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Description  de  l’Europe.  — Introduction  générale. 
Considérations  sur  la  Géographie  physique  de  celte 
partie  du  monde.  Mers,  lacs,  rm'eres  et  montagnes. 


La  nature  n’a  donné  à l’Europe  ni  les  dimensions»  Tr.ii. 
imposantes  de  l’Asie  et  de  l’Amérique,  ni  la  masse  com-  ■i,'’i'aü..iKi 
pacte  de  l’Afrique.  Simple  appendice  du  vaste  continent 
asiatique,  notre  péninsule  toute  entière  n’olTrirait  pas 
un  bassin  assez  large  au  Nil,  au  Kiang,  l’Amazone  j 
nos  montagnes  les  plus  imposantes  n’égalent  ni  en 
élévation  ni  en  étendue  les  Cordillères  ou  l’Himalaya; 
toutes  nos  landes,  nos  dunes  réunies,  n’augmenteraient 
pas  sensiblement  les  immenses  mers  de  .sable  de  l’Afrique, 
et  nos  archipels  ne  seraient  remarquables  ni  par  la  bcaulc 
ni  par  la  grandeur  parmi  les  labyrinthes  maritimes  de 
l’Océanie.  Les  production^  des  trois  règnes  ofl’rent  en 
Europe  peu  d’originalité,  et  en  général  peu  d’éclat,  peu 
<le  majesté.  Nos  mines  n’abondent  pas  en  or,  et  le  diamant 
ne  SC  mêle  point  parmi  nos  cailloux.  Nous  ne  pouvons 
nommer  que  quinze  à vingt  espèces  de  quadrupèdes  qui 
VI.  , I 
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nous  appartiennent  exclusivement;  encore  sont -ce  de 
petits  animaux  de  peu  d’apparence,  tels  que  des  rats  et 
des  chauve-souris.  Notre  industrie  a singuliôrement  per- 
fectionné quelques  rAes  animales,  telles  que  le  cheval, 
le  bœuf,  le  mouton  et  le  chien;  mais  nos  meilleures 
productions  naturelles  semblent  en  grande  partie  avoir 
été  importées  des  autres  parties  du  monde.  Le  ver  à 
soie  nous  est  'arrivé  de  l’Inde;  la  laine  fine,  de  la  Mau- 
ritanie; le  pêcher,  de  la  Perse;  l’orauger,  de  la  Chine;  la 
patate,  de  l’Amérique  : nous  ne  sommes  riches  que  d’em- 
prunt et  de  pillage.  , 

Mais,  telle  est  la  puissance  de  l’esprit  humain;  cette 
région  indigente,  âpre  et  sauvage,  que  la  nature  n’avait 
ornée  que  de  forêts,  n’avait  enrichie  que  de  fer,  s'est 
complètement  métamorphosée  par  une  civilisation  d’en-  ‘ 
viron  4000  3ns,  civilisation  interrompue  plus  d’une  fois, 
mais  toujours  renaissante  sous  la  main  de  peuples 
non  moins  industrieux  que  belliqueux.  La  science 
cherche  en  vain  à y distinguer  les  bienfaits  de  l’art  des 
produits  indigènes;  la  culture  en  a changé  jusqu’au 
climat;  la  navigation  y a apporté  les  végétaux  de  toutes 
les  zones;  cette  Europe,  où  le  castor  bâtissait  en  pai« 
ses  digues  et  ses  cabanes  au  bord  des  fleuves  solitaires, 
s’est  peuplée  d’empires  puissans,  s’est  couverte  de  mois- 
sons et  de  palais;  cette'  médiocre  péninsule  est  devenue 
la  métropole  du  genre  humain  et  la  législatrice  de  l’u- 
nivers. L’Europe  est  présente  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ; un  continent  entier  n’est  peuplé  que  de  nos 
colonies;  la  barbarie,  les  déserts,  les  feux  du  soleil,  ne 
soustrairont  pas  long-temps  l’Afrique  à nos  actives  en- 
treprises; l’Océanie  semble  appeler  nos  arts  et  nos  lois; 
l’énorme  masse  de  l’Asie  est  presque  traversée  par  nos  / 
conquêtes  ; bientôt  l’Inde  britannique  et  la  Russie  asia- 
tique se  toucheront,  et  l’immense,  mais  faible  empire 
de  la  Chine,  ne  saurait  résister  à notre  influence,  s'il 
échappe  à nos  armes.  L’Océan  tout  entier  est  le  domaine 
exclusif  des  Européens  ou  des  colons  de  l'Europe  ; tandis 
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i[ue  même  les  nations  les  plus  policées  des  autres  parties 
du  inonde  n’osent  s’éloigner  de  leurs  rivages,  nos  hardis 
navigateurs  suivent  d’un  pôle  a l’autre  les  routes  que 
leur  traça  du  fond  de  son  cabinet  un  de  nos  géographes. 
Seuls  nous  soumettons  à nos  volontés  les  forces  même  les 
plus  redoutables  de  la  nature;  la  foudre  de  la  terre  est 
entre  les  mains  de  nos  guerriers,  et  celle  du  ciel  tombe 
enchaînée  aux  pieds  de  nos  savans.  Nous  essayons  même 
la  conquête  de  l’atmosphère,  et  si  nous  ne  puions  pas 
encore  sous  nos  pieds  les  nuages  comme  les  ondes,  si 
nous  ne  pouvons  dégager  nos  corps  des  liens  qui  l’atta- 
chent à cette  planète,  du  moins  notre  pensée  libre  et  im- 
mortelle embrasse  l’immensité  de  l’espace  et  l’immensité 
des  siècles.  L’arbre  de  la  science  est  notre  patrimoine,  et 
seuls  nous  possédons  tant  les  moyens  de  le  conserver  à 
jamais,  que  le  secret  d’en  perfectionner  les  fruits. 

L’Europe  demande  une  méthode  de  description  plus 
complexe  que  les  parties  du  monde  moins  changées 
par  la  main  de  l’homme;  les  souvenirs  historiques  nous 
y poursuivent,  les  idées  morales  et  politiques  nous  assiè- 
gent; mais  c’est  néanmoins  par  un  aperçu  général  de  la 
géographie  naturelle,  que  nous  devons  commencer. 

Les  limites  de  l’Europe  ont  déjà  été  partiellement  dis- 
cutées dans  cet  ouvrage  (i).  Nous  croyons  avoir  démon- 
tré que  la  chaîne  des  monts  Ourals,  la  rivière  du  même 
noui,  la  mer  Caspienne  et  le  plus  bas  niveau  de  l’Isthme 
entre  cette  mer  et  celle  d’Azof  (niveau  indiqué  par  le 
cours  des  rivières  Manytcli  et  Kuma),  sont  les  points  na- 
turels de  séparation  entre  l’Europe  et  l’Asie,  dans  la  par- 
tie où  elles  sont  contiguës.  Cette  frontière  aboutit  au  Don 
ou  Tanaïs,  qui  ainsi  conserve,  du  moins  dans  un  petit 
espace,  l’antique  honneur  de  séparer  deux  parties  du 
monde.  Nous  avons  ensuite  une  limite  peu  sujette  à con- 
testation; c’est  la  mer  d’Azof,  la  mer  Noire,  le  Bosphore, 
la  Propontide,  l’Hellespont  ; nous  suivons  à travers  l’Ar- 

(i)  Introdnclion  à l’Anir,  toI.  III. 
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chipel  la  ligne  où  celle  mer  esl  le  plus  de'gagée  d'îlcs, 
el,  par  conséquent,  nous  laissons  Ténédos,  Mitylène, 
Cliio,  Samos,  Nicaria,Co$  et  Rhodes  à TAsie;  Naxos, 
Stamp^ie  et  Scarpanlo,  à l’Europe.  La  Méditerranée 
forme  ensuite  une  frontière  incontestable  entre  l’Europe 
et  l’Afrique;  seulement  l’île  de  Malte  (avec  Gozo,  Co- 
mino,  Lampedouse  et  Linosa  ) a été  un  sujet  de  dispute, 
même  dans  le  parlement  britannique,  sous  le  rapport 
administratif;  et  en  effet,  les  raisons  géographiques  pour 
et  contre  9b  balancent. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  que  les  lies  Canaries,  Madère 
et  les  Açores,  pouvant  être  considéi  ées  comme  une  conti- 
nuation sous-marine  de  la  chaîne  du  mont  Atlas,  appar- 
tiennent physiquement  à l’Afrique. 

Lorsque  l'Islande,  dépendance  naturelle  du  Groen- 
land, fut  découverte,  le  nouveau  continent  n’était  pas 
encore  connu;  on  crut  alors  devoir  placer  ces  terres 
parmi  les  îles  voisines  de  l’Europe.  Les  liaisons  histo- 
riques et  politiques  ont  long-temps  conservé  celte  clas- 
sification ; mais  «aujourd'hui  un  coup  d’œil  sur  le  globe 
ne  suffit-il  pas  pour  montrer  que  l’Europe  se  termine 
au  nord-ouest  avec  les  îles  Feroer?  Séparées  de  nous 
par  l’Océan,  les  terres  •arctiques,  qu’elles  se  composent 
d’îles  ou  de  presqu'îles,  doivent  être  considérées  comme 
une  appendice  de  l’Amérique  septentrionale. 

Renfermée  dans  les  limites  qu’on  vient  de  tracer,  l’Eu- 
rope doit  avoir  au  moins  une  superficie  de  5oo,ooo  lieues 
cariées  (de  a5  au  degré  équatorial  ),  et  une  population 
actuelle  de  aoo,ooo,ouo  d’habilans.  Dans  les  incertitudes 
que  nus  descri plions  spéciales  feront  connaître  à l’égard  des 
mesures  et  des  dénombremens,  il  serait  inutile  de  vouloir 
fixer  autrement  qu’en  chiffres  ronds  les  sommes  totales. 
L’accroissement  annuel  de  la  population  est,  d’après  les 
estimations  les  moins  favorables,  d’un  million. 

Voici  les  dimensions  de  l’Europe  les  plus  remar- 
quables. 

« . . ^ 
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En  longueur.  Du  cap  Saint-Vincent  au*  monts 

Oiirals  près  d'Ekaterinbour;'.  . I3i5  lieues. 

De  Brest  à Astrakan 860 

En  largeur.  Du  cap  Gales  au  cap  Ortegal  (pé- 
ninsule hispanique) ain 

Du  port  Vcmlre  à Bayonne  (isilime 
des  Pyrénées,  premier  resserre- 

iiient  de  l’Europe) qS 

Du  cap  Colonna  en  Calabre,  au 
cap  Wralli  en  Ecosse  (eu  par- 
tie sur  l’eau  ) fii’t 

Ile  ht  mer  Adriatique  à la  mer 
du  Nord  ( deuxième  i csserre- 

uicnt } 110 

Du  cap  Mulapan,  en  Grèce,  au  cap 
Nord  ( plus  grande  largeur  de 

l’Europe  ) 870 

De  la  mer  Noire  à la  mer  Baltique 

( troisième  resserrement  ).  . . a68 

De  la  mer  Caspienne  à U mer 
RIaiidie  ((|ualrième  et  dernier 

res&erieincui  ) . 485 

•?  ‘ 

Parmi  les  grandes  villes  de  l’Europe,  Varsovie  occupe 
la  position  la  plus  centrale^  mais  parmi  les  régions  des-  c«ur> 
sinées  par  la  nature  même,  le  Irassin  de  la  Bolième  doit  ‘ 
être  l'einanjué  comme  le  point  central  physique,  puis- 
qu’il termine  vers  le  nord  le  grand  système  de  pays  mon- 
tagneux qui  compose  lu  Haute-Europe,  ainsi  que  nous 
le  verrons  dans  la  suite. 

Les  mers  et  les  goll'cs  nombreux  qui  baignent  la  pénin- 
suie  européenne,  sont  un  des  traits  caractéristiques  de 
notre  partie  du  monde;  ces  grandes  masses  d’eau,  inter- 
posées parmi  les  terres,  manquent  à l’Asie,  à l’Afrique, 
à la  Nouvelle-llollamie,  et  meme  à la  utnjcure  partie  do 
l'Amérique;  elles  inlluentsur  la  température,  qu’elles  ren- 
dentliumide  et  variable;  sur  le  commerce,  dont  elles  mul- 
tiplient les  communications;,  et  sur  la  liberté  des  nations, 
aii.x(|uelles,  conjointement  avec  les  chaînes  de  «mon-  - 

■r  ‘ * • ‘‘ 
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tagnes,  elles  ollient  des  remparts  naturels  trop  souvent 
négÜ2;f?s. 

Océiiii  'Océan  occidental  ou  allantiqueha\^ne  notre  partie  du 
>iiA..tiq,.c,  jg  l’ouest,  et  mêine,dans  lc  langage  rigou- 

reusement géographique,  du  côté  du  nord  ; car  la  mer  au 
nord  des  îles  Britanniques,  entre  le  Groenland  et  la  Nor- 
vège, ne  mérite  pas  d’être  distinguée  sous  le  nom  d’Océan 
septentrional,  dont  quelques  navigateurs  l'ont  décorée. 

M.r  Bitnci.t.  Quant  à la  dénomination  de  mer  G/ac/a/e,  quoique  reçue, 
elle  ne  convient  peut-être  fi  aucune  partie  des  mers  euro- 
péennes, puisqu’il  n’y  en  a aucune,  pas  même  celle  entre 
lecapNoi'd  et  le  détroit  de  Waigatz,qui  habituellement  se 
couvre  de  champs  de  glace  étendus.  L’agitation  constante 
de  ces  mers  ouvertes  leur  assure  cet  avantage  sur  celles 
qui  baignent  la  Sibérie  et  l’Amérique. 

»i« cjUciAi,.  La  mer  Blanche,  golfe  qui  reçoit  les  eaux  douces  de 
trois  rivières  considérables,  a le  plus  de  disjiosition  à .se 
geler,  surtout  dans  la  partie  occidentale,  semée  d’îlots  et 
d'écueils.  Scs  rivages,  généralement  peu  élevés,  présen- 
tent presque  partout  des  rochers  inhospitaliers  ou  des 
marais  tourbeux.  La  mer  Blanche  est,  comme  la  merde 
la  Nouvelle-Zemble,  exposée  à des  tempêtes  épouvanta- 
bles  qui,  venant  du  nord-e&t,  poussent  contre  les  ex- 
trémité septentrionales  de  l’Europe  la  masse  entière  des 
mers  inctinniics  au  nord  de  la  Sibérie. 

Aprètavoir  doublé  le  cap  Stat,  pointe  occidentale  de 
M-r  la  Norvège,  nous  voyons  un  golfe,  nommé  la  mer  du 
d Nord  ou  éî Allemagne,  s’étendre  depuis  les  îles  Shetland 

Jusqu’au  détroit  de  Calais,  et  des  côtes  d'Angleterre,  jus- 
qu’à l’entrée  du  canal  de  Julland.  Ses  rivages,  formés 
" d’abord  par  les  rochers  norvégiens  et  écossais,  devien- 
nent ensuite  des  plages  très-basses,  sablonneuses  et  quel- 
quefois limoneuses,  exposées  à des  inondations  et  h des 
alTaissemens.  La  côte  de  la  Basse -Ecosse  et  de  l’Yorcksliire 
présente  encore  aux  flots  la  barrière  de  leurs  collines;  ' 
mais  dans  le  petit  golfe  nommé  le  JVash,  la  mer  roule 
souvent  ses  eaux  agitées  par-dessus  les  terres  pendant 
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un  espace  de  plus  d’un  mille,  et  les  forêts  sous-marines, 
entasse'essur  lacôtede  Lincoln,  sont  les  monumens  authen- 
tiques de  ses  anciens  ravages.  Le  Nore,  ou  J’emhoucliure 
de  la  Tamise,  a éprouvé  ces  dévastations  dans  un  moin- 
dre degré;  mais  toutes  les  côtes  des  Pays-Bas  en  portent 
les  traces,  et  ne  se  maintiennent  dans  leur  configuration 
actuelle  que  par  les  digues  que  l’industrie  a élevées  par- 
tout où  les  Ilots  eux-mêmes  n’ont  pas  entassé  des  dunes. 
Dans  le  treizième  siècle,  une  eflroyable  irruption  chan- 
gea le  lac  Flévo,  uni  à la  mer  par  des  fleuves,  en  ce 
golfe  ouvert  qui  s’appelle  le  Zuyderzée.  I.e  petit  golfe 
le  ÛoUart,  près  remhouchiire  de  l’Knis,  ne  s’est  pas  non 
plus  formé  sans  la  coopération  de  la  mer.  Les  côtes  du 
Holstein  et  du  Sleswick  ont  été  déchirées  par  les  flots 
plus  d’une  fois;  les  débris  de  l'île  de  Nordstrand,  englou- 
tie en  i634>  attestent  ces  révolutions  qui  ont  également 
réduit  la  terre  sainte  d’Héligoland  à un  seul  rocher. 
Mais  dans  celte  partie  de  la  mer  nommée  par  les  marins 
le  golfe  d'Hambourg,  le  limon  fécond , déposé  sur  les 
rivages,  accroît  de  nouveau  la  terre.  Plus  au  nord,  un 
double  rempart  de  bancs  et  de  collines  sablonneuses 
défend  aujourd'hui  le  Jutland,  '|ui  jadis  peut-être  avait 
des  côtes  plus  dentelées,  ^ious  avons  souvent  vu  des 
brouillai  ds  épais  s’élever  du  sein  de  cette  mer,  s’amonceler 
en  formes  bizarres,  s’étendre  sur  les  rivages,  et  tomber, 
comme  une  i-osée  saline,  sur  les  arbres,  dont  elle  arrête 
la  croissance,  tandis  que  les  herbes  semblent  en  tirer 
une  verdure  plus  éclatante. 

La  portion  de  la  mer  comprise  entre  la  Norvège  et  le 
Jutland  porte  chez  les  navigateurs  anglais  et  hollandais 
le  nom  The  Sleeve.  C’est  à tort  qu’on  lui  applique  la 
dénomination  de  Skager  Rack,  qui  dénote  seulement 
le  passage  de  Skagen  : on  pourrait  mieux  la  désigner  sous 
le  nom  de  canal  de  Norvège  ou  de  Jutland.  Très-pro- 
fond près  ses  rivages  septentrionaux,  ce  canal  est  resserré 
au  midi  par  le  grand  promontoire  sablonneux  du  Jut- 
land , qu’environnent  des  bancs  de  gravier  et  des  rochers 
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li'ès'clangereux , même  pour  les  navigateurs  indigènes. 

' Au  sud  de  la  pointe'-extrême  du  Jutland,  le  cap  Ska- 
ge/i^  un  second  canal  plus  resserré,  rempli  d'îlots  et  de 
K.iu-Uab  rochers , sépare  le  Jutland  de  la  Suède.  C’est,  le  AVitte- 
Gat,  qui  se  termine  par  les  trois  délruils,  le  Sund^  le 
Grand  et  le  Petit  Belt,  dont  les  nonihreu.x  enbranche- 
• mens  baignent  l’archipel  danois. 

&ler  itiJtiipio,  Tous  ces  détroits  conduisent  dans  la  petite  méditer- 
ranée  du  nord,  nommée  généralement  mer  Baltique, 
mais  qui,  chez  les  nations  Scandinaves  et  germaniques, 
porte  le  nom  de  mer  Orientale.  I^e  bassin  de  la  mer  ** 
lialtique  est  daps  sa  partie  méridionale  environné  de 
plaines  sablonueu.ses  ou  de  falaises  de  craie  peu  élevées; 
la  côte  orientale  de  la  Suède  et  la  côte  méridionale  de  la 
Finlande  présentent  une  ceinture  de  rochers  et  d’écueils; 
mais  nulle  montagne  tant  soit  peu  considérable  n’est 
baignée  par  ces  eaux  peu  profondes,  peu  salées,  et  sou- 
vent couvertes  de  glaces.  Cette  mer  reçoit  le  superflu 
de  tous  les  lacs  dont  la  Finlande,  l’Ingrie  et  la  Livonie 
.sont  remplies;  c’est  dans  sou  sein  que  s’écoule  la  moitié 
lies  rivières  de  la  Pologne  et  de  l’Allemagne  orientale; 
enfin,  les  nombreux  fleuves  du  nord  de  la  Suède  y por- 
tent les  eaux  fournies  par  les  neiges  des  monts  Dofrines. 
Aucune  mer  ne  reçoit,  proportion  gardée,  un  si  grand 
noinlrre  d’afilucns  d’eau  douce;  au.ssila  Baltique  participe 
de  la  nature  d’un  lac,  et  la  fonte  des  neiges  y détermine 
dans  l’été  un  courant  qui  se  verse  dans  la  mer  du  jN'ord 
par  le  Sund  et  les  Belts,  tandis  qu’aux  autres  époques 
de  l’année  les  courans  ordinaires  entrent  et  sortent  selon 
les  vents  domiuans.  Le  go//è  de  Bothnie , ipii  présente 
comme  un  lac  à part,  et  le  golfe  de  Finlande,  qui  res- 
semble un  peu  à un  fleuve,  envoient  pres(|ue  toute  l’an- 
née des  courans  dans  le  grand  bassin  de  la  Baltique. 
Entraînées  par.  cette  direction  générale  des  eaux,  les 
glaces  de  l’intérieur  de  la  Baltique  viennent  souvent  .se 
joindre  et  s’arrêter  dans  les  détroits  du  Dancmarck 
comme  dan.s  le  débouché  d’un  lac.  • . i 
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En  retournant  dans  la  mer  du  Nord,  nous  voyons  le 
tli-iroit  de  Douvres  ou  Pas-de-Calais  nous  ouvrir  le  bras 
de  mer  connu  sous  le  nom  du  canal  Brùannitfue  ou  la 
Manche.  Peu  profond,  e'troit,  mais  ouvert  à tous  les 
grands  mouvemens  de  l’Océan  atlantique,  il  e'prouve  des 
marées  montantes  très-considérables. 

f-e  golfe  de  Gascogne  ou  de  Biscaye  ne  se  di.stingue  ^ 
guèie  du  reste  de  l’Atlantique  dont  il  fait  partie.  On 
peut  seulement  remarquer  le  contraste  entre  ce  golfe  et 
les  parages  de  Terre  - Neuve  , situés  exactement  sous  le 
même  parallèle  : là,  les  glaces  polaires,  en  s’arrêtant  par 
suite  de  la  direction  des  courans,  répandent,  même  dans 
l’été, des  brumes  éternelles;  ici,  la  conliguration  des  c6tes 
exclut  même  les  glaçons  llottans,  tandis  ([ue  le  mouve- 
ment continuel  de  l’atmosphère  modère  même  l’Iiumi- 
dité  naturelle  à un  climat  maritime. 

Le  détroit  de  Gibraltar  nous  conduit  dans  la  ü/édf* 
terranèe , grande  série  de  mers  intérieures,  que  leui^ 
situation,  leur  caractère  physique,  et  leur  célébrité  histo-  ■ 
rique  rendent  également  intéressantes.  Le  premier  bassin 
de  la  Méditerranée  se  termine  au  cap  Bon  et  au  détroit 
de  Messine;  il  est  lui-même  partagé'  en  deux  parties 
inégales  par  les  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne;  mais  on 
ne  désigne  guère  aujourd’hui  <|uc  le  golfe  de  Gênes,  et 
ijuelquefois  celui  de  Lyon,  sons  des  dénominations  parti- 
culières. La  profondeur  de  ce  bassin  va  jnseiu’à  looo  et 
même  jusqu’à  i5oo  brasses,  dans  les  parages  où  les  eaux 
baignsnt  les  Y>><-‘ds  des  Pyrénées,  des  Alpes  et  des  Apen- 
nitis.  La  partie  orientale,  (pi’on  pont  nommer  la  .itiiii.. 

e/’/trt/ie,  est  semée  d’îles  volcani(|ues,  telles  ([ue  les  îles 
Lipari,  l’île  Ponce  et  autres,  sans  doute  liées  au  même 
foyer  {[ui  nourrit  les  feux  du  Vésuve  et  de  l’Ktna.  Le 
deuxième  bassin  de  la  Méditerranée,  d’une  étendue  pres- 
<iue  double,  et  généralement  dépourvu  d’îles,  de  ro- 
chers; d’écu#il^^  se  prolonge  sans  interru|ition  des  côtes 
de  .Sicile  et  de  Tunis  jusqu’à  celles  de  Syrie  et  d'Kgyptc.  * 

Il  foi  nie  au  nord  deux  bftsins  particuliers,  aussi  célèbres 
♦ • ‘ ...  . . 
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dans  l’histoire  que  remarquables  en  géographie,  celui  de 
Mrr  la  mer  Adriatique,  dont  le  fond,  examiné  avec  soin,  a paru  • 
^ ' n’olTrir  qu’un  lit  de  marbre,  de  chaux  et  de  coquillages; 

Ardiip.1.  et  celui  de  Y Archipel  ou  de  la  mer  Blanche  des  Turcs, 
où  des  îles  nombreuses,  pittoresqueinant  groupées,  cou* 
vrent  un  vaste  foyer  volcanique.  Au  midi,  le  golfe  de  la 
Grande  Sjrte  pénètre  en  Afrique  : c’est  presque  la  seule 
côte  sablonneuse  et  plate  que  baigne  la  Méditerranée  ; il 
paraît  même  que  de  vastes  lagunes,  en  changeant  souvent 
d’étendue  au  milieu  des  sables  mobiles,  confondent  ici  en 
quelque  sorte  les  limites  de  la  terre  et  de  la  mer.  Mais  le 
plus  remarquable  des  bassins  dépendans  de  la  Méditer- 
Mer  Noire,  ranée,  c’est  sans  contredit  celui  de  la  mer  Noire,  dont  le 
détroit  des  Dardanelles , la  petite  mer  de  Marmara  ou 
la  Propontide , et  l’étroit  canal  de  Constantinople  ou  le 
• Bosphore,  forment  le  magnifique  vestibule.  Cette  mer, 

nourrie  par  les  plus  grands  fleuves  de  l’Europe  centrale, 

■ reçoit  encore  par  le  détroit  de  Cajfa  ou  le  Bosphore  Cim- 
mérien  les  eaux  limoneuses  de  ces  Palus-Méotides,  si 
ridiculement  qualifiées  de  mer  d’Azof  par  les  modernes- 
Tel  est  à présent  le  terme  de  cette  série  de  mers  inté- 
rieures qui , en  séparant  l’Europe  de  l’Asie  et  de  l’Afri- 
que, servent  de  route  de  communication  à une  grande 
partie  de  ces  trois  sections  de  l’ancien  cohtinent.  Peut- 
être,  un  ancien  détroit,  successivement  encombré  de 
gravier  par  les  torrens  du  Caucase,  liait-il,  même  long- 
temps après  les  dernières  grandes  catastrophes  du  globe, 
la  mer  d’Azof,  et,  par  conséquent,  la  mer  Noire  à la 
■ ■ mer  Caspienne. 

(O.IH1,.  .1,  U Les  eaux  très-salées  et  très- profondes  de  laMéditer- 
ranée  proviennent  principalement  du  Nil,  du  Danube, 
du  Dnieper  et  d’autres  fleuves  de  la  mer  Noire,  du  Pô, 
du  Rhône  et  de  l’Ebre;  de  sorte  que  les  neiges  de  l’Abys- 
sinie et  de  la  Suisse,  celles  du  Caucase  et  du  mont  Atlas 
y contribuent  également.  Malgré  cette  abondance  d’eaux 
affluentes,  on  a cru  généralement  que  la  Méditerranée 
recevait  plus  d’eau  de  l’océan  Atlantique  qu’elle  n’y  en 
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envoyait  J on  a donné  comme  preuve  l’existence  d'un 
grand  courant  perpétuel  qui  entre  par  le  milieu  du  dé- 
troit de  Gibraltar,  tandis  qu’il  n’en  sort,  du  moins  à la 
surface,  que  deux  faillies  courans  latéraux.  Mais  cet 
influx  apparent  de  l’Océan  dans  la  Méditerranée  n’est 
que  l’eflet  de  la  pression  d’une  masse  fluide  plus  grande 
sur  une  masse  plus  petite,  pression  qui  déplace  néces- 
sairement les  couches  supérieures  de  la  petite  masse, 
comme  ayant  la  moindre  force  d’impulsion  collective. 
Un  courant  inférieur  qui  se  fait  sentir  aux  vaisseaux  dès 
qu’ils  laissent  tomber  une  ancre,  emporte  vei's  l'Océan 
le  superflu  des  eaux  de  la  mer  intérieure. 

Le  mouvement  général  de  la  Méditerranée  se  dirige 
de  l’est  à l’ouest,  mais  la  -réaction  des  eaux  contre  les 
côtes  fait  naître  plusieurs  remous  ou  courans  latéraux 
contraires.  Les  détroits  donnent  aussi  naissance  à des 
courans  locaux  très- variables;  le  Phare  de  Messine  ou 
la  Charyhtlis  des  anciens,  et  YEuripe  entre  le  continent 
et  l’île  de  .Négrepont,  méritent  d’être  distingués.  Les  ma- 
rées ne  se  font  sentir  que  très-légèrement;  on  a cru  les 
remartjuer  dans  le  golfe  Adriatique  et  le  golfe  des  Syrtes. 

Nous  considérons  encore  la  mer  Caspienne  comme  bai- 
gnant l'Europe  depuis  l’embouchure  de  la  Kuma  jusqu’à 
celle  de  l’Iaïk  ; mais  comme  les  deux  autres  tiers  de 
la  circonférence  de  cette  mer  appartiennent  à l’Asie, 
nous  l’avons  déjà  décrite  avec  cette  partie  du  monde. 
C’est  du  côté  européen  que  la  mer  Caspiepne  reçoit  la 
plus  glande  quantité  de  ses  eaux.  .Son  niveau  est  infé- 
rieur de  i55  p.  à celui  de  l’Océan. 

Les  mers  que  nous  venons  de  parcourir  bordent  le 
continent  de  l’Europe  sur  une  ligne  de  ^,5oo  lieues, 
tandis  qu’il  ne  tient  au  continent  d’A'sic  que  sur  une 
ligne  de  880  lieues.  Ces  mers  sont  d'une  haute  impor- 
tance pour  les  Européens;  au  nord,  elles- nous  séparent 
des  teires  glaciales  du  pôle  nord;  nu  midi,  elles  nous 
garanti.ssent  des  chaleurs  de  l’Afrique  : partout  elles 
ouvrent  11  n accès  au  commerce,  à la  navigation  ; elles 
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nous  rendent  voisins  de  toutes  les  parties  du  monde,  en 
même  temps  qu’elles  nous  iournissent  une  variété  de 
poissons,  suffisante  pour  nourrir  la  cinquième  partie  de  la 
population  européenne,  La  masse  très-considérable  de  ces 
mers  a été  estimée  de  la  manière  suivante  : 

L.t«itea  (*«rr4et  <1» 

a5  Ku  dvgri. 

Ija  MvdilerrantU',  savoir  : 
i”  Partie  d’oucsl  jusqu’au  cap  Bon  et  au  dé- 


troit «le  Messine 4'A>G8o 

1»  Âdriatifiue S,  180 

'!'>  \,' Arcldpel  avec  la  Propontide io,iao 

4‘>  Partie  d’e.st  ou  grand  bassin “j  1,000 

Total  de  la  Méditerranée.  . . . i3i,g8u 


La  M/cr  iVor'rc  avec  la  mer  d’Azof,  ....  '23, 'So 

La  mer  Caspienne i8,tioo 

La  mer  Blanche 5, 000 

La  mer  Baltique  dans  son  entier i-j.tiSo 

Le  p^olje  de  Bothnie  séparément 5, 100 

de  Finlande  idem a,3oo 


Le  Codan  (le  Katlc-Gat,  avec  leSund,  les  deux 
•bcit,  et  tous  les  bras  de  mer  entre  les  îles 
danoises  et  entre  celles-ci  et  le  Ilolstein;  enfin, 
avec  le  canal  entre  le  Dancmarck  et  la  Kor- 


vége,  jusqu’au  cap  Lindesness). 

• • 

a,C8o 

La  mer  if  AlUmacne  on  du  IN’ord 

( en  la 

bornant* par  le  cap  Slat,  en  Norvège,  les 

îles  .Shetland  et  le  promontoire 

de  I.in- 

desness) ^ . . 

. . 

3u,ooo 

I .c  çanal  de  l’irl.inde 

. 

3.400 

La  Manche  ou  le  canal  Britannique. 

. . . 

3,700 

1/Lm  ope  reurcrine  «[uelques  régions  rein:H(|uab!es  jiar 
l’abondance  d’eaux  douces  réunies  en  grands  et  petits 
lacs,  trait  que  la  géograiiliie  physique  doit  1 emarrpier 
avec  soin;  toutefois  ces  amas  d’eau  n’égalent  pas  ceux  de 
r.Ainérw[uc  septentrionale. 
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La  première  de  ces  régions  est  celle  qui  aies  sources 
duWolgaau  sud,  la  mer  Baltique  à l’ouest,  et  la  mer 
Blanche  au  nord-est.  On  y trouve  les  lacs  suivans  : 


Lienei  ran«««. 


Le  lac  Ladoga. 

Onëga 

Biclo-Osci'o 

Kubensk , Latscha  et  Woja.  . . . 

Cinq  autres  entre  Kargapôl  et  la  mer  Illai 

che 

^Vig,  Seg , Ando,et  sept  autres  au  nord-oues 

d’Onéga 

Le  lac  Peipns 

llmen ^ . 

Wiplz . 

Cinq  dans  le  gouvernement  de  Plescow 

Le  lacrSaïma,  en  Finlande 

Kuopio.  % 

Lexa 

Kolkis ‘ 

de  Tavastie ' • . 

d’IMéa O 

Une  douzaine  d’autres 
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Il  y a donc  dans  ces  lacs  une  masse  d’eau  presqu’égalc 
à celle  du  golfe  de  Finlande. 

La  Scandinavie  est  remplie  de  lacs,  moins  cependant  i.,„  a. 
que  la  région  précédente.  Celui  de  Wéner  a a8o  lieues  car- 
rées;  celui  de  Weter,  no;  celui  de  Mœlar,  100;  et  tous 
les  lacs  de  la  presqu’île  de  Scandinavie,  7 à 800  lieues 
carrées.  Ils  sont,  à,un  ou  deux  près,  tous  placés  sur  les 
penchans  méridional  et  oriental  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  parcourt  cette  contrée.  Tous  ceux  de  la  Russie 
septentrionale  sont,  au  contraire,  sur  les  penchans  occi- 
dentaux de  ce  pays.  Ces  lacs  s’écoulent  donc,  les  uns  et  • 
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les  autres,  dans  la  Baltique;  ils  peuvent  être  regardés 
comme  les  sources  d*  cette  mer  intérieure.  * 

L... ...  ...d  Les  plaines  au  sud  de  la  mer  Baltique  oiTrent  deux  ou 

u'.u‘<,ur  trois  contrées  qui  sont  comme  semées  de  petits  lacs.  Dans 
le  Mecklenbourg,  dans  la  Marclie-Ukraine,  dans  Tinté-, 
rieur  de  la  Poméranie  et  de  la  Prusse  orientale,  on  compte 
au-delà  de  quatre  cents  lacs,  dont  une  partie  n’ont  point 
d’écoulement  vers  la  mer.  Ce  sont  plutôt  des  étangs  que 
des  lacs.  Ils  occupent  pour  la  plupart  des  creux  formés 
par  l’éboulQ|Dent  des  terres  argileuses  ou  sablonneuses. 

J chaîne  des  Alpes  est  accompagnée  de  moins  de  lacs 

que  celle  des  monts  Scandinaves  ; ceux  qu’on  trouve  sur 
les  penchans  méridionaux  sont  le  lac  Majeur,  20  lieues 
carrées;  celui  de  Lugano;  ceux  de  Como  et  de  Lecce; 
celui  de  Garda,  24  lieues  carrées;  celui  ifiséo;  en  tout, 
avec  quelques  autres  peu  considérables,  80  lieues  carrées. 
La  pente  septentrionale  des  Alpes  ofire  beaucoup  plus  de 
lacs:  celui  des  quatre  cantons,  i3  lieues  carrées;  ceux  de 
Thun  et  de  Brienz;  celui  de  Neuchâtel,  i5  lieues  carrées; 
celui  de  Biel;  ceux  de  Zug,  de  Sursee,  etc.;  celui  de  Zu- 
rich, 10  lieues  carrées;  ceux  de  Wallenstadt,  de  Greiffen- 
see,  etc.;  celui  de  Constance,  38  lieues  carrées;  cinq  ou 
six  dans  la  Haute-Souabe,  une  douzaine  dans  la  Bavièré, 
parmi  lesquels  celui  d’Ammer  et  celui  de  Chiem;  enfin, 
dans  l’Autriche,  ceux  d’Atter,  d’Ahend,  de  Hallstadt  et 
autres  à Test  deSalzburg.  On  peut  estimer  à i8o  lieues 
carrées  la  surface  de  tou  s ces  lacs.  La  pente  occidentale  des 
Alpes  ne*contient  que  le  lac  de  Genève,  44  lieues  car- 
rées, celui  d’Annecy  et  quelques  autres  trè.s-petits. 

Lacs  dr*  La  presqu’île  d’Italie  ne  renferme  que  quatre  ou  cinq 
Ap.an.n..  coosidérablcs  ; ils  se  trouvent  tous  ensemble 

vers  le  milieu  de  la  chaîne  des  Apennins.  Ils  sont  tous 
d’une  forme  circulaire,  et  entourés  de  falaises  consi- 
dérables. Des  géologues  italiens  les  ont  regardés  comme 
des  monumens  d’une  révolution  volcanique,  qui  aurait 
surtout  affecté  le  centre  de  la  presqu’île. 

Dans  toute  l’Europe  occidentale,  nommément  dans  le 
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Portugal,  l’Espagne,  la  France  et  l’Angleterre,  on  trouve 
extrêmement  peu  de  lacs.  En  passant  en  Irlande  on  voit 
le  contraste  le  plus  frappant;  quatre  ou  cinq  lacs  dont 
un  égale  celui  de  Zurich,  une  dizaine  de  plus  petits, 
peut-être  un  centième  du  terrain  occupé  par  des  amas 
d’eau  douce , sans  même  y comprendre  \es.bogs  ou  ter- 
rains spongieux  dont  nous  parlerons  dans  la  description 
particulière. 

Les  fleuves  de  l’Europe,  dont  le  cours  est  évalué  et  B,pporu 
comparé  dans  un  tableau  joint  à ce  livre,  présentent  bastlna. 
quelques  résultats  généraux  dignes  d’attention. 

L’ensemble  de  tontes  les  eaux  courantes  de  l’Europe, 


pris  pour  unité  ....  ^ t,ooo 

Celles  qui  s’écoulent  dans  la  mer  'Noire  sont  . . 0,173 

Dans  1.1  Méditerranée  , y compris  l’Archipel  et  l’A- 
driatique  o>t44 

Dans  l’océan  Atlantique o,i3i 

Dans  la  mer  du  Nord 0,110 

Dans  la  Baltique e,  laq 

Dans  l’Océan  septentrional o,o48 

Dans  la  mer  Caspienne o,i6S 


Si  l’on  veut  comparer  à part  chaque  système  hydro- 
graphique, on  trouve  les  résultats  suivans  pour  les  six  I<vs  BIS  ^ran>U 
grands  fleuves  de  l’Europe. 


Les  eaux  entraînées  par  le  fFolga <>,>44 

par  le  Danube o»>34 

par  le  Dnieper 0,061 

par  le  Don o,o5i 

par  le  Bhin o,o3o 

par  le  Dvtina o,tm 


Ces  évaluations  ne  sont  fondées  que  sur  la  longueur 
du  cours  de  chaque  fleuve  avec  ses  aflluens;  mais  il  serait 
nécessaire  d’y.  joindre  l’estimation  des  lacs  qui  s’y  déchar- 
gent. Malgré  cette  imperfection,  nos  calculs  indiquent 
assez  bien  les  six  grands  fleuves  de  l’Europe,  les  seuls 
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auxquels  on  ferait  attention  dans  une  autre  partie  du 
monde.  Ceux  qui  les  suivent  de  plus  près,  savoir  le  Pô. 
le  Rltorw.  YEbre,  le  GuaJalçuiwir.  le  Tage,  la  Loire, 
YElbeei  la  Vistule,  n'e'quivaleiit  guère  fous  enseinl)le  au 
seulWolga.  Le  barbare  et  obscur  Kauia,  simple  afiluenl 
du  ^^  olga,  équivaut  au  Rhin,  si  cher  h Vliistoire  et  à l;t 
poésie.  La  Seine,  avec  toutes  ses  rivières  secondaires,  ne 
forme  que  0,009  toute  la  masse  d’eau  courante  de 
l’Europe. 

Ce  sont  à présent  les  chaîne;  et  massifs  de  montagnes 
qui  demandent  notre  attention.  Un  système,  celui  des 
monts  Ouraliens  ou  Oum/iï, nous  est  commqn  avec  l’Asie, 
et  a été  décrit  dans  un  de  nos  volumes  pi  écédens  (0.  Con- 
sidéré du  côté  de  rEui*||»e,  c’est  mçins  une  chaîne  (ju’un 
plateau  s’élevant  insensiblement  du  milieu  de  la  bussie, 
dans  la  direction  est  et  nord-est,  mais  (|ui,  étant  cou- 
ronné d’une  crête  peu  mai-quée,  placée  sur  une  base  déjà 
élevée,  paraît  égaler  dans  son  niveau  absolu  les  monta- 
gnes de  Silésie  et  de  Saxe.  Il  n’aiTive  (|u’à  'jooo  jrieds 
tout  au  plus.  Aucune  des  suites  de  collines  ou  de  rochers 
qui  traversent  la  Russie  ne  lie  distinctement  le  système 
des  monts  Ouraliens  aux  autres  systèmes  européens. 

Le  plateau  de  Tf  'aldaï,  d’où  descendent  le  AVolga  ver  s 
la  Caspienne,  la  Duna  vers  la  Baltique,  et  le  Dnieper,  ver  s 
la  merlSoire,  n’est  qu’une  plaine  élevée,  coui-onnée  de  col- 
lines de  ta  à idoo  pieds  d’élévation  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Ce  plateau  mêmes’abaisse  du  côtéde  la  Pologne, 
tellement  que  les  sources  de  la  Bérésina,  du  Niémen,  du 
Pripetz,  se  trouvent  dans  une  plaine  sans  pente  sensible, 
et  à peine  élevée  de  aoo  pieds  au-dessus  des  mers  où  s'é- 
coulent les  eaux  de  ces  riyières.  L'escarpement  granitique, 
dépendant  des  monts  Carpathes,  et  qui  coupe  le  cours  du 
Dnieper,  est  également  d’une  élévation  à peine  sensible, 
et  SC  perd  tout-à-fait  vers  les  bords  de  la  mer  d’Azof. 

Les  Dofrines,  qu’on  appelle  aussi  les  yilpes  de  ScanJi- 
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rmvie,  présentent  un  système  mieux  caractérisé  que  l’Ou- 
ral, mais  aussi  parfaitement  isolé  du  reste  deî^  uiuntagncs 
européennes.  L’ensemble  s’étend  depuis  le  cap  Lindesness, 
pointe  méridionale  de  la  Norvège,  jusqu’au  cap  Nord 
dans  nie  Mageroc.  C’est  la  partie  du  milieu,  ou  les  Do- 
frines  propres,  <|ui  seule  oflTre  le  véritable  caiactère 
d’une  cliaine  ; la  Laponie  et  le  sud-ouest  de  Norvège 
sont  deux  plateaux  couronnés  de  chaînons  isolés.  Des  ro- 
chers sourcilleui,  des  abîmes  taillés  à pic,  d’immenses 
chutes  d’eau  , des  glaoicrs,  tout  rappelle  ici  l’aspect  des 
grandes  chaînes  du  globe;  c’en  est  même  une  des  plus 
riches  en  beautés  pittores([ues  : mais  ses  sommets  les  plus 
élevés  n’atteignent  que  7 à 8000  pieds.  Une  branche  in- 
férieure , les  monts  Seves , après  avoir  servi  de  limite 
entre  la  Norvège  et  la  Suède.,  entre  dans  ce  dernier 
royaume  et  se  termine  en  collines.  Des  hauteurs  à peine 
sensibles  travei'sent  la  Laponie  et  se  lient  aux  collines 
rocheuses  de  la  Finlande  qui  se  j)erdent  en  serpentant 
entre  les  nombreux  lacs  de  ce  pays. 

Les  monts  Grampian  ou  Calédoniens  forment,  comme 
ceux  du  pays  de  Galles,  un  groupe  isolé  dé  plggieurs 
petites  chaînes  parallèles,  dont  l’élévation  ne  surpasse 
pas  5ooo  pieds.  Ces  chaînes  se  lient  sans  doute  au-dessous 
<le  la  mer  aux  rochers  des  îles  Orcades,  des  îles  Shetland, 
dirigés  généralement  du  sud-ouest'au  nord-est,  et  peut- 
être  aux  îles  Féroer. 

Les  montagnes  Cambriques  daqs  la  principauté  de 
Galles,  et  celles  du  nord-ouest  de  l’Angleterre,  semblent 
des  terrasses  inférieures  du  système  calédonien. 

Le  nord  et  l’est  de  l’Europe,  depuis  l’Irlande  jusques 
à la  mer  Caspienne,  présentent  donc  une  plaine  au-dessus 
de  laquelle  la  Calédonie  et  la  Scandinavie  s’élèvent 
comme  des  systèmes  de  montagnes  isolées.  Le  midi  et 
le  centre  olTrent  un  caractère  tout  dilTérent.  Depuis  les 
colonnes  d’Hercule  jusqu’au  Bosphore,  depuis  l’Etna  jus- 
qu’au Blocksberg,  toutes  les  montagnes  ne  composent  au 
fond  qu’un  seul  et  unique  système  de  terres  élevées.  Plu- 
VI. 
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sieurs  raisons  physiques,  d’accord  avec  l’usage  et  la  com- 
modilc,  exigent  pourtant  qu’oil  y distingue  quatre  mas- 
sifs de  montagnes. 

Le  plus  célèbre  et  le  plus  central  de  tous  est  celui  des 
Alpes,  dont  la  chaîne  [u  inripnle  renfenue  le  Moril-Blanc, 
le  sommet  de  rKiuope.  La  longueur  de  la  cliaîne,  piisj 
depuis  le  mont  Venloux,  en  Dauphiné,  jusqu’au  mont 
Kahlenbei  g,  en  Autriche,  est  d’enviru*i  200  lieues.  L’é- 
lévaliou  des  sommets  est  de  10,000  ri  i5,ooo  pieds,  et 
celle  même  des  passages  à ti  aver^les  chaînes  principales 
est  généralement  de  5 à 6000  pieds.  Mais  les  plaines  au 
nord  des  Alpes,  en  Baviète,  en  Suisse,  sont  élevées  de 
1000  et  même  2000  pieds,  tandis  que  celles  de  Lombardie 
et  de  Hongrie,  qui  bordent  ce  système  au  sud  et  à l’est,  s’é- 
lèvent peu  au  dessus  du  niveau  des  mers.  Les  glaces  per- 
pétuelles qui  commencent  entre  7 et  8000  pieds  d’éléva- 
tion, forment  dans  la  partie  centrale  du  syslèmedes  Alpes, 
desmersglacées comme cellesdes  pôles.  Passé  10,800 pieds, 
la  glace  même  ne  peut  plus  se  former-,  les  vapeurs  de  l’at- 
mosphère, retombaut  déjà  gelées,  couvi^nl  tout  de  neiges 
éternelles.  L’énorme  protondeur  des  lacs  situés  dans  les 
hautes  Alpes  est  encore  un  trait  caractéristique  de  cette 
chaîne;  le  lac d’ Ai  lien , entre  autres,  a 1800  pieds  de pro- 
foudeur.  Mais  les  phénomènes  que  présente  la  sti  iicture  de 
ces  célèbres  montagnes,  les  beautés  imposantes  qu’olfrent 
leurs  aspects  divers,  l’influence  qu’elles  exei-cent  sur  la 
température,  celle  «p’elles  ont  eue  sur  les  mouvemens  des 
nations,  ne  doivent  pas  encore  occuper  notre  attention 
spéciale;  il  n’est  question  ici  (jue  de  leur  situation  gé- 
nélale. 

Au  sud,  X Apennin,  avec  ses  diverses  dépendances  que 
nousappelleronsles Suh-Apennins ,Xoy\w  la  bi  anche  méri- 
dionale du  système  des  Alpes,  branche  qui  s'élève  de  4 
à 9000  pieds,  tandis  que  les  montagnes  des  îles  voisines 
vont  au-delà  de  10,000.  Celles  de  la  Sicile  sont  pourtant 
visiblement  une  appendice  de  la  chaîne  des  Apennins, 
et  l’élévation  de  leur  sommet  ( YEtna)  est  due  en  partie 
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à des  éruptions  voIcanif|ues.  Mais  il  est  encoi  e incertain 
si  la  Sardaigne  ne  renferme  pas  des  soimucls  d’iine  élé- 
vation égale,  et  la  liaison  même  entre  la  cliaîne  de  la 
Corse  et  celle  de  la  Sardaigne  est  peu  connue. 

Une  branclit3k  orientale  des  Alpes  passe  entfe  les  alllucns  Aip.. 
du  Danube  et  la  mer  Adriatique,  en  réunissant  ainsi  sans 
interruption  le  système  c|fs  Alpes  à celui  des  monts  Hé- 
mus.  Cette  branche,  en  Cnrniole  et  en  Dalmatie,  e.st  sou- 
vent très-étroUe;  mais  elle  a des  sommets  de  7 à 10,000 
pieds  d'élévation. 

La  branche  ou  plutôt  l’appendice  septenti  ionale  des 
Alpes  comprend  la  chaîne  du  /«ra,  depuis  Geneve  jus- 
qu'à  Bâle,  et  celle  des  Vogéses  ou  Vosges,  depuis  Lan- 

• *7,  O » I L«i  Vca|**. 

grès  jus(|ue  vers  Mayence.  Celte  dernière  se  lie  aux  mon- 
tagnes de  l’Allemagne  centrale,  et  par  conséquent  au 
système  des  Carpalbes  qui  joint  également  celui  des 
Alpes  en  Autriche. 

Quoique  liée  au.x  Pyrénées  par  la  montagne  Noire, 
et  séparée  des  Alpes  par  l’étroite  vallée  du  Bhône,  la 
chaîne  des  Cévennes,  avec  ses  dépendances,  les  mon- 
tagnes  jadis  volcaniques  d’Auvergne,  est  justement  re- 
gardée comme  une  branche  du  premier  système. 

Nous  arrivons  à la  péninsule  des  Pyrénées,  qu’on  peut 
considérer  comme  formée  d’un  plateau  central  ayant  de  ' *’^"’"***' 
looo  à i5oo  pieds  d'élévation,  et  sur  lequel  sont  pla- 
cées diverses  chaînes  distinctement  marquées,  et  d’autres 
qui  constituent  plutôt  des  groupes.  Les  Pyrénées  se  pré- 
sentent au  nord,  et  les  Alpujarras  ou  la  Sierra  Nevada 
au  sud, comme  deux  boulevards  extérieurs  de  ce  plateau; 
les  premières  ayant  9000  à to,ooo  pieds,  les  secondes  de 
10  à 11,000  d’élévation  dans  leur  partie  centrale.  Mais 
celte  élâvation  nc  se  soutient  pas  dans  une  grande  ligne 
comme  dans  les  Alpes,  et  la  largeur  de  ces  chaînes  est> 
aussi  beaucoup  moins  considérable,  ce  qui  diminue  ici 
tous  les  phénomènes  des  glaces  et  des  neiges  pci-pétuelles. 

On  connaît  encore  très-mal  les  monts  d’Europe,  en  Ga- 
lice et  en  Asturie.  Les  chines  intermédiaires,  telles  que 
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la  Guadarama , entre  les  deux  Castilles,  la  Sierra  Mo- 
rena,  au  nord  de  l’Andalousie,  ciY Estrelha,  dans  le  Por- 
tugal, n’ont  guère  que  la  moitié'  de  cette  e'iévation,  et  c’est 
dans  la  description  spéciale  des  contre'es  respectives  que 
nous  discuterons  leurs  liaisons,  en  partie  très-douteuses. 
Nous  remarquerons  seulement  que  les  prétendues  liaisons 
du  système  des  Pyrénées  ave#  le  mont  Atlas  , ou  même 
avec  les  Açores  et  les  Canaries,  ne  sont  que  des  hypo- 
thèses étrangères  à la  géographie.  • 

A l’autre  extrémité  de  l’Europe,  le  mont  Hémus  avec 
ses  branches  remplit  une  autre  péninsule  moins  distinc- 
tement marquée  que  celle  d’Espagne.  Nous  ne  pouvons 
faire  mieux,  dans  l’état  imparfait  des  connaissances,  que 
de  considérer  le  Despoti-  Dag , l’ancien  Scomius  au  nord 
de  la  Macédoine,  comme  le  contre  d’où  partent  quatre 
chaînes,  l’une,  celle  des  montagnes  Albano-Dalmatcs  qui 
se  rattache  aux  Alpes;  l’autre,  celle  de  mont  //émus  pro- 
prement dit,  qui  se  dirige  droit  h l’est,  où  elle  se  plonge 
abruptement  dans  les  eaux  du  Pont-hmxin;  la  troisième,  in- 
térieure, celle»de  /ihodopc,  qui  séparelaThracedela  mer 
xowmi..,  Egée;. enfin  la  quatrième,  qui,  sous  les  noms  poétiques  de 
Y Olympe,  du  Pinde,  de  YOéta,  du  Parnasse,  de  Y//élicon 
et  du  Lycée,  traverse  la  Grèce  et  se  ju  opage  dans  les  îles 
de  l’Archipel.  On  ne  saurait  encore  affirmer  si  le  système 
des  montagnes  //ellcniques , comme  on  pourrait  les  nom- 
mer, surpasse  en  élévation  les  Apennins;  nous  sommes 
portés  à le  croire  d’après  le  long  séjour  des  neiges,  mais 
aucune  mesure  ne  le  constate. 

ifonti  Le  système  des  montagnes  Carpatlfes  et  /iercyniennes 
n'est  séparé  des  Alpes  et  des  monts  Hémus  que  par  le  bas- 
sin du  Danube,  et  dans  deux  endroits,  savoir  en  Autri- 
che ainsi  qu’entre  la  Servie  et  la  Valachie,  les  branches 
• respectives  resseirentlelitdu  fleuve  au  point  de  former  de 
véritables  déGlés.  Tout  ce  système  n’est  donc  au  fond  que 
l’avant-terrasse  des  Alpes,  et  aucun  de  ses  sommets  mesurés 
n’atteint  9000  pieds,  tandis  qiie  l’élévation  générale  es 
de  4000  à 5ooo  pieds,  c’est-à-dire  égale  aux  passages  des 
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chaÎDes  alpines;  mais  il  présente  une  giande  largcui,  il 
renferme  de  erands  plaleaiix  ou  bassins  élevés  et  térmés, 
tels  que  la  noliètnc  et  la  Transylvanie.  C’est  la  chaîne 
européenne  la  plus  riche  en  or,  en  argent,  en  cuivre 
et  en  sel-gemme.  Peu  élevées,  ces  montagnes,  n’ont  pas 
de  glaciers;  peu  escarpées,  elles  ne  présentent  pas  ces 
creux  profonds  où  se  forment  les  lacs  des  Alpes  et  des 
Dofrines.  Les  principales  j)aiiies,de  ce  système  sont  les 
monts de'rransylvanie,aujourd’lnii  sans  nom  général,  mais 
connus  des  anciens  sous  le  nom  des  Al|>es  liastarniqnes; 
les  monts  hrapacks  ou  Carpatha,  entre  la  Hongrie  et  la 
Pologne;  les  monts  Sudètes  on  des  Géans,  entre  la  Silésie 
et  la  Bohème;  les  monts  Métalliques  ou  Y Ertzgebur^e, 
entre  ce  dernier  j)ays  et  la  Saxe;  enfin  les  diverses  petites 
chaînes  de  l’Allemagne  centrule  jadis  comprises  dans  la 
foret  Hercynienne. 

Il  est  possible  que  des  observations  multipliées  et  per- 
feettonnées  engagent  les  géographes -physiciens  h consN 
dérer  l'ensemble  des  monts  Carpathes  et  des  monts  Hémus 
comme  de  simples  dépendiMices  du  système  général  des 
Alpes,  tandis  que  la  péninsule  des  Pyrénées  resterait  à 
part  comme  un  système  indépendant,  distingué  par  son 
plateau  central  élevé  qui  ressemble  à celui  de  l’Asie-Mi- 
neurc;  mais  avant  que  nous  n’ayons  un  plus  grand  en- 
selftble  d’observations,  un  changement  de  classilication  fa- 
tiguerait .sans  aucun  fi  nit  l’attention  de  nos  lecteurs. 

L'examen  des  vallées  de  l’Kurope  présente  peu  de  gé- 
néralités qui  soient  particulières  à cette  partie  du  monde. 
Elles  sont  naturellement  moins  étendues  (jue  celles  d’A- 
sie, d’Afrique  et  d’Amérique.  La  vallée  dp  bas  Danube, 
comprenant  les  plaines  de  la  Valachie  et  la  Bulgarie,  et 
la  vallée  du  Danube  moyen,  formant  la  Hongrie,  sont 
les  plus  considérables  ; la  dernière  est  peut-être  de  toutes 
celles  qti’on  connaît  sur^e  globe  la  plus  foi  tement  carac- 
térisée, comme  ayant  été  le  bassin  d’un  lac  saumâtre  des- 
séché. La  vallée  du  Pô  vient  en  troisième  ligne  pour  la 
grandeur;  mais  rien  n’égale  ses  riches  cultures.  On 
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peut  comparer  le  bassin  circulaire  de  la  Bohème  à la  fa- 
uieuse  vallée  de  Cachemire.  Entre  Bâle  et^layence,  la 
vallée  du  Rhin  présente  un  bassin  foi  iiié  en  ovale,  d’nii 
aspect  assez  magnifique.  Le  A alais  ou  la  vallée  du  haut 
Bhône  est  la  plus  grande  de  la  chaîne  alpine  proprement 
dite;  mais  la  Carinlhie,  moins  vanlée,  le  gui  |iasse  peut- 
être  en  beautés  variées.  Ce  serait  anticiper  sur  les  descrip- 
tions spéciales,  (|ue  de  vouloir  énumérer  d’aiilres  vallées 
moins  considérables,  mais  nous  devons  remarquer- le  ca- 
ractère de  celles  de  Norvège  et  d’Ecosse,  dont  le  bassin 
long  et  étroit  est  d'ordinaire  occupé  au  milieu  par  un  lac 
de  la  même  forme. 

En  résumant  ces  principaux  faits  de  ï orographie  euro- 
péenne, on  est  conduit  à considérer  notre  pai  tie  du  monde 
H.iit.  .t  comme  divisée  naturellement  en  deux  moitiés,  haute 
et  la  basse  Europe.  Division  non  moins  importante  pouV 
l’histoire  de  l’homm#  que  pour  la  géographie  jihysiime  ! 
Depuis  Paris  et  Londres  jusqu’à  Moscou  et  Aslrakhan, 
une  grande  plaine  s’ouvre  aux  invasions  «les  peuples  asia- 
tiques et  aux  influences  alternatives  de  l’almosphère  sibé- 
rienne et  de  l’atmosphère  océanique;  le  peu  d’élévation 
de  ces  teiT  es  les  rend  moins  froides  et  plus  habitables  <iue  le 
plateau  de  la  Tartarie,  situé  sous  la  même  latitude.  De  Lis- 
bonne à Constantinople  une  suite  de  terres  hautes  présente 
au  contraire  une  grande  variété  de  coupes  et  de  pentes, 
les  unes  exposées  aux  vents  froids  du  noid,  les  autres 
aux  tièdes  haleines  du  sud;  partout  des  olistacles  naturels 
séparent  les  nations;  ce  sont  des  défilés  à ]>asser,  ce  sont 
des  golfes  à franchir;  c’est  là  surtout  (jue  le  curactèie 
particulier  de  cette  partie'  du  monde  se  jirononce.  Sans 
des  chaussées  dispendieuses,  les  pays  au  nord  et  au  sud 
de  la  chaîne  des  Alpes  n’auraient,  dans  toutes  les  saisons, 
que  des  communications  difficiles.  Dans  les  grandes  plai- 
nes de  la  basse  Eurojie,  rien  n’arrête  en  hiver  la  lourde 
charrette  ni  le  traîneau  rapide.  Aussi  les  peuples  du  ' 
nord  sont -ils  voyageurs,  et  ceux  du  midi  sédenlaries. 
L’une  et  l’autre  partie  sont  favorisées  pur  la  nature  ; mais. 
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la  haute  Europe  réunit  n.aturcllement  à peu  près  toutes 
les  proilirctions  de  ce  continent,  parce  que  la  pente  sep- 
tentrionale et  les  points  élevés  des  cliaiiies  centrales  re- 
produisent le  climat  froid  des  latitudes  plus  hautes  de  la 
basse  Euiope,  tandis  que  cette  dernière  partie,  renfer- 
mant'plus  de  plaines,  présente  une  culture  plus  égale, 
mais  plus  b^née  quant  aux  espèces.  N'anticipons  pas 
sur  ces  objets  réservés  pour  un  livre  suivant;  n’ajoutons 
qu’une  seule  remarque.  L’F!urope*septcnlrionale  serait 
Siius  les  eaux  si  l’Océan  s’élevait  de  i5  à 1600  pieds;  le 
Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne  joindraient  la  Baltique 
et  la  mer  du  Nord;  mais  l’Euiope  méiidionale,  dépassant 
le  niveau  de  ce  nouveau  déluge,  formerait  une  ou  deux 
gi  ondes  îles  montagneuses.  Il  faut  toutefois  ne  pas  trop 
généraliser  ce  contraste;  car  les  deux  grandes  vallées  de 
la  Hongrie  çt  de  la  Lombardie,  et  les  deux  pays  élevés 
de  Norvège  et  de  l’Ecosse,  interrompent  l’uniformité  de 
l’une  et  de  l'autre  de  ces  deux  moitiés  de  l’Europe. 

Les  tableaux  suivans  exposent  avec  plus  de  précision 
les  faits  que  nous  venons  de  rapprocher. 
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Tableau  des  Jîcwes  et  rivières  de  T Europe,  divises  jHjr  bassins.  (•) 


I.  Bassin  de  | 
V Océan  glu’ 
cinl , 

lie  europé- 
enne. 


. Penchant  no^cl-ouc^l^p 

des  monta  Ouraliens.  \ 1 et**»* 

. Penchant  nord  du  pla- 1 Metzen.  . . . 

tenu  de  Russie.  Basain\ Dwifta.  . .7.  . 
de  la  mer  Blanche.  ( Oné^a 

Penchant  nord-est  de  ( r,. 

* Jana 

Torneo 

I.iusna 

Data 

Dix  à douze  au- 
tres de 


'^^{nc 

""jDi 


II  Bassin  e J 
la  mer  Bal-\ 
tique. 


la  Scanflinavie. 

. Penchant  est  de 
Scandinavie,  et  ouest 
de  la  Finlande.  Bassin 
du  golfe  Bothnique. 

Penchant  sud  de  Fln-(  ^ 

lande,  ouest  de  l’In-*  *.  J ' 

' A ^'/nene,  écoule- 
ment des  lacs  de 
la  Finlande.  . 

. Penchant  ouest  du  pla- 1 
teau  central  de  la  Rus  ’ 


nie.  Bassin  du  golfe  de 
Finlande. 


4 Ni 


Penchant  nord  des  Car-, 
pallies  et  des  Sudètes. 


III 


Bassin  y 
ne  la  mrri 
du  Nord.  \ 


ViSTDU 



Narewa.  . , , 

Odes 

Wa»tha.  . . . 

! IVetze 

Eooulement  de 
quelques  lacs. 

Ba.ssin  du  Codan  ; Pen-f 
chant  sud  de  la  Nonè-\ 
ge,  ouest  de  la  Suède  ,<  compris 

nor.1  - est  du  Dane-l  * 
mark  , etc.  l *»<=  ' • • 

( Elbe, 

Penchant  nord  des  Su- 
dètes et  des  monta  lier- 
^'uiens,  eVs^-à-dire  de 
rAllemagne  septentrio- 
nale. 


. Penchant  ouesldePAl-' 
lema^ne  , nord  de  la 
.Suisse,  est  et  nord  de< 
1a  Fraince  et  de  la  Hol- 
lande. 


Suale 

Spréeayec  Ha- 
vel a . , . , 

H’eter, 

Aller. ..... 

Ems 

Knia 

Reuss  ..... 
A or 

IVeckar 

MEtH 

MoSEIsLE.  . . . 

lÀppe  

Meuse 

Escaut 


i5o 

loo 

i6o 

5o 

8o 

86 

98 

5o-6o 


i4o 

i5o 

190 

inp 

5o 
iSo 
1 10 
5o 


(*)  Zs9*  JUu9et  qui  ront  S It  m*r  »oiii  »nr  la  ligi 
mfj^uenx  anr  la  aae«nd«  U|»naapr4a  Uur  6^t«i  pHncipal. 


U plua  arancSa  k 
da  ploa  da  iMliruaa  dacauta  aanCen  fe$H*t  ettfifaisi. 


90 


1x5 

]()0 

60 

:5 

100 

45 

70 

ax5 

48 


JO 

1 10 
1 iG 

40 

ï ao 

68 

gauebaj  la* 
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Suite  du  Tableau  des  Jîeuoes  et  rii^ières  de  PFÀtrupe,  etc. 


FEKCHIXS. 


ni.  etc. 


|4>  Penchant  est  de 
Grande  Orela^c. 


Norvège. 

it  Penchant  oue&t 
Gi  ande-BrcUignc. 
a.  Penchant  ouest  dlr« 
lande.  " 

3.  BaMin  de  la  Manche 
penchant  uord’Ouest  d< 
In  France. 


IV 


Btusin 
Je  l'Océan 
^4  llanùqueJ 
partie  euro-' 
pernne. 


4.  Penchant  ouest  de 
France. 


le. 


Pcncliautnorü  de  l’Es 
pai^nc. 

6.  Pcnchantouesldc  rplv 
pagne. 


V.  Prtmier\ 
baiS'n  Je  la  ] 
Méditerra- 
née y partie 
' européenne. 


pagne. 


. Penchant 
France. 


braucbca. 


sud  de  la 


aiVJERES. 

COCRaS. 

[ Tamise 

lieues. 

60 

7 Trent  ou  Ilum- 

\ ber. 

60 

[Tay 

3o 

^ des  torrens. 

1 Sat'erne 

60 

1 S/tannon 

70 

t Somme 

3o 

^ SEiiir 

1 1 0 

1 Marne 

t y Haine  • . • . . 

3o 

/ Eoire 

180 

J jillier 

70 

V Cher 

Go 

I Vienne 

. 60 

C Charente 

5o 

i GARONNe 

1 15 

1 y>^orJof/ie  • . • 

/O 

1 7.0/ 

» Go 

l 'Tam.  ..... 

Go 

\élJour 

Go 

/ Petites  rivières.  . 

1 

.05 

• 1 Docro.  . . L . . 

135 

/ A,./« 

45 

Tace 

iGo 

lODAnlA.A  .... 

>4» 

f UCAnALQCITIR.  . 

J 00 

^ Xenel 

5o 

/ iVeguro 

7“ 

> j Xucar  ....... 

7" 

\ Uniio 

' ii5 

1 üfgra 

,io 

/ Rhoiie 

1 Saéne 

70 

/ Doubs...:. 

65 

1 Isère  

4s 

( Durance.  . . . 

4o 

1 Àrno 

35 

( Tibre 

Go 

V Volturno 

3o 
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mviIe  cent  quatorzième. 

Suite  du  Tableau  des  fleuves  et  rivières  de  l’Europe , etc. 


niVlillES.  I COUI8. 


MI  Dcuxiè- 
meht-ssinde 
la  Mëdittt'- 
roriet  g I ar- 
ti»‘  euro|>é-j 
«'uac. 


^1.  Penrhant  cdtdtis  moûts 
Âpcuuinâ. 


1.  Pencliant  cud-c5t  cles^ 

Alp«a. 


. Pcnrlianlsud  delà  Dal- 


. Prncbantoucstdu  moni 
Ilcuius. 

. Bassin  immrdiat  de 
la  McJii«*rr  m'c.  p«  ii- 
vhant  Mid  de  la 
eile,  de  la  Calabre,  de 
la  Motcc,  efc. , etc. 

{.Bassin  de  l’Aidiipcl, 
cdié  europi  en  ; pen- 
clifint  « si  et  Mid  de  la 
Grèce , de  la  Macé- 
doine, etc.,  etc. 


[ * 

I OJanto 

H'o 

1 Taiwro  .... 

'J'esstn  avec  le 
' l..e.  ..... 

I ^dda 

I Oj'/io 

l '1‘1‘S'^ 

r l\nrtnta 

Boyltpui  avec  la 
l Muraca  .... 

; thin  fcplfiilrio- 

"■•I 

f'o  oussa  .... 


, jdspropotamo  . . 

I Alj  het.  I :iu-clr>- 
1 liuroiaf.  < «ou 
' clc.,  clc.  [ de 

’ l'ardar  ou  Axiu.\ 
I IHaritza  ou  lit- 
bre.  

ISiijmnn 

Pence 

' DAKuac 

Lech 

Isère 

IInn 

fiforawa  ( de 
Moravie)  . . 


VIII.  Bassin 
I de  ta  mer 
d/oire,  par-^ 
lie  europé- 
enne. 


I.  Pentlinnl  est  des  Alpe.i, 
el  sud  clc  Siidélea  cl  dc>( 
Car|>alh(:s 


1.  Peticlianl  niérldioBal 
de  la  Russie  et  de  la 
I’i)l<ij;ne  çeuu.ilc. 


Dkave 

Murr  .... 

Savk 

flïorawa  ( de 
Servie)  . . . 
TncissE .... 
Marescr  . . 

Aluta 

Sereth 

PafTH 

Dmestl» 

UaiEPEa 

StM 

Desna.  . . . 
Priepets.  . . . 
Boc • 
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SuiU  Ju  Tableau  des  Jleuoes  et  rivières  de  l'Europe , ete. 


IX,  Hassin  ' 
Je  la  mer  \ 
Ctttpit  nne , 
tic  cura-  ' 
JVécDUc. 


mer  tTAzowj  |irncliant< 
5ud  (le  le  Ku^ie.  f 


, PenchWDt  sud  de  I.t 
Husdic  cenlralr,  et  sud. 
ou  est  des  mauU  Oura*> 
liens.  » 

# 


aivièsES. 

COCRS. 

Dok 

llvllc. 

3(io 

Tropez  ^ • . 

lUO 

.yfrJwidita, 

lOO 

DoNF.n.  • . 

i4o 

WoLGA 

C80 

.1/  doga  .... 

!)« 

Or.CA 

310 

Kltatma.  , . 

9" 

WKTLfOA".  . . 

1 3ii 

.Scia 

i to 

Kaaia 

360 

WlATKA.  . 

i5o 

BietAiA.  . . 

130 

Samura  .... 

J 00 

Ol’AAL  OU  Ia  K , 
frontière  tl*- 
rEuropeil’eil. 

340 

Tiiiicitu  de  la  surface  de  quelques  bassins , en  milles  carrés 
alietntutds. 

nilUa  carrât. 

Dassin  du  ol^a 5rtj5^ 

du  Dunitlje >44^^ 

du  /)  Ü.088 

, — du  Dwina * 5.890 

■ - du  lUun * . • 

* de  la  l'istule 3,57$ 

, — — de  VElhe 3,8*ki 

— — de  la  Loire ^t37$ 

de  rOiice 

du  Douro 1,638  * 

— de  la  Garonne <«44^ 

du  iii*o 

— — du  Tuf^e 1 ,357  ' 

— O—  de  la  Seine 1,3  36 

Ce  Ubieau  est  lire  de  Liechtenstein,  cosmographie  et  sUlistique  géné- 
rale, 1 , n.  338.  L’auteur  iuditjue  comme  termes  de  comjïaraisou  quelques 

fleutes  acs  autres  isartics  du  monde,  par  execnple  : 

' milUi  LtnSf. 

Bassin  de  VOby ^3,776 

— — du  Sof^balien 51,559 

— du  tSa(/i£*/.awrent ' 63,33o 

— — de  V Amazone $8,3o5 

— — de  la  Plutit.  7*»^5 
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TfMeau  de  Vèlè^/aüon  absolue  des  principales  montagnes  de  V Europe , 

avec  rfuelrpies  autres  nioellemens  (en  pieds  français). 

• > 

Monts  Ouraliens. 


Puw^diiishoî-Kamen . . . . 

Idem,  , , , , 

Xanagaï 

A'  omchtf \koï 

Plateau  de  JValduï.  , . . 


6,347  au-dessus  de  la  mer 
Caspienne. 

au’dcssus  de  TOcéan.  * 
6,5oo  douteux. 

7,63o  idem. 
i»a5o 


Monts  Scandinaves. 


Chaîne  Thu- 
Uenne  (Nor- 
vège occi- 
deuulc). 


fOu^-JicId 

Hardaticer.  , 

Glacier  UC  litillingdal.  . . 

Gousia . . , 

Pofgvjbnd . 

FilU-Jield  

ISuleti/id, J 

Sogne-Jield 

Ixing-field 

Snte-Braeit  (ddme  de  nci* 

R<^) 

F..e  plateau,  hase  de  celle 
chaiue . 


jil.  iMurdal. 
Jonsknude  . 


I Passage  de  Lessoe 

Dojre,  le  glacicf 

Passage  d'icrken 

Smfe  - Ha'ttan  |^l>oniiel  de 
neige  ) 

i.'  t t t 

Kal-jttUt.  ^ . 

r™, 

J /T  ■ •••> 

Suède. 

I Sulitelma  ( Laponie  ).  . . , 
I Saulo.  ... 

Tttlftayef^na 
\J.inayegiia  ., . 


Afonts  Se- 1 Swucku 

eoni  cnlrcl  TransIranJ 

les  deux  jtVeee  (leMonl) 

royaumes.  ( Svarlebnrg  ( le  désert  de  }. 


4.900 

5,908 

6,01  ^ 

5,078 

6,790 

fi,o43 

.5,5îo 

7,376 

6,772, 

6.000 

3.000 

3.400 
3,706 

3.400 

6,f;68 

4.968 

8,337 


6,4,4 
6,oj  4 
6,653 

4^8» 


6.3^5 

3,808 

4«o/)0 

5,689 

4,818 

3,*j9G 

I, 000 

J,  800 


t 

Jiagelxtam,  carie  phy- 
sique, 4$'c/iorv,  etc. 


Glace  perpétuelle  à 
3,000  p. 


Glacier. 


Proraonloires  orien- 
taux du  plaleau. 


M.  Ksmarck  donne 
;,Gao. 


Proinonioirc  d'une 
chaîne  secondaire, 
lenruiic  dans  les  rac- 
sures. 


Indication  trop  fathlc. 


I 


Digitized  by  Google 


EUROPE  : Géographie  physique. 


ChaCnemari-  ] 
time  (Je  La-< 
jKinie. 


Plateau  tic  la  | 
•Suciicinéri-i 
(dionale. 


4)000 

id. 


Suite  du  Tableau  de  P élévation  absolue  des  principales  montagnes  de 
V Europe,  etc. 

Mie  de  V nas  ^ Iq  placier. 

l ■■  Hind^  idem  . . . 

\joke-JiM  (Péninsule).  . . 

* Sloi\‘ands-Jield. HjiQoo 

Seyland  (îjc  de) , le  glacier.  3>î)0O 

(^orifdatler. 3,700 

Pastekaisu  .........  3, 600 

.Cap  Nord ï»5yO 

\jSiC  de  chaîne  des  Dofrincs.  . a,a58 

""  ■ ■ d/iol,  cculrc  de  la  Norvé'ic  propre.  4^^ 

— — — *SV/(û/i,  renlrc  de  la  Daiccailie.  . 6(7 

— iÇfor,  plaine  centrale  de  Jernlie.  . , i,oo5 
■ Torne'o , pLiteou  de  L.apouie.  . 

(A'i//eAu//r(Wt’SlPO*Golliie).  <)ï3 

l4ic  Venner i47 

Lac  Veltüi- 597 

, Taberg  ( Smoland  ).  . . . i,o.<a  ' 

iHamsgilla  ibidem) *«^74  . 

[r.acs  de  Wexiæ,  etc.  ...  4 

Ile  de  Bornliolm 3q6  Oersted. 


Montagnes  Britanniques. 


Pen-Nevis  (Ecosse)  .... 

C'airn  - Oorm 

Den  - ff^'euis 

Pidden-.ïJor ; . 

Pen-I.awers 

Pen^f^ orleih 

Peii-~f.oinond. 

V/iet'iot^lJill 

Cms^-Fell  (Cumberland). 

Helwrll 

Snowdon  (pays  de  Galles). 

Shehttllien 

Placklarg.  

ePen-~lAidi 

Coder- 

Skiddan 

MacgULcuddy  (Irlande). 

Sliabh-Donard 

Chroug~Patrck{tbid.).  . . 
Knockmeldown  (tZ»i(/.)(Wa- 

terford) 

Mangerton  [ibid.)  ..... 
Cahii  - Cannigh{ihidi)  (Kcr- 

ry.) 

Gvatjield  (île  d’Arrau)  . . 
tSniï/c// (lie  de  Miinn) . . . 
Sommet  de  Hic  Jlof  ( Or- 
cades) 


4,10.4  Jamieson,tlc.f  etc 

4,o5o 

3,486 

3,903 

4,oi5 

3.300 
3,36a 

a,5'4 

3,1 34 
3,068 
3,3ia 
3,3{a 
a,7()6 
3,o()o 

3,3ia 

3,ioa 

3,i5o 

3,666 

3,700 

a,5oo 

4.300  Douteux. 

3,760 

1,633 

1,630 
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Suite  du  Tableau  de  Vflf\^tlon  alsolur.  des  prinrif^ales  mofitc^ies  de 
T Europe^  etc. 

M.  Skûling  ( îles  Ferocr  ).  î,o^o 

*S.  Kilda,  île.  . i,8oo 

yfo/ia^er^  ( Hci>  Shclland  ).  3.9.|4  Doulcuz. 


Les  Cévennes,  etc.,  etc. 


BI.  Mtzin  ( source  de  U 
Luire) . 

^Inrgutrite 

Lozcre • . 

PuY  //e  'iyfontnncelle.  • . . 

Plia  (pics  L>on.) 

Lrvix  Toutlce 


Monlii,qms  du  (Jiarulais  • 
M.  Sai\>Y  (près  IUiod«  z).  . 
La  Ville  de  Hhodez  ^au  Si- 


Le-  Cuntul{\i:  Plomb).  . . . 

Pny  iMtvy 

Tdeint  EvU‘ iamJe 

Pur  thi  Dôme.  

Puy  A/arcti/t 

Pur  il*  Sunc^-  ( M.  d (ir  ). 

Pur  P'enantJ 

Puy  Putlhet . . 

1^  ville  de  ClcimoDl.  . . . 

— — — l.ifïlO^'Câ  . . . . 

■ Puiir^es 

— Oi  léaus 

— "■  AuXerre  .... 


5,4^  On  lui  rn  i donne 

6,i6a. 

4,086 

4*^64  Delondire. 

3,996 
3,1  kj6 
3,1  JO 
J 4^<) 

».344 


3, 160 


5,736 
5, «76 
3.543 
4,8ja 
5,!)38 
5,736 

J ,'j6u 
870 

486 

36o 

456 


LES  PrRE>ÉES. 


Mulattrila 

idt-m 

Bloni  Po'^aiz 

Muni  P*r*lu 

Eigni-mule 

Le  Cylimlre  du  !\!arhon!. 

Neouvieille . 

Brèche  de  H*daud 

Pic  du  midi  de  Ba.;tiéres. 

Idem  de  Pacc  . . . 
Pic  du  Montaigne.  .... 

Moût  Moncul 

Mont  Saint  - Barthélenü, 

Canigou 

Idem 

Port  de  Pinède 

— — Oarernie 


ïo,68o  f^idalet  Behoul. 

10. 0 JO  lordier. 

10,  {64  Eidal  et  Jteboul. 
io,5‘é  BamcÊtd. 

I o3  ta  idal  cl  Rehoul, 

.o.*i44 

9.67  a 
9,060 

9.000 

8,44^ 

7,3 1 4 liamond. 

9»730 
7,1 16 

8,646  Casiini. 

8,56a  i^Techain. 

7,746  liamond. 

7,176  td. 
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Suite  du  Tableau  de  l’élévation  absolue  des  principales  montagnes  de 
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-■  ■ Cauarère 6.906 

~ du  T'oiiriwalet.  . . . 5,?56 

Col  de  Navoure oSa 


Chatnv  Otil- 
iiricnne  ou< 
Cauubre. 


Ramond. 

iü. 

Séparation  dci  Ccven* 
nés  et  des  Pyré- 
nées. 


Espagne  et  Portugal. 

' Kl  Mulhacen  ( Sierra  Ne- 


Chatne  lieti- 
fjuenvb  Aiiü' 
Pyréacea. 


Chatue  Ibé-  ' 
rieoue. 


Sierra  More*] 
na. 


Chatne  du 
Taxe. 


vada.) 

1 1,081 
lofiSÜ 

Clernente  Rojat. 

Ptcucho  de  f^olettn.  . . . 
lI.cs  Alpujutras  , en  gé- 

Thalacker. 

j lierai 

'Sien a de  CaJor  ( Alpu- 

8,600 

Pluer. 

1 jirras)  

7,384 

Hojas. 

} Crrnijon  dr  la  .Muerta.  . . 
Sierra  de  / ujar  ( au  sud 

5,o'j6 

id. 

de  Granatldj 

6.495 

id. 

Gtanada,  la  ville 

2,3 14 

Brteneourt. 

Sierra  de  Ifolina 

3,600 

Antillon. 

Mu  Au  de  Arias 

4,061 

P c de  Penno^losa.  . . . 
('itliado  de  Plaia^  .... 

2,q56 

4.io5 

S-  d* h'.spadan 

3,387 

Silïa  Torellot  (Majorque). 

4./!)9 

Almuruilief»  . ^ 

2.283 

Puerto  de  Rey 

2,134 

R'ipides  de  Guadiana  . . . 

i5o 

Foya  (dans  Algarve).  . . 

3,83o 

Frannini. 

Cap  S.  Vincent 

ac>o 

Saii-lld»  for>î*e 

Pc'talara  ( sommet  du  Gua* 

6,259 

daiama) 

8,04.3 

Anttünn. 

Madi  id,  la  ville 

2,^81 

EstreUia  (licira) 

6.460 

Franzini. 

idem 

7,200 

Rata. 

'Oûviara  (Mttiho) 

7,4.» 

BalhL 

Pi  nnos  Je  J'.uropa  ( AnIu- 

ries.  ) . . 8^9,000 

IPorluu  pa-*  /Mnuila.  4-4  *^ 

* Ai/rZ/a  ■ Calalo  ne)  ....  5.{jS 

^ Puifi-âC’l  ulm-JioJos  (id.).  4’^’ 

Montserrat  ( id.  } 3,804 

jî/orc//o  (id.) . 1,811 

Mont^ouY  (id.) 63o 

^Rocher  de  Gibraltar.  . . . 

Les  Apennü^s,  etc. 

Cb/mo  de  JCeeco  (Bochetta).  3, ^76 

M.  Simone 6 546 

Sait  Pele^no 4*^4^ 


( CoTiicctiiraî.  ) 
J.  Penalver. 
Dtlamhre. 


M.  Seh&w. 

Almanach  de  Gènes. 
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Alpe  tîe  Doccia 

M.  Jiarigazo , 

Bosco  Lemgo 

Sasso  Simone 

sMonle  yimiata 

Sienne  (la  ville) 

Budicojani 

\iierhc  ( la  ville) 

M . Soracte 

fM.  Caj  ann0  Ulc  d'Elbe).  . 

M.  y ciino 

M.  Sj^illa 

Sasso  d'italia 

M.  Amaro  ou  la  Majella. 

M.  Cairia,  

M.  Pennino 

TerminiUo 

M.  Cav'o  (prèâ  Frosinunc). 

\f.  Gcnnnt'o 

Roca  JL  Papa 

y^suve 

r.poméo  (lie  d'Iscliia).  ... 

Anacapri 

M.  JiolgM'to  (près  Salemi). 
M.  Cali’Oy  .spmmcl  du  Gar- 

gano 

Silo  (Calabre) 

Etna  (Sicile).  ....... 

Pizza  di  6Wc(iil.)  .... 

Coro  di  yfofera  ( id.  ).  , . 
Porleliadelt Arena  {id.),  . 
Piano  di  Troglio  {\d.)  , . .. 
M.  Cuccio  (près  ralermc). 
M.  Giuliojto  i^Ery'x).  . , . 
M.  S.  yUchacL 

yfontagnaolo  (ilc  Felicudi). 
Monte  Hotondo  (Corse).  . 
Monte  d'Oro  (id.) 


4,1 4» 
3,714 
4,176 
3.708 

^i36 

"0(16 

i,a3o 

а, rj<j 
3,(>oü 

7, ü38 

8,934 

8, ^68 
5,308 
4,848 

б, 600 

3,918 


3,9*4 

i,i3o 

3,5o4 

•1,364 

1,835 

3,496 


Daiu  l'.dnù  - Apen- 
nin de  To.'caa.. 

ScbucUiurg. 

M.  Schow. 


Danj  le  Sub  - Apennin 
(le  Ijalium,  etc. 


M.  Car  Luisac,  i8o5. 


■ 4.8>kj 

4,634  Douteux. 
10,178 

6,  io8  a.  Schow. 

5.861 

4,83o 
4.65o 
3,0 18 
i,o58 
i.5i6 

1.861 

8,166  Pernejr. 
8,106 


Les  Alpes. 


I.  Chaîne  maritime  entre  le  Piémont  et  la-France, 


Caoume  ((iiis  Toulon).  . . 

Saint- Pilon. 

M.  de  Lure 

M.  tr enloux 

Le  Charence  (prèi  Gap)  . 

Le  Col  de  Tende 

l,c  ParpaUlon  (prés  Darce- 

loneUe) 

l,e  Siolane 


*,448 

3,o3o 

5,400 

6,798  M.  Deicrot.  M.  de  Zaeh 
ne  l’évalue  qu’à  SgSG. 

4,800 

5,460 


8,400  til.Hericartde  T’hury. 
9.096 
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Le  Col  entre  Mauriu  et  La- 

cla^lcre 8,44» 

Mines  de  charbon  de  S.- 

J.e  CnKiol  U Eieui.  . . . 10,014 

I«  iMueira i3,548 

Le  fjonpilon i3,i6o 

JjC  Peloii  de  f^nltomse.  , , 13,187 

I.e  Jottlmo 1 3.001 

M.  /'^{so  de  Pistolas,  , , . Ii,3i6 
M.  f^<so  (uD«utre  sommet).  11,971 

Source  du  Pd 6.006 

M.  Géndvre 1 i.o58 

Le  Col  de  ce  mont 5<93i 

M.  Cenit  (roche  Saint-Mi- 
chel)   10.7S3 

Passase  du  mont  Cenis.  . . 6,354 

T.ac  ou  mont  Cenis 5,891 

Pie  de  Petladone S.Suo 

he  Chevalier 0, 101 

I.es  Pichardières 7<l4l 

Le  Chamechaude 0,438 

Le  Gardgrot 4<5oo 


Douteux. 

Idem. 

M.  FarmonJ. 

llfornzzo. 

De  Zach. 


Clialnon  dnuphi- 
noit,  (pii  aboutit 
au  Rhdiie. 


II.  Chaîne  du  Mont  Blanc  ou  des  grands  Pics  ( Pennines  ). 


11,456 

M.  f'^alaUan 

Passage  du  Petit  Saint- 

io,a54 

Bernard « . a • 

6,75oi 

TsC  sommet • 

O1OOO 

Cul  de  la  Seigne 

7,5j« 

Col  (le  Bonhomme 

7,53o 

IjC  Cramant. 

8,4  II 

Col  de  Géant. 

10,578 

Le  Mont  Blanc 

>4,790 

L’Alice  blanche  (vallon).  . 

7.494 

Prieuré  de  Chamonaj.  . . 

3,i5o 

Le  Buet 

• 9.4t4 

Aiguille  de  FArgentHre.  . 
Le  Grand  Saint  - Ber- 

11,564 

nard  

Passage  du  Grand  Saint- 

io,3So 

Bernard  

7.476 

Le  Mont  Bosa 

Le  Mont  Cervin  ou  Maher- 

14430 

Jiorn.  . . a 

1 3,86a 

Passage  (lu  Mcmt  Cervin.  . 

io,5oo 

JIrtithorn 

11, Ota 

Roatc  du  Stmphn..  • . . . 

6.174 

Pictet. 


VI, 
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III.  Groupe  du  Saint-Gothard. 

(cAiroa,  un  <1**  sommcLs.  9.^72 

Pettina  , idem 8,à8" 

Fieuda,  idem q,55u 

Pas5ii(;e  du  S.-dolhard.  . . ti.Sgo 

Força 1 3, 1 7 1 

Stella 10,485  , 

Piz  Pisoc I a.ooo 

Source  du  Rhône 5,3g4 

Rcusa 6,ti5o 

I.'Aac  , prci  le  Grinuel-  • 
berg * 5,578 

IV.  Première  chaîne  helvétique  (entre  lierne  et  le  Valais). 


OriniseWerg 

Ijic  des  morts  sur  le  Grim- 

sel 

Firuteraarhorn  ( pic  som- 
bre crÂar)  

Schrrekhorn  (pic  terrible). 

ffelterliorn 

Pitschhorn 

Figer.  

Monch  (le  Moine) 

/rinff/ra«  (la  Vierge'.  . . . 

Dolütnhorn 

lilumlL 

Breithorn 

VaA.sagc  du  Gemroi 

Oldpnhorn 

Duiblertts 

Dent  de  I^forcie 

iV«e.<e/i  (promontoire  nord). 


9-'«4 

6,63o 

i3,aa4  Traites. 

13,170  Oriani. 

11,746  Tralles,e\c. 

I a,5oo 

ia,a68 

ia,666 

ia,87a 

n,a87 

1 i,3g3 

ii,6gi 
6,9a  a 
9>63o 

8,901 

7,338 


V.  Deuxième  chaîne  heUvlique 

.Muthorn 

(inllenstock 

Sussenhorn 

.S)j>iVï/i  ( petite  Aiguille;.  . 

TiHis 

Steinberg 

Pisistoek 

Jauchlisiock.  .* 

Stheiuberg 

Hoch.Ganl 

Mont  Pilai,  près  Lucerne. 

Schlossberg 

tfolUnstok.  ! . . . . . . . 

If'eaditlock 

Eglise  d'EngeUberg  . . . . 


entre  llerne  et  Uri). 

9,800  Fschcr,  F.hrl.  etc.,  etc. 
I i ,3aa 
10,910 
1 0,685 
10,710  • 

9.336  5 
6,5 la  I 

7,468  \ t.lialnou  piirliculier 
6,1  t î I do  iiordHJucst 

6,810  I 

7.080  J 
g.766  5 - 

8.080  I Clnditon  partirnlier 

<).,5o7  < dtrtiord  - est. 

3,aio  1 
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VI.  Troisième  chatne  heloclique  (entre  les  quatre  cantons  et  les 
Grisons  ). 

Trithorn  . g.iSo  Voisin  de  Slrlla.  ( V. 

plus  liaul.  } 

Ober-Alpstoch 

CrUpnlt , 

Pi^Hiasein  

DæiU , , . . 

Bistenberm 

t’/taussloch  . .A 

Jlohe  Kisten.  ...... 

Jtfarlinsloeh 

Scheibe 

TwisloU 

Grand  Kutkjlrst 

Kamor 

/lochsenlit.  . ...... 

Leulkàmm 

Schnee-Atp 

Silur  prés  «r.^ppenzcll. 

Mont  Zurich 

Scharhorn .*  . . . 

KlariJenberg 

JlossStock 

Glamiteh.  . 

Puffi  ou  ttossberg.  . . . 

Higi. 

YII.  Gnmde  chtdhe  Rhidenne  (Grisons  et  Tjrrol). 

Passage  d’AiroIo  à Medel.  0,~io  ^oisindc  Slella,  (f'. 

pins  haut.) 

Dachbrrg 9)t>5o 

(''ogclberg io,fyi 

Jtfuschelhorn lo,aoo  M.  .Mayer. 

./iporl/iom 10,173  Partir  du  M. 

ForütduRhin^/fAeinwflA^.  i,SiO 

Fa"  JternharJin {h^‘0  , 

Tomha-Horn.  ........  _ 9>®4®  1. 


Partage  de  la  chaîne. 

Branche  orientale , 
à IVst  deGlaris. 

Nouveau  partage. 


Branche  qui  suit  le 
Rhin  jusque  vers 
le  1.10  Coustance. 


lo.ioa  1 

io,o3o  1 

Branche  occiden- 

S.iSo 1 

tale,  dans  le  can- 

R.970 ( 

ton  .Sehwyu.  , 

4.8Î6 

etc.,  etc. 

5,676  J 

yidule. 


Passage  de  Spliîgen  . . T . 'i.gào 
■ ^ Ije  SepUmer  . 9,0oo 


Longino.  

Passage  du  fulier t»,83o  ^ 

Brr.  .sommet  Jet  Monts  Ju-  • • » 

tiens  , ' .1.  ‘•'.•.i.v,  • i3,ooo 


Estimation 


approxi- 
n^Ûve.  .,> 

Ancienne  mesure. 


Orteles.  ' , . li,o63 

•r*. 

Uoth-Theroy  ■•■670 


Estimation  tradition- 
nelle, trop  forte. 
Mesure  de  M.de  fVel- 
den.U  4>^  1 6 d'après 
Oeèhard.  ) 

.3. 
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Plat^~Kogel 

Lac  Refen 

9.748 

5,77a 

Greiner 

8,800 

Seheneiberg  ( prés  Ster- 
*'“g  ) 

7.784 

\jt  Brenner. 

0,063 

Le  Habicht. 

8,a5o 

M.  de  Buch. 


YIII.  Otites  chaînes  Rhétiennes  du  nord  (Grisons , Banère , 
Salzbourg  ). 

Malixerherg 7>537 

Hothe-Hora Éi9<>o 

Scesaplana 9>^'*7 

Kamm  (près  l^agenfeld).  . 7,600 

Ville  de  Coire i,8«o 

Piz  Linard isà  l3,ooo 


Hoehvogel. 7>957 

7.734 

7.6'9 


Estimation  vague  et 
peu  probable. 
Cbaloc  entre  le  Tyrol 
et  la  Bavière. 


Zugtpitze 

IPtUertUin 

SoUtein 9.'°^ 

^ImentpiUe 8,ob6 

WaUmann g, 0S8  D’après  M.  de  ^ucA.  !.« 

chaîne  traverse  l’Inn. 

Breithorn 7>*9* 

Lao  de  Tegem a,3a8 

de  S.  Bartholomé.  . . >.^4 

Ville  de  Munich 

Ratisbonne.  . . . 97a 

IX.  Petites  chaînes  Rhétiennes  du  sud. 

Satto  delFero,  près  taven- 

no. 3,o3o 

Pixxo  di  Onsera 3, 006 

lac  de  Lugano 876 

Como • . 654 

Milan • • 488 

M.  Gario,  près  Bonnio  . . n,oa8 

M.  Legroneino • 5,8ao 

M.  Lignons 8,i3o 

M.  Baldo 6,947 

M.  Maeiore 6,858 

M.  diÿago 6,390 

X.  Chaînes  Noriques  ( Autriche  ). 

Le  Grand  Glockner.  . . . la.gSS  D’aprc.s  M.  ifoU;. mai» 
, c’est  exagéré. 

Village  de  Heiligenblut  (Ca- 

rintbie  ) 4,a®7 


Chaînon  de  la  \al- 
teline. 

lUonts  Euganétnt. 
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Le  Hohenwart W,3ga 

H'ubaeh-Horn 10,807 

Grois-Kogtl Q.IOO 

Le  T'aura  de  Hauris.  , , * 8,o58  Taur,  montagne  cou- 

verte lie  neige. 

Uoht-Narr, 10, 633  Cei  roonlegnes  bur- 

dHit  la  Carinlbie  * 

Rauh-Eekberg  ( à l'est  de  au  nord. 

Salbourg  ) . 7, 356 

Jf'ilden-KogeL , 

^ Mlle  de  Saubourg 1>3<>7 

^ Thonlein 9,o36  ^ Ilatile.  - Autriche, 

KappenkarsUin 7>577  ( ( .^lurcel  de  Ser- 

Kalmbcrg 5,55g  < rer,  Schultes  cl 

I.OC  HalUtedl 1,558  ) antres.  ) 

Grossemberg 8,38 1 

Pic»  de  ff'innfeld.  ....  8,o5s  \ ^ 

Hoch  Gailing 5,8ao  I e.  ■ . i 

^ SchneUrg. . 6,5ai  \ 

KahUnberg. i,356  à ^ 

Semmering 44'^/  ^ 

XI.  Otatnes  Comiques  et  Juliennes  (Venise,  Carniule  , 
Croatie  ). 

M.  Marenf 4>7>7 

Source  du  Tagliamenlo.  . 4i>4^ 

— Piave 5.978 

Kranneriegen 5,H4a 

Terglaw  . , 9i*M  id-fluequet.{n,i’jd,ae~ 

Ion  Schuckburg.  ) 

Karst  (au  nord  de  Trieste).  1 ,48i> 

r . w ü t Alpes  Dina- 

Smsnik,  ou  mont  tVciee. . . o.bao  I . ' , 

® cal  riennes seront,  un 

Kteek,  rocher 6,'j8o  I ■ . , 

. i-  1 V |o*>r  mieux  cu«- 

Plusavisza 5,40i>  < 1. 

,,  D J ■ IC,  I “-’ca  dan»  le  »T»- 

Ml^r;  a„ 

Xll.  Chines  Subalpines  de  nord  - ouest. 

^Lc  Reeulet *1  . . 5,796  Première  chaîne  du 

Jura. 

\he  Dâle . 5,77a  ' ,>■ 

[ Le  Chasserai 4>98u 

iLac  de  loux 3, 004 

Jm.  d'Or ^,5oa  .* 

Le  Juta.  / //<M»erna(e  (Soleure).  . . . 

\.\RnthiJiuh * «> 

|.1Aoro/i(I)eleraoni) 4,14” 

liai  i$a/e(Bellclny) Deiixiémecbainedu 

[Gros  Taureaii(Pontarlier).  4.°5o  I Jura. 

M.  Sapeau a,7ï4  1 Chaînon  entre  le  Ju- 

(m.  Hiicey  . . ai>54  f tact  l«»Vo»gc». 
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!M.  Peleriit 3,83 1 Liaison  avec  les  AIjk.-* 

ijeriioUi's. 

Tuur  du  ûourze 3>755 

Ln  Cole 3,"  I I 

Vide  de  Lausuuiic 

• / T^e  tVOt^rs 4*3oiS 

.Preison 4, 003 

\liaUon  Je  GuthwiUirr.  . . 

)Hfxilon  Je  OiœmaQny.  , . 3,3o<> 

I^cs  VoSGKS.  I Jifillon  J'yJJsacc  3, 8^0 

Il/attC  Je  Honce J.  138 

ilranJ  Fentron 

Dnnnersherf^ 

^ //f'jifZôeri' (près Bingcn).  . i,533 

iM.  Mareisclois  ( I,anf;rea  )..  i,5(k»  Schuckbitr^. 

Partage  des  eaux  pre-s  Uu- 

Source  dc’la  St'ine.’  . ïis'SS 

Cime  de  Tassclot 

Dijon , ta  ville 6a4 

IFelJberg  . ' 4»^^®  S(ein,  fiœJer  et  au- 

tres géographes  h1- 

. Btrlchen 4*^7®  Icmantls  réceua. 

Noire.  \KanJel 3, 90g 

I Kohlgarten 3»79^ 

' Lac  irUichen 

T ' Àlh  ( Le  Sirmberg 2,776 

( Souabi  ).  ) ‘1  ■ * 'il 6^^ 

' ' ( Chaloaudefîohcnzüllcrn.  . a,oai 

LacMe  Thun 

- Sempach 

— — ^ I.ucernt i,35o 

Zug c3ao 

Zurich *#279 

— ■ ■ Constance >,089 

Beat  ........  3,iai 

Genc\*c *»*34 

— — — Ncufchdul.  ....  *>34^* 

— — — Bienne 1,336 

Monts  Hercïnio-Carpathiens. 

(Ruska-Pofona 9.3oo  * Balbi , prospeUo. 

Gailuripi 

J5u«Am«  (de  Transylvanie).  R,i(>o  . x 1 

tdem  (rfe  VaUcliie).  . . f.,468  D anres  M.  Lcrclien 

on  car,»- s , 

theâ  orien-\f.enUcliitz 7’9-*' 

laies.  I Udnokar 

f Helirzadi  ( vallée  HaUur  ).  7,980 

'Kukuratze .'(,680 
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, ( A’ro;«<(j</t  (ville) 1,898 

. *‘{Sural  (Szurul).  ......  7,11a  Scion  d'aulres,  8,600. 

ortentaU,.  ,'^88 

I Guraàor 5,j8i 

■ , j Pictfost 6,8a  i ^ 

^ l Le  A^n'ivan  de  Thurecz.  . 5,'(ii  "*  ’ 

Carpalhes  ) 7'!)4»  If  'aiilenhcr^Thom- 

5j.pie™cnl  

I rrcsiOa o,Oi5 

f Ltf  Lac  Vert 4'73t> 

I Rabia  Gora 5,4  • 

\ Czerna  Oom 4*^^^ 

{AU-VaUr 4-'*o5  mm.  KiAupaclMoich. 

Ptlersltin  4»4^^ 

Source  (le  la  peliie  Oppa.  .j,o6''i 

Uackscha . 4>*’^4 

La  RattJe., - . , . 4ïiî)^ 

f.es  bruyères  tie  RruncL  . 

Aûiu  yiora(prè>  Tcsciim';.  4»^^ 

tHohe-Enlc  (GlauV  ....  5,3-ifi 

l ihurxttin 3,î5S 

) stZÎuâc  -grand  ' C,is- 

Ouege,  . . . . i . . . 4,950  M.  GerjJorf. 

jXobUnbtr^t  prumonloirc.  a,3io 

\ Voilées  du  comlu  (le  Galu.  if3oo 

Tafcl/iohte 3,488  M.  Charpentier. 

ZeucAAer^'(baialtique).  . . '-*,74*  il.  Je  Ruch. 

.^fo/its  [ r t / 



iAnersberg. a,îp3 

burgt.'  |*Vc/i/ieeAo/i/. . 3,3i3 

FichtelbergiékXGu 3,73 1 

^ Htühsch  ( dons  le  llitiel-  * 

gebirpv) i»u4  M.  KitttiunnexDavid. 

, Donnerbetg  ( idem  ).  . . . j,5o8  ■ 

[vignobles  deMcInick,  etc., 

Intérieur  de/,,  n*  * 

U Bohème.  \ 5aa 

VBudweiss,  Tille  (en  iHaiDe).  >,176  . 1 

tKreul^berg  (entre  Boliémc 

et  Moravie) ^>^44 

1 ^ofJcAol/e  (ideus) L4ai 

^Rrunn,  la  ville 5i6 
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Description  dk  l’Europe.  — Introduction  générale. 
Climats  généraux.  Distribution  des  végétaux  et  des 
animaux. 


Les  divers  peuples  de  l’Europe  meltenl  de  la  vanité  à 
s’attribuer  une  supériorité  matérielle  en  lait  de  climat  et 
de  productions,  à laquelle  ils  rattachent  des  prétentions 
de  supériorité  intellectuelle.  Assis  à l’ouilire  de  ses  oli- 
viers, l'Espaiçnol  déguenillé  regarde  comme  des  peuples 
bien  niisét  ablcs  ceux  qui  mangent  du  lard  et  du  beurre. 
Le  Fi  ançais,  à son  tour,  parle  avec  une  pitié  railleuse  des 
malheureux  buveurs  de  bierre  en  Allemagne,  et  ne  man- 
que jamais,  dans  une  discussion  littéraire,  d’insister  tiès- 
sérieusement  sur  l’eflet  moral  des  brouillards  d’An- 
gleterre. Pl^s  dédaigneux  encore,  un  savant  grec,  en 
vantant  l’air  pur  et  les  douces  figues  de  l’Attique,  laisse 
échapper  l’insinuation  <|ue  les  peuples  au  nord  des  Alpes 
ont  l’esprit  tant  soit  peu  engourdi  « par  un  air  épais  et 
» une  nourriture  grossière.  » Les  voyageurs  ont  répandu 
quelques  idées  plus  justes  parmi  les  classes  élevées,  mais 
combien  de  fois  n’ont-ils  pas  échoué  contre  des  croyances 
enracinées!  On  conçoit  difiicilcment  les  avantages  d’un 
ordre  des  choses  dill’éient  de  celui  qu’on  est  accoutumé  à 
voir.  Je  n’invoquerai  jjas  l’exemple  de  ce'  Sicilien  de- 
mi-barbare, demandant  à l’Anglais  qui  lui  vend  des  sou- 
liers tout  faits,  comment  on  peut’  nourrir  des  bo  nis  en 
Angleterre,  attendu  « qu’il  n’y  croît  pas  d’herbes  à cause 
» du  froid  extrême.  » Mais  même  des  hommes  instruits 
ne  comprennent  pas  bien  que  chaque  climat  européen 
a scs  avantages.  L’Jlalien,  grelotantàla  seule  idée  d’un 
froid  qui  congèle  les  fleuves  et  les  bras  de  y>er,  ne  veut 


Digitized  by  Google 


EUROPE  : Climats  généraux , etc.  4^ 

pas  croire  aux  peintures  que  le  Danois  lui  fait  de  la  ver- 
dure incomparable  des  forêts  qui  bordent  le  Suud.  D un  « 

autre  côté,  nous  avons  vu  re'cemiuent  deux,  voyageurs 
français,  choqués  de  l’aspect  inculte  de  plusieurs  cantons 
de  l’Italie,  dénigrer  tout  ce  qui  est  au  sud  des  Alpes,  sans 
en  excepter  ni  le  climat, niles  édifices,  ni  même  les  femmes. 

La  manie  des  médecins,  dans  leurs  innombrables  dis-  Km-ut. 

' Il  iAiauU*, 

sert^tions,  est  d’appliquer  à tous  les  pays  du  monde  <|uel- 
<jues  apliorisflies  locaux  d’Hippocrate,  vrais  seulement 
• pour  la  Grèce,  l’Asie  mineure,  et  quelques  pays  limitro- 
phes; la  manie  des  physiciens  est  de  créer  des  lois  géné- 
rales en  comparant  des  faits  complexes,  seulement  sous 
quelques  rappoi'ts  calculables,  mais  en  dédaignant  les  i^p- 
ports  plus  nombreux  qui  ne  sont  pas  calculables,  n’ayant 
pas  été  observas  pendant  un  temps  suflisant.  Ainsi  une 
érudition  surannée  et  une  science  prématurée,  en  mé- 
connaissant la  vraie  théorie  des  climats  de  l’Kurope, 
viennent  encore  grossir  la  masse  des  erreurs  vulgaires  pai’ 
celle  des  erreurs  savantes. 

Le  climat  péninsulaire  de  l’Europe  offre  l’ensemble  le 

1*1  cUmal* 

plus  compliqué  des  exceptions  les  plus  frappantes  qui  uurw|»e«ni. 
existent  sur  le  globe.  Ladistiibution  de  la  chaleur  solaire 
est  sans  doute  la  première  cause  de  la  différence  des  di- 
vers climats  de  l’Europe;  mais  si  elle  agissait  seule,  l’An- 
gleterre serait  aussi  froide  que  la  Pologne,  et  la  France 
que  l’Allemagne.  A quarante-cinq  degrés  commencerait 
uiTe  rapide  progression  de  chaleur,  et  Constantinople  en 
éjirouverait  les  effets  aussi  bien  que  Rome.  Trois  grandes 
causcA  physiques  modifient  tous  les  résultats  du  climat 
astronomi(|ue. 

A l’est,  l’Europe  tient  dans  presque  toute  sa  largeur  à ■ «ÎAltqii*. 

. l’Asie  septentrionale,  qui,  grâces  à l’élévation  de  son  pla- 
teau central,  et  à d’autres  causes  déjà  indiquées  à leur 
place,  éprouve  un  climat  aussi  rigoureux  que  l’Amérique 
septentrionale.  Cette  température  glaciale  serait  com- 
mune au  nord  de  fEurope,  si  nous  tenions  à des  terres 
polaires  comme  l’Amérique,  ou  si  nous  avions  au  midi 
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des  montagnes  immenses,  formant  de  larges  plateaux, 
•v,nii  d'«i.  comme  le  Thibet.  Cependant,  il  suffit  d’un  vent  d'est  et 
de  nord-est  prolongé  pour  nous  apporter,  à travers  les 
vastes  plaines  de  la  Russie  et  de  la  Pologne,  l’air  glacial 
de  la  Sibérie.  Etre  à couvert  de  cette  invasion  aérienne, 
voilà  le  privilège  que  la  belle  Italie  doit  aux  Alpes  et  à 
l’Apennin.  Partout  où  existe  cet  abri,  le  climat  est  moins 
âpre;  la  Bohème  et  la  haute  Hongrie  lui  doivent  leurs 
vignobles.  Même  dans  l’extrême  nord,  cetté  seule  circon- 
stance produit  des  résultats  singuliers;  Christiania,  en 
Norvège,  lui  doit  un  climat  plus  agréable  que  celui  de 
Berlin  ou  de  Varsovie,  et  infiniment  plus  doux  que  celui 
de  4*élersbourg.  La  libre  domination  que  le  vent  d’est 
exerce  sur  toutes  les  plaines  de  l'Europe  orientale  est  la 
véritable  cause  qui  rend  toute  cette  moitié  de  notre  partie 
du  monde  plus  froide  que  les  régions  occidentales  sous 
des  latitudes  correspondantes.  La  Grèce  elle-même,  quoi- 
que protégée  par  le  mont  Hémus,  éprouve  quelques  in- 
cursions de  ces  vents  de  la  Scythie,  alternant  souvent  avec 
ceux  du  mont  Taurus;  de  là  les  grandes  inégalités  de  ses 
hivers  et  de  ses  étés,  comparés  à ceux  de  l’Italie. 

Si  l’Asie  est  pour  nous  un  foyer  de  froid,  nous  avons  à 
y opposer  le  foyer  africain  de  chaleur;  les  déserts  éter- 
nellement brûlaps  de  l’immense  Sahara , avec  les  rochers 
arides  de  la  Nubie  et  de  l'Egypte,  nous  envoient  ces 
vents  de  sud  et  de  sud-est,  qui  réchaulTent  tous  les  rivages 
de  l’Europe  méridionale,  et  qui  y seraient  même  souvent 
un  fléau  redoutable,  si  la  mer  Méditerranée,  par  ses 
exhalaisons,  ne  tendait,  au  moment  de  leur  passage,  à les 
tempérer.  La  perte  d’Athènes,  selon  Hippocrate,  fut  pro- 
V*aU  ilu  sud.  duite  par  un  vent  de  sud;  et  le  scirocco^  qui  ne  s’arrête 
quelquefois  qu’au  pied  des  Alpes,  répand  aussi  une 
chaleur  malfaisante.  La  grande  saillie  que  forme  l’Afrique 
septentrionale,  et  où  s’élèvent  les  nombreuses  chaînes  du 
mont  Atlas,  amortit  en  partie  l’influence  des  vents  du 
Sahara;  ces  vents,  rafraîchis  et  affaiblis,  deviennent  des 
zéphyis  pour  les  côtes  occidentales  de  l’Italie.  Mais,  plus 
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voisine  du  continent  africain,  et  particulièrement  du 
désert  très-considérable  qui  sépare  les  états  d’Alger  de 
ceux  de  Maroc,  l’Espagne  en  reçoit  souvent  le  vent  brû- 
lant et  malsain  nommé  solano,  ou  de  Médine.  Le  rideau 
peu  prolongé  de  la  Sierra  - Nevada  n’en  protège  que 
quelques  vallées.  Au  total,  tous  les  vents  africains,  quoi- 
que brisés  et  modifiés  par  l’interposition  des  meis  et  des 
montagnes,  réchaufl'ent  et  dessèchent  successivement  toute 
la  masse  de  l’atmosphère  européenne,  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  notre  péninsule.  Supposez  plus  de  largeur  à 
la  Méditerranée,  ou  plus  d’élévation  au  plateau  du  mont 
Atlas,  plus  de  durée  aux  neiges  qui  le  couvrent,  les  pluies 
et  les  brouillards  attristeraient  plus  habituellement  les  ri- 
vages de  la  Grèce,  de  l’Italie  et  de  l’Espagne;  mais  aussi 
ces  pays  auraient  des  gazons  plus  épais  et  des  pelouses 
plfls  vertes.  Supposez^  au  contraire,  les  rivages  de  l’Afri- 
que plus  rapprochés,  et  les  monts  Atlantiques  plus  abais- 
sés, les  contrées  méridionales  de  l’Europe  ressembleraient 
à la  Perse,  où  la  région  gelée  touche  presque  à la  région 
brûlante,  parce  que  les  vents  glacés  du  plateau  de  l’Asie 
centrale  y rencontrent  le  souille  enflammé  des  déserts  de 
l’Arabie. 

La  troisième  grande  cause  déterminante  de  notre  cli- 
mat, c’est  le  voisinage  de  l’océan  Atlantique  et  septentrio- 
nal, c'est  le  mouvement  continuel  de  cette  grande  masse 
d'eau  le  long  des  côtes  occidentales  de  l’Europe,  qui 
empêche  les  glaces  de  la  mer  polaire  de  s’y  fixer  et 
même  d’en  approcher.  Deux  faits  suffiront  pour  apprécier 
cet  avantage;  nous  voyons,  à 5o  degrés  de  latitude,  la 
Terre-Neuve  environnée  de  glaces  et  de  brumes  froides, 
tandis  que  l’Irlande,  le  Cornouailles  et  la  Bretagne  jouis- 
sent d’un  climat  humide,  mais  tempéré;  à lo  et  à i5  de- 
grés plus  haut,  nous  trouvons  les  golfes  de  la  Norvège 
occidentale  presque  toujours  ouverts,  tandis  que  la  côte 
de  Groenland,  située  vis-à-vis,  est  presque  toujours  ren- 
due inaccessible  par  une  barrière  de  glaces,  soit  mobiles, 
soit  fixes.  Passé  le  cap  Nord,  ce  mouvement  des  eaux 
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marines  cesse  ou  devient  sujet  à des  localités  encore  peu 
• connues;  aussi  les  mers  européennes  de  ce  côté  se  cou- 

vrent-elles de  glaces.  L’atmosphère  répandue  au-dessus 
de  la  surface  de  l’océan  Atlanticjue,  éprouve  aussi  des 
mou  vemens  généraux  qui  influent  sur  le  climatdel’Ji^irope 
de  deux  manières.  Lorsqu’elle  conserve  encore  sa  tempéra- 
ture d'hiver,  elle  est  souvent  attirée  sur  notre  continent, 
pour  y prendre  la  place  de  notre  atmosphère  raréfiée  par 
I cchaufl’ement , surtout  dans  nos  printemps  prématurés, 
«“«lirn'i'.ui'  cette  espèce  de  marée  atmospliéri(|ue , désagréable  à 
l’homme,  désavantageuse  aux  végétaux  , est  la  cause  or- 
dinaire de  ces  retours  de  l’hiver  qu’on  remarque  dans 
toute  l’Europe  occidentale,  principalement  dans  le  nord- 
ouest  de  la  France,  en  Hollande  et  en  Danemarck. 
Lorsque,  après  un  semblable  l’atmosphère  oc^- 

nique  humide  et  froide,  un  vent  durable  d’est  nous  am^e 
le  froid  sec  dè  l'Asie  septentrionale  et  de  la  Russie,  nous 
éprouvons  la  rude  température  qui,  chez  nos  ancêtres, 
les  Celtes  et  les  Germains,  devait  sa  plus  grande  fré- 
quence à l’état  plus  inculte  de  ces  contrées.  Aujourd’hui 
que  la  Russie  et  la  Pologne,  moins  incultes,  reflètent  plus 
(le  chaleur,  les  vents  d’est  sont  probablement  moins  froids; 
mais  en  même  temps  les  forêts  de  l’Allemagne , de  la 
France,  de  l’Angleterre,  éclaircies  et  en  partie  détruites, 
opposent  aussi,  depuis  quatre  ou  cinq  siècles  surtout, 
moins  d’obstacles,  tant  au  vent  d est  qu  au  vent  d ouest. 
De  là, 'ce  résultat  très  - remarquable  que  le  climat  des 
contrées  situées  entre  les  Pyrénées  et  les  Dofrines’,  est 
devenu  moins  froid,  mais  plus  variable.  On  conçoit  par  là 
que  la  vigne,  ennemie  des  invasions  subites  du  froid,  a 
trouvédans  le  douzième  et  même  dans  le  quinzième  siecle, 
jusqu’en  I.usacc  et  jusqu’en  Angleterre,  des  situations 
abritées  et  des  températures  d’une  douceur  constante  où, 
sous  la  main  patiente  et  soigneuse  de  moines,  elle  a pu 
prospérer  un  peu,  à la  satisfaction  de  ces  bons  pères, 
tandis  qu’à  présent  sur  les  mêmes  lieux  elle  ne  produit 
pas  des  fruits  mftrs. 
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Au  contraire,  la  culture  plus  utile  des  cérdales,  ne  re- 
doutant pas  l’atmosplière  océanique  ni  les  changemens 
de  température  printanière,  s’est  propagée  de  nos  temps 
jusque  vers  l’extrémité  septentrionale  de  l’Europe;  le 
seigle  succulent  commence  à noun  ir  aujourd'liui  des 
peuples  qui  jadis  ne  récoltaient  que  la  légère  avoine. 

L'inlluence  de  l'atmosphère  océanique  varie  au  surplus 
d’intensité  et  de  caractère  selon  les  latitudes.  Le  même 
vent  qui  procure  au  Portugal  un  moment  de  fraîcheur 
.salutaire,  peut  accumuler  dans  quelques  golfes  étroits 
de  la  ^Norvège  un  air  épais  et  malsain.  Les  îles  Britan- 
niques, totalement  immergées  dans  le  climat  de  l’Océan, 
éprouvent  dans  un  moindre  degré  ces  effets  soudains  du 
grand  conflit  entre  les  vents  maritimes  et  continentaux, 
que  nous  venons  de  décrire;  leur  température  toujours 
changeante  n’admet  ni  les  chaleurs  ni  les  froids  extrêmes. 

L’atmosphère  de  l’océan  Atlantique,  après  avoir  perdu 
sa  température  d’hiver,  est  encore  poussée  par-dessus  les 
côtes  occidentales  de  l’Europe,  par  des  vents  de  sud-ouest, 
qui  peut-être  ne  sont  que  des  modifiaations  d’un  mouve- 
ment général  de  l’air  depuis  le  tropique,  vers  les  pôles; 
alors,  des  vapeurs  bienfaisantes  viennent  se  résoudre  en 
pluies  tièdes  qui  fécondent  nos  champs,  et  qui,  en  déve- 
loppant l’arome  des  plantes^  remplissent  l’air  d’une  odeur 
suave. 

Le  printemps  voyage  du  sud  ^ nord  dans  l’Europe  oc- 
cidentale ou  océanique,  tandis  qu’il  ne  quitte  jamais 
tout-à-fait  les  rivages  de  la  Méditerranée,  et  qu’il  se 
montre  dans  le  nord-est  de  l’EIurope  seulement  comme 
une  apparition  instantanée.  Delà  résultent  plusieurs  diflé- 
rences  entre  ces  trois  grandes  divisions  de  l’Europe;  dans 
le  midj,  les  forêts  et  les  jardins  conservent  toujours  un 
reste  de  vie;  mais,  en  revanche,  on  n’y  jouit  pas  du  spec- 
tacle ravissant  de  la  résurrection  générale  et  rapide 
de  1# nature,  spectacle  réservé  aux  régions  du  nord.  Les 
pays  maritimes  de  l’ouest  ont  un  peu  de  l’un  et  de  l'autre 
de  ces  avantages  opposés;  les  pays  intérieurs,  rapprochés 
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de  l'AsiCÿ  présentent  dans  la  perfection  les  belles  borrcars 
de  rhiver,*  l’éclat  des  lacs  glacés,  la  verdure  perpétuelle 
des  pins , et  le  repos  majestueux  de  la  nature  endorm  e. 

Les  trois  climats  ge'néraux  de  l’Europe  peuvent  être 
TrUnifi.  fieurés  par  un  triangle  dont  les  trois  pointes  seraient  vers 

citmfttiqtM  do  O I O r • 

le  cap  Saint-Vincent,  le  cap  Nord,  et  le  nord  de  la  mer 
Caspienne.  En  suivant  dans  l'biver  le  premier  côté  du 
triangle,  le  froid  augmente  en  allant  du  sud  au  nord;  si 
on  suit  le  deuxième  côté  du  triangle,  le  froid  s’accroSt 
avec  des  variations  irrégulières  à mesure  qu’on  marche 
vers  l’orient  ; le  long  du  troisième  côté , le  froid  reste 
presque  le  même  en  allant  du  sud  au  nord.  La  chaleur 
de  l’été  suit  d'autres  lois  générales;  dans  toutle  nord  elle 
acquiert  beaucoup  d’intensité  par  la  longueur  des  jours, 
mais  sur  le  côté  océanique  du  triangle,  la  température 
constante  de  la  mer  modère  cette  chaleur;  sur  le  côté 
asiatique  elle  devient  quelquefois  incommode,  surtout 
par  le  contraste  avec  le  froid  plus  gi  and  des  hivers  ; 
enfin  sur  le  côté  du  triangle  tourné  vers  la  Méditerranée, 
ellevarie  singulièrement,  selon  les  vents  et  d’autres  causes 
locales;  mais  elle  diminue  généralement  vers  l’est. 

Si  l’on  veut  une  classification  plus  détaillée  des  in- 
fluences climatologiques  qui  agissent  de  dehors  sur  l’Eu- 
n.pugon.^  rope,  on  peut  tracer  l’heptagone  que  voici  : i»  côté 
iBorop.-  tourné  vers  l’Afrique  depuis^ibraltar  jusqu’à  la  Crète; 
2°  côté  tourné  vers  le  mont  Taurus  et  le  Caucase,  depuis 
la  Crète  jusqu’à  la  mei^’Azof;  3<>  côté  tourné  veys  la 
mer  Caspienne  et  les  déserts  qui  l’avoisinent;  4®  côté 
tourné  vers  les  monts  Ouraliens  et  la  Sibérie;  5°  côté 
tourné  vers  la  mer  Glaciale,  depuis  le  détroit  de  Way- 
gatz  jusqu’au  cap  Nord  ; 6®  côté  tourné  vers  la  partie  nord 
de  l’océan  Atlantique , depuis  le  cap  Nord  jusqu’au  cap 
Ouessant;  ^®  côté  tourné  vers’la  partie  moyenne  âe  l’o- 
céan Atlantique.  Cette  division  septénaire  sert  à classer 
presque  tous  les  faits  locaux  relatifs  aux  climats  c«nti- 
uentaux,  ceux  des  lies  devant  être  considérés  à part.  En 
méditant  sur  notre  triangle  et  notre  heptagone,  un  lec- 
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leur  assidu  el  rédéchissant  comprendra  niîeux*lcs  climats 
qu’au  moyen  d’aucune  autre  classiliralion. 

Tels  sont  les  pliénomènes  (;éne'raux  de  nos<cIiinats,  dé-  Efr.t. 
pendans  des  luouvemens  de  l’atmosplière.  Mais  il  est  en- 
core  une  autre  cause  générale  qui  doit  y influer:  c’est, 
l’élévation  du  sol.  M.  Esmarck  a trouvé  que  dans  les 
• Dofrines , à 63  degrés  de  latitude,  la  Ijgne  des  neiges 
perpétuelles  descendait  jusqu’au  niveau  de  3,ooo  |ûeds 
au  - dessus  de  la  mer  du  côté  de  nord  et  de  nord-est , umîi, 
où  les  rayons  solaires  frappen^  obliquement,  tandis  p«r]i4tiioU«l. 
qu’au  sud  et  au  sud  - est,  où  l’action  aes  rayons  solaires 
est  plus  forte , les  neiges  ne  peuvent  se  perpéluer  (ju’au 
niveau  de  7,000  pieds.  Walilenberg  et  de  Bucli  fixent 
cette  limite  pour  la  Laponie  à 3,3oo  pieds  dans  la  partie 
maritime;  elle  descend  moins  bas  dans  l’intérieur,  mais 
c’est  certainement  une  circonstance  locale.  Les  vents  gla- 
cés venus  des  Dofrines  donnent  à l’iilver  du  Jutland  une 
^intensité  extraordinaire;  ils  influent  au.ssi  sur  le  climat  de 
la  Suède.  Dans  la  Suûssc,  à 46  degrés  de  latitude,  la  li- 
gne des  neiges  perpétuelles  varie  entre  7 et  8,000  pieds; 
la  masse  et  l'étendue  de  la  chaîne  augmentent  le  froid;  et, 

(lan>  des  ravins  inaccessibles  à l'action  directe  des  rayons 
du  jour,  on  trouve  des  glaces  éternelles  à 5,ooo  pieds  au- 
dessus  de  la  mer.  Les  grandes  masses  de  glaces  qui  cou- 
vrent ces  montagnes  glissent  quelquefois  vers  les  vallées; 
et,  en  s’y  fixant,  donnent  naissance  à des  températures 
locales  qui  contredisent  en  apparence  les  règles  géné- 
rales. D’un  autre  côté, «la  force  de  la  chaleur  solaire  dé- 
truit aussi  avec  plus  de  rapidité  les  résuftats  de  l'hiver. 
L’accroissement  et  le  décroissement  des  glaces  se  balan- 
cent d’année  en  année.  Dans  les  Pyrénées,  la  ligne  des 
neiges  éternelles  commence  à 8,4oo  pieds;  c’est  plus  bas 
que  l’on  ne  pouvait  l’attendre  de  la  latitude  ; mais  l’Etna 
porte  des  neiges  perpétuelles  à,g,ooo  pieds;  il  faut  Qi  oire 
que  les  îles  et  les  péninsules,  rétr’écies  à cause  de  leur 
moindre  étendue,  produisent  une  moindre  masse  de  cha- 
leur réfléchie. 
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. D'autieü  faits  généraux, -résultans  du  niveau  respectif 
des  terres  européennes,  doivent  attirer  toute  l’attention 
KtT«4U  do  du  géographe.  Une  grande  partie  de  l’Europe  centrale, 
ceacir^!  au  nord-  et  à l’ouest  des  Alpes,  descend  par  une  pente  j 

•continuelle  vers  la  mer  Baltique,-  la  mer  du  jVord  et  l’o-  " j 
céan  Atlantique.  Le  plus  has  niveau  du  bord  septen- 
trional de  ce  pian  incliné  'compense  sous  les  rapports  • 
delà  chaleur  les  cil'ets  naturels  de  la  plus  grande  proxi- 
mité du  pôle.  La  Normandie  n’est  guère  plus  froide  que 
la  Bourgogne,  et  le  Danemarck  n’a  pas  des  hivers  plus 
longs  que  la  Bohême.  Les  végétaux  robustes,  tels  que  les 
• chênes,  les  ormeaux,  les  tilleuls»  les  céréales  communes, 
les  plantes  de  fourrage,  prospèrent  égalei^ent  sur  ce  plan 
incliné  à 6 ou  7 degrés  de  dill'érence.  Au  contraire,  en 
franchissant  les  Uévennes  et  les  Alpes,  on  descend  par 
des  pentes  exti  êmement  rapides  vers  le  bassin  occidental 
de  la  Méditerranée  et  vers  le  golfe  de  Venise;  le  niveau, 
s’abaisse  ici  dans  l’espace  d’un  seul  degi  é de  latitude,  au- 
tant que  dans  six  ou  sept  degrés  de  l’autre  côté  ; le  voya- 
geur, qui  le  matin  foulak  la  neige  ç'ternelle,  peut  se  repo- 
serle  soir  parmi  les  oliviers  et  les  myrtes;  mais,  dans  cette 
rapide  transition  du  climat  de  la  Laponie  à celui  de  l’Ita- 
lie, il  ne  faut  pas  espérer  de  retrouver  une  zone  tempérée 
bien  constante,  ni  par  consétjuent  la  végétation  de  cette 
zone  dans  toute  sa  beauté;  les  arbres  du  nord,  exilés 
sur  les  lianes  méridionaux  des  Alpes,  ne  forment  pas  des 
foi  êts  aussi  imposantes  que  dans  les  plaines  boréales.  Ces 
remarques  ne,  regardent  que  l’Allemagne  et  la  France, 
avec  la  Lombardie,  les  Pays-Bas  et  le  Danemarck; 
les  autres  coupes  transversales  de  l’Europe  présentent 
un  tout  autre  profil.  L’ancienne  Pologne,  sur  l’aligne- 
ment de  Merael,  Pinsk  et  Cherson,  n’ollVe  presque  au - 
a.i  cune  différence  de  niveau  : le  climat  des  bords  du 
Pont-Euxin  et  de  ceux  d§  la  Baltique  devraient  donc  dif- 
férer exactement  en  raison  de  leur  latitude;  mais  cbmme 
le  premier  est  plus  rapproché  des  terres  hautes  d’Asie,  il 
ne  jouit  pas  de  tous  les  avantages  de  sa  latitude.  Une 
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autre  coupe  de  l’Europe,  prise  entre  la  nier  Blanclie  cl  la 
nier  Noire , par  Arijliangel',  Moscou  et  Clierson , nous 
présenté  une  plaine  immense  qui  s’élève  insensiblement 
dans  le  milieu , mais  sans  présenter  seulement  une  cliaîne 
de  collines,  de  soi  te  què  le  ti  oid,  augmenté  par  l’éléva- 
tion du  niveau  dans  les  parties  centrales,  je  propage  li- 
brement dans  tontes  les  directions.  Si  l’on  conduit  ce  pro- 
fil depuis  Pélersbourg  jusqu’à  Astrakan,  il  présente  la 
singularité  <|ue  le  niveau  de  la  mer  Caspienne  est  infé- 
rieur d’environ  i5o  pieds  à la  mer  Baltique  et  à l’ücéan, 
dilTércnce  trop  peu  considérable  pour  influer  sur  le 
climat  physique  ; cependant  la  température  Irès-élevée 
qu’éprouve  Astrakan  en  été  n’existerait  pas  si  cette 
ville  était  au  niveau  de  Moscou  ou  de  Lemberg;  les  froids 
excessifs  qui  succèdent  à ces  chaleurs  ne  se  feraient  pas 
non  plus  sentir  dans  une  plaine  si  basse  et  à une  latitude 
de  4(1  degrés,  si  une  chaîne  de  montagnes  abritait  Ces 
régions  au  nord.  Ce  sont  là  les  principaux  profils  de 
l’Europe,  qfti  contribuent  à en  modifier  le  climat  général; 
les  particularités  remarquables  que  présentent  les  pé- 
ninsules grecque  , hispanique  et  Scandinave,  appartien- 
nent aux  descriptions  spéciales. 

Les  causes  générales  et  constantes  des  climats  euro- 
péens que  nous  venons  d’apprécier  expliquent  d’une 
manière  su(lh>anlc,  pour  le  but  de  notre  ouvrage,  les 
principaux  phénomènes  que  les  physiciens  ont  observés. 
M.  de  Humboldt  a essayé  de  les  réduire  à des  formules 
géneVales  géométriques,  par  sa  piéthode  lignes  iso- 
thermes ou  marquant  la  même  température  moyenne, 
i5o//»è;e5  ou  marquant  la  même' température  d’été,  et  iso- 
chimones  ou  marquant  la  même  température  d’hiver. 
Cette  méthode,  excellente  p9ur  le  but  de  la  physique 
terresUe,  aura  sans  doute,  comme  tous  les  tuavaux  de  ce 
célèbre  savant,  des  résultats  utiles  que  nous  aurons  soin 
d’introduire  dans  la  géographie.  En  attendant  nous  ne 
pouvons  pas  encore,  dans  un  ouvrage  destiné  à tout  le 
monde,  entreprendre  d’appliquer  une  méthode  que  le 
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célèbre  auteur  est  lui-méme  occupé  à perfectionner  et 
surtout  à compléter  (i).  Citons  un  exemple.  Les  lignes 
isothermes,  dans  le  nord  et  le  milieu  de  l’Europe,  forment 
une  courbe  qui  descend  davantage  vers  le  sud  à mesure 
Sut  U qu’on  avance  à l’est;  ou,  ce  qui  est  équivalent,  les  lieux 

roiiilturo  Jet  , ^ 

ii<ti«  situes  sous  ja  meme  latitude  ont  une  température 

«tetthrrmot  1 r • J ' * i* 

eu  Kiirope.  moyenne  plus  froide  a mesure  qu  on  avance,  vers  lest, 
par  exemple  : 


Upsala.  . . 

4,5 

Pelersbourg. 

. . 3,0 

Copenhague  . 

G,i 

Moscou  . . 

3,6 

Bruxelles.  . 

8,8 

Prague.  . . 

• • 7,7 

S.iinl'lMalo.  . 

a-8 

Vienne.  . 

. . 8,3 

Mais  dans  les  deux  premiers  exemples,  la  cause  de  la 
diminution  de  1^  température  vers  l’est  doit  être  cherchée 
dans  la  plus  grande  proximité  de  la  Sibérie  et  du  plateau 
' de  la  Tartarie;  dans  l’autre,  cette  cause  est  principalè- 

ment  le  niveau  plus  élevé  de  la  Bohème  et  d§  l’Autriche. 
La  méthode  des  lignes  isothermes  a donc  pour  la  géogra- 
phie élémentaire  l’inconvénient  de  réunir  sous  un  seul 
et  unique  aspect  des  faits  très -diffère ns  par  leur  nature 
et  leur  cause;  elle  est  entravée  par  des  irrégularités 
apparentes,  dont  elle  ne  contient  pas  l'explication.  Par 
exemple,  Lisbonne  a pour  température  moyenne  i<°, 
et  Naples, -quoique  plus  à l’est  et  au  nord,  i3,5.  Cette 
anomalie  disparaît  dès  c|u’on  se  rappelle  que  Lisbonne 
appartient  au  climat  océanique,  et  Naples  au  climat  mé- 
■'  diterranéen;  ces  deux  villes  -ne  sont  donc  pas  compara- 

■ blés;  dans  le  système  que  nous  suivons,  c’est  Gibraltar, 
Malaga,  Valence,  Païenne,  Naples,  Home,  Athènes, 
' Thessalonique  et  Constai|tinople  qu’il  faudrait  rappro- 

cher, et,  en  ayant  égard  aux  circonstances  locales,  nous 
croyons  quh  lorsqu’on  aura  des  matériaux  complets  pour 

\ 

(i)  M.  de  Humboldi  a surloui  dcvclopj>«  wi  llicoric  dans  \c%3fcm^ues 
de  la  Sociéid  d^Arcueil ; mnis  nu  moment  où  nous  livrons  ce  volaroc  n la 
presse  , U est  occupé  à terminer  un  Traite  ile  climatolt>gif. 
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tracer  deux  lignes  isothermes  entre  ces  points,  elles  pré- 
senteront des  courbes  tPès-irrégulières.  La  méthode  de  ces 
lignes,  dans  l’état  actuel  de  nos  observation^,  çst  donc 
une  indication  ingénieuse,  digne  de  toute  l’attention  des 
I physiciens;  mais  elle  n’oflTre  pas  encore  un  j)iincipe  de 
classification  applicable  à la  géographie  des  clitna's. 

Nous  devions  cette  explication  au  grand  nom  de  M.  de 
Humboldt  et  à la  juste  autorité  dont  il  jouit. 

Nous  avons  encore  à considérer  l’humidité  de  l’atmo-  Humiuito  <1. 
.sphère,  circonstance  non  moins  importante  que  la  tem- 
pérature.  Un  savant  estimable,  M.  Schovv,  croit  pouvoir 
fixer  à a5  pouces  la  masse  ordinaire  des  eaux  pluviales 
qui*  tombent  annuellement  sur  l’Europe,  au  nord  des 
Alpes,  tandi^que  la  ([uantité  des  pluies  annuelles  au  sud 
des  Alpes  est  de  35  pouces;  mais  nous  pensons  que  la 
pluie  cristallisée,  c’est-à-dire  la  neige,  .rétablit  parl'aite- 
^ ment  l'équilibre,  j-*t  que  toute  l’atmosphère  européenne, 
considérée  dans  la  période  de  trois,  ou  tout  ou  j)lus  de  dix 
ans,  oUie  le  même  degré  d’humidité.  Il  est  jdus  vrai  de 
dire  que  le  climat  océani(|ue  de  l’Europe  est  quelquefois, 
comme  en  1817,  exposéh  une  extrême  humidité  à la  suite 
de  la  fonte  des  glaces  flottantes,  avancée?  ju.squ’à  45  de- 
grés, et  que  de  même  le  climat. méditerranéen , par  des 
vents  de  sud  trop  constans,  peut  éprouver  des  sécheresses 
ou traord inaires;  enfin,  qu’une  partie  des  plaines  com-  . . 

prises  dans  le  climat  asiati<iue  peut  égafement  recevoir 
les  vents  .secs  des  déserts  h l’onent  de  la  Caspienne;  mais 
. ces  dilférences  s’atténuent  dans  le  résultat  d’une  période 
tant  soit  peu  clendue.  Le  même  savant  observe  avec  plus 
’ de  ju.stes.se  que  les  pluies  au  nord  des  Alpes  tombent  plus 
lentement,  plus  uniformément,  tandis  que,  dans  les *pays 
au  sud  des  Alpes,  les  torrens  qui  sortent  tout-à-c.oup  du 
sein  des  nuages  rapficllent  les  phénoiflènes  de  la  saison  . 
pluvieuse  de  la  zone  torride.  On  peut  fixer  le  nombre  des 
jours  de  pluie,  pour  le  nord  (dans  le  sens  indiqué),  à i5o  ’ 
ou  ifio,  tandis  que,  pour  le  sud,  11  ne  va  (|u’à  90  ou  100. 

Ajoutez-y  le  nombre  des  jours  de  neige,  et  vous  serez 
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frappe  de  la  difierence  énorme  entre  ces  deux  climats. 
C’est  |)ar  celle  raison  que,  dans  le  nord,  les  petites  grami- 
nées, ami«s  d’une  pluie  douce  et  fréquente,  forment  ces 
admirables  pelouses  <|ue  l'Italien  impartial  est  obligé  de 
regretter.  C’est  à cette  température  printanière  pro- 
longée, combinée  avec  d’autres  causes  locales,  que  les 
fayaux  {fagus  sylwalica)  de  Danemarck  doivent  leur 
teinte  d’émeraude  pâle,  beauté  pittoresque  inconnue  au 
midi.  • 

Le  sol  généralement  escar[)é  de  l'Kurope  méridionale, 
fait  encore  que  les  pluies,  versées  à torrens,  tantôt  s’y 
■ écoulent  tiop  rapidement,  et  tantôt  y restent  stagnantes; 
de  là,  un  mélange  de  terres  Irès-fei  tiles , de  rocbers*dé- 
pouillés  de  terre  végétale  et  de  marécages* incultivables 
au  pied  des  Apennins,  de  l’Olympe  et  du  Parnasse.  Les 
terres  peû  fertiles  même  dans  le  nord  ont  l’avantage  de 
conserver  la  couche  d’humus  végétal,  et  jd'êlre  partout  éga- 
lement arrosées.  . 

Si  on  rapproche  de  celte  distribution  plus  régulière 
des  irrigations  célestes  la  chaleur  accumulée  des  longs 
jours  d’été,  on  conçoit  pourquoi  les  habitans  du  nord- 
* ouest  de  l’Europe  ont  raison  de  n’accorder  ni  à l’Italie  rti 
à la  Grèce  aucun  avantage  qui  ne  soit  balancé  par  ùn 
autre  dans  leur  patrie  (i). 

PuTfii  .1»  Sous  le  rapport  de  la  pureté  de  l'atmosphère,  rEurojte 
jouit  encore  d’un  sort  assez  heureux;  elle  ne  renferme 
aucune  étendue  remarquable  de  contrées  malsaines;  les 
fièvres  de  marais,  aux  rivages  du  Don  , dans  le  bannat  de 
ïemeswar,  aux  environs  de  Rome  et  dans  l'île  de  Wal- 
cheren;  les  vapeurs  pestilentielles  de  quelques  vallées  de 
la  Sardaigne,  et  les  brouillards  dangereux  dans  (juclques 
golfes  de  Norvège,  sont  des  calamités  locales;  certaines 
autres  maladies  éjfidémiques,  telles  que  la  peste  en  Tur- 
quie, la  fièvre  jaune  en  Espagne,  le  plica  de  Pologne, 


(i)  ,Sc/ww,  par.itlcle  Ju  nord  el  du  midi  de  l'Europe.  Copenhague, 
iSai  ( en  dauuis  ). 
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ne  liennent  pas  même  à des  causes  naturelles,  mais  aux 
vices  des  gouvernemens  ou  aux  défauts  des  peuples.  >'ous 
manr^uons  de  connaissances  me'dicales  pour  classer  les 
maladies  dominantes  dans  l’Kurope,  d'après  les  trois  gran> 
des  divisions  dimatologicjues  de  l'est,  de  l'ouest  et  du 
sud  que  nous  avons  signalées;  ce  serait  un  sujet  digne 
des  méditations  d'un  grand  médecin.  Ce  que  nous  pou- 
vons alErmer,  c'estquc>dans  toutes  les  parties  del'Kuropé, 
les  hommes  vivant  avec  simplicité  et  à la  campagne  ar- 
rivent également  à un  âge  avancé;  les  centenaires  sont 
aussi  nonihreux  dans  les  montagnes  de  la  Sicile  que  dans 
celles  de  la  Norvège,  et  meme  la  force  physique  chez  les  , 
peuples  du  nord  et  du  midi  de  l'Europe  ne  nous  paraît 
pas  varier  en  raison  du  climat,  mais  en  raisi.n  de  l'origine 
des  races. 

Les  végétaux  de  l'Europe  subissent  l’influence  de  trois 
climats  dominans;  sur  les  côtes  occidentales, 'la  moindre  océaiiicjB*.  ® 
intensité  du  froid  fait  prospérer  à de  hautes  latitudes  les 
végétaux  qui , ne  résistant  pas  au  froid  extrême , périssent . 
sous  la  même  hititude  dans^oute  autre  partie  correspon- 
dante du  globe;  c’est  ainsi  que  plusieurs  céréales,  notam- 
aent  l’orge  et  l’avoine,  s’élèvent  jusqu’au  ^o">c  parallèle 
en  Norvège,  tandis  que  sur  les  côtes  américaines,  vivà- 
vis,  toute  culture  des  céréales  cesse  à 5a  degrés  de  lati- 
tude. Les  autres  graminées  (|ui  couvrent  les  prés  de  l’Eu- 
rope‘s’étendent  bien  aussi  loin  au  nord  en  Amérique, 
mais  elles  y croissent  moins  rapprochées. 

Partout  ailleurs,  les  arbres  disparaissent  vers  le  6o"»« 
degré  ; ici  les  prns  et  les  sapins  élancent  leur  tête  dans  les 
nues,  et  même  le  tendre  feuillage  du  fayau,  qui,  dans  la 
Pologne  russe , n'anime  les  forêts  que  vers  le  5o”‘c  cl  J i 
.parallèle,  brille  avec  assez  d’éclat  en  Norvège,  au -delà 
du  59"’*^.  Le  laurier  d’Italie  ne  craint  pas  l’air  libre  sur 
les* côtes  occidentales  de  la  France,  et  récemment  on  a 
reconnu  des  végétaux  qu’on  croyait  particuliers  au  Por- 
tugal sur  les  collines  qui  environnent  Plymouth.'Mais  U 
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est  des  plantes  auxquelles  celte  tempdratui  e radoucie  ne 
suint  pas;  il  leur  faut  une  clialcur  plus  vive  et  plus  sè- 
che; d<;  ce  nombre  est  la  vigne  qui,  à partir  de  la  lalitude 
de  la  Gironde,  et  plus  encore  de  la  Charente,  se  retire 
dans  l'inte'rieur  du  continent,  où  sa  re'gion  fait  une  saillie  ' 
vers  le  So*"-  parallèle. 

L’influence  du  climat  asiatique  sur  la  ve'gètation  euro- 
'"lalii'iÜÎ  **  peenne  se  divise  en  deux  phénomènes  distincts;  d’abord 
le  froid  plus  constant  exile  du  nord  et  du  centre  de  la 
Russie,  plusieurs  arbres  et  plantes  qui  prospèrent  sous  les 
mêmes  latitudes  dans  la  Germanie  et  dans  la  Scandinavie. 

, Pour  retrouver  l’ensemble  de  la  Flore  de  Danemarck,  du 
Mecklenbourg,  du  Holstein  , il  faut  descendre  jusque 
versKiovie,  vers  Orel  et  dans  l’Lki  aine  (i);  c’est  là  aussi 
que  la  culture  du  poirier  et  du  froment  devient  assurée, 
et  que  les  chênes  prennent  tout  leur  développement.  Au 
contraire,  les  plantes  de  lapéninsule-scandiuave  etmême 
celles  de  Laponie  paraissent  s’être  piopngéesen  Lithuanie 
et  en  Russie  centrale  à des  latitudes  peu  élevées,;  le  lichen 
des  rennes,  par  exemple,  crjît  encore  fréquemment  à 54 
degrés  dans  les  plaines  (2). 

E(t.i  Ju  Telle  eatrinlluence  du  climat  sibérien;  mais  lesplain«s 
sablonneuses  et  salines  qui  terminent  l’Europe  vers  la  mer 
Caspienne  reçoivent  une  autre  influence,  celle' des  vents 
secs  et  quelquefois  brûlans,  venant  des  déserts  qui  boriTent 
au  nord  la  Bucharie  et  qui  environnent  le  lac  Aral.’Cette 
cause,  jointe  au  changement  de  la  nature  du  sol,  fait,  pour 
ainsi  dire,  expirer  les  forêts  européennes  vers  le  Don,  le 


(1)  Uornithogalum  lùteum  cinntanSyVctnoihcra  hiennis , h'.  ranuneulu$ 
lanuÿnosus^  le  t^tisus  îaburnum  el  nigricans^  le  âiànthus  superbus , 
Vhyacinthus  comosus  ^\ix  cornus  sanguinca,\c  thymyXc  cyperus  fuscus, 
le  panicum  sangitinule , la  fcstuca  Jtnitaus  (comme  objel  de  récolle  «lioii- 
dantc  ) , la  pimpinelta  anisnm\  la  trassica  rapa  cl  arvensis,  sont,  d'nprcs 
les  Flores,  lc9  espéco.'i  qui  élablis.<tt‘iiL  nue  sitniliuidc  remarquable  cuire  c 
Danemarck,  In  Wolhynie,  la  IVlilC'Kns.sic  clics  bords  du  Don;  mais  les 
tni^ratioDs  îles  Goibs  u'y  oni^erics  pas  influe  ? • 

(1)  Six  caries  pliysiqucH,  par 
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Bas-Wolga  et  l’Oufa.  Une  nouvelle  végétation  de  plantes 
salines,  mêlées  de  quelques  arbustes , couvre  ces  tristes  * 
plaines. 

Le  troisième  côté  du  triangle  européen  présente  géné- 
râlement  aux  influences  du  climat  africain  une  suite  de 
pentes  plus  ou  moins  l'apides,  terminées  au  nord  par  des' 
cliaines  de  montagnes  très-élevées.  La  végétation  médi- 
terranéenne, si  on  peut  risquer  cette  expression,  reste 
donc  bornée  à une  lisière  de  côtes,  à quelques  péninsules 
avancées  au  midi  et  aux  îles.  C’est  là  que  les  yeux  du 
voyageur  sont  d’abord  charmés  au-delà  de  toute  expres- 
sion par  un  spectacle  inconnu  aux  plus  belles  contrées 
au  nord  des  Alpes.  Les  vignes  suspendues  en  festons  au 
haut  des  ormeaux,  les  forêts  d’oliviers,  d’amandiers  et  de 
figuiers,  la  majestueuse  symétrie  des  cyprès  et  des  pins  pi- 
niers,  annoncent  une  nature  nouvelle;  bientôt  l’écarl^e  des 
fleurs  du  grenadier,  l’élégance  du  myrte,  l’ar.ome  ou  jas- 
min, et  les  suaves  exhalaisons  des  oranges  et  citrons, 
dont  l‘or  brille  à travers  le  feuillage  vert  fancé,  persua- 
dent à tous  les  sens  que  vous  parcourez  le  jardin  de  l’Eu- 
rope; mais  la  rélléxion  et  la  science  vous  font  encore  re- 
marque]- à abaque  pas  des  particularités  nouvellès;  dans 
les  campagnes  le  beau  glaïeul,  le  convolvulus  tricolore, 
les  narcisses  les  j)lus  magnifitjues,  le  long  de  chaque 
ruisseau  une  haie  sans  fin  de  lauriers-roses  ; sur  l'aride 
flanc  des  collines  calcaires  la  pompe  variée  des  cistes; 
autour  des  ruines  le  pittoresque  acanthe,  tout  vous  rap- 
pelle un  changement  de  la  végétation  entière  : le  bota-  ^ 
nisle  reconnaît  des  espèces  étrangères  au  nord,  les  pso- 
ralea,  les  cercis,  les  biscerrula;  il  voit  plusieurs  familles  , 
de  plantes,  telles  que  les  aristoloches,  les  malvacées , les 
aroïdes,  multiplier  extrêmement  leursespèccs,  etd’auties 
qui  dans  le  nord  sont  de  simples  herbes  prendre  la  taille 
d’arbustes,  comme  les  mcdicago , les  aulhyllis;  inêiiie 
parmi  les  humbles  graminées  et  les  rustiques  roseaux  un 
cai-actèrc  nouveau  se  manifeste;  les  Heurs  de  la  canna  sac-i 
rharina,  celle  de  lygcum  spartunï,  de  Ingurus  ovalus,  ont 
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déjà  l’éclat  de  la  zone  tropique;  l’élévation  de  Yarundo 
’ clonax  nous  lait  souvenir  des  bambous  ; enfin  le  chamœ- 
ro/75  représente  en  diminutif  la  superbe  famille  des  pal- 
' niiers. 

11  est  vrai  qu’en  reportant  le  regard  vers  les  monla- 
>gnes  qui  bornent  l'horizon  au  nord,  I'ôbsei"vateur  retrouve 
une  partie  de  la  végétation  de  l’Europe  centrale  qui,  à 
cause  de  l’élévation  du  sol,  ressemble  à celle  des  régions 
septentrionales.  Le  souffle  du  nord,  le  tramontain  dé- 
pouille de  leur  feuillage  quelques  arbres  d’Italie;  mais, 
. aux  bords  mêmes  de  la  mer,  les  lauriers,  les  myrtes,  le 
. romarin,  le  laurier-thym,  le  chêne  à liège,  Tycuse  et  le 

lentisquc,  composent  une  zone  toujours  verdoyante  (i). 
niWr.urc.ae  \ luesure  qu’on  avance  au  midi  dans  les  champs  de  la 
Sicile  ou  de  l'Audalousie,  les  formes  de  la  végétation  afri-i 
caine  se  prononcent  davantage;  le  loide  feuillage  de 
l’aga^c  se  niaric  aux  troncs  massifs  du  figuier  de  l’Inde; 
par-ci  par-là,  un  dattier  se  balance  dans  les  airs.  Dans  la 
Grèce,  rafraîchie  par  les  vents  qui  descendent  à la  fois  de 
l’Hémus  et  du  Taurus,  c’est  plutôt  la  végétation  asiati- 
que, et  peut-être  particulièrement  celle  du  Caucase,  qui 
modifie  le  caractère  européen;  le  platane  oriental , le 
sycomore,  le  cèdre,  assimilent  les  rivages  européens 
et  asiatiques  de  l’Archipel,  taudis  que,  presqu’à  coté 
d’eux,  le  tilleul,  le  chêne,  le  fayau,*le  sapin  semblent 
lier  les  forêts  germaniques  et  carpathiques  à celles  du  Cau- 
case, séparées  de  la  région  boisée  de  Russie  par  la  plaine 
nue  du  Don  et  du  Bas-Dnieper:  le  plateau  intérieur  de  la 
Thrace  diflere  probablement  peu  de  la  Moravie;  et^  d’a- 
^ j>i  ès  des  botanistes  modernes,  la  Flore  gi'ecquea  trois  fois 
])lus  de  plantes  communes  avec  la  Scandinavie  que  celle 
de  ritalie.  Un  abri  local,  sous  les  rochers  de  laTauride, 
fait  toutefois  prospérer  les  oliviers  et  les  orangers  au  nord 
de  la  mer  Noire,  et  à une  latitude  plus  élevée  que  celle  de 
la  Lombardie. 


(i)  Schoyv , l.  c. 
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Apres  les  lois  distributives  générales  qui  caractérisent  la 
végétatroji  des  trois  côtés  de  l’Europe,  viennent  les  lois 
spéciales  qui  dépendent  de  la  nature  du  terrain  et  de 
'élévation  du  sol.  L’influence  que  la  nature  chimique 
et  géognostique  du  terrain  peut  exercer  sur  la  végéta- Ni'»*»»  u 
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tion  est  encore  trop  mal  déterminée;  trop  de  causes  me-  • 
caniques,  trop  d’influences  extérieures  la  modifient,  pour 
que  la  géographie  puisse  en  tirer  aucun  résultat  général 
tant  soit  peu  positif.  Les  rapports  avec  l’élévation  du  sol 
.sont  mieux  connus. 

Les  forets  de  bouleau  montent  en  Norvège  'sous  le 
cercle  polaiie  à i,483  pieds;  mais  le  saule  lainé  touche 
presqu’aux  neiges  éternelles,  et  le  bouleau  nain  n’en  reste 
éloigné  que  de  9^4  pieds.  Dans  la-Norvége  méridionale, 
cjuelques  pins  jirospèrent  encore  à 3, 000  pieds,  et  plu- 
sieurs sortes  de  pommes  mûrissent  à 1,000  pieds;  l’agri- 
culture ne  cesse  dans  les  vallées  ouvertes  au  soleil  qu’à 
i,8oo  pieds.  , 

Dans  les  mon^s  Sudètes  l’agriculture  cesse  à 3,3oopieds. 

Les  forêts  se  terminent  dans  les  monts  Carpathes  à ^,7.00, 
seulement  le  pimts  pumflio  s’élève  à 5, 000  pieds.  Il  y 
existe  probablement  une  dilTérencc  très-grande  entre  le 
penchant  septentrional  regardant  la  Russie,  le  penchant 
oriental  contl e le  Pont-Euxin,  et  le  penchant  méridional 
au-dessus  de  la  plaine  de  Hongrie;  mais  ces  di^irenccs 
ne  sont  pas  suffisamment  observées.  Dans  les  Alpes,  les 
forêts  parviennent  généralement  jusqu’à  5, 000  pieds;  le 
sapin  parvient  à 5,5oo,  l’aune  vert  à 6,120.  Saussure 
trouva  \edaphnc  cneorum  à 10,680  pieds.  Ramond  trouva 
le  même  arbuste  sur  les  sommets  les  plus  élevés  des  Py- 
rénées; mais  du  côté  d’Italie  les  mêmes  végétaux  et  arbres 
montent  de  6 à 700  pieds  plus  haut.  La  culture  des  ce% 
réales  cesse  à 3,3oo  pieds  et  celle  de  la  vign?  à 1,700.  ; 

Dans  les  Pyrénées,  les  grands  arbres  parviennent  jusqu’au 
niveau  de  6,900  à 7,200  pieds;  le  pin  d’Ecosse  arrive  en- 
core 20Ô  pieds  plus  haut.  Nous  n’avons  que  peu  d’obser- 
vations sur  l’Espagne  méridionaleainsi  (|ue  sur  la  Grèce. 
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L’élévation  de  la  Sieira  Nevada  et  sa  proximité  de 
l’Afrique  doit  produire  des  contrastes  singulier*.  Quant 
à la  Grèce  péninsulaire,  on  .sait  seulement  que  les  som- 
mets des  nionlagnês  se  couvrent  de  beaux  arbres;  mais, 
tomme  on  ignore  l’élévation  du  sol,  ce  fait  ne  peut  en- 
core être  apprécié. 

La  végétation  européenne  .doit  encore  être  considérée 
sous  le  rapport  de  l’extension  des  arbres,  des  arbustes, 
■ et  des  plantes  les  plus  importantes  pour  la  sobsistance  de 

Tr.,.uthi.n...  riiomine  ou  pour  l’exercice  de  son  industrie;  ces  végé- 
taux occupent  généralement  les  plaines  ou  les  régions 
(le  moyenne  élévation.  Les  céréales,  si  intimement  liées 
à notic  civilisation,  niûris.sent  dans  toute  l’Kurope;  seu- 
lement dans  la  Laponie,  il  faut  à l’orge  des  expositions 
favorables.  Le  seigle  vient  même  dans  une  grande  perfec- 
tion à 64  degrés  de  latitude  en  Finlande;  mais  la  récolte 
est  plus  assurée  quelques  degrés  plus  bas.  Le  fromenf  est 
cultivé  justju’au  ()9.c  parallèle,  mais  c’est  entre  5o  et  36 
degrés  de  latitude  <|u’il  prospère;  les  épis  sont  dix  ou 
douze  fois  plus  gros  dans  la  Cal.abre  qu’en  Allemagne.  Le 
maïs,  que  nous  avons  emprunté  de  l’Amérique,  vient 
jusqu’au  5or  degré;  et  le  riz,  jirésent  que.nous  a fait  l’A- 
sie, prospère  jusqu’au  4'jr  parallèle.  La  pomme-de-terre, 
introduUe  en  l’an  i6a3,  est  répandue  sur  totite  notre  pé- 
ninsule^Nous  avons  déjà  parlé  de  la  vigne  et  de  la  cause 
1.4  .iRi.o.  paraît  en  avoir  fait  rétrograder  la  culture;  elle  pro- 
spère jii$(jo’au  parallèle  dans  toutes  les  expositions, 
mais  de  là  jusqu’au  5oe  degA5  elle  fuit  le  voisinage  delà 
mer  du  Nord,  et  rbcrche  dans  l’intérieur  des  climats  plus 
stables.  (îràces  h cette  stabilité,  elle  dépasse  en  Bohème  et 
en  Saxe  le  5o^  parallèle;  mais  son  fruit,  trop  faiblement 
.'éclianllé  parles  r.ayons  solaires,  donne  un  jus  trop  aigre. 

• Au  nord  ae  la  région  de  la  vigne,  les  plantations  de  liou- 
' blon,  devenues  nf'cessaircs  à la  confection  de  la  bière, 

< occupent  de  grands*tcrrains  ; cette  plante  s’étend  du  ^oc 
degré  de  latitude  jusqu’au  Go*". 

La  distribution  des  plantes  alimentaires  que  nous  ve- 
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lions  de  nommer  inilue  beaucoup  sur  le  genre  de  nour- 
rituré  des  peuples  de  l'Europe.  Une  ligne  h plusieurs 
courbures  tirée  du  midi  de  l'Angleterre  par  la  Flandre 
française,  la  liesse,  la  Uolième , les  monts  Carpathes, 

Odessa  et  la  Crimée,  marque  à peu  près  la  limite  entre 
les  peuples  qui  boivent  babituclleliient  du  vin,  et  ceux 
qui  font  un  usage  general  de  la  bière.  L’emploi  du  fro-  _ . 
ment  pour  faire  du  pain  est  plus  général  au  sud  de  cette 
ligne,  mais  il  ladépasse  sur  quelques  points;  par  exemple, 
eu  Angleterre  méridionale,  le  pain  de  seigle,  plus  général 
au  nord  de  celle  ligne , reparaît  aussi  dans  plusieurs  con- 
trées montagneuses  plus  méridionales. 

C’est  une  ligne  biet^  plus  méridionale,  longeant  les 
Pyrénées,  les  Ccvennes,  les  Alpes  et  l’Hémiisj  qui  sépare  Top  à licuiro 
les  pays  à lait  et  à beurre  des  pays  à huile.  Dans  les  pre- 
miers, grâces  aux  beaux  pâturages,  les  bestiaux  abondent, 
et  la  viande,  plus  succulente,  est  aussi  consommée  en  bien  , 

plus  grande  quantité.  L’homme  qui  se  nourrit  habituel- 
lement (le  viande,  de  bière,  de  lait  et  de  beurre,  doit 
sans  doute  avoir  un  tempérament  opposé  à celui  qui  vit 
de  pain,  de  vin  et^c  mets  apprêtés  à l’huile;  mais  ce 
contraste  ne  se  prononce  véritablement  qu’entre  les  an- 
neaux extrêmes  de  la  chaîne,  comme,  par  exemple,  entre 
l’Espagnol  et  l’Italien  d’un  côté,  et  le  Suédois  et  le  Russ<; 
de  l’autre.  Les  peuples  intermédiaires  présentent  sous  les 
rapports  de  la  cuisine  et  de  la  cave  des  éapports  singuliè- 
rement mélangés;  le’Normand  français,  par  exemple, 
mange  autant  de  viande  que  l’Anglais,  mais  il  a du  vin  à 
sa  porte;  le  Hongrois  est  dans  le  même  cas;  le  Bava- 
rois ( proprement  dit  ) consomme  jilus  de  bière  que  le 
Souabç,  son  voisin.  Partout  l’introduction  de  la  pomme- 
de-terre  accroît  les  alimens  farineux,  et  dans  l’ Angleterre, 
l’usage  immodéré  du  thé.  a diminué  celui  de  îa  bière,  ^ 
même  chez  le  peuple.  Enfin,  les  classes  bien  élevées,  po-  ,■ 
lies  et  lettrées,  vivent  presque  partout  de  la  même  ma- 
nière; elles  éludent  les  effets  du  climat,  elles  mêlent  les 
dons  d’un  pays  à ceux  d’un  autre;  elles  se  déplacent  fré* 
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«jueminent  ; ce  qui  déraonirc  combien  sont  confuses  rt  te- 
luéraiies  les  distinctions  qu’on  a voulu  établir  entre  les 
, nations  européennes,  en  se  fondant  sur  la  didércnce  de 
leurs  ali  mens  (i). 

Parmi  les  fruits  d’arbres,  la  cerise  et  la  jirune  biavent 
Arkr,.  le  plus  la  rigueur  d^  climats  septentrionaux  : la  cerise 
mûrit  près  Trondlieim  en  Norvège,  et  près  Jacobstadt  en 
Finlande,  à G3  degrés;  mais  en  Russie  elle  n’atteint 
qu’à  peine  le  6o*^  parallèle.  Par  contre-coup,  elle  deviqfit 
rare  en  Italie,  et  ne  se  montre  en  Sicile  que  sur  les  mon- 
tagnes. La  pomme  mûrit  et  se  développe  dans  sa  perfec- 
tion jusque  sous  le  55*=  degré;  plus  au  nord,  elle  durcit 
toul-à-Cüup  et  cesse  de  mûrir,  de  même  aux  extrémités 
inéridionales  de  l’Europe  elle  perd  sa  saveur  et  sa  finesse. 
Peut-être  cette  circonstance  ne  résulte  - 1 - elle  ijue  de 
la  culture.  Mais  le  groseillier  et  ])lusieurs  autres  ar- 
brisseaux à baies  ne  prospèrent  guère  dans  le  climat 
méridional  de  l’Europe.  La  culture  a transporté  l’abrico- 
tier et  surtout  le  pêcher  avec  un  grand  succès  jusqu’au 
5o*=  parallèle;  mais  ce  sont  aussi  des  aibres  indigènes  de 
la  montagneuse  Arménie  et  de  la  région  fioide  de  la 
Perse.  La  figue  mûrit  jusqu’au  - delà  du  5o®  parallèle, 
mais  son  véritable  climat  est  celui  des  extrémités  méri- 
dionales de  l’Europe.  L’olivier  lutte  avec  les  veuts  froids 
des  Alpes  et  les  gelées  de  l’biver,  mais  la  fréquente  des- 
truction des  plantations  au-delà  du  44®  degré  prouve  que 
sa  patrie  naturelle  est  sur  les  bords  mêmes  de  la  Médi- 
terranée, jusqu’à  l’élévation  de  laoo  à 2000  pieds.  I)e 
même,  le  vrai  climat  des  orangers  et  des  citronniers  ne 
commence  qu’à  43  degrés  et  demi , aux  îles  Hières  et  en 
Toscane. Les  oliviers  de  San-Remo,  et  d’autres  points  plus 
septentrionaux,  sont,  de  même  que  les  palmiers-dattiers 
de  Bordîghiera , des  exceptions -locales  dues  à l’abri  que 

(1)  Comparez  BonsltUen , l'Homme  du  Nord  cl  du  Midi,  elSchow, 
Farallélc  du  Nord  cl  du  Midi.  Ce  dernier  ouvage  &ubetanlicl  ei  plein 
4J’idcca,  est  lrè»>prcférable  à lu  parafihrate  de  M.  Bunatetlcn. 
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Tournit  la  cliaiiie  dès  Apennins.  Le  palmier,  le  cactus, 
l’alq^ps,  et  quel(|ues  autres  vége'taux  des  deux  Indes,  ne 
réussissent  régulièrement  qu’aux  environs  de  Lisbonne, 
dans  l’Andalousie,  en  Sicile,  au-dessous  du  ^^o®  parallèle. 

C’est  aussi  la  limite  la  plus  septenlrionahe  où  s’est  élevée 
lu  culture  de  la  canne  à sucre,  jadis  assez  active  en"  Gre- 
nade, près  Tortose,  en  Majorque  et  en  Sicile. 

Deux  plantes  d’une  haute  impôt  tance  pour  la  vie  ci- 
vilisée, le  lin  et  le  chanvre  appartiennent  à lé  presque  urm 
totalité  de  l’Europe;  mais  le  premier  prospère  davantage 
dans  les  températures  froidéS;  sa  culture  s’étend  jusques  en 
Finlande,  mais  non  pas  en  Ostrobolhnie,  et  en  Utissie  jus- 
«|u’au-delà  de  Kostroma  et  de  Jurostan  ; le  second  réussit 
parfaitement  dans  la  Pologne,  dans  l’ükraine  russe,  dans 
l’Alsace,  en  Valence, .en  Calabre.,  Le  midi  de  l’Europe 
produit  du  coton  et  de  la  soie,  mais  les  récoltes  n’égalent 
pas  en  abondance  celles  de  l’Améritiue  et  de  l'iude.  ' 

En  décrivant  les  trois  climats  généraux  de  l’Europe, 
nous  avons  considéré  la  distribution  générale  des  arbres  Arbrei  et 
arbustes  qiu  viennent  sans  culture.  Le  sapin 
aiies  ) habile  toute  l’Euroj/e  jusqu’au  67®  parallèle; 
c'est  surtout  dans  le  nord  qu’il  forme  de  grande^  forêts. 

Le  midi,  au  contraire,  voit,  depuis  le  46®  parallèle,  les 
rivages  sablonneux  de  la  mer  se  côuvrir  du  pin  maritime, 
et  le  pin  pinier  (pinus  pinea),  qui  imite  le  port  du  pal- 
mier, former  de  belles  forêts  dans  les  Alpes,  dans  les  Py- 
rénées, au  bord  du  Tage.  Les  pins  cembra  ety^Mmr/ro  ap- 
partiennent aux  sommets  des  Carpathes,  des  Alpes  et 
des  Pyrénées.  Le  pin  sauvage  et  le  sapin-mélèse  peuvent 
être  considérés  comme  généralement  répandus  jus- 
qu’au 63*!  parallèle.  Le  pin  d’Ecosse  (pinus  picea)  ne 
commence  qu’au-dessous  du  60®  parallèle.  Le  chêne  coin-  ' 
luun,  qui  ne  croît  plus  en  Dalécarlie , se  montre  encore 
mais  faible  au  62®  parallèle  en  Finlande;  il  n’atteint  pas  . 
les  extrémités  les  plus  méridionales  de  l’Europe.  Le  chêne 
à glands  doux  orne  tout  le  midi  de  ses  groupes  pittô- 
resques.  Le  chêne-liége  s’étend  particulièreineut  à tra- 
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vers  le  Portii{;al,  l'Espagne  et  l’Uiilie'.  Le  liêlre,  tjui*cesse 
vers  le  parallèle,  et  le  tilleul,  qui  s'élève  vers  le  63*', 
sont  au  sud  de  la  Baltique  et  dans  les  îles  de  cette  mer 
d’une  beauté  particulière.  I.e  fiêne,  l’aune,  l’ormeau, ,1e 
peuplier  noir  et  blanc!,  cessent  également  vers  les  60^  et 
6f^‘-  parallèles. 

Le  peuplier-tremble  et  le  bouleau  ne  s’arrêtent  pas 
même  au  cercle  polaire;  leur  feuillage  anime  semble 
vouloir  égayer  les  paysages  solitaires  de  la  Laponie.  Les 
tlivers  saules  et  le  joli  sorbier  aiment  aussi  les  régions  les 
|)lus  septentrionales,  l.es  semences  légères  du  saule  et  du 
bouleau,  emportées  par  le  vent,  jnennent  racine  pres- 
qu’aux  bords  des  neiges  perpétuelles.  Il  est  singulier  que 
le  grossier  sureau  ne  dépasse  pas  le  57^  parallèle,  tandis 
(jiie  le  délicat  lilas  étale  ses  fleurj  odorantes  jusque  sur 
les  bords  de  la  Néva,  et  jusque  parmi  les sopibres rochers 
(le  Fablun,  en  Dalécarlie  : cet  arbuste,  cbarme  de  nos 
printemps,  existe  sauvage  en  Suisse,  selon  Haller,  et 
pourrait  bien  être  indigène  d’Eurojie. 

Divers  arbres  du  midi  ont  fait  de  lents  progrès  vers 
'le  nord,  à l’aide  de  la  cultfue.Le  peuplier  d’Italie  ne  dé- 
passe guère  la  latitude  du  Danemarck.  Le  platane  orien- 
tal et  l’éràble  pseudo-jdatane,  ornement  commun  des 
Ibrêts  de  la  Grèce,  pei'dent  leur  éclat  au  nord  des  Alpes. 
Le  frêne  à manne,  si  cher  .à  la  Calabre,  ne  réussit  guère 
au-dcl.à  du  44^  parallèle.  C’est  aussi  la  limite  naturelle 
générale  du  laurier,  du  myrte,  du  lentisque  à mastic, 
du  térébintbier,  du  buis  et  du  cyprès;  ces  arbres  ne 
viennent  dan.s  leur  beauté  qu’autour  de  la  Méditerranée. 
C’est  aux  anciennes  colonies  grecques  que  la  Crimée  a 
dû  l’introduction  du  laurier,  ainsi  que  celle  de  l’olivier  et 
de  la  vigne. 

Les  lieux  incultes  du  midi,  surtout  au-dessous  du  4o«  pa- 
rallèle, .se  couvrent  de  ladaniers,  de  thym  ; de  romarin,  de 
jasmin,  et  d’autres  arbrisseaux  odoriférans,  mais  ils  n’ont 
guère  d’autres  arbrisseaux  à baies  que  celui  que  donne 
les  câpres.  Les  rochers  et  les  marais  du  nord,  surtout  au- 
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delà  du  6o®  parallèle,  se  garnissent  au  contraire  d’ar- 
hrisseaux  riches  en  baies  salutaires  et  quelcpicfois  dc'li- 
cieuses,  telles  que  les  groseilicrs,  les  vitis  idœa,  le  mjr- 
tillus  et  le  rubus  chamœniorus. 

Le  règne  animal  de  l’Europe  ne  nous  occupera  pas  Anim.u., 
long-temps.  11  est  encore  moins  vaiûéque  le  l ègne  vége'tal. 

Les  régions  du  nord  et  du  nord-est,  jusqu’à  la  Baltique 
et  jusqu’au  centre  de  la  Russie,  oflVcnt  à peu  près  les 
mêmes  particularités.  L’ours  blanc  et  le  renard  bleu  y ap-  n<  na  le  noni- 
paroissent  de  temps  à autre  sur  les  rivage^  de  la  mer 
glaciale.  La  renne  descend  en  Scandinavie  jusqu’au 
6i®  parallèle,  et  en  Russie,  six  à sept  degrés  jilus  bas.  La 
marmota  lemmus  ou  lemming  fait  scs  migrations  en 
lignes  droites  de  l’est  à l’ouest , entre  le  55^  et  le  65*-‘  pa- 
rallèles. Le  glouton  parcourt  toute  cette  région.  L’élan  se 
tient  généralement  plus  bas  que  le  cercle  polaire;  il  se 
montre  en  Lithuanie  et  même  jusques  en  Prusse.  Cette 
région  nourrit  encore  le  mouton  de  la  variété  ouraliennc 
ou  Scandinave,  distingué  par  une  laine  dure  et  par  les 
cornes  communes  aux  femelles. 

Les  plaines  nues  ou  steppes  qui  bordent  la  mer  d’Azof 
et  la  mer  Caspienne  ont  qiiel(]ues  animaux  coni.’nuns 
avec  l’Asie.  Le  chameau  de  Bactriane  y a retrouvé  ses 
pâturages  remplis  d’herbes  salines.  Le  mouton  circassien 
ou  à longue  queue  s’est  répandu  jusque  vers  l’Oca  et  le 
Dnieper.  Le  léger  cheval  des  Tartares  y est  resté  avec 
ses  maîtres;  enfin,  le  féroce  chacal  y a suivi  la  trace 
des  animaux.  Mais  ce  sont  là  des  invasions  peu  remar- 
quables. 

Les  grandes  plaines  feililes  et  verdoyantes  qui  s’é- 
tendent depuis  l'Ukraine  et  la  Moldavie  jusque  en  Da- 
ncmarck  et  en  Flandre,  sont  le  séjour  favori  des  races 
les  plus  fortes  de  bœufs  et  de  chevaux;  ces  deux  animaux 
y ont  probablement  existé  long-temps  en  état  sauvage; 
on  voit  encore  de  temps  à autre  en  Pologne  quelques 
ttrus  ou  aur-och/,  mot  qui  dit  littéralement  bœuf  pri- 
mitif ou  ancien  ; c’est  la  souche  sauvage  du  bœuf.  On 
VI.  5 
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trouve  dans  cette  zone,  de  même  que  dans  toute  l’Europe 
moyenne,  une  race  de  moutons  identique  avec  celle 
d’Espagne  et  d’Angleterre;  mais  celle-ci  a été  améliorée 
par  des  causes  tant  naturelles  qu’artificielles.  La  zone 
moyenne  de  l’Europe  ne  comptait  pas  l’âne  au  nombre 
de  ses  animaux  indigènes;  il  y a été  introduit,  mais  il  y 
dégénère. 

La  grande  chaîne  de  montagnes  que  nous  avons  suivie 
sous  le  nom  des  Pyrénées,  des  Cévennes,  des  Alpes,  des 
Carpathes  ^ de  llémus,  est  habitée  par  trois  e.spèces  par- 
ticulières, le  bouquetin,  le  chamois  et  la  marmotte. 

Les  régions  méridionales  de  l’Europe  ont  généralement 
les  mêmes  animaux  que  la  zone  moyenne;  car  le  bœuf 
et  le  cheval  d’Italie,  pour  peu  qu’ils  soient  bien  soignés, 
ont  des  formes  aussi  robustes  et  }>lus  vigoureuses  que  ces 
mêmes  animaux  dansl’Likraine ou  dans  le  Holstein;  mais 
les  invasions  des  Maures  et  des  Turcs  y ont  amené  le 
(lieval  arabe  ou  barbe,  dont  la  descendance  a produit 
l’andalous  et  d’autres  variétés.  Nous  sommes  pourtant 
tentés  de  croire,  d’après  des  observations  personnelles, 
que  le  cheval  andalous  est  à peu  près  le  même  que  le 
petit  cheval  de  Norvège  (dit  norbagge),  et  que  par  con- 
sé(|uent  l’un  et  l’autre  descendent  d’une  souche  com- 
mune et  probablement  indigène  d’Europe.  Il  est  plus 
certain  que  le  midi  de  l’Europe  a reçu  de  l'Asie  le  buffle 
(]ui  ne  se  trouve  pas  plus  au  nord  que  la  Hongrie.  Le  midi 
possède  aussi , et  probablement  d’origine  indigène , le 
mouton  mouflon  en  Sardaigne,  et  1e  strepsiceros  en  Can- 
die. L’âne  de  l’Europe  méridionale,  s’il  n’est  pas  indi- 
gène, vient  de  l’Asie  mineure  et  de  la  Syrie. 

'l'cls  sont  les  principaux  traits  physiques  de  notre  partie 
du  morifle. 
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Suite  du  Tableau  des  Régions  physiques  de  l'Europe. 
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Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Considéra- 
tions générales  sur  la  géographie  politique  de 
l’Europe.  — Nations  classées  par  langues  et  par 
religions.  — Divisions  politiques,  gouvernemens, 
population,  etc. 


Les  origines  des  peuples  europc'ens  exigeraient  un  ou- 
vrage particulier,  tant  ce  sujet  inte'ressant  a fait  naître  de 
systèmes  savans  ou  ingénieux,  et  tant  ces  diverses  opi-  on^ia» .let 
nions  laissent  encore  subsister  de  difficultés,  dont  quel- 
ques-unes  sont  peut-être  insolubles,  parce  que  l’incurie 
a laissé  périr  les  tnonuniens.  ^1ais,  sans  entrer  ici  dans 
des  discussions  sur  lesquelles  nous  essaierons  de  jeter 
quelque  jour  dans  nos  descriptionf  spéciales,  réunissons 
dans  un  tableau  général  les  faits  qui  nous  paraissent 
le  moins  susceptibles  de  controverse  (i). 

Rappelons  d’abord  quelques  principes  déjà  indiqués  p, 
dans  VHistoire  de  la  Géographie.  Les  noms  généraux,  cri't'^n, 
donnés  aux  peuples  européens  par  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, sont  aussi  vagues  et  aussi  insignifians  que  les 
termes  à' Indiens  chez  nos  voyageais,  ou  de  Tatars  chez 
nos  orientalistes.  Il  faut  interpréter  les  témoignages  des 
anciens  par  les  langues,  seuls  monumens  authentiques. 

Les  noms  de  ileuves  et  de  montagnes  sont  des  témoi- 
gnages authentiques  lorsqu'on  peut  en  fixer  l’époque.  - 
Il  faut  bien  se  garder  de  la  prétention  de  faire  remonter 
à un  centre  unique  tous  les  élémens  de  la  civilisation  et 
tous  les  mouvemens  des  peuples.  11  ne  faut  croire  à des 

(i)  Voya,  pour  une  olaMÎiiculion  plu5  rigoureuse  et  plus  complvle,  le 
Tableau  des  nations  et  des  langues , ci-après. 
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migrations  des  peu  pies  que  sur  des  preuves  très-positives, 
et  dans  les  limites  rigoureuses  qui  résultent  de  ces  preu- 
ves. Les  migrations  des  hordes  asiatiques  n’ont  que  peu 
changé  la  population,  et  moins  encore  les  langues;  quant 
aux  migrations  des  nations  européennes,  ce  sont  plutôt 
des  expéditions  d’armées  conquérantes;  elles  ont  formé 
des  castes  et  modifié  les  langues;  mais  le  fond  des  popula- 
tions reste  le  même.  11  ne  faut  pas  chercher  en  Asie  ni  en 
Ethiopie  des  origines  obscures  qui  font  néglî^er  les  faits 
certains  et  à notre  portée.  Il  y a eu  dans  toute  l'Europe, 
notamment  parmi  les  Turdetains,  parmi  les  Celtes,  parmi 
les  Scandinaves,  parmi  les  Etrus(|ues,  des  foyers  de  civili- 
sation contemporains  de  la  civilisation  primitive  des  Hel- 
lènes. La  plupart  des  nations  anciennes,  et  notamment  les 
Étrusques,  les  Thraces,  les  Scythes,  étaient  composées 
de  castes , ou  d’une  tribu  dominante , ayant  sous  elle 
des  tribus  vassales , souvent  de  race  très-différente.  Des 
langues  sacerdotales,  sorties  des  temples,  ont  régularisé 
les  idiomes  sauvages  jje  l’Europe  primitive.  Les  castes  sa- 
cerdotales communiquaient  entre  elles  à de  glandes  dis- 
tances. Avant  ces  faits  historiques  reconnai.ssables  , il 
existait  un  chaos  indéfinissable  de  petites  tribus  et  même 
de  simples  familles  qui  s’avancaient,  s’arrêtaient,  se  chas- 
saient, se  mélangeaient  au  gré  de  leurs  besoins  et  de 
leurs  caprices.  11  nous  reste  de  cette  époque  quelque.s 
faits  inexplicables,  tels  que  des  rapports  isolés  de  ra- 
cines, de  formes  grammaticales,  de  noms  même.  On 
ne  doit  ni  systématiser  ces  faits  obscurs,  ni  les  dé- 
daigner. . 

Les  langues  européennes  se  divisent  en  deux  grandes 
classes  : i“  celles  qui  se  ressemblent  entre  elles,  et  qui 
toutes  ont  des  rapports  avec  le  samserit  et  le  persan  ; 
2°  celles  qui  ne  présentent  guère  ces  traits  de  ressemblance. 
Dans  la  première  classe  on  distingue  le  gi'ec  et  en  partie 
le  latin , l’esclavon  avec  ses  branches,  les  langues  germa- 
nique et  Scandinave;  dans  la  seconde  se  trouvent  le 
finnois,  le  celte  et  le  basque.  Cette  différence  radicale 
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indique-t-elle  deux  invasions  düTérentes  de  peuples  asia- 
tiques? N’indique-t-elle  que  deux  époques  de  civilisation? 
c’est  ce  que  nous  n’entreprendrons  pas  de  discuter. 

Dix  ramilles  distinctes  de  peuples  existent  encore  en 
Europe;  mais  ce  sont  en  partie  les  plus  anciennes  qui 
ont  conservé  le  moins  de  force  numérique,  comme  dans 
^une  forêt  les  vieux  chênes  dépérissent,  taudis  que  leurs 
rejetons  plus  jeunes  étalent  au  loin  de  nombreux  ra- 
meaux. On  pourrait  même  un  jour  réduire  ces  dix  famil- 
les à cinq  ou  six. 

Les  Gre«,  dont  les  Pélasges  ( PeZargAi)  étaient  une 
très-ancienne  branche,  après  avoir  peuplé  de  leurs  co- 
lonies la  plupart  des  rivages  de  la  Méditerranée,  ne 
vivent  plus  que  dans  quelques  provinces  de  la  Turquie, 
principalement  dans  les  îles  de  l’Archipel  et  dans  le  Pé- 
loponèse.  La  langue  gmctfue  moderne  est  une  fille  de 
l’ancienne,  dont  les  traits,  quoique  altérés  par  le  mal- 
heur et  l’esclavage,  charment  encore  jusqu’à  ses  barbares 
oppresseurs. 

Les  Albanais  sont  les  restes  des  anciens  Illy  riens  mêlés 
anciennement  avec  des  Grecs-Pélasges,  et  plus  tard,  avec 
des  Grecs  modernes,  mélange  t[ui  a pourtant  laissé  sub- 
sister assez  d’élémens  de  leur  ancienne  langue  pour  y re- 
connaiti  e quelque  parenté  fivec  le  germanique,  avec  l’es- 
clavon, et  au  total  un  caractère  européen.  Une  reste  au- 
cune trace  distincte  de  la  race  particulière  qui  est  censée 
avoir  habité  la  Thrace  et  les  pays  voisins  du  Danube  ; 
peut-être  n’était-ce  qu’une  réunion  des  peuples  de  di- 
verses familles,  surtout  phi'ygiennes  , eslavonnes , cel- 
tiques etpélasgiques;  peut-être  aussi  la  langue  thracique, 
proprement  dite,  était-elle  la  souche  commune  du  phry- 
gien, du  grec,  de  l’illyrien,  peut-être  du  dace  ou  dahe. 
C’est  vers  la  Thrace , le  mont  Héinus,  le  bas  Danube, 
que  remontent  les  plus  anciennes  origines  reconnaissables 
des  peuples  européens  ; mais  le's  indices  se  confondent  dès 
(|ii’on  v^ut  traverser  l’Asie  mineure,  ou  faire  par  le  nord 
le  tour  du  Pont-Euxin. 
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Les  Turcs ^ envaliisscurs  modernes  de  la  Grèce,  ap- 
partiennent à la  même  race  que  les  Tartares,  dissémine's 
en  Russie  depuis  la  Crimée  jusqu’à  Kasan,  et  dont  une 
colonie  s’est  établie  en  Lithuanie.  Etrangère  à l’Europe, 
ou  du  moins  n’y  ayant  occupé  anciennement  que  les  ré- 
gions Ouraliennes  extrêmes,  au  nord  de  la  mer  Caspienne, 
cette  race  y est  aujourd’hui  domiciliée,  et  probablement  ^ 
établie  pour  des  siècles.  Maisdes  Turcs  se  sont  incorporés 
un  grand  nombre  de  familles  grecques,  et  une  partie  des 
anciennes  nations,  tant  d’Asie  mineure  que  de  la  Thrace. 
Les  Turcomans,  dont  une  branche  est  établie  en  Macé- 
doine, ont  conservé  leur  sang  asiatique  sans  mélange. 

En  nous  portant  vers  le  nord-est  de  l’Europe,  nous 
distinguons  deux  grandes  familles  de  nations  et  de 
langues,  probablement  indigènes  depuis  des  milliers 
d’années;  quoique  les  noms  def  Slaves  et  des  Finnois 
n’aient  pas  frappé  les  oreilles  dédaigneuses  des  Grecs  et 
des  Romains.  Ces  deux  races  populeuses  ont  occupé,  dès 
les  premières  lueurs  de  l’histoire,  tous  les  pays  compris 
sous  les  noms  vagues  et  en  partie  chimériques  de  Scylhia 
et  de  Sarmalia,  car  tous  les  noms  topographiques  de  ces 
pays  viennent  du  slavon  ou  du  finnois,  excepté  quelques- 
uns,  en  petit  nombre,  qui  sont  dus  à l’empire  momentanée 
des  Scythes,  des  Sarmates,  des  Ostrogotlis,  des  Huns, 
successivement  conquérans  et  dominateurs  de  ces  vastes 
plaines.  11  est  probable  que  les  Scythes-royaux,  tribu 
mède,  dominaient  sur  des  tribus  finnoises  et  slavonnes 
qui  formaient  les  castes  d'agriculteurs  et^e  pasteurs.  Les 
Sarmates  paraissent  une  borde  mongole  ou  tatare,  mêlée 
avec  les  Scythes  et  leurs  vassaux  ; les  Huns  étaient  une 
autre  tribu  mongole  ou  tatare;  l’une  et  gaufre  venant  des 
bords  du  Wolga  et  de  la  mer  Caspienne.  A la  meme  épo- 
que où  ils  se  montrent  dans  ces  lieux,  les  bords  du 
Dnieper  et  de  la  Vistule  étaient  déjà  peuplés  de  nations 
slavonnes  et  finnoises.  C’est  un  point  incontestable  au- 
quel nos  lecteurs  doivent  tenir. 

Les  nations  slavonnes  se  divisent,  d’après  leurs  idiomes, 
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en  trois  branches  : lo  les  Slai^ons  orientaux,  compre- 
nant les  Russes,  mélange  de  Roxelans,  de  Slaves  et 
de  Scandinaves;  les  Rousniaques  en  Galicie,  les  5/a- 
vons  danubiens  ou  Servions,  Esclavons,  Croates  et 
autres;  les  soi-disant  Windes  d’Autriche;  a<>  les  Slavons 
occidentaux  composés  des  Polonais,  des  Rohenies  ou 
Tcheches,àes  Slovaques  de  Hongrie,  des  Sorabes  ou 
^bes  dans  la  Lusace;  3<>  les  Slavons  septentrionaux  ou 
les  renedes  des  Romains,  les  TVendes  des  anciens  Scan- 
dinaves, glande  race  plus  anciennement  civilisée,  mais 
aussi  plus  anciennement  mélangée  que  les  deux  autres- 
elle  comprend  les  restes  des  Wendes  germaniques,  tels 
que  Polabes,  Obolntes  et  Rugiens,  fondus  avec  les  Alle- 
mands leurs  vainqueurs;  les  Poméraniens,  entre  autres 
les  Kassubes,  subjugués  par  les  Polonais;  les  anciens 
Prussiens  ou  PruUi,  exterminés  ou  réduits  en  esclavage 
par  les  chevaliers  teutons;  enfin,  les  Lithuaniens  ou  Let- 
tons, seule  branche  qui  ait  conservé  un  reste  de  son 
ancienne  langue,  quoique  mêlée  de  Scandinave  et  de 
finnois. 

Les  Vainques,  dans  l’ancienne  Dacic  et  les  pays  voi- 
sins, sont  un  mélange  d’anciens  Gètes,  de  Slavons  et  de 
Romains;  aussi  pourrait-on  avec  quelque  raison  compter 
la  langue  valaque  parmi  les  filles  du  latin. 

Les  Bulgares  sont  une  tribu  tartare  venue  des  envi- 
rons de  Kasan,  où  peut-être  elle  dominait  sur  des  vas- 
saux finnois;  arrivée  au  pied  du  mont  Hémus,  elle  s’est 
melée  avec  des  Slavons  danubiens,  dotit  elle  a en  partie 
adopté  la  la'ngue.  * 

Les /w/mû,  que  Tacite  a désignés  sous  le  nom  de 
F^i,  et  Strabon  sous  celui  deZoumf  (i) , errent  proba- 
blement depuis  un  temps  immémorial  dans  toute  la  plaine 
orientolede  l’Europe,  et  quelques-unes  de  leurs  tribus 
peut-être  mélangées,  ont  été  comprises  par  les  Grecs 
parmi  les  Scythes  d’Europe.  Leurs  restes  ont  été  re- 
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poussés  par  l’accroissement  immense  de  la  famille  sla- 
vonne  vers  le  nord  et  l’est.  Les  Lapons , prohahlement 
méle's  de  Huns  ; les  Finnois  propres  en  Finlande;  les 
Eslhes,  les  ZiVe.t  ou  Livoniens  anciens,  les  Permiens 
ou  Biarmiens,  mêlés  de  Scandinaves,  particulièrement 
de  Norvégiens,  qui  au  dixième  siècle  fondèrent  parmi 
eux  un  état  puissant;  enfin  les  Hongrois  ou  Magyars, 
mélange  de  tribus  finnoises  et  turques,  dominé  par 
des  Persans  ou  Buchariens;  telles  nous  paraissent  les 
branches  avérées  de  la  race  finnoise  (jue  les  Russes 
nomment  Tchoudc.  Sans  doute  on  peut  avec  quelque 
raison  en  détacher  les  Hongrois , en  les  classant  à part 
comme  un  peuple  mixte,  quoique  très-ancien. 

Les  Samoj'edes,  les  Siriaines,  les  Tchcrçmisses,  les 
Mordoins.  paraissent  des  tribus  nomades  venues  d’Asie, 
et  qui,  subjuguées  tour  à tour  par  les  Bulgares,  les  Hon- 
grois et  les  Permiens,  ont  adopté  des  mots  de  plusieurs 
langues,  de  sorte  que  leur  origine  est  devenue  in- 
certaine. 

A l’ouest  des  Slavons  et  des  Finnois,  dans  le  centre 
et  le  nord  de  l’Europe,  demeurent  les  nations  de  la 
famille  teutonique.  Les  Allemands,  les  Scandinaves  et 
les  Anglais,  sont  les  trois  principales  divisions  poli- 
tiques*; mais  il  est  nécessaire,  sous  le  rapport  de  la  lan- 
gue de  subdiviser  les  Allemands  en  deux  branches,  celle 
des  montagnes  ou  du  midi,  et  celle  des  plaines  ou  du 
nord.  Les  durs  et  rauques  dialectes  du  haut  allemand 
embrassent  la  Suisse,  la  Souabe  avec  \ Alsace,  la  Ba- 
vière ,\e%  états  Autrichiens,  la  Silésie  et  la  Transyl- 
vanie; les  idiomes  plus  doux  et  plus  flexibles  du  bas  al- 
lemand, se  subdivisent  de  nouveau  et  très-distinctement 
en  hollandais  et  flamand,  restes  de  l’ancien  belge,  en 
frison,  répandu  du  Zuyderzée  jusque  dans  le  .Sleswick  , 
et  en  bas  ou  vieux  saxon,  parlé  depuis  la  W’estplialie  et 
le  Holstein  jusque  dans  la  Prusse  orientale.  Enfin , entre 
ces  deux  variétés  de  l’allemard,  pre.squ’aussi  diflerentes 
entre  elles  que  l’italien  et  le  français,  on  trouve  les 
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idiomes  de  la  Saxe  proprement  dite,  de  la  Franconie^ 


et  de  la  classe  supérieure  en  Livonie  et  Esthonie,  idiomes 

fjui  tiennent  au  haut  allemand  par  la  forme  des  mots,  et  » 

au  bas  allemand  par  la  douceur  de  la  prononciation. 

Les  nations  Scandinaves,  divisées  en  Suédois,  Goths,  • 

Norvégiens,  Danois  et  Jutlandais,  forment  une  famille 
très  - anciennement  séparée  et  parfaitement  distincte  des 
nations  allemandes,  parmi  lesquelles  cependant  les  Hol- 
landais, les  Frisons  et  les  bas  Saxons  s’en  rapprochent. 

Les  restes  de  l’ancien  Scandinave,  tel  qu’il  était  au 
neuvième  siècle,  subsistent  dans  le  dalécarlien,  dans 
le  vieux  norvégien  des  vallées  de  Dofre,  dans  {'islan- 
dais, avec  le  dialecte  de  Féroer  et  l’idiome  appelé 
norse  des  îles  Scbetland.  Les  deux  langues , ou  pour 
mieux  dire  dialectes  modernes,  le  suédois  ejui  règne 
entre  la  Suède  sur  les  côtes  de  Finlande,  et  le  danois  ' ^ 

qu’on  parle  aussi  dans  la  Norvège,  sont  également  des- 
blanches  de  1 ancien  Scandinave,  mais  appauvries, 
adoucies  et  affaiblies  par  la  civilisation.  Un  troisième 
dialecte,  \e  jutlandais  conserve  encore  des  traces  de  l’an- 
cien anglo-saxon,  qui  s’y  est  mêlé  à l’ancien  Scandinave. 

Les  Anglais  et  les  bas  Écossais  ne  sont  (|ue  des 
colonies  successives  de  Belges,  de  Saxons,  d’ Anglo- 
Saxons,  de  Jutlandais  et  de  Scandinaves,  dont  les  dia- 
lectes, naturellement  fondus  ensemble,  produisirent  le 
vieux  anglais  ou  \anglo-dano-suxon , langue  qui  fut 
corrompue  par  l’introduction  violente  d’une  foule  de  lo- 
cutions latines  francisées,  apportées  par  les  Normands; 
s’étant  depuis  de  nouveau  reformée  et  rapjirochée  de 
son  origine,  elle  est  devenue  \ anglais  moderne  ; mais  il 
existe  dans  le  Su  ffolk,  1 Yorkshire  et  la  basse  Kcosse,  d'an- 
ciens dialectes  plus  rapprochés  des  langues  teutoniques. 

L occident  et  le  midi  de  1 Europe  sont  aujourd’hui  le  Aiici.ti. 
domaine  des  fungiiex  romaniques  ou  dérivées  du  Za/ô/y 
mais  il  faut  d’abord  y remarquer  les  restes  des  anciennes  “ 
nations  et  langues  opprimées  et  subjuguées.  Il  ne  reste 
aucune  trace  distincte  des  Étrusques,  des  Ausoniens,  des 
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Osçiies,  ei  J’autres  peuples,  soit  indigènes,  soit  ancien- 
nement établis  en  Italie.  Les  noms  des  Celtes  et  des  Ilé- 
riens  9t\l  également  disparu  dans  la  France,  l'Espagne  et 
les  îles  Britanniques;  mais  il  y reste,  sous  d’autres  dé- 
nominations, des  monumens  vivans  de  ces  anti({ues  et 
grandes  nations. 

Les  Basques,  resserrés  aux  pieds  des  Pyrénées  occi- 
dentales, conservent  une  langue  des  plus  originales  et 
des  plus  mémorables  de  notre  partie  du  monde;  il  paraît 
maintenant  prouvé  que  celte  langue  est  un  reste  authen- 
tique de  la  langue  générale  de  Ylbérie,  c’est-à-dire  de 
l’Espagne  orientale  et  méridionale  ; elle  régnait  ainsi  sur 
la  Gaule  aquitanique.  ^ 

oiiM.  Les  Celles  sont  une  des  races  primitives  européennes 
les  plus  répandues.  L’histoire  la  plus  ancienne  de 
l’Europe  nous  les  montre  établis  le  long  des  Alpes  et 
. à travers  toute  la  Gaule,  d’où  ils  se  sont  répandus,  à 
une  époque  très -reculée  , dans  les  parties  centrales  et 
occidentales  de  l’Espagne,  ainsi  que  dans  les  îles  Britan- 
niques. Des  migrations  postérieures  en  firent  refluer  les 
essaims  sur  l’Italie,  la  Thrace  et  même  l’Asie  mineure.  Il 
en  reste  une  branche  très-ancienne,  les  Hiberniens  ou 
iri.nj.i..  Irlandais  indigènes  , dont,  selon  quelques-uns,  les  hauts 
Écossais  sont  une  colonie.  La  langue  erse  ou  gaélique  est 
le  seul  monument  autheutkjue  de  l’ancienne  langue  cel- 
tique; mais  on  sent  qu’une  nation  aussi  répandue,  aussi 
vagabonde,  a pu  s’incorporer  plusicuis  peuples,  parlant 
peut-être  des  idiomes  aujourd’hui  éteints. 

Lesanciens  Belges  étaient,  à une  époque  quelconqucde 
leur  histoire,  un  peuple  mixte  de  Celtes  et  de  Germains; 
mais  on  pourrait  soutenir  avec  avantage  que  dans  leur 
origine  ils  n’étalent  que  Germains.  Ayant  conquis  une 
partie  de  l’Angleterre  et  de  l’Irlande,  ils  s’y  mêlèrent 
avec  les  Celtes  purs;  les  uns  et  les  autres  furent  repoussés 
par  les  Anglo-Saxons  dans  le  pays  de  Galles,  dans  le 
Cumberland  et  le  Cornouailles,  d’où  une  partie  retourna 
sur  le  continent  et  peupla  la  basse  Bretagne.  La  langue 
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galloise,  enc^e  vivante,  est  un  de'bris  de  la  langue  des 
Belges,  débris  très-différent  de  ce  qui  reste  des  Celtes  véri- 
tables. Plus  moderne,  l’idiome  bas-l>reton  est  encore 
d’une  nature  plus  mixte.  Les  Gallois  appellent  leur  lan- 
gue le  kumraigh  ou  kjmri,  d’où  les  auteurs  latins  du 
moyen  âge  ont  tiré  le  nom  de  Cambriens-,  mais  c’est  sans 
raison  siiûlsante  que  quelques  systèmes  ethnographiques 
en  font  des  Cimbres. 

Telles  sont  les  trois  anciennes  races  indigènes  de  l’oc- 
cident de  l’Europe.  Les  Romains  y ont  porté  leur  langue, 
surtout  le  dialecte  populaire,  la  romana  rustica,  qui,  en 
se  mêlant  avec  les  langues  indigènes,  dut  de  très-bonne 
heure  produire  des  idiomes  provinciaux,  quoique  le  la- 
tin classique  régnât  dans  les  villes  et  dans  l’église.  L’ir- 
ruption des  peuples  du  Nord , tous  ou  presque  tous  de 
la  race  teutonique,  introduisit  un  nouveau  mélange,  et 
surtout  une  nouvelle  grammaire,  dans  les  dialectes  la- 
tino-gaulois et  latino-ibériens.  La  langue  romance.  pré-« 
• parée  depuis  des  siècles,  parut  presqu’au  même  instant 
dans  tout  l’occident  romain.  De  là  sortirent  Yitalien, 
avec  scs  dialectes  lombard,  vénitien,  sicilien  et  autres; 
le  provençal,  la  langue  d’oc  ou  occitanique,  le  limousin 
et  le  catalan,  qui  sont  des  branches  directes  de  l’ancien 
romance;  le  français,  dont  quelques  branches,  telles  que 
le  wallon,  le  picard,  ont  dû  exister  bien  des  siècles 
avant  le  nom  français;  l'espagnol,  proprement  dit,  ouïe 
castillan  et  le  gallicien,  souche  du  portugais. 

Cet  aperçu  des  langues  et  des  nations  européennes  ne 
nous  montre  au  fond  que  trois  grandes  masses  ethno- 
graphiques de  notre  partie  du  monde  ; la  romano  - cel- 
tique aa  sud  et  à l’ouest,  la  teutonique  &\i  centre,  au 
nord  et  au  nord-ouest,  la  slavonne  à l'est. 

Les  langues  grecque,  albanaise,  turque  et  finnoise, 
dans  l’Orient;  les  langues  basque,  celte  ou  erse  et  kym- 
rique  ou  galloise,  ne  sont  que  secondaires  aux  yeux  de 
l’arithmétique  politique,  quelque  intéressantes  qu’elles 
soient  pour  l’Iiistorieii.  Car  ces  sept  langues  ne  sont  par- 
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lées  en  Europe  que  par  a5  à 27  millio^,  tandis  que 
les  trois  grandes  familles  se  partagent  une  population 
européenne  de  plus  de  175  miUions. 

L’Europe  renferme  encore  des  restes  d’y/ raies,  distin- 
gue's  dans  l’île  de  Candie  sous  le  nom  d’y/ iarf/oies^  con- 
fondus dans  le  midi  de  l’Espagne  avec  la  masse  ; elle 
compte  encore  au  nombre  de  ses  habitans,  mais  seule- 
ment comme  nomades,  deux  tribus  des  Kalmouks  éta- 
blis entre  le  Woîga  et  le  Don.  Nous  pouvons  encore  re- 
garder comme  des  restes  de  nations  les  Juifs,  tant  errans 
que  fixes,  les  Zigeunes  ou  Boh'emes,  ancienne  caste  in- 
dienne, et  quelques  autres  races  locales , plus  ou  moins 
tr>.i:ées  en  proscrits. 

La  religion  cbrélienne,  dans  ses  diverses  formes,  est  ré- 
pandue sur  la  presque  totalité  des  Européens ^ Y église 
grecque  ou  orientale,  qui  descend  directement  de  l’an- 
cienne église  de  l’empire  d’Ürient,  règne  sur  les  Grecs, 
sur  une  partie  des  Albanais  et  des  Bùlgares,  sur  les  Ser- 
viens,  les  Esclavons,  les  Baitzes  (en  Hongrie),  les  Va- 
inques, les  Moldaves,  et  sm*  la  puissante  nation  des 
Russes.  L’église  grecque  compte  en  Europe  environ 
5o  millions  de  membres.  C’est  dans  le  midi,  l’ouest  et 
une  partie  du  centre,  que  règne  Y église  latine  qui  se 
nomme  elle-même  catholique  romaine;  l’Espagne,  le  Por- 
tugal, l’Italie,  les  neuf-dixièmes  de  la  France,  les  quatre- 
cinquièmes  de  l’Irlande,  les  Pays-Bas,  ci-devant  autri- 
chiens, la  moitié  de  l’Allemagne  et  de  la  Suisse , les  trois 
quarts  de  la  Hongrie  et  de  l’ancienne  Pologne,  obéissent 
unanimement  aux  dogmes  de  l’église  de  Rome,  et  ne 
varient  que  peu  dans  leur  soumission  à l’autorité  du 
pape  ou  souverain  pontife;  cette  grande  église  compte 
même  quelques  membres  en  Angleterre,  en  Hollande, 
en  Turquie,  et  peut  se  glorifier  de  régner  sur  98  à 
99  millions  d’Européens.  Yiéglise  évangélique  ou  protes- 
tante, répandue  dans  le  nord,  est,  conformément  à son 
principe  de  liberté,  divisée  par  quelcjues  nuances  de 
doctrines,  parmi  les(juellcs  se  distinguent  le  luthéranisme. 
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dominant  dans  les  deux  Saxes,  le  Wurtemberg,  la 
liesse  et  autres  provinces  d’Allemagne;  dans  toute  la 
Scandinavie,  dans  les  provinces  baltiques  de  la  llussie  , 
dans  la  Prusse;  le  presbytérianisme  ou  cali>inisme , ré- 
pandu  en  Suisse,  en  Allemagne  occidentale,  en  Hol- 
lande et  en  Ecosse;  le  système  anglican j qui  règne  dans 
l’Angleterre,  et  qui  opprime  l’Irlande.  On  trouve  aussi 
^ des  chrétiens  évangéliques  en  France,  en  Hongrie,  en  / 

Transylvanie,  et  dans  les  vallées  du  Piémont  ; leur 
nombre  total  s’élève  à 43  ou  44  millions.  Outre  ces  trois 
grandes  divisions  ecclésiastiqtiês  de  l’Europe  chrétienne, 
il  est  quelques  petites  associations  religieuses,  séparées 
de  la  masse,  telles  que  les  Socinicns  en  'Pransylvanie,  les 
Quakers  en  Angleterre,  les  Anabaptistes  en  Hollande, 

Arméniens  tn  Turquie,  et  d’autres , parmi  lesquelles 
' on  ne  peut  (ju’improprement  plaçai'  les  Frères-Moraves 
ou  Ilerrenhutiens , distingués  des  Luthériens  uniquement 
par  leur  discipline. 

L’Europe  non  chrétienne  comprend  les  Mahométans,  „„„ 

au  nombre  de  4 è 5 millions,  parmi  lesquels  les  Turcs,  les 
'l'artares,  les  bosniaques,  sont  les  principau.x  peuples; les 
IdoUitrcs,  qu’on  ne  trouve  que  vers  les  extrémités  voi- 
sines de  l’Asie,  et  qui,  en  y comprenant  les  Lapons,  les 
Samojèdes,  les  Tchéréniisses,  les  Wogoules,  les  Kal- 
mouks,  et  trois  à quatre  autres  tribus  nomades,  ne  for- 
ment pas  un  demi-million;  enfin,  les  Juifs,  répandus  * 

partout,  excepté  en  Norvège  et  en  Espagno»^  mais 
nombreux  uniquement  en  Pologne,  Turquie,  Alle- 
magne, Hollande,  Alsace,  et  dont  le  total  peut  aller  à 
3 millions  au  plus. 

Les  gouvernemens  de  l’Europe  présentaient,  il  y a 
trente  ans  , une  bien  plus  grande  variété  qu’aujourd'bur. 

Des  républiques  florissantes,  telles  ([ue  la  Hollande,  Ve- 
nise, Gênes,  Uaguse;  un  empire  germanique,  composé  de 
plus  de  trois  cents  petites  souverainetés  féodales,  ecclé- 
siastiques et  municipales;  un  ordre  souverain,  militaire 
et  religieux,  celui  de  Malte  on  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
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Salem  ; une  grande  monarchie  elective,  la  Pologne  : voilà 
ce  que  le  niveau  des  revohitions  a fait  disparaître.  La 
classification  des  états  européens  se  réduit  aujourd’hui  k 
deux  principes  dominans:  le  premier,  c’est’l’autorité  d’un 
monarque  absolu,  mais  gouvernant  d’après  des  lois  fixes, 
avec  un  système  d’impôts  peu  variable;  le  second,  c’est 
l’autorité  d’un  monarque  limitée  par  des  assemblées  re- 
présentatives, principalement  quant  à la  levée  des  impôts 
et  à la  législation.  Le  premier  principe  domine  dans  l’est 
et  le  sud  de  l’Europe;  le  second  dans  l’ouest  et  le  nord; 
IVloiian'liia*  là  , nous  voyons  les  monarchies  absolues  ( du  moins  en 
partie  ) de  Russie,  A' Autriche,  de  Naples  et  A' Espagne; 
ici  se  piésentent  les  monarchies  constitutionnelles  de 
France,  des  Pays-Bas,  de  la  Grande-Bretagne  avec  l’Ir- 
lande, de  la  Suede  et  de  la  Norvège.  Dans  la  partie 
centrale , les  deux  classes  se  mêlent  ; la  Sardaigne,  , 
VÉtat  de  l’Église,  la  Toscane,  \o  Hesse  électorale  et 
le  Danemarck , sont  des  monarchies  absolues  paternelles; 
la  Bavière,  le  JVurtemberg,  le  Bade,  le  Hanovre,  la  Saxe,  * 

sont  des  états  constitutionnels  avec  diverses  formes. 

11  faut  encore  observer  que  le  royaume  de  Hongrie 
et  celui  de  Pologne,  quoique  faisant  partie  des  mo- 
narchies absolues,  sont  des  états  constitutionnels.  Il  est 
aussi  juste  de  dire  que  les  traités  publics  et  la  parole  sa- 
crée des  souverains  assurent  des  représentations  na- 
* tionales  ou  des  états  à toutes  les  parties  de  la  fédération 

germa  Cique. 

Les  exceptions  de  cette  tendance  générale  de  l’Europe 
vers  la  monarchie  tempérée  sont  en  bien  petit  nombre. 

J.;,.,  llempiiv  ottoman  est  le  seul  Etat  despotique,  à moins 
d,ipoiu,a«.  qy»Qjj  jjg  veuille,  avec  un  voyageur  récent,  y joindre  la 
principauté  de  Monaco.  La  fédération  de  la  Suisse  est 
nepabiiqiici.  de  l’autre  côté  le  seul  état  républicain  indépendant;  car 
les  quatre  villes  libres  de  Cracovie,  de  Lubeck,  de  Ham- 
bourg, de i^ranc/brt,  avec  la  municipalité  Ae  San-Marino, 
reconnaissent,  d’après  les  traités,  une  protection  plus  ou 
moins  iimnédialc. 
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Le  rang  des  paissances  est  une  ({uestion  compliquée; 
nous  dirons  qu’on  désigne  aujourd’hui  sous  le  nom  de 
cinq  grandes  puissances,  la  France i \ Angleterre,  la 
Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse;  mais  cette  dernière  reste 
loin  en  arrière  des  autres,  sous  le  rapport  de  la  popula- 
tion, des  revenus  et  des  ressources.  Ces  cinq  puissances, 
qui  comptent  ensemble  1^0  millions  de  sujets  en  Europe 
seulement,  ont  formé  entre  elles  une  alliance  perpétuelle, 
dont  le  but  déclaré  est  le  maintien  de  l’ordre  existant, 
des  constitutions,  des  dynasties,  et  des  principes  de  la  re- 
ligion chrétienne;  mais  l’Europe  ignore  encore  quelles 
formes  délibératives,  quelles  garanties  réciproques,  quels 
principes  positifs  consolideront  cette  alliance  qui  rem- 
place aujourd’hui  le  fameux  système  de  l'équilibre  des 
puissances.  Les  vertus  personnelles  des  souverains  en 
promettent  la  durée  pour  la  génération  vivante. 

La  géographie  établit  toujours,  et  indépendamment 
des  conventions  humaines,  certains  rapports  physiques 
entre  ces  masses  de  territoire  que  nous  appelons  Etats; 
nous  indiquerons,  la  carte  à la  main,  ce  qu’il  y a de  ma- 
nifeste dans  ces  relations  naturelles.  La  Hussie  pèse  siir 
la  Turquie,  l’Autriche,  la  Prusse  et  la  Suède  : toutes  les 
quatre  sont  exposées  à des  attaques  formidables  de  sa 
part;  mais  la  Prusse  est  la  plus  ouveite,  tandis  que  les 
monts  Mémus  et  les  Carpallies  couvrent  Constantinople 
et  Vienne.  La  Scandinavie,  complétée  par  la  réunion 
du  Danemarck,  trouverait  dans  sa  position  et  dans  le  génie 
de  scs  peuples,  une  force  capable  d’arrêter  les  mouvemens 
du  colosse  russe;  mais  les  contrepoids  de  la  Bussié  sont 
l’Angleterre  ou  la  France;  celle-là  peut,  en  soutenant 
la  Turquie  et  les  royaumes  Scandinaves,  enfermer  le 
commerce  et  la  marine  russe  dans  des  mers  intérieures  ; 
celle-ci  peut  appuyer  l’Autriche  on  secourir  la  Prusse. 
(Jn  troisième  contrepoids  bien  plus  eflicace  existerait  si  la 
fédération  germanique,  sincèrement  unie  avec  l’Aulrichc 
et  la  Prusse,  concentrait  enlin  dans  une  masse  indisso- 
luble les  immenses  ressources  des  nations  allemandes.  En 
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considérant  les  États  allemands  secondaires  comme  de 
petites  masses  indépendantes  ( ce  qu'elles  sont  par  leurs 
sentiinens  et  leurs  intérêts),  la  fédération  germanique 
forme  une  zone  de  neutralité  entre  la  France  et  l’Au- 
triclie.  Celle  Leureuse  séparation  serait  complète  si  la 
Suisse  et  la  Sardaigne  étaient  plus  fortement  organisées. 
Maîtres  des  versnns  de  tant  de  fleuves,  et  par  conséquent 
des  positions  militaires  les  plus  importantes  de  l’Europe 
centrale,  tous  ces  Etals  doivent  ou  savoir  jouer  un  grand 
rôle,  ou  se  résigner  à être  le  théâtre  des  guerres  étran- 
gères. La  France  a peu  d’avantages  naturels  pour  do- 
miner ou  menacer  ces  Etats;  l’Autriche  commande  au 
contraire  du  haut  du  Tyrol  et  de  la  Yalleline  plusieurs 
entrées  de  la  Bavière  et  de  la  Suisse.  A l’égard  de  la 
Turquie,  la  monarchie  autrichienne,  ayant  atteint  une 
limite  naturülle  en  Transylvanie,  ne  peut  convoiter  que 
la  Bosnie;  elle  est  plutôt  la  protectrice  que  l’ennemie 
naturelle  des  Ottomans.  Maîtresse  de  l’Adriati(|ue  et  du 
Pô,  elle  domine  incontestablement  l’Italie.  Aussi  une 
fédération  italienne  indépendante,  avec  les  Alpes  pour 
boulevard,  parait  aux  Autrichiens  un  rêve  dangereux. 

Les  rapports  de  la  France,  repoussée  dans  ses  anciennes 
limites,  sont  presque  tous  d’une  nature  pacifique  ; elle  ne 
menace,  elle  ne  domine  la  frontière  d’aucun  de  ses  voi- 
sins, si  ce  n’est  celle  des  Pays-Bas,  qu’on  essaie  de  cou- 
vrir par  des  places  fortes;  elle  n’est  pas  non  plus  me- 
nacée sur  aucun  point,  quoique  la  Prusse  ait  cru  devoir 
pousser  son  territoire  en  pointe  jusque  dans  la  Lorraine. 

Le  nombre  borné  de  ses  ports,  les  marées  qui  en  limitent 
l’utilité,  enfin  leur  partage  sur  deux  mers  différentes,  ■ 
arrêtent  l’ambition  navale  de  la  Fi'ance.  Unis  par  de 
meilleures  institutions,  l’Espagne  et  le  Portugal  consti- 
tueraient une  de  ces  masses  indépendantes  que  la  nature 
aurait  dû  multiplier,  si  elle  avait  voulu  garantir  .à  l’hu- 
manité de  longs  siècles  de  paix,  objet  qui  ne  parait  pas 
encore  entrer  dans  les  vues  de  la  Pi  ovidence. 

I.c  plus  simple  coup  d’œil  sur  la  carte  nous  montre  la 
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Russie  maîtresse  de  plus  de  la  moitié  de  la  surface 
de  l'Europe,  et  d'un  quart  de  sa  population.  Encore 
y a-t-ii  hors  de  cet  iuimense  empire  la  millions  de 
Slaves  et  3 millions  de  Grecs,  que  les  liens  si  doux  de 
l'adinité  de  langue  ou  de  culte  y attirent,  sans  et  même 
malgré  les  elTorts  de  la  politique.  Cette  masse  démesurée 
mais  naturelle  frappe  tous  les  esprits.  iJ’autres  empires 
européens  sont  trop  disséminés  ou  composés  d’élémens 
trop  hétérogènes  pour  pouvoir  .élie  bien  consolidés, 
et  pour  avoir  un  véritable  caractère  national.  Quel 
génie  législateur  pourrait  jamais  réunir  sous  les  mêmes 
luis  le  cultivateur  des  vignobles  de  la  Muselle,  et  le 
pêcheur  d'ambre  - jaune  sur  les  rivages  de  la  Baltique  ! 

Encore  ces  peuples  parlent-ils  la  même  langue.  Mais  s., 
le  Hongrois  qui  vient  des  monts  Ouraliens,  peut-être 
<le  plus  loin  encore,  quel  lien  national  peut -il  former 
avec  l'Alleinand  , le  Slavon,  l’Ilalicn , vieux  enfans  de 
la  vieille  Euro|)e?  Je  parle  ici  des  peuples  généreux  et 
éclairés",  mais  le  barbare  Turc  usurpant  la  Grèce,  n’est- 
ce  pas  le  glacial  Borée  flétrissant  un  verger  de  roseS  ? 

^ Même  la  France,  les  îles  Britanniques,  l'Espagne,  quoi- 
que homogènes  par  les  mœurs,  doivent  à la  trop  grande 
multiplicité  d’objets  d’administration  le  désavantage  de 
renfermer  de  grandes  provinces  négligées.  Les  grands 
empires  envahiront-ils  toute  l’Europe?  Finiront-ils  par 
s’absorber  à leur  tour  dans  une  monarchie  universelle,  à • 

la  façon  romaine  011  à la  façon  chinoise?  Ou  bien  la  Pro- 
vidence , écartant  ce  danger,  le  plus  à redouter  pour  la 
civilisation  intellectuelle,  nous  réserve-t-elle  un  siècle  de 
guerres,  de  migrations  et  de  bouleversemens,  qui,  à tra- 
vers des  luttes  sanglantes,  ramènera  la  liberté,  l’esprit 
national  et  l’activité  rationelle,  apanage  des  Etats  bien 
proportionnés? 

Un  des  élémens  principaux  de  la  force  des  Etals,  c’est 
leur  population;  mais  la  valeur  politique  réelle  du  même 
nombre  d’hommes  varie  singulièrement  .selon  leur  Con- 
centration, leur  courage  et  leur  intelligence.  Nous  de- 
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vons  établir  ici  quelques-unes  des  bases  de  cette  branche 
de  la  géographie  politique  européenne. 

La  population  actuelle  de  l’Europe  est  au  moins  de 
aoo  millions,  et  nous  ne  craindrions  pas  même  de  l’éva- 
luer à 2o5,  en  nous  rapportant  pour  le  détail  aux  calculs 
exacts  et  aux  raisonnemens  judicieux  de  M.  Balbi  (i). 
Cetie  population,  qui  forme  probablement  le  quart  du 
genre  humain,  est  très-inégalement  distribuée  sur  la  sur- 
face de  notre  partie  du  monde,  et  cette  inégalité  ne  suit 
pas  une  progression' constante,  depuis  l’extrémité  nord 
jusqu’à  l’extrémité  méridionale  ; voici  des  indications 
approximatives  : 


liabilcuu. 


Suède  et  Non’c'ge,  par  lieue  carrée.  . 

82 

Russie 

181 

Danemarck *.  . . . 

tii6 

/Vu.rs«  ( toute  la  monarchie  ).  . . . 

7<)» 

Angleterre  çTO'gte 

1,457 

Pays-Bas 

1,829 

Saxe  ( royaume  de  ) 

I,25u 

Bavière 

yG8 

fl  urtemberg 

I,5o2 

Suisse 

783 

France,  . 

i,o63 

Hongrie 

75o 

Royaume  lombardo-ve'nitien.  . . . 

1,71 1 

Sardaigne  ( États  de  ) 

1,12a 

(i,ü85) 

Duché  de  Lacques 

2,.5oi) 

Toscane 

83t) 

(y3i) 

Etals  de  l'Eglise 

1 ,043 

Naples  et  Sicile 

7'»7 

Portugal  . . . 

446 

Espagne 

64. 

Iles  Ioniennes 

1,770 

Turquie 

3a4 

Cest  donc  généralement  parlant  dans  le  milieu  de  TEu- 

» 

(i)  f^o/tzlc  Tableau  det^taU  Européens,  tic. , à la  llu  du  vul.  Mil. 
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ropc  que  la  population  est  le  plus  concentrée;  c’est  là  que 
se  trouvent  les  pays  les  mieux  gouvernés;  donc,  a-t-on  dit, 
et  non  pas  sans  raison,  c’est  sous  de  bonnes  lois  que  la 
race  humaine  se  multiplie;  cependant  nous  voyons  des 
exceptions  qui  tiennent  à des  raisons  physiques  ou  histo- 
riques. Les  Etats  étendus  qui  renferment  de  grandes  pro- 
vinces d’une  fertilité  médiocre,  ont  nécessairement  le 
désavantage  contre  les  petits  Etats  fertiles.  Ainsi  l’Espagne 
doit  toujours  être  moins  peuplée  que  le  Portugal,  à éga- 
lité d’administration.  La  Toscane,  si  supérieurement  ad- 
ministrée, est  pourtant  moins  peuplée  que  les  Etats  ro- 
mains en  masse  ; c’est  que  les  terres  du  Bolonais,  de  la 
Komagncetde  Marches,  participent  à l’étonnante  fertilité 
et  h l’excellente  culture  de  la  Lombardie.  Un  grand  nom- 
bre de  montagnes  ressene  en  Suisse  et  en  Norvège  l’éten- 
due du  terrain  cultivable  ; ayant  égard  aux  seuls  espaces 
habités,  la  population  paraîtr^très-forte.  Parmi  les  causes 
historiques  de  la  dissémination  des  habitans,  il  faut  remar- 
quer les  guerres;  la  Hongrie,  par  exemple,  n’a  que  760 
habitans  par  mille  carré,  la  Galicieoula  partie  montueuse 
de  la  Pologne  en  a 2600;  c’est  que  les  environs  de  Lem- 
berg  et  de  Cracovie  ont  été  moins  souvent  atteints  des 
invasions  des  Huns,  des  Turcs  et  des  Tartares.  La  peste 
lutte  constamment  dans  la  Turquie  contre  les  progrès  de 
la  populatiqp,  qui,  sans  ce  fléau,  serait  peut-être  très-con- 
sidérable. C’est  une  espèce  de  peste  qui  en  i34o  dépeupla 
le  nord  de  l’Europe,  patrie  de  tant  d’essaims  belliqueux. 

Il  est  un  phénomène  plus  singulier,  c’est  de  voir  des 
peuples  malheureux  et  opprimés  se  multiplier  avec  une 
grande  rapidité;  les  Irlandais  s’accroissent  en  nombre 
bien  plus  que  les  Ecossais  ; l’homme  éclairé  craint  l’indi- 
gence , compagne  d’une  nombreuse  famille;  l'homme 
abruti  par  la  misère  ne  prévoit  rien.  Les  cantons  suisses 
s’opposent  par  des  lois  à l’accroissement  des  naissances 
bâtardes. 

Les  côtes  et  les  îles  offrent  généralement  plus  de 
moyens  d’existence  que  les  terres  continentales;  ainsi 
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parmi  les  provinces  danoises,  les  îles  d’Arroe,  de  Seland, 
la  péninsule  d’Kydersledl,  la  Dilmarse,  égalent  la  popu- 
lation d'Angleterre,  des  Pays-Bas,  de  la  Lombardie,  tan- 
ilis  que  le  Jutland,  formant  une  niasse  plus  compacte, 
n’est  pas  beaucoup  plus  peuplé  que  la  Suède  méridionale; 
ainsi,  en  France  et  en  Kspagne,  les  provinces  centrales, 
le  Berri  et  la  Castille,  par  exemple,  sont  les  moins  peu- 
plées. En  réunissant,  d’un  côté,  toutes  les  provinces  ma- 
ritimes de  l’Espagne,  et  de  l'autre,  toutes  celles  de  l’inté- 
rieur, on  trouve  dans  les  premièi  es  904  babitanspar  légua 
carrée,  et  dans  les  secondes  seulement  507  (i).Mais  ce 
rapport  général  ofl’re  également  de  nombreuses  excep- 
tions. Le  Wurtemberg,  pays  central,  qui  n’est,  pas  très- 
fertile,  et  qui  n’est  bien  gouverné  que  depuis  peu,  a vu  sa 
population  s’accroître  à un  tel  degré,  que  les  émigrations 
annuelles  sont  devenues  indispensables.  La  Corse,  la  Sar- 
daigne, meme  la  Sicile,  sont  au  contraire  moins  peuplées 
que  le  continent  de  l’Italie. 

La  Russie  se  fait  surtout  remarquer  par  une  opposition 
diamétrale  à cette  règle  ; car  la  population  est  concen- 
trée dans  les  provinces  intérieures,  oii  elle  s’élève  de 
4ooà  900  par  lieue  carrée,  tandis  que  dans  les  provinces 
sur  la  mer  Baltique,  elle  n’est  que  de  80  h 3oo,  et  que 
dans  celles  sur  la  mer  Blanche  et  sur  la  mer  Noire,  elle 
descend  jusqu’à  et  même  jusqu’à  a.  Est^e  dans  des 
circonstances  historiques,  dans  les  ravages  des  guerres 
anciennes,  qu’il  faut  chercher  la  cause  de  ce  phénomène? 
ou  faut-il  admettre  que  la  race  slavonne  est  naturelle- 
ment plus  prolifique  que  la  race  finnoise  et  tartare  ? La 
dernière  hypothèse  nous  paraît  plausible.  Les  races  na- 
turellement gaies,  insouciantes,  amies  du  plaisir,  peu 
attachées  aux  jouissances  intellectuelles,  doivent  néces- 
sairement se  propager  avec  plus  d’activité.  Les  Slavons, 
surtout  les  Russes,  les  nations  celtiques,  tels  (jue  les  Ir- 
landais, se  ressemblent  par  ces  traits  de  caractère.  Quoi 

(1)  Autilloit,  Geograjia  de  Espagnà, i45. 
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qu'il  en  soit , la  population  de  l’Kurope  s'accroît  en  ' 

masse,  nu  moins  d'un  million  par  année  moyenue,  de  l'opiilnlinti 
sorte  qu'avant  l'an  1900  elle  pourra  être  d'envirou 
duo  millions.  Cette  augmentation  est  plus  rapide  dans  le 
nord  (]ue  dans  le  centre,  le  midi  et  l’ouest.  La  Russie 
avec  58  millions  d’iiubitans,  gagne  annuellement  5 à 
600,000  individus,  tandisque  la  France  avec  80  millions, 
ne  parait  acquérir  que  tout  au  plus  aoo,ooo.  La.inonar* 
chie  autrichienne,  avec  39  millions,  gagne  autant  que  la 
France.  L'Italie  et  l’Espagne  sont  presque  stationnaires; 
la  Turquie  semble  même  rétrograder. 

Est-il  à craindre  que  la  population  générale  de  noire 
partie  du  monde  se  trouve,  avant  bien  des  siècles,  dans 
le  cas  fâcheux  de  manquer  d’espace  et  de  subsistance? 

Nous  doutons  que  cet  embarras  puisse  d’ici  à quelques 
siècles  avoir  lieu  pour  l’Europe  en  masse,  puisque  son 
sol  peut  nourrir  un  milliard  d’IiDmmes  ;4lnis  le  cas  d’une 
population  surabondante  peut  très-bien  se  réaliser  paf 
rapport  à une  province;  à un  royaume.  Le  Wurtemberg, 
et  la  Suisse  éprouvent  déjà  le  besoin  d’émigrations.  Si  la 
Norvège,  en  doublant  sa  population,  arrivait  à compter 
i millions  d'habilRos,  elle  ne  pourrait  guère  produire 
elle-même,  ni  être  sûre  d’obtenir  en  échange  de  ses  pro- 
duits naturels,  assez  de  céréales  pour  les  nourrir.  Mais 
combien  de  pays  d’un  sol  fertile  ne  recevraient  pas  ses 
populations  surabondantes?  Voici  quelques  calculs  inté- 
ressans  à ce  sujet. 

Si  Mtalie  entière  était  peuplée  comme  la  Lombardie,  Poptilation 
elle  nourrirait  36,000,000  d’habitans.  Or,  la  Lombardie  qiivlqiicif  ttyi. 
même  est  encore  moins  peuplée  que  le  duché  de  Luc- 
qnes. 

Si  l'Espagne  était  peuplée  au  même  degré  que  la  pro>  ' 
vince  de  Guipuzeoa,  c’est-à-dire  en  raison  de  3,009  indi- 
vidus par  légua  carrée,  elle  contiendrait  3o,  146,000 
habitans , ou  presque  trois  fois  sa  population  actuelle. 

Si  elle  était  seulement  peuplée  à raison  de  1,180, 
comme  la  principauté  des  Asturies,  qui  pourtant  n’est 
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pas  très-bien  cultivée,  elle  renferaierait  17,735,900  ha- 
bitans. 

Le  Portugal,  moins  étendu  que  l’Espagne,  et  presque 
partout  d’une  égale  fertilité,  renferme  deux  provinces, 
dont  l'ane,  l’Âllentejo,  n'a  que  4^i  babitans  par  lieue 
carrée,  tandis  que  l’autre,  l’Entre  - Meinho  - y - Douro, 
eu  compte  près  de  3,700.  Peuplée  comme  la  première, 
le  royaume  n’aurait  que  i,48i,533  babitans;  peuplée 
comme  la  dernière,  il  aurait  10,707,813.  Il  possède 
3,000,000  babitans,  et  pourrait  sans  doute  s’élever  assez 
facilement  à 6 millions.- 

s,.r  Mais,  comme  une  transfusion  paisible  des  populations 
mniivereivnC  surabondantes  d’un  royaume  dans  l’autre  exigerait  plus 
r>  poupi.1.  pjyg  jg  sagesse  qu’on  ne  peut  raisonnablement 

attendre,  il  est  évident  que  l’accroissement  de  la  race 
humaine  dans  le  nord  peut  amener  à la  longue  une 
nouvelle  migratfon  des  peuples  vers  le  midi,  migration 
4’autant  plus  vraisemblable  que  les  hommes  du  nord 
possèdent  plus  de  connaissances^  ont  le  caractère  plus 
entreprenant,  et  abandonnent  plus  facilement  leurs  rudes 
climats,  pour  s'emparer  de  ces  belles  contrées  du  Midi, 
si  dignes  d’être  possédées  par  des  maîtres  plus  courageux 
et  plus  éclairés. 

Une  crise  semblable  peut  paraître  d’autant  plus  pro- 
bable, que  l’accroissement  de  la  population  est  précisé- 
ment le  plus  fort  etle  plus  constant  dans  les  pays  qui  sont 
moinsexposés  àla  peste,à^a  fièvrejaune  et  à d’autres  épi- 
démies, qui,  de  temps  à autre,  dépeuplent  le  midi  de  l’Eu- 
rope. Les  famines  générales  sont  également  moins  fré- 
quentes dans  le  nord  et  le  centre  de  l’Europe,  excepté 
dans  la  Norvège,  dajis  la  Suisse,  et  dans  quelques-unes 
' des  hautes  vallées  de  la  Suède  et  de  la  Hongrie.  Le  sys- 
tème de  greniers  d’abondance,  établis  par  autorité  pu- 
plique,  doit,  avant  peu  d’années,  rendre  même  les  fa- 
mines locales  impossibles. 

Il  est  encore  une  cause  morale  qui,  malgré  la  suffisance 
des  subsistances,  doit  pousser  et  pousse  réellement  quel- 
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ques  peuples  d’Europe  vers  une  grande  émigration; 
c’est  le  désir  des  jouissauces,  ce  sont  le  luxe  et  l’anilji- 
tion,  c'est  l’imagination  exalte'e  par  le  re'cit  des  voyageurs, 
et  par  quelques  exemples  de  fortunes  colossales  faites  en 
peu  d’anne'es  dans  des  climats  loinuins.  (-i’est  à celte  ten- 
dance naturelle  aux  peuples  les  plus  civilise's  de  ciiaque 
époque,  que  sont  dues  les  colonies  des  anciens  (irecs, 
celles  des  Espagnols  du  xv®  siècle,  et  celles  des  Anglais 
de  nos  jours.  Le  Portugal  et  les  Pays  - Bas  ont  aussi  par- 
couru cette  carrière  de  gloire  et  de  prospérité,  qui  est  loin 
d’être  fermée  à des  nations  entreprenantes.  La  forme  seule 
de  la  bonne  colonisation  est  aujourd’hui  changée;  ce  sont 
des  Etats  indépendans  qu’il  convient  de  fonder,  afin  tie 
créer  des  refuges  à une  population  surabondante,  d’ou- 
vrir des  marchés  à l’industrie,  et  même  «le  préparer  des  asi- 
les à la  liberté  nationale  dans  le  cas  d’invasions  ennemies. 

Des  considérations  en  grand  nombre  .se  présentent  à 
quiconque  voudrait  classer  la  population  européenne 
d’après  les  rangs , les  occupations,  les  fortunes;  mais  nous 
ne  pouvons  pas  envahir  le  domaine  de  l’économie  j>oli- 
tique,  dont  la  partie  descriptive  est  nommée  statislit^ue. 
Le  génie  historique  qui  doit  présider  à la  géographie 
n’aperçoit  que  les  grands  faits  et  les  résultats  généraux. 
Les  ao5  millions  d’individus  <{ui  peuplent  l’Europe  re- 
connaissent pour  maîtres  53  familles  régnantes,  renfer- 
mant,  avec  leurs  nombreuses  branches,  environ  1,200 
personnes,  énumérées  dans  les  almanachs  de  éour,  et 
dont  les  apanages  (sans  leurs  revenus  privés)  absorbent 
au-delà  de  a6o  millions  de  francs  : mais  cette  somme, 
appliquée  en  général  à des  dépenses  de  luxe,  entrolient 
non-seulement  des  fonctionnaires  de  cour,  mais  encore 
l>eaucoup  d’artistes;  et,  par  l’éclat  des  fêtes  et  des  spec- 
tacles, elle  attire  dans  les  diverses  capitales  une  foule  d’é- 
trangers. L’égalité,  (pii  existe  de  droit  entre  les  souverains, 
est  aujourd’hui  détruite  dans  le  fait  par  l'immense  pré- 
pondérance de  quatre  ou  cinq  grands  souverains.  Les 
princes  de  Schwartxbourg  ou  de  Hoheuxollern , quoique 
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souverains  et  du  sang  le  plus  illustre,  n’ont  ni  le  poids 
politique,  ni  l’dclat  social  d’un  premier  ministre  d'Au- 
triche ou  d’Angleterre. 

11  aurait  été  autrefois  curieux  de  connaître  exactement 
le  nombre  des  familles  nobles,  et  celui  des  individus  qui 
les  composent  ; mais  la  noblesse  européennes  cessé  d’être 
un  corps  uni  par  l’esprit  chevaleresque  et  par  l’illustra- 
tion de  naissance,  depuis  qu’il  existe  dans  plusieurs  grands 
États  une  noblesse  purement  politique , à laquelle  le  mé- 
rite individuel  peut  s’élever,  ou  que  la  faveur  des  rois  peut 
prodiguer.  11  s’est  d’ailleurs  formé  une  barrière  entre  les 
nobles  de  naissance  eux-mêmes;  un  grand  d’Espagne  se 
croitfortau-dessus  d’un  simple  hidalgo,  et  les  odnodworzi  * 
de  Russie,  quoique  de  plus  ancienne  origine  que  bien  des 
hniais,  sont  à peine  reconnus  hommes  libres.  Ainsi,  le 
nombre  total  des  nobles  de  race  ou  par  titre  ne  saurait 
nous  intéresser,  si  même  il  pouvait  être  déterminé.  C’est  à 
la  description  particulière  des  États  qu’il  faut  renvoyer  les 
détails. 

L’acaoissement  constant  et  uniforme  de  la  liante  bour- 
geoisie, c’est-à-dire  de  la  classe  industrielle,  dont  la 
fortune  et  l’éducation  égale  ou  surpasse  celles  de  la  no- 
blesse, serait  également  un  fait  général  très-intéressant; 
mais  il  est  encore  impossible  d’en  réunir  les  élémens 
authentiques.  Cette  classe  influente  et  active  forme  au 
moins  trois  millions  d’individus,  contre  un  demi-million 
de  nobles  de  race,  reconnus  comme  tels  : mais  cette  classe 
est  très-inégalement  répandue  en  Europe;  elle  est  faible 
mais  favorisée  en  Russie,  puissante  et  tranquille  en  Angle- 
terre, nombreuse  mais  agitée  et  divisée  en  France.  Au  mi- 
lieu de  cette  élite  des  nations  actuelles,  s’élève  une  autre 
tribu,  celle  des  hommes  à talens  intellectuels;  les  avo- 
cats, les  médecins  et  les  écrivains  de  profession,*  forme- 
raient au  besoin  la  population  d’un  petit  État.  L’Allema- 
gne, la  France  et  l’Angleterre  possèdent  entre  elles  au 
moins  12,000  écrivains  vivans,  qui  gouverneraient  le 
monde  s’ils  n’étaient  pas  divisés  .-mais  tiois  grands  inté- 
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rêts  paralysent  celte  république  .-parmi  les  Allemands, 
l esprit  de  secte;  parmi  les  Anglais,  l’esprit  de  parti;  et 
chez  les  Français,  l’amour-propre.  Une  république  aussi 
mal  unie  ressemble  beaucoup  à la  Pologne;  mais  les 
gouvernemens  n’ont  pu  encore  s’entendre  pour  l’anéan- 
tir. La  population  manufacturière  de  PEurope  est  un 
autre  phénomène  moderne  et  un  des  plus  remarquables. 
i5  à i6  millions  d’Européens  vivent  aujourd’hui  de  leur 
seule  industrie,  sans  aucune  propriété  immeuble;  si  les 
débouchés  s’encombrent,  si  une  prohibition  ferme  les 
routes,  des  milliers  d’individus  peuplent  les  hôpitaux  ou 
joignent  les  émigrations  qui  font  passer  tous  les  ans  20,000 
Européens  dans  le  continent  occidental.  Cette  population 
de  prolétaires  industriels  surabonde  dans  l’Angleterre 
propre,  dans  quelques  parties  de  la  France,  des  Pays- 
Bas,  de  l’Allemagne  et  de  la  Suisse. 

La  classe  des  simples  cultivateurs  comprend,  générale- 
ment  parlant,  les  deux  tiers  de  la  population  euro- 
péenne; il  y en  a moins  en  Angleterre,  il  y en  a plus  en 
Russie.  Cet  énorme  ensemble  de  i.jo  millions  d’individus 
acquiert  tous  les  jours  plus  d’idées  nouvelles. 

• Les  guerriers  de  l’Europe,  soldés  par  les  gouvernemens, 
forment  une  masse  de  deux  millions,  ou  d’un  centième  de 
la  masse  totale.  Leur  entretien  absorbe  les  deux  cinquièmes 
du  revenu  public  dans  la  plupart  des  États  européens. 

La  valeur  politique  de  l’individu  comme  contribuable  et  y , 
comme  soldat  ou  marin,  varie  singulièrement  de  contrée 
en  contrée.  Cette  diversité  est  de  la  plus  haute  importance  ' " ** 
pourbien  apprécier  la  force  des  États,  les  événemens  con- 
temporains, et  ceux  que  verra  éclore  un  avenir  trop 
prochain.  • 

Chaque  individu  contribue  aux  revenu»  publics  dans 
les  proportions  suivantes  : '' 

t 

J . franc». 

Angleterre  propre o8 

Empire  britannique  en  Europe.  ..  (>i 
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fmui’t. 

France 34 

Les  Pqys-Bas 33 

Bavière  cl  IVurlcmbcrg.  ....  23 

Danentarck  cl  Saxe xi 

Prusse 2 1 

Espagne i K 

Po/opne  ( Varsovicnne  ) 17 

Autriche  (Pologne  aulrichienne  ).  . i5 

Galicie 16 

Portugal  . 16 

Russie 1 4 

\ Les  Etats  Sardes 1 3 

Suède I a 

Les  Etats  Romains 1 a 

Les  Deux-Siciles 11 

. Toscane . . 10 


tjue,  généralement  parlant,  moins  ui)  Etal  a 
.«..ifaiK.  tl’importance , de  richesse,  d’énergie  et  d’esprit  public, 
moins  aussi  les  habitans  paient  d’impôts.  Les  gouverne- 
, mé^ns  constitutionnels  coûtent  fort  cher;  les  gouvernemens 
despotiques  sont  à bon  marché;  c’est  que  chacun  d'eujs 
coûte  à peu  près  ce  qu’il  vaut.  11  existe  pourtant  des  pays 
bien  administrés  qui  ont  de  faibles  revenus;  tel  est  le  cas 
delà  Toscane  : la  raison  en  est  que  ces  Etats  n’entretien- 
nent qu’extrêmement  peu  de  troupes;  ils  s’abandonnent 
à la  merci  des  grands  empires^  Bene  qui  latuk,  bene  vixil. 

Il  faut  encore  observer  que  plusieurs  ÉtaLs,  chargés 
d’une  dette  publique  énorme,  sont  obligés  d’imposer  leurs 
■ sujets  au-delà  de  la  proportion  naturelle  de  leurs  facultés 
et  de  leurs  ressources.  Chacun  sait  que  c’est  le  cas  où  se 
trouve  l’Angleterre;  qiais  il  parait  que,  si  le  fardeau  de 
chaque  contribuable  anglais  était  réduit  au  double  de 
celui  de  chaque  contribuable  français,  tous  les  deux  se 
trouveraient  dans  une  situation  égale. 

Il  faut  aussi  observer  que  plusieurs  puissances  de  l’Eu- 
rope orientale , surtout  la  Russie,  suppléent  à la  modicité 
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de  leurs  revenus  en  argent,  par  des  prestations  in  natura, 
prestations  qui  ne  sauraient  être  calculées  ; ce  qui  mo- 
difie les  rapports  résultans  de  ce  tableau.  ‘ 

Nous  avons  omis  les  républiques  et  villes  libres  sui- 
vantes, parce  que  leur  système  financier  dépend  en- 
tièrement des  localités,  ainsi  que  de  leurs  dettes  pu- 
bliques 

* franc*- 

Francfort,  où  la  part  de  chaque  individu  est.  55 


Brême a8 

Lubeck ■X’] 

Hambourg a5 

fies  Ioniennes 17 

San  Marina ‘. 1 4 

Cracovie 11 


bans  le  service  militaire,  la  difl’érence  de  valeur  enüc 
les  nations  européennes  s’énonce  d’une  manière  encore 
plus  frappante,  ni^is  qu’il  est  dillicile  d’exprimer  en 
cbilTres,  1°  parce  que  l’état  effectif  forces  militaires 
varie  ; a»  parce  qu’il  faut  compter  les  marins,  qui  d’ordi- 
naire sont  licenciés  en  temps  de  paix;  3°  enfin  parce  que 
le  même  nombre  de  combattans  ne  représente  pas  la  force 
réelle  sur  le  champ  de  bataille. 

Il  parait  que  la  proportion  d'un  soldat  pour  cent  liabi- 
tans  est  celle  que  tout  Etat  européen  peut  adopter  sans 
épuifcr  scs  ressources,  et  même  sans  soutire^  à lu  culture 
aucun  bras  véritablement  utile  : néanmoins  les  monar- 
chies militaires  grandes  et  petites  vont  bien  au-delà. 
D’autres  Etats  restent  considérablement  en  arrière. 

Nous  croyons  que  l’on  peut  adopter  les  estimations  sui- 
vantes, pour  le  pied  de  paix  actuel. 


bjll  Angleterre,  ....  i-ha-^na  140^  >tAbiual«M  nilirain, 

lÿi  France • 

Eu  Autriche 100 


( 


VJ.nr 

uulilaiie  <!• 
riatlnidii. 
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En  fiiissû’ .h 

En  Davicre 

En  Pntssc 

En  Pologne  ( Varsovienne  ) . 

Eu  ff  'urternberg 

Eu  Suède  

En  Danemarck 

Dans  les  deux  liesses  . . . 


aqiio 


habitaïueit  raiUt«ir»r. 

68 

6o 

58 

^7 

4o 


( 

Par  contre- coup,  il  est  des  e'tats  où  ces  proportions 
sont  extiémement  faibles. 


Dans  les  Z^eux-iSVci/ef  . . ch«<|u<!  i8o*ii  ■biunt««l  nüUuire. 

Dans  la  Toscane 200 

Dans  les  Etats  Romains.  . . . 3oo 


Il  n’est  guère  possible  de  tirer  aucune  conclusion  sûre 
et  positive  de  ces  données,  car  on  ne  peut  y séparer  ce 
qui  appartient  au  caractère  plus  ou  moins  belliqueux  des 
nations,  et  ce  qui  n’appartient  qu’aux  cfibrts  exagérés  des 
gouvcrnemens.  Un«cul  fait  reste  évident;  c’est  que,  géné- 
ralement parlant,  les  Etats  du  nord  de  l’Europe,  à une 
population  égale,  ont  une  valeur  politique,  militaire  et 
financière,  double,  triple,  ou  même  quadruple.  Prenons 
])our  exemple  la  Suisse  ou  le  Danemarck  et  les  Deux- 
Sicilcs;  supposons  que  ces  États  soient  plus  rapprochés, 
et  que  les  puissances  européennes  restassent  spectatrices 
d’une  guerre*entre  eux;  pour  qui  seraient  les  meilleures 
chances  ? Probablement  Naples  serait  la  première  à désirer 
la  paix , et  pourrait  bien  y perdre  la  Sicile , dans  une  lutte 
contre  le  Danemarck;  peut  être  le  royaume  de  Naples 
serait-il  assez  facilement  conquis  par  les  Suisses  unis  et 
bien  dirigés;  et  cependant  la  population  de  Naples  est 
quatre  fois  celle  du  Danemarck  ou  celle  de  la  Suisse; 
son  territoire  a deux  fois  plus  d’étendue,  et  vaut  dix  à 
douze  fois  le  territoire  danois  ou  suisse,  en  valeur  agri- 
cole. Les  peuples  du  midi  de  la  France  supportent  moins 
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bien  les  fatigues  de  la  guerre  que  ceux  du  nord.  La  va- 
leur même  des  Espagnols  ne  forme  pas  exception;  ils 
n’ont  triomphé  que  dans  la  petite  guerre  de  partisans. 

Nous  ferons  encore  remarquer  ici  un  fait  curieux.  En  Empit.. 
divisant  l’Europe  par  le  Rhin  et  les  Alpes,  ou  par  une  r.iùrju'L. 
ligne  tirée  d’Amsterdam  à Venise,  il  se  trouverait  : 

^ «eldau  itir  pietl». 

Diinsleuord  cl  l’est  de  l’Europe,  la  à 1,400,000 
'Dans  le  midi  et  l’ouest  ...  6 à 700,000 

Mais  les  revenus  seraient  partagés  dans  la  proportion 
i iwerse  ; car  on  trouverait  ; 

laHIWm  «le  frauc». 

Pour  le  nord  et  l’est ■l'^oo 

Pour  le  midi  et  l’ouest 3,3oo 

Voilà  l’empire  de  l'or  et  celui  du  fei . 
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TaLlccui  iyrtoptique  des  peuples  européens,  anciens  et  modernes, 
classés  par  familles  et  par  langues  (*). 

F.  EAMILEK  PÉLASGIQUE. 

, A.  branche  Thracienne.  (Adelung.  Vater.  Gattercr.  ) 

I.  Phrygiens,  en  Asie;  Pryges,  rç  Euiop<- 
Q.  LyJitns , dont  une  colonie  en  Éliurie  ?. 

* /.ydias,  cantc»n  de  Macédoine. 

* Tyrfheni,  tic  Macédoine. 

3.  Troyeas  cl  leurs  éuiiuralions  -J-. 

4.  bititynie/u , dont  descendaient  les  Thyni y . (Manuert.  j 

.').  Cariens,  avec  queUiues  colonie.s  en  Laconie,  etc.  •]•.  ( R.RoclicUe.  ) 

6.  Thrnees,  proprement  diw,  V . ( Voyez  A'/aeons,  etc.) 

' Muidi , cnThrace  (brandie  de  Médes  '1:.  (MB.) 

* /-*e/n^onejr,  en  Macédoine  ; /*eA/u\v<tti  .^.  (MB.)  ^ 

B.  Branche  lllyrienne. 

1.  Mysioa  peuple  nidanj’e. 

•J.  Dacts  on  Gèles  ? X'.  ( Voyez  Valaques.) 

3.  Dardant  ? V . 

4.  Macédoniens  aucien.s,  du  moins  en  partie  X ■ 

5.  ///yizi  anciens  y . (Voyez  e/Mfliia<ï.  ) ' ' 

ol  Parthini  (les  blancs,  en allianais. ) 

61  Taulantii. 

■y]  Molosst.  , 

s{  Ârdiœi  ( Eordœt,  en  Macédoine.  ) 

1 I DalmahT. 

6.  /’annonienr  ou  Pceoner -j-,  (Manuert.  ) ?. 

7.  Vtniles,  colonie  lllyrienne  en  Italie  X.  (l'rerct. ) 

8.  Sicules , idem  y. 

9.  Japyges  , idem  *|*. 

C.  Branche  Pélasgo- Hellénique. 

I.  Pélasges  ou  Pelarges , indi'.;éne.s  primitifs  de  la  Grèce  cl  de  l'Itabe  X . 
( de  Pela,  roclier;  les  constructeurs  en  rochers.  ) (MB.) 

а.  .Le/éger , colonie  asiatique  venue  en  Grèce  •{•.  (R.  Rochelle.) 

3.  Carites  , idem  ? "{■. 

4.  Perrhébes , l’élasges  de  Thes-salie  -J*. 

5.  Thesproles,  idem,  en  Epire  -j-.  « 

б.  /È'to/i  ? (peut-être  Illyriens.  ) , 


(*)  Ce*  tabtcail  uV«t  qn'»n  ftiMii  pr<'V(toire  , trndatit  à f«<*t!iter  à tut*  Icctviirf  1«  coup 
•l*tcil  «vnéral  âur  te»  léaiiltatt  «leu  rrcK«rvhc«  rootlerrui , rel«tivrs  k lu  partnta  dca  naliont 
vt  à r»fH\tation  de#  Inii^uo*-  Oti  « dû  y rappiorlur  ilea  iiypoGu^tea  doiiUttisv^  et  laèinc  op> 
peaaea  , loraqn'U  n'y  avait  rien  de  miuiix  à y Bubatilucry  et  lorsque  1a  qucsliou  est  encore 
vQ  uU<*us«ion  parmi  les  tat  ani. 

Les  opinions  doti4e<>s«*s , stilon  nous,  sont  inarqmes  par  le  sl{;n«  t*  l^!>s  nations  et  l<?s  ^ 

laiianes  ^ on  dont  il  n«  rosta  aucim  rcietnn  vivant,  dîstiiirtemont  reronmi  , sont 

ilcst|;uct‘S  par  le  signe  Celles  dont  nous  croyons  recoiiusltri;  <|t*s  iratcs  oliscuros,  ou  qui 
st<  sont  notoirvcuriit  niàlces  avec  d’autres,  sont tudiquêes  pAî  1«  sipne  X • 

Bnfin,  on  a soo,Ti"it  iudiqué  Ihs  noms  des  aiitfiirs  d'ititu  upiniuti  , lursqur  les  opinions 
ont  quelque  clioasde  purticuliar.  Le*  initialMS  M 0.  iudiqtivnt  rviles  qui  nous  tout  pioprts. 
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Suite  du  TahUau  synoptique  des  peuples  européens , etc. 

Hellènes,  nommés  anlériciiremcnt  Grœci,  eo  Épire,  et  Grœi,  en 
Tliracf. 

ai  Achœi  ou  AchiA,  c’csi-à-dire  les  riverains  des  fleuves. 

€|  Jones  ou  laoncs , c'csl-à-dire  les  lanceurs  de  flèches. 

■y  J Dores  ou  Doriens,  c’csl-à-dire  les  portc-lanccs. 
dj  AioU  , Eoliens , c*esl  a dire  les  errans,  les  coureurs, 

8.  Pèlasj;es  du  Pèlopouèse  X. 

g.  émigrés  en  Italie  y. 

lo.  Tyrrhènes , émigrés  en  Italie  x.  (P*  Pochette.) 

LANGUES  ANCIENNES  DE  CES  TROIS  BRANCHES. 

A.  Langues  Thraces  f ou  X ?. 

1.  Thracitn  propre,  rapproché  du  perse,  etc.,  par  les  noms  propres. 

. Phrygien  , td.,  une  des  sjuches  au  grec  et  de  Tillyriffac  ou  albanais. 

. l.yàien  , peut-être  branche  phrygienne. 

. Carien  , jieul-ètrc  pèla>gc  mêlé  de  phénicien. 

I.ycaonien  de  Saint-Paul. 

B,  Langues  llly tiques  X !*. 

I . ilh  t ique  propre , une  des  souches  db  Palbanais. 

a.  avant  la  domination  des  peuples  slavons. 

* Ixrs  Sigynnœ,  peuplade  médique  ou  hindoue,  souche  des  Bo- 
hémiens ou  Zigeunes,  parlant  probablement  un  idiome  asiatique. 

(i.  Langues  Helléniques,  grec  ancien.  (Thiprsch  et  MB.) 

I.  Helliinique  primtüj'  rapproché  du  pélasgique  •J*. 

a.  ArcaMen^. 

b.  Thessatten  ^ avec  le  grec  macéilonien  vieux  ? X • ^ 

c.  Oenotrien,  lran:<porlé  en  Italie  et  mêlé  au  Inlin  x • 

a.  Hellénique  des  temps  historiques.  • 

a.  r.oUen  vieux,  rapproche  de  1 oenotrien  (langue  des  Dieux  dans 

Homère),  X. 

b.  Dorien  ancien  de.scendu  de  réolien  f langue  de  Sapho,' de  Pin- 
<lare.  etc.  ), 

A j Laconien  , idiome  à part. 

3j  /)onV/i  réct  ni,  de  Syracuse  (langue  de  Théocrile).  ^ 

c.  Ionien  ancien,  ou  l'hellénirpie  adouci  par  les  nations  commer- 
cantes ( langue  dTIomérc,  restée  classique  pour  la  |>oésic  épique). 

а]  Ionien  u* //sic,  encore  plus  adouci  (langue  d'Hérodote). 

б]  lontcn  Europe  , resté  plus  male,  cl  dont  V idiome  unique  est  la 
bratfr'he  principale  (langue  classique  desor.aleurs  et  du  théâtre). 

d.  Grec  littéral  commun,  ou  ridicme  attique,  épuré  et  fixé  par  le.s 
grammairiens  d'Alexandrie;  langue  commune  de  toute  la  Grèce,  de 
l'Orient  et  du  beau  monde  de  Home  , jusqu'à  l'invasion  des 
barbares. 

r.  Idiomes  locaux  , |>cu  connus. 

al  \ialexandrin  vulgaire.  , 

8 I Le  syro^grce  (langue  du  Noavi-uu  Testament). 
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Suite  du  Tableau  synoptique  des  peuples  eumpéens,  etc. 

II.  F.4MILLE  ÉTRUSQUE  OU  ITALIQUE  (*). 

Aborigints  ou  Opiques  ( fils  d'Ops,  la  terre-  ) , noms  génériques.  (MB.) 

a.  Eu^anti,  avanl  les  Vencli  *}■. 

b.  Li^urtSy  divises  eu  beuucouj>  de  tribus. 

c.  Ktrusci , la  masse  de  la  naliun  élrurtenoe.  (MB.) 

* La  nation  éiruricnne  parait  avoir  été  composée  de  casies  ou 
tribus. 

a]  Caslc  des  seigneurs.  Ijirthes,  en  étrusque^  Tjrrani  ou  Tyr 
rheni,  eu  grcc-colicn  ou  (>élasgiqiie. 

(!aslc  des  préires.  Tuscij  eVat-à-dire  sacrificateurs. 

Caste  des  guerriers.  Rasena  ?.  V'oycz  ci-dessous. 

Ca>ie  popul.iirc. 
avec  les  Sabinl. 

Mursi  t Ole. , etc. 

Unihri.  (Dou)s  d’Halicaruassc. } 

Samnites , peut-éirc  Samones  ; les  gens  de  la  terre  haute  [Samos), 
divbéâ  en  : 

I.  Ilirpini  ( les  chasseurs  de  loups). 

3.  CauJini  ( armes  de  troncs  dVrurcs  ). 

3.  Pentri  {^dc  pennui , pointe). 

4.  Carüce/ii  (velus  de .cnraca }.  , . 

5.  Prentani  (armés  de  Irondcs).  (MB.) 

Latini  y aie.  .y. 

i.  Ausones  v. 

k.  iSVcub , selon  Deiiys. 

l.  Lncani  i:\  BrutUioiï  BrelU. 

Cb/o/uVr,  hisioriquemcnt  probables.  * 

a.  Orientales 4 savoir 


Petasges  d'Arcadie  ( 1400  avant  J.-C.  ) 

Grœct  anciens  et  Pciasges  de  Thessaiie  (ide///.) 

Oenoüi  divisés  eu  : 

I . Oenotri  propres  (les  vignerons  ). 

CViomt  (les  agriculteurs  ). 

Daunieny  lapyges,  etc.,  etc. 

'J^rrhtni  de  la  Lydie  macéduuicDiie  ( ij  à 1200  avanl  J.-^C.) 
Tn^enSt  peut-être  parlant  féoUeu  vieu.\  (900  avaul  J.-C.) 

Y,]  Colonies  acheennes,  Jonennes,  *;halcUUqucs  en  Sicile  et  eu 
grande  Grèce  y . 
b.  •Septentrionale',  savoir  : 


I^es  Siculiy  selon  l’opinion  des  modernes  x ?. 

IjCs  Pénèlesy  soit  Illyrieus,  soit  Slavuns  X. 

Les  Rhasena:  (Rhæles);  clasac  conquérante  de  f^trurie  ?. 
Les  Feligniy  ( Pela,  rocher  en  macédoujon  ) ?. 
Occidentales,  savoir  : 

flt]  Colonîe.scclUqucs  X . (Freiel.)  . 

1.  Urnùri?.  /^oy‘cz  plus  haut. 

2.  Senoncs. 


(*)  Clu  tldimvT  bt.iUiOU^  (te  raisaa«  pniir  lonzidctvt  la  tdinîlU  ulniAquc,  (i»imu« 
uun  àuittneitte  biMiii'iiii  <tu  ta  lamilU  |>c)a»a*<iuv  ) uiaii  il  y ru  aurait  autoiit  pour  «u  (aii« 
•iu«  (ir.tncltw  do»  t^'llc». 
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ÿuiie  du  Tableau  synoptique  des  peuples  européens,  etc. 

3.  Ligures  ? ?.  f'oyez  plus  liaul. 

A.  insubi'cx  ( Isombri\, 

5.  ottffueê  ( ^^olcas  1 ? ‘J’, 
fi]  Colunies  ib«riennc8  ou  Da&quej.^SlO.) 

J.  SicanL 
a.  OsL^tits  X (*). 

3.  Corsi  proprement  dits  x . 

4.  7//e/ues,  en  SttrcLiigne.  (A^o^ex  Cr.  Ilumbuldt.) 

5*  /^â/ari,  etc. , etc.  , 


LANGUES  ANCIENNES  DE  CETTE  BRANCHE. 


f 


S 


A.  Langues  Italiques.  ( Merula  et  MB.  ) 

I.  Isangut  étrusque  X j probablement  divisée  en  sacrée  et  vul^auc^ 
outre  les  dialectes^  par  esLcmple  : 

a.  JihétiqUe. 

b.  Valisque.  . 

c.  (Merula.  ) 

3.  Liiogue /7a//yue centrale  ou  opice  X.  ' 
a.  ijc  sahelleoix  sanuiite. 
h.  Le  sabin , etc. 
c.  Le  iatin. 

a.  "Vausonien  avec  le  sicute,  te  lucanienj  etc. 

• ^ / 

B.  Langues  étrangères  à V ludique ..  __  - 

• * 

I.  Diatecies  celtiqtus  et  illyriquts.  . - 

a.  Le  ti^urien  v . 

b.  Ix*  gaulois  cisalpin  X , ♦ 

c.  Le  vénète. 

d.  Le  volsque  ?, 

c.  L'idiome  des  ?. 

a.  Dialectes  ibériensoubasfjues.  {\oycz  G.lIumboUh.  ) 

U.  L'os^ne  ( euice  ou  basque  ). 
b.  Le  sicanien , cXc. 

3.  Dialectes  helléniques  X. 

a.  L«  donert.  ( Merula.  ) ’ ' 

syracusain  ou  siciliote. 
a.^^  tareniin  ( laconien  ). 

b.  L'aç^reo-iome/i.  (MB.) 

I.  .sybarite. 

^ a.  1^  crotoniate. 

c.  "Véolo-dorien.  ♦ ' 

I.  Le  locricn. 


(*)  Moui  dltUnguon*  avec  •ont  le*  Opmi  ou  Optei  ^ ou  aborij{itH'*  d Ttalin, 

p4rt«iit  la  taapia  italiqui.  .locîeone  ^ ot  iet  Oic<  ruIonM»  üvt  0«qiica, 

dv  la  Veteitanio  établi*  Jana  -itania  italivntu'  ( citfPipMj  Isa 

I Atifiiftinn  de  oo*  «feus  nom»  romuuto  aut  axH.tuo*t  et  e*t  la  ftourve  de  di' 

•UniL-ulte*. 
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NATIONS  ET  LANGUES  MODERNES  QUI  DESCENDENT  D^S 
BRANCHES  PÉLASGO  - HELLENO  - ÉTRUSQUES. 

I . Grecs  modernes  ou  Bomeif  desceudans  des  auciens,  mêlés  de  Romains, 
de  Slavons,  d'Asiatiques,  el^. 

iMngue  f^recque  moderne  {^Jiometka,  Aplo-Hellenica), 

1 . Koh-doritn  modernisé, 

a.  Tzakonite  , resté  du  dorien. 

3.  CréfUs  ou  candiote. 

4*  Grec  ÿiMofe  et  albanais. 

5.  Grec  de  Valachie,  de  Bulgarie,  etc.  ( F.  Adelung.  ) 
a.  yilbanais  ou  SchYpttarSf  mélange  d'anciens  lll^rriens,  Grecs,  et 
Celles.  (Masci  et  MB.  ) 

I.angue  schype  ou  albanaise. 

a.  Le  schype  ou  albanais  propre.  . 

A Idiome  des  Guegues. 

P — — — des  Mirdiles.  ' ^ 

y des  Toskfs. 

0 — — des  Chamouris. 

1 ■ ■ ■ des  lapys. 

b.  U albanais  mélangé. 

a]  Albanais  grécu.é  d'Épire. 
pi  Ilalo>albanaU  de  Calabre. 

•yI  Albanais  de  Sicile. 

3.  Vainques  ou  Roumonni^  mélange  des  paysans  de  üacie  et  de  Thrace , 
avec  les  colonies  militaires  romaines,  slavonnes  et  autres. 

Langue  valaquCy  ou  slavo-latinCt  ou  daco-romaine. 

a.  Romotuüque  ou  vaiaquv  propre. 

b.  i\1oldav>e. 

c.  Valaque  de  Hongrie  et  de  Transylvanie. 

d.  Kiitzo-valaque  ou  ^^aque  de  Tbrace  et  de  Grèce. 

4-  Italiens.  j 

5,  Vrançais.  \ Voyez  peuples  celto-romains. 

(>.  Espagnols.  J 

ÎAingues  celtodatines. 

a.  Italien.  \ 

b.  Romanique  ou  provençal.  \fr  ci-apres  t 

i\  Franr.iis.  I 

d.  Espagnol.  ; 

III.  FAMILLES  slavonnes  OU  WINIDIQÜES. 

BSAKCtlCS  AHCiCnnES,  coinrucs  des  grecs  ou  des  ftOUAinS. 

A.  Peuples  maîtres  des  pays  slaoons. 

*1.  Scythes,  divisés  en  castes  et  tribus.  (MB.) 

a.  Scythes  royaux , caste  domiiiatile,  parlant  le  zend  ou  un  autre 
idiome  de  la  haute  Asie. 

* mots,  médg-scylhes , chez  IléiodoLe. 

b.  Scythes  agricoles,  tribu.s  vassides,  peut-être  slavonnes,  vendue» 
comme  esclaves. 

Hpldiorac  Scythe,  chez  Arisiopliane.  Mots,  chez  Pline.  Ins- 
* rriptions  d'Olhic, 
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c.  Scythes  pasteurs,  tribus  vassales , peut-être  linnoises  on  tclioudes. 
(Selon  Bayer , etc. ) 

1.  Sarmates,  borde  conquérante  à pbysionomie  roongolo-tartare.  (MB.) 

a.  Sarmates  propres. 

b.  Jajcamates  ( peut-être  identiques  avec  \ee  Jaipges). 

c.  Eromates. 

d.  T’Aùonnttes  (inscription  de  Protagoras). 

3.  Ostro-Goths,  vainqueurs  des  Sarmates,  etc.  f'qyes  ci-après. 

R.  Peuples  slaçons  anciensr  sans  dénomûtaéÊii  générale. 

I.  Peupl  CS  slavous  méridionaux. 

a.  Hénites  en  Paphlagonie  ?■}•.(  Scstrenccwicz.  ) 

b.  CappaJociens  ?.  {Idem.) 

c.  Crobisy  (Clirowitzy ),  en  Thrace  x.  (MB.)  , 

d.  Bessi , idem  x . 

c.  Triballes  ( Drewaly  )?■!■. 

f.  /iaedani  , de  dan/a,  lance  ??.  (MB.) 

g.  Diverses  tribus  des  montagnes  de  la  Grèce. 

h.  Carni  avec  les  Istri. 

i.  P eneti , selon  quelqnes-nns. 

■s.  Peuples  slavons  septentrionaux. 

a.  Serbi  avec  les  y ali  près  du  Rha  ( Wolga)  -4-.  ^ 

b.  Boxolani  X , plus  tard  connus  sous  le  nom  de  Bos. 

. c.  Budini , peuple  ou  *>thique  ou  slavon  -j*.  * 

d.  Bastarnœ  avec  les  Peucini. 

e.  Daces , ou  tel  autre  peuple  qui  a donné  aux  villes  de  la  Dacie 

leurs  noms  slavons  en  ava  X . . • , 

f.  Ottiopolites  du  a* siècle,  mêles  deOrecs -J".  ' / 

c.  /'annonü  (pan,  seigneua)  ?.  , - '■  ■ 

n.  Carpi  dans  les  monts  Çwpathes.  ^ ^ - 

Biessi  dans  les  monts  Bieeziad.  * “ ■ x 

iS'aêogues,  etc.,  etc.  ...  ^ • 

l.YUa  X , depuis  Liœchi , etc. , etc.  ■ > 

m.  yE/oi/g^i/oner,  et  autres,  chez  Strabon. 

n.  yenediou  yenedee,  depuis  nommés  Wendes,  aux  bouches  de  la 

Vistule.  , 

O.  Semnones , entre  POder  et  l’Elbe  ? X • 

p.  yindili  de  Pline. 

q.  • Osi  do  Tacite.  ( Otschi,  les  pères.) 


I. 

k. 

l. 


KATlOaS  ET  LAXeUES  SEAVOIXES  COKaUES  DErOIS  ATTILA. 

I.  Slaves,  proprement  dilft 

A.  Branche  orientale  et  méridionale.  ( Dobrowslj^,  Valet.) 

Rdssb,  peuple  mixte  des  Boxolqns,  des  Slavons,  des  Gotbs,  etc. 

a.  liés  grands /liuseï  de  Nowgorodjlpscou , Susdal , etc. 

b.  Les  petits  Busses  de  Kiovie  et  d’üHine. 

c.  Les  Biisniaques  ou  Orojs,  dans  la  Galicie  ctla  hante  Hongrie. 

d.  Les  ATosaquet,  mêlés  de  Tartates,  etc.  * "P  ^ 


I lO 


HVRB  CENT  SEIZIEME. 


Suite  du  TMeau  synoptiipu  des  peupies  européens  ^ etc.. 


Langue  russe. 


Dialecte  de  ^andc  Rassie  (langue  écrite). 

Idiome  de  Susd.')!,  le  plus  héUTugéne  de  tous. 

Dialecte  d'Ukraine  ou  de  petite  Russie. 

Le  rutniaqut^  très-ancien  dialecte. 

Le  russe  liihuauien,  reste  du  Kriwitze  ?.  Voyez  }V tndt. 

Le  russe-cosaque.  • ^ 

1.  SEnviztii  ou  Slauons  danubiens. 

Langue  servienne  i^serbsha  ). 

a.  Dialecte  servira  propre  (langue  écrite  et  polie). 

• Ancien  slavon^  langue  de  l'église  russe  presque  identiepse 
avec  le  servieu. 

b.  Dialecte  bosnien. 

c.  ragusain  et  daltnate  (italianisé). 

d.  monldndgein. 

e.  uscoqucy  mêle  du  turc. 

L ~ slavonien  ^ très-pur. 

g.  ■ bulgaro-sUtve ^ etc.,  etc. 

3.  Croates,  ou  ChrobatesowSlavons  noriques. 

Langue  croate. 

a.  Dialecte  croate  ou -cAro^re,  cVst'àKlirc  des  montagnes. 

b.  slowene  ^ parlé  dans  l'ouest  de  la  basse  Hongrie  (dia- 

lecte écrit). 

c.  ■ \vtnde , parle  par  les  Jf'^indes  mdridionaux  ^ peuple 

mélangé. 

tt]  Winde  doCarniulc,  avec  les  idiomes  des  Karstes,  des  l'zitschcs, 
des  Poykes , etc. 

P]  Winde  de  Styrie  cl  de  Cnrintbie. 

d.  Dialecte  des  Podluzakes  eu  Moravie,  cl  peut-être  des  Char^y^i^e5. 

B.  Branche  centrale  et  occidentale.  ( Dobrowski.  ) 

I . Polonais  ou  Liaiches.  • 

iMngne  polonaise  e'erUe  et  littéraire. 
a.  Dialecte  de  la  grande  Pologue. 

L.  ■ la  petite  Pologne. 

c.  Les  l^lazures  en  Mazovie  et  Podlacbic^  le  dialecte  mazurc  est  très- 
impur. 

d.  lÂ's  Goralisy  dans  les  monts  Krapack. 
c.  Les  Kassnbes  , eu  Poméranie  ?. 

f,  I.es  bilésicDS-Polouais,  avec  le  dialecte  medziboricn , vieuA  polo- 
nais mêlé  d'allemand, 
a.  Bohèmes  ou  Czeches  (Tcbt  kcs). 

a.  CsecAcj  proprement  tlils, 

b.  Czecbcs  de  Mojavie. 

* Langue  czcchcy  écrite  et  polie,  pres((uc  sans  dialectes. 

% 3.  Slowaques  ou  Slavons  du  la  Hongrie  septentrionale. 

DialeOlcs  slowaques  des  montagnes. 

Dialecte  des  bords  du  Danube. 

L'idiome  hanaque,  en  Moravie. 

L'idiome  straniaqut  |prm). 
li'idiome  scbelagschnquc  (idem),  etc.,  etc. 

“ Dialecte  du  czecbcy  cruployc  comme  langue  écrite. 


b. 

c. 
il 


Restes  du  l^fabtnwn- 
ny  ou  sliivon  de 
Grande-Moravie. 
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Suite  du  Tableau  synoptique  des  peuples  rurojiéens,  etc. 
H*  endtis^  ou  Slaves  Bnltifjues.  ' 

A.  IV endes  propres.  ( Vindiii  ?.  Winidae.  ) 

a.  tf'iigri  ( Hulslein  oriental  ) X . 

b.  Obolriti  ou  Afdreàe  ( Mecklenboorg)  X ■ 

c»  Kani  I 

il.  Hu^iens  mêles  de  Scaudînafes  X ^ • 

Lïtiuzi.  \ ^ ■ 

HavelUy  etc.  j 
Milzieni. 

Serbes  ou  Sorahi.  f * ' 

^Vendes  d’AIicnbourg  X»  ' 

m.  Heffio  Slaucnum  ^ en  Franconie  X*  * * 

n.  I.uzinlà.  I- 

O.  Zpriawani.  | “*^^*^*  ^ 

1).  Polabes  ou  tinones  X . 

* • 

B.  JVendes-Uthuaniens,  ( Venedæ.  Æslyi.  ) 

. Pruezi  ou  Wtndes-Gollis.  (Gudaï.  ) 

L;iDgur  prueze  *!•  i683. 

. t.iiwani  ou  Lithuaniens, 
a.  langue /itewAca,  écrite. 

I.  Dialecte  de  Wilna.  t 

t.  Dialecte  sehamaîte  ou  de  Samogitic.  ' ■ 

3.  Dialecte  prussien.  . 

I).  I.Iiome  kriwitze,  en  Russie  blanche  X . 

“ Ijctbm  oa  Ijotwa. . ‘ 

- - - ■ . .1.  » ■£-  IV... 


I.  Le  lelton  de  Livonie.  _ * , 

a.  hc  semgate , vo  Semgallie. 

3.  Dialecte  AesHtudes,  des  Tamntekes,  etc. 

IV.  FAMILLES  FISNOISF.S  OU  TCHOUDES. 

nSTIOSS  AHCIENSeS  QOI  OST  OCCUPÉ  LES  COSTRÉES  Fissoisrs. 

I.  Scythes  d’Europe.  Voyes  plus  hautj  -J-  aoo  ans  après  J.-C. 
a.  Sarmates  ? /foo  après  J .-C. 

3.  /nsvges  (/atwi'Jger  de  riiistoirc  polonaise)  ; f laCS. 
i.  /ennj  de  Tacite,  Zo«/m  ( Suomc  ) de  Slrabou.  ( MR.  ) 

S.  ÆitU  on  Ehstes  ?.  Voyez  pliu  haut, 
fi.  Scyri^  ttdruti^  etc.  ? (îa*lewi:i.) 

7.  //uns  européens,  Oiinni  et  Cbiwi  delà  géographie  ancienne  chis.iipie. 

Race  turco-mongolc.  . 

8.  Races  inconnues  soumises  au.\ //u/Lf. 


♦ 
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NATIOna  ET  I.AItCDES  ACTUELLES. 

A.  Race  Finnoise  pure.  ( Adelung.  Porthan.  Pallas.  ) 

I.  Finlandaii  ou  Suomc. 

a.  Dialecte  JinUtndaUy  propre  dans  le  midi  (langue  écrite), 
h.  ' ■ tavr^astien  divisé  en  : 
tawHsiien. 
satacundien. 
ostrobothnien. 

c.  — — — carélten  ou  kyriala  divisé  en  : 


Idiome  de  Savolux. 

— Ingric. 

— - — Rautalamb. 

— Carelie  et  Olonciz,  etc. , etc. 


. ^ — — — — Crânien  ou  quœne. 
3.  FJisles^  prtil-éire  un  reste  des  ÆtüL 
a.  /f/ute  propre , divisé  eu  : 

a]  Dialecte  de  Reval  ou  de  la  Harrie. 

~ — Dorpat  ou  CÜ  Un^annie. 

• Oesel. 


b.  Livres  ou  Livoniens. 

al  Dialecte 'vxettx-/âve. 
fi]  ■■  krcwinicriy  etc. 

B.  Peuples  finnois  mélangés. 


1.  Permiakes  ou  lUarmiens,  race  peu  connue,  méicc  de  Finnois  et  de 
.Scandinaves  ? 

I.«angue  permiaque  t'n  deux  dialectes. 

a.  Le  permiaque. 

b.  IaC  siriaine. 

2.  Itongt'ois o\\  MagY<i>‘i  Finnois  subjugues  par  des  Turcs  ri  par  une  rare 
inconnue  des  monts  Ouraliens,  ( Gyaimatby.  Sainovirz  ). 

Xjïu^ua  magyare  y écrite. 

a.  Dialecte  de  Raab  on  occidental.  (Adclini g.  ) 

b.  ^ Debretzin  ou  oriental. 

c.  — — des  SzeKle.*y  tribude  Transylvanie. 

3.  LapponSy  branche  nnnotse  mclée  avec  une  tribu  nunnique  (Huns  de 
Scandinavie , de  Gràbcrg  ) ? 

V.  FAMILLE  GERMANIQUE  (*). 

A.  Branche  Teutonique  sur  le  Rhin  et  le  Danube. 


TRIBUS  KT  IDIOMES  ANCIENS. 


Rastarnœ  *}•  ? ? 
ÿue^*i  OU  nomades 


Idiome  inconnu  {\oyez Slavoru.  ) 
Üueuique  aucien  inconnu. 


jidriun^  yc>nr  In  tlètAilt,  MH.  pour  lu*  cUaiificntioii*  M«tori({ii«t.  'Nous  ovoiia 
•niai  roiitnllS  (tnmm  «t  Raik. 
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h 


Afareomanni 
Qitadi. 

TaurUci. 

Boiowarii. 

Istavontt,  plus  UrJ  Franci. 
Htnnut^ânri  ou  llcrmiones. 

Chatti. 

Altmannù 


, Idiome  haut  teutonir|uc. 
Dialeclc  mélé  de  cclto-boicn. 
Le  francique.  (Gley.  ) 

\*  alltmaniqut.  (Hcbel.  ) 


TRIBUS  MOOtRRU  ET  IDIOMES  BXISTÂBS. 

I.  Suittts  ( Suéves  rcnipbçant  les  Celtes  Uclvctieus.  ) 

a.  Idiome  de  Berne,  et  ^Argovie.  ^ 

h. de  la  vallée  d^tlasU.  , 

c.  — de  Fribourq. 

a]  Patois  wclche  de  Mistenlacli. 

d.  Idiome  dtAppenzelt,  ^ 

e.  des  Grisons.  ^ 

a.  Bhe'naniens.  / 

a.  Dialecte  de^VAlsnce. 

b.  ■ Souabe. 


de  la  foret  Noire  ou  haute  Suuabr. 
de  Baar. 

de  la  vallée  du  Nrckar  ou  Wirlcmbcrg. 

^ do  11  Vinâelcie.  ( Aiigsboiirg,  L'Ira,  etc.) 
c.  Dialocto  du  Palotinat. 


et]  Lt;  waswovien  allemand. 
P]  Idiome  du  wes^rsva/d. 


3.  Danubiens  ou  branche  raarcoraannique. 
a.  Ba%*iirots. 

otl  Dialecte  de 


b.  Tyr 


• Hohen-^clfwatigen. 

• Saltzbour^. 


Dialecte  de  la  vallée  de  Zill. 
— — — — — . la  vallée  dV/i/i. 
— — ■ ■ — — Lieniz. 


de.s  soi-ilisans  Cimbret  du  Verouais  et  du  Vi- 

"ccDtin  (*). 

Autrichien. 

ai  Dialecte  de  basse  Auiricfie,  avec  quatre  variétés. 

€ ——de  haute  Autriche. 

•y  ——de  Sty^i^t  avoc  sia  variétés,  entre  autres,  celle 
do  la  vallée  d^Ens  et  de  la  vallée  de  Murr. 

Dialecte  de  Carinthie. 

——de  Carniole. 

— des  GoUscJiewariem. 

ti.  Boh^tno-Sif^sien. 

Silesien  on  ^•l^^sielI^s  vuriéu>. 


(*)  J«  tnît  iiorrnttyr , mai*  en  me  r/»erv8Qt  la  ilWrmainn  d'nn  argument  encore 
et  peut  rltaoger  U t*c«  dr  te 

VI.  8 
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Bohémo-alletnand, 

1 Mùmvo-ulUauuid,  quatre  variétés. 

O]  Hungaro-alUmand , idem,  entre  autres,  1 idiome  de  e,tpt. 
4.  Franco-Sàxbiu  ou  moyens  Allemands, 
a.  Dialectes  parlés. 

1 -l-V-  I a. 


Dialecte  de 

de  /rmlb 


mie,  (Jinremberg,  Anspalh  , etc.  ) 

des  monts  Jihirn , etc. 
de  r/?ic/w/eW,  etc. 
de  Thuringe. 


de  VSrtsgebiree. 

de  Misnie  ou  h.iut  saxon  moderne. 

de  Ijivonic  et  d’Esihonie  ( classes  superieiirea . } 

des  Sa.xont  de  Transylvanie. 


h Lancuc  écrite  générale.  , , • . 

Le  hautahmand  ou  le  dialec^  de  Misnte  régularise. 

B.  Bnmche  Gmf.m  - Saxonne,  dans  les  plaines  sur  les  mers 
Baltique  et  du  Norrl. 

PEUPLES  AlfCtESS. 

* Cimbri  X ^ scion  d'autres,  ïoles-ScandinaTca). 

Angli  X , idiome  angliquc  ancien  X . 

Saxones  [^Ingœi'ones  Komaina). 

LongUa^li  ou  Minuit  de  Cimbrie  y , idiome  vinuliqoe. 

Semnones  (pliitdl  Slaves- Wendes  ). 

Cherusci,  mêlés  aux  Francs  y. 

Crucleri  et  F/tattci , idem.  X. 

p’risones.  , • 1 /.i.  ■ 

Balavi,  selon  les  Romains,  colonie  des  Chain. 

Menapii,  etc. , X . 

Tungri. 

Divisioas  MonctaKS. 

I.  Saxons  ou  bas  allemands. 

a.  Saxon,  proprement  dit,  ou  idiome  de  basse  Saxe. 

' Dialecte  poli  de  IJambniug,  etc. , etc. 

holstenois. 

slesxvicKois , entre  la  Slie  et  I E^dir. 

des  HtarscUes  ou  pays  bas. 

■ hanorrien,  en  plii.sieurs  variétés. 

des  mineurs  du  Ilnrtz. 


UC»  Ullliti.,..  

de  la  Marche  de  Priegmtz  ( restes  ilu  longo- 


bardo-cimbrique  ). 

Saxon  oriental.  ■,,,  1 t \ 

Dialecte  brandebourgeois.  ( Markisch.  ) 

prussien  moderuc,  depuis  i4oo. 

, , pomèranien  moderne. 

rugien. 

mecklenhourgtois. 
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c.  fl  eslphalien  Ou  saxonoceidentat. 
a]  Uiaiccle  de  Brême. 

PI  —J delà  Weatphalie  centrale. 

■y] de  r.-inrien  duché  il'Eneern,  penl-êlre  XAniai- 

• (M.  Weddigon.) 


■ fl 


i'arie.n  x . 

Ûialectr*  de  Cologne. 

— dcClèves,  etc. 


etc.,  e\jr. 


a.  Frisons. 

* Ancien  frUon.  * 

Dialecte*  moderne.*. 

a.  Frison  proprcraenl  dit. 

a]  Frisons  du  «orJou  <lc  Cimbrie^  divises  en  dialectes  de  Bredsted, 
d'Hiisum,  de  PKydt'rsledl  *}*,  des  îles. 

P]  Frisons  de  IVestphalie^  diYisc.s en  dialecte*  et  peuplades  : i*  de 
liusliingen^  2®  de  If'iirsten;  3®  de  Suterland. 

Frisons  de  Batavie^  divisés  en  dialectes  : i®  frison  commun  ; 
2“  frison  de  Molckwer  ( 8ngl»>-frison  ) ; et  3®  frison  de  Hin- 
delopen,  t 

b.  Néerlandais  ou  baiaue  moderne. 

Hoüt^idais  ^ la  langue  écrite  et  polie. 

Flamand , la  langue  écrite  et  polie. 

Dialecte  de  Ourldre. 

de  Zéelande  et  de  Flandre  lioDrmrlaise. 

— — de  Kempet'land  y mêlé  du  teiUonique  ou  du  haut 
allemand. 

de  la  \fairic  de  liois-U-Duc, 


C.  RmnrJte  Scandinaor  ou  Normanno-^oidnqitr. 


PEUPLES  ET  IplUUES  ÀYriEKS. 


lotes. 

Gothi. 
Mannes, 
ânes  fClc. 


peuplades  ancienne-  ( ■'«•andinave. 

ment  cwblie.s  dans  ) .j’»"»  "««nd'navc. 

la  Scandinavie.  \ . H'aleclc  moyen , 


la  Scandinavie. 
{j4l\^ismdl  ) 


Alani  ?, 

iikos  ou  Ho.rolnni  ?.  . 
Céoi/mncf  [iiuday  desi 
laiihunnicns).  I 
//eruA?.  (M.  duSiiIim.)| 
Se^ri. 

Lon^Uardi  ou  F'inuli 
émigres. 

P'andali. 
lulhun^i. 

Hnr^undiones. 


ifource  des  langues  modernes, 

yandtde  ?. 

^ Aîrmiquc  , .scmbUble  au  go- 
thique *{•, 

a.  lUtos-nlanique  (xdans 
le  russe) , Vairr. 
Gothique  aucicu. 

{a.  Ostroiyythique  ( X fn 
Ukraine  et  en  Italie). 
h.  f '^isif^oüuque  X en  Po- 
logne cl  en  Ivipagne.) 

c.  i^fe’so^olhiquc  ( dialecte 
d'Ullilay,  mé!d).  ' 
Tlc'ntVque,,  iré-s-incerlniii,  mêlé, 
selon  qucb;ues-unSy  de  lillma- 
nirn. 

T.^nf^ohardique , peut- cire  de 
J'iolique  ou  du  cimbre. 
Bur^nmlique^  pcut'^^’lrc  norman* 
nimir,  mélé  du  *vende. 

-8. 
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DIVISIONS  HUnEftNLS. 

normanniqut  ou  langue  generale  des  8*  et  9'  siècles  (langue  dcsScal- 
des  et  de  TEdda),  aU^nordiseh  de  Grimm. 

I.  \jt  nt}rye);ien  [norréna)  des  10*  cl  ii*  siècles; 

a.  Islandais^  langue  des  Sagas,  encore  écrite. 

b.  Norvégien  des  vallée»  centrales.  ^ 

c.  Dalccarlien 

d.  iemtelandais  avec  MkeUin^ais. 
r.  Dialcclc  des  lies  Fdhyer. 

f.  Le  norsc  aux  îles  Shetland. 

3.  Le  iusi/o/j  ( depuis  i4oo. 

a.  Sut!dois  ( langue  écrite).  '* 

a]  Dialecte  dkUpland  avec  la  variété  de  Hoslag.. 

P J — — de  ivorr/end.  , 

-ri  Dalécarlien  QvxcjïUd  (idiome  plus  ancien  ^ 
ej  SuddoU  de  Finlande , avec  quelques  variétés. 

b.  GotAutfue  moderne. 

a fFestiXigothique. 

P Osfro^hique»  .s  • 

Ï Dialecte  de  IF'ermeland  cl  Dttl  { les  ^nes  ? ) 

■ ■■■  de  Smoland.  \ 

I j ■ . - de  nie  de  Huna  en  Livonie. 

3.  Le  danois  (^dansk)^  depuis  1^00. 


«.  Danois. 


Dialectedes  lies  dmioisos  (langue  écrite V 
de  Scanic  JiAqu'cn  iCOo. 


' ' ' deTllc  de  Bornholm  (kliomc ancien.  d«»  laoo). 

Le  nontegien  moderne  (/iürs4)»  dans  les  ville.s  cl  les  basses 
vallées  (langue  écrite  ). 

/>.  Jntlandais  ou  iolique  moderne. 

^'ormanno-ioiique.  dans  le  nord  cl  l'ouest. 

DanO'ioüqut y le  long  du  Pclil-Bclt. 

^j4$iglo~iotique  dan>  le  canton  d'Anglen.  < 


D,  Branche  Angh-BriUmnique. 


prerLKS  CT  inioMKs  anciens. 


i Foyez  ci-après  familles  celtiques. 

Gaulois- Homains.  Bomann  rustica  X . 

Anciens  Germains  ou  Scandinaves.  Ancien  dialecte  gotliiqiic  ou  scandi* 


( Tacite.  ) 

AngUs. 

Saxons. 

Jntlandais. 

Danois. 

Biormands. 


nave  , îj.  J 00  .nvanl  J.  C.  x • 

Langue  a/rgfo-jra.ro/me,  a.  45o — f)oo  x. 

a.  angle,  au  nord  de  la  T-imisc. 

b.  saxon , au  sud  de  In  Tamise, 
ç.  lotiquo,  dnus  le  Krnt. 

l angue  dnno-saxonne,  800 — jo4o  X. 
Idiome  français  - neiislricn,  depuis 

loGG  X . 


UULP.CTES  ACTUELS. 

3.  L^<r/ig/ai> proprement  dit  (langue  écrite). 
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Dialecte  de  la  Cité  Je  fxutdres  ( le  cockn^  ). 
Dialecte  à'Oj^orJ  cl  du  centre. 

— — de  Sotrunerset^^ 

— An  pays  de  Gtules  ^anfjUû).  , 

— — ^ des  IrlaudaiS'Anglais  (accent  hibemien). 

des  Anglais  de  0^ ejrford-Shire.  t 

Idiome  jowring  dans  le  Berkshire. 

— rustique  de  Sujffolktl  de  Norfolk» 
b.  Vanglais-northumbrien  (dano^aoeUis  ). 

y»  Tvr-i_^*.  I V i.t-  * 


Dialecte  de  Yorkthire. 

Laneashire. 

Cumberland  et  JCeslntoreland. 


V^cossaii  ( anjjlo-acandiuaTC ]. 

a]  V écossais  ftopre , Lowland  Scotch  rian{;ue  écrite  ]. 

^ J The  border  -■  langague , idiome  mélangé  dci  provincM 
ffoutièrra,  . 

L’idiome  du  ÉcoasaU  dUbter  en  Irlande. 


d. 


<j  I I.  idiome  des  iles  Oreades. 


L’«n^'/o  - amdricfân 


{jbis,  etc.,  etc. 


qui  parait  s'éloigner  peu  ,à  peu  de  l’an» 


VI.  FA.MILLE  CELTIQUE. 
PEuPLia  ^ inioiiEs  AKCiEii.  MB. 


Celles-  Danubiens. 
a.  HetoeUi  •!■.  ' 


b.  Boii  X . 


Idiomes  inconnus. 


/C- 


rîiii 


d.  AWani  d illyric  ?.  Mots  celles  dans  Talbanais. 

c.  CoUni  eu  Suriiiatic,  etc.  ( Tacite.  ) 

a.  Cellcs-Italitns  X-  Idîumcs  peu  connus.  f 

a.  Ligures  ou  Ligyes^  )u5<^(iruu  Khôoe. 

b.  insubriy  Cenonutni , etc.  f 

c.  JOunenœ  on  Ltruriens  ?.  Mots  dans  U laugiiR  étrusque  X* 

d.  etc.,  etc. 

( Koyez  plus  haut  Pélasgos^lulicii.s.  ) 

3.  Cehes^Gauloit  x • Langue  ^dliquc  ou  gallu|ue  des  lus 

lorieni  romains. 

a.  Salyes. 

b.  Allobroges  y tic,  ( les  peuplades  des  Alpes  ). 

C.  f^olcŒy  peut-être  Belges. 

^d.  Arverni  {^ausi  Îmùo  se  dicere  frairts), 

c.  Æduiy  Sequani , Helveiû.  / 

f.  Hiiungts  y etc.,  etc. 

U.  Pietnnes  , Santones , etc. 
n.  y tneli,  etc. 

I.  Carnntcse  Cenomaniy  Turonesy  etc.  (Ivi  Celtique  des  Druidts.) 
k.  Colonies  directes  aux  IteS'BriUnniqucs 
* laCS  Picü  des  Piétons  ?. 
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Colonies  en  Espagne.  Langue  celtibcricnne. 

a 1 Les  CetUbires  divises  en  six  Iribixs. 

■*  »»  r . 


Lauguc  erse  ancienue 


Berones.  fAisoncs, 

PeUndones.  BelÜ. 

Arux'Qci.  * Dilthi, 

ô ] IaC5  Cellici^ux  XAnas. 

Celtes- fi iherniens. 

a.  lerni  ( tverui, niberui ),  dans 
Plrlandc. 

b.  Scott , passés  en  Ecosse, 
c-  Silures^  dans  le  Galles  méridional  X. 

d.  Damnoniiy  dans  le  Cornouailles  x . 

e.  Les  Celtes  de  Galice. 

a Art/ibres  ou  Arotrebes  < 

P IVeru. 

V Prttsarnarcœ. 

* i Tamarici. 

f.  Iæs  Oy  strimnes. 

Celto-G  ennui  ns  ou  Belles.  Lanj;ue  belgique  ihi  cello  - germa- 

nique X . 

a.  Belles  continentaux:  X . 

Belges  proprcmciil  dits. 

Treveri^  Ùeuci^eXc* 

Nervii. 

Morini. 

Menapii^  Tungri , etc.  plus  haut.) 

b-  Belges  tntns-rnarin.% , ou  Cel- 

to~Bretons  ou  Cambres  X.  Langue  celto-breloune,  kumbrique 

ou  carabrique. 

Belgæ  de  Willshire,  Atrebates,  etc. 

Cantii. 

Brigantes  ^ Parisiiy  clc. 

I^enapii„  Cauci^  clc.  d’Irlande, 

c.  Les  Calates  ou  Gaulois  d’Asie.  ( Sainl-Jérdmc  *{*.  ) 


fl 

3| 


l'k:CPLi:S  LT  IDIOMI»  ACTUELLCHCRT  IXISTiKS. 

\ 

I.  Celtes  pro)>rem6iJl  diu. 

a.  \jcs  Irlandais  \ 

ou  h es.  I 

b.  Ixîs  Calddo-\\j9VkgeKgalUque. 

niensou  lligh'i 
landers.  J 

' a I dans  les  Highlandt, 

^ j dans  rillster. 

, 7 ] Idiome  manck  dans 

rilc  de  Mail. 

S j ldkmi«  de  Wulden 
dans  i’Ksscx. 

‘i.  Kitmbres  ou  Celtes-Belgiques. 

a.  I-es  Gallois  o\\  fV elsh.  Langue  we/c/ie. 

a.  Diulccic  de  Wallis. 

^ b.  — — de  Cornouailles  -J*. 


H.  Dialecte  erse  ou  trinach. 
b. cüldonach. 
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b.  Les  Bretons  ou  BreysaJ.  Liungue  basse-bretonne. 

O.  Breton  brelonoant  ou  U trc- 
conienne. 

b.  La  léonarde.  , 

c.  La  corBonaillière. 

d.  La  Taniieteuse. 

VII.  FAMILLES  IBÉRIENMES 

I.  Les  Turdelani.  ' Idiome  inconnu,  enlUvi  7 ■ 6,ooq 

ana.  (Sirabon.) 

a-  Les  ifo/nï  (Cynéles,  Cynesii).  Mots  fiimob  etalavons  ?. 

* Les  Concani,  etc. 

3.  I.es  Lusilant, 

4-  Les  KaUaîki  ou  GalUeçi. 

5.  Les  ytslures. 

6.  1^8  Vacccei. 

7.  Les  f'eUones. 

S.  Les  Carpetani. 

9.  Les  Oretani. 

10.  Les  F.ditani. 

1 1 . Les  Bastetani. 
la.  Le.s  Contestant. 
i3.  hea  llergètes. 

* Lu  f'escitania  avec  Osçu. 
i4-  Les  Ilcrcaonrs. 

15.  Les  haletant. 

16.  les  Cerretani. 

17.  Ces  jhffuitnni.  üiHlectc  basque. 

18.  Les  Cantabri.  id, 

19.  \jaVascones.  . Lanpic  tasr/uc  ou  licW^ue.  ( De  H uni- 

buldt.  ) 

a.  Dialecte  lapourdan. 

b.  — — — guj'puscoen 

c.  viscajren. 


Dialecte  inconnu  •}■. 

Peut-être  Celtes  d’oQC  branche  in- 
connue y . 

id.  f. 

id. 

id. 

Dialectes  inconnus  de  la  langue  ibé- 
rique y. 

Idiome  osquej  dialecte  du  bas<|ue  -J-. 
(MB.) 


Dialectes  ibérniues  inconnus. 


VIII.  LANGUES  CELTO-LATINES. 

A.  Italiens. 

* La  langue  romana  rustica , comme  souche  commune , a.  1 ooo- 
Italien  septentrional. 

a.  Dialectes  italo-français. 

a.  1 Dialecte  du  Piémont. 

P I du  Prioul  avec  les  earictes  de  Passa,  Ltvina- 

lon^ . etc. 

b.  Dialectes  n'guro-iteliens. 
a ] Le  génois  ou  senêse  (idiome  écrit). 

P I Dialecte  de  Monaco. 

de  Nice. 


î 


cl'^tragaollctf , elo-,  etc. 


II*  pouTon»  «.(opter  U thcoii*  ««vinU  4«  M-  i>*raa 

élas  Mumb«l.lt. 

t 


I 
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e.  Dialectes  lombards. 

a.  I.e  milanais  avec  quelques  idiomes. 

^ j Le  bergamasque  ( idiome  burlewue  ). 

^ Le  brescien.  ^ 

i Le  modénois. 
t Le  bolognois. 

Il  I.«  padouan. 

a.  Italien  méridional  et  oriental. 
a.  Dialectes  vénitiens. 

a.  Le  vénitien  prome  (idiome  écrit  cl  poli}. 

^ I.C  dalmate-italien 
•r  Le  corjiole. 

U J Le  zantiote. 

s J L’ilalien  de  quelques  Iles  de  l’Archipel, 
h.  Dialectes  toscans. 

a ] Le  toscan  pur  ( langue  de  l.v  littérature*  et  du  beau 
monde  ).  ^ 

P I.e  firnentin  vulgaire, 
y Le  siennois  oa  sanese  (écrit  et  poli), 
t Lepisan.  ' 

t Le  tucquois.  < 

il  1 pistoyais. 

a liarrezan  avec  plusieurs'  variétés. 

* Dialectes  de  l’Ombric  et  des  Marches  ? ?. 
c.  Dialectes  ausoniens. 

K I I.C  romain  poli. 

• Transtevérin,  jargon  vulgaire. 

3 I.e  sabin  avec  les  Ahruzzes. 

•Ÿ  I.C  napolitain  (dialecte  écrit), 
d Iâ*  calabrais. 
t Vapulien.  (l’ugliese.) 

!|  Le  tarentin  ou  gréco.apBlien. 
a Idiome  de  Ditonto. 

3.  Italien  insulaire. 

a.  Sicilien.  t 

al  Sicilien  du  ta' siècle  ( langue  écrite  poétique)  X. 

B j Sicilien  moderne  (langue  écrite). 

* Dialectes  peu  connus. 

b.  Sardinien. 

a ] Sarde  divisé  en  deux  variétés. 

I.  II  campidanese  (dialecte  écrit), 
a.  rll  capo  di  sopra. 
fl  I Toscan  de  Sassari,  etc. 

■j]  Catalan  oaalgarese.  (D’AIgheri.)  ' 

c.  Corse.  J 

B.  Romanique  (Pcovençal  , Occitaiiiquu  ) (•). 

a.  fiomanlque  des  Alpes. 

1.  Miélien  ou  rumanic|ue  des  Grisons  cl  du  Tyrol. 

• 

(A)  Los  ■ATantr»  recK«rt-iio*  do  MM.  Rsi)rnnii.iril  , oi  StEMoitdt  , 

ont  doterminr  roEtcn»ion  dnni<t‘«  • rolta  brrutvlio  isuuvitiU  (|ue  iioitt  Avioub  d'abord  <labii« 
•ou*  U Momvdu  ou  Oiiitaniqur. 
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a.  J Dialectes  du  haut  pays  des  Grisons,  savoir;  i»  de  Soliams- 
T H«i«enbergj  3»  de  Domlescb;  4»  d’Oberhalbstein  i 
O®  de  1 uüiâ.  ’ 

P 1 Le  rumonit/ue  des  plaines  et  des  montagnes. 

•Y  J I.e  ladinum  à Coire,  ttvec  i<>  le  haut  cneadiri;  le  bas 
cngadin.  ° ’ 

J]  L’idiome  ^arde/ia,  ou  de  la  vallée  de  Groden. 

3*  r a/ufsn/t^  ancien  idiome  celto>romain.  ( Bas  Valais. } 

3.  Helvetiqui  ou  romanique  de  Fribourg. 

* ] gruverin,  dans  le  haut  pays. 

P 1 £0  tfuetzo , dans  le  milien , 

il  ’ ■ ■ 


1. 


, J Lo  bro^fiTy  daufl  le  ba5  (uiys. 
b.  Provençal. 

Le  provençal  proprement  dit  ( langue  écrite  ). 
a I Dialecte  d'Aire.  , ^ 

3 ] — — — de  Berry.  W 
Le  languedocien  propre. 

a I Dialecte  toulousain  ooXe  moundi  (langue  écrite) 

P j nismois. 

des  environs  de  Nice. 

Le  rot'er^^. 

- J Le  valayen. 

3.  Le  J plus  niclé  de  celte  (langue  écrite), 

a 1 Is0  bressan. 

Le  dialecte  du  Bugey. 


t* 

4.  Le  gascon. 

a 

& 


Le  gascon  de  Gascogne.  '* 

Iæ  tolosan  populaire,  distinct  du  ffioandi.  t 

*Y  I \as  béarnais  français.  i 

c J Le  limousin  actuel  avec  le  péricourdin. 
c.  liomaniqtie  ib^rien.  ^ ■ 

r.e  limousin  ancien. 

Le  catalan. 

îsc  Valencien  (langue  écrite). 

IsC  mayorquain. 

' r.ingua  franca  , idiome  mixte,  dont  le  catalan,  le  limousin,  le  si 
ciJien  et  1 arabe,  forment  la  majeure  partie. 


c.  Espagnol,  divise  en  deux  branches. 

a.  Lm  castillan  (langue  écrite  et  polie,  nommée  dans  les  provinces 
el  rotftanzc). 

Dialecte  de  7*olède  (le  pbis  pur). 

2. ^ de  Ldon  et  des  ^^sturies. 

3.  is'aragonais.  * 

« 4-  Xjandalous. 

5.  I.C  mxircien. 

b.  Le  galicien  ou  galego. 

I.  Le  galego  proprement  dit. 

□ . portugais  (langue  écrite  el  IilU*rairc  ),  divLe  eu  v«- 
riéUî.<(  i\  j4lemtejn  ^ du  B cira  et  de  :Minlto. 

3.  Le  dialecte  dtjrlgarve. 


LIVKE  CE>T  SEIZIEME. 
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\ 

D.  Français, 

LAHCUE.-i  DO  UOTETI  AUC. 

a.  La  romane  du  nord  ou  franco -romane  ( langue  des  2'rovéres)  X. 

b.  la  Lclto-romune  à ^oue.^t  et  au  centre  x . 

c.  La  vasco-romanc  dans  la  Ga-^cogne  X . 

d.  la  romane  pure  ou  Taucieu  proveu^l  ( langue  dea  trouba- 
dours ) X» 


LAMGOS  MODCaaC. 

Ïjc  français  académique  ( langue  écrite , langue  sociale  de  TEurope  ). 
Led  dialectes  parlés. 

U.  Uialcctc»  frunrais  anci<^  du  nord. 

1.  I.c  ^vallon  ou  à \ 

^anlur  , à Liège.  f Branches  de  ht  langue ^ronco- 

3.  Le  Jlamand  iran^is..-  / 'romane  du  nord. 

3.  \^p:card  artésien,  j 

b.  Dialectes  modernes  du  nord. 

I.  l.e  normand.  ^ 

J.  \a:  français  vulgaire  ( de  rile-de-Fraucc),  avec  le  cAam- 
penois. 

3.  Ix*  lorrain  avec  \c  vosf^ien. 
bourguignon. 

$.  liorléunais  et  le  blaisois. 

(».  L'«//çeW/i  et  le  manceau. 

Ix  frau<*ais  de  Berlin,  de  FréJericia,  etc.  {strU  i'éfugic'). 

8.  Le  fraurais'<'JUKulien , venu  des  bords  delà  lA>irc. 

c.  Dialectes  du  centre  et  de  fouest, 

I.  liautiergnat. 
a.  he poitevin  ou pictaue. 

3.  Le  vendéen. 

Le  français. 

5.  I#c  berrichon. 

(i.  Le  bordcLai.t  el  autres  dialectes  g4ijco/i/;nns. 

d.  Dialectes  de  Vest. 

t.  Le  franc-comtois  y avec  les  variélé.s,  le  bàlois,  3®  le  ueii* 
cbâlclois. 

3.  Le  ivmr/o/,f  ou nv«a/t  (romain). 

3.  Li*  r/ïcoù/V«  (avec  le  ^JViccow , idiome  jkjIî). 

T.c  lyonnaii. 

5.  \ c dauphinois  desvillt  s. 


Tenant  par  Pucceut  au  celte. 
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Descru’tio.v  UE  l’Europe.  — Description  phjsique 
generale  de  la  Turquie  dEurope. 


Nous  allons  contempler  ces  contrées  d’où  riminortelle  coui»  j-»a 

* g«u«r*L 

clarté  deé  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts,  s’est  ré- 
pandue sur  notre  Europe.  La  Grèce  est  la  patrie  com- 
mune du  genre  humain,  puis(|u’ellc  est  la  patrie  des 
vertus,  des  talens  et  du  génie.  .Mais  quel  changement 
funeste  attriste  aujourd’hui  ces  pays  jadis  si  cliarmans, 
cette  fertile  péninsule  qu’arrose  au  nord  le  Danubé,  que 
baigne  à l’ejt  le  Pont-Euxin,  f|uela  nier  Egée  et  la  Mé- 
diterranée embrassent  au  sud,  et  que  borne  à l’occident 
r Adriatique?  Le  mont  llémus  se  couronne  encore  de 
forêts  verdoyantes  ; le  Danube  arrose  encore  son  riche 
bassin;  les  plaines  de  la  Thrace,  de  la  Macccicine  et  de  la 
Thessalie,  oll’rent  encore  au  cultivaleui' de  faciles  mois- 
sons, tandis  que  les  côtes,  les  péninsules  et  les  îles,  pré- 
sentent mille  ports  et  mille  golfes,  où  les  (lots  apprivoisés 
baignent  le  pied  des  collines  chargées  de  vignes  et  d'o- 
liviers. Mais  l’anarchie  et  l'ignorance  ont  rempli  de  dé- 
serts ces  contrées,  oii  jadis  une  ville  pressait  l'antre.  Pour 
attester  l'existence  de  l'ancienne  (iièce,i[  ne  reste  f|ue 
les  ruines  et  les  montagnes. 

Des  régions  de  la  haute  Macédoine,  comme  d’un  point 
central,  partent  «juntre  ou  cinq  chaînes  de  montagnes; 
l’une  court  au  nord  et  atteint  les  rivages  du  Danube  aux 
environs  d’Orsova,  où,  par  des  rochers  (jui  resserrent  le 
lit  du  lleuve,  elle  se  joint  à une  branche  des  montagnes 
de  Transylvanie;  elle  lie  ainsi  le  .système  des  Carpathes 
à celui  des  monts  Hémus;  la  seconde  et  la  plus  considé- 
rable SC  dirige  droit  vers  l’est,  sépare  la  Bulgarie  de  la 
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lloinaiiiB  ou  Tlirace,  borde  la  mer  INoire  de  sesrocliei  s 
escarpés  (i),  et  envoie  une  brandie  de  collines  vers 
Cunstanlinople  et  vers  les  Dardanelles;  celte  chaîne  est 
Vlléntus  proprement  dit,  VEminé-  Dag  ou  le  Balkan 
des  Turcs;  une  lioisième  chaîne  se  détache  du  plateau 
. de  la  haute  Macédoine  en  même  temps  cpie  l’Ilémus, 
mais  se  dirige  au  sud-est;  c’est  le  iî/iodo/)e  des  anciens  , 
le  Despoti-Dag  des  Turcs  : une  plaine  très-élevée  en  lie 
les  bases  avec  celles  de  l’iléinus,  et  c’est  sur  ce  plateau 
que  coule  l’ilébrus;  une  quatrième  chaîne,  peu  connue, 
se  dirige  vers  l’ouest,  ce  sont  les  monts  de  la  Bosnie  et 
de  la  Dalmatie,d’.r^^‘u5  ou  Albanm  des  anciens;  enfin, 
unc/cinqiiième  branche,  s’étendant  au  sud-ouest  et  au 
midi,  donne  naissance  à toutes  les  montagnes  de  la  Thes- 
salie,  de  l’F.pire,  de  la  Grèce  propie,  et  de  l’Archipel. 
Nous  employons  le  terme  de  chaînes  pour  aider  l’intelli- 
gence des  lecteurs  qui  s’y  sont  accoutumés,  mais  nous 
pensons  que  toute  la  péninsule  sud  du  Danube  est  un 
massif,  couronné  de  quelques  chaînons,  mais  plus  encore 
sillonné  par  des  vallons  et  descendant  par  teriasses. 

Il  est  encore  impossible  de  décrire  avec  certitude  la 
plupart  de  ces  montagnes.  Les  indications  des  anciens 
LHému.  ont  beaucoup  de  vague;  ils  semblent  comparer  le  mont 
llemus  aux  Alpes,  mais  ils  comprenaient  sous  ce  nom 
toutes  les  montagnes  qui  séparent  les  allluens  du  Da- 
nube et  de  l’Adriatique  des  eaux  qui  coulent  dans  l’Ar- 
chipel. Dans  ce  sens  Ptolémée  trace  l’ilémus  du  sud-ouest 
au  nord-est.  D'après  les  voyageurs  modernes,  l’Hémus 
propre  ou  le  Balkan  présente  des  rocs  escarpés,  des  dé- 
filés complitpiés,  mais  pas  plus  d’élévation  que  les  Apen- 
nins. Comme  la  neige  fond,  même  sur  les  sommets,  l’élé- 
vation ne  saurait  surpasser  7 à 8,000  pieds.  Au  célèbre 
défilé  de  la  porte  de  Trajan,  entre  Sophia  et  Philippdpoli, 
un  monte  doucement  du  côté  du  nord-ouest,  mais  la  des 
cente  au  sud-est  offre  des  escarpemens  rapides. 

(t)  5(/'u6on,  tir.  vu,  p.  lai. 
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* Le  Rhodope  ou  le  Despoti-Dag,  pi  ésente  au  voyageur  i, 
des  montées  longues  et  dilTiciles:  mais  les  forêts  couvrent 
sa  cime,  et  pai  mi  elles  le  pèlerin  fatigué  peut  se  reposer 
sur  des  prairies  fleuries  (i). 

C’est  au  nord  de  la  Macédoine,  dans  l’ancienne  Dar- 
danie , qu’on  pourrait  espérer  de  trouver  des  mon- 
tagnes  semblables  aux  Alpes.  Le  Scomius,  aujourd’hui 
ieDupindcha,  le  Scardus , que  les  modernes  nomment 
tantôt  Schar-Dag,  tantôt  monte  Argentaro,  forment  une 
chaîne  dans  laquelle  un  seul  voyageur  assure  avoir 
aperçu  deux  sommets,  le  Wysoka  et  la  Huila,  couverts 
de  neiges  éternelles  (2).  Mais  comme  un  autre  voyageur 
dit  que  le  nom  A' Argentaro  vient  (le  l'éclat  que  jettent 
de  très-loin  les  flancs  de  ces  montagnes  composées  de 
sélériite  (3),  la  question  restera  indécise  jusqu’à  ce  qu’un 
observateur  savant  pénètre  dans  ces  contrées.  Nous  incli- 
nons n croire  que.  la  haute  Macédoine  est  un.  plateau 
élevé  de  2 à 3, 000  pieds  comme  la  Transylvanie,  cou- 
ronné d’un  côté  par  les  montagnes  qu’on  vient  de  nom- 
mer, et  (pii  se  termine  au  sud-ouest  par  le  mont  Bora. 

Le  fertile  i)assin  de  Salonique  est  ceint  de  terrasses, 
qui  dépendent  plus  ou  moins  du  plateau  de  la  haute  Ma- 
cédoine. Le  mont  Athos,  maâte  isolée  et  imposante,  ne  t 
s’élève  pas  à 5,000  pieds.  ^ ; 

]jC  Pindus,  aujoind’hui  le  Metzovo,  est  comme  le 

noyau  des  montagnes  de  la  jiéninsnle  grecque  propre-  

ment  dite.  Ses  rochei  s,  ses  forêts,  ses  fontaines  poétiques, 
ont  été  récemment  l’objet  d’observations  intéi  essantes, 
mais  on  en  ignore  l’élévation.  La  neige,  généralement 
parlant,  tombe  au  mois  d’octobre  sur  toutes  les  cimes; 
celles  de  Dokimi  et  de  Péristera  la  conservent  presque 
toute  l’année  (4).  On  pourrait  leur  croire  8 à p,ooo  pieds 
d'élévation.  De  toutes  parts,  des  vallées  an  ondies  en 

(»)  Paul  Lucas,  deuxième  VoyaRp»  c.  .xxvi,  xxvii. 

(1)  DrieSch^  Ambassade  à Conslanliaople  . p.  104  (en  ail.). 

(3)  Brown,  Voyage,  r.  xv. 

(4)  Pouffttrpille  ^ deuxieme  Voya;;e,  11,  178,  clc..  cic. 
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bassin  et  de  croupes  tic  montagnes,  couvertes  d’arbres^ 
s'appuient  nu  Pinde.  L’Epirc  est  montagneuse  jusqu’aux 
rivages  de  la  mer.  l.a  Thessalie  est  un  seul  bassin  entotiré 
eu  cercle  par  des  montagnes,  sur  les  terrasses  desquelles 
jadis  soixantc-t|iiinze  villes  c'taient  assises  romine  sur  les 
bancs  d’un  ampliilliëiitrc  (i). 

L’Olympe,  aujourd’hui  Lacha , n’a  <|ue  5,';6o  pieds 
d’élévation,  selon  Xén agoras , ou  (i,  120,  selon  Ber- 
nouilli.  Les  escarpemens  Irès-roides  donnent  pourtant  h 
ces  montagnes  l’aspect  le  plus  imposant  et  le  plus  pitto- 
resque. Ledéliléde  Platnmt)na , au  nord  du  mont  Olympe, 
est  couronné  de  rochers  taillés  à pic  à la  hauteur  de 
3,000  })ieds.  Le  célèbre  défilé  des  Thermopyles  est  moins 
eflVayant;  mais  celui  qu’on  passe  dans  l’ancienne  Méga- 
ride, entre  les  rochers  Scironiens  elle  golfe  Salonique , 
offre  de  sublimes  horreiii  s.  Des  rochers  noirs  et  escarpés 
se  penchent  au-dessus  de  la  mer;  les  flots  mugissans  ont 
pénétré  sous  leurs  bases;  c’est  sur  un  terrain  aussi  dangereux 
que  le  voyageur  trouve  un  sentier  étroit,  ofi  il  est  obligé 
de  marcher  comme  suspendu  entre  le  ciel  et  la  mer  (2). 

Le  mont  Prtr/Kwse,  aujourd’hui  nom méL/flÂ^ourfl,  élance 
à unegrande  hauteur  ses  somniels  arides  et  escarpes;  mais 
quoique  visité  par  tant  de  voyageurs,  il  n’a  pas  été  mesuré. 
Le  centre  du  Péloponcsc  est  un  plateau  élevé  couronné 
de  plusieurs  petites  chaînes  de  montagnes,  dont  le  Chel- 
mos,  jadis  Cyllène,  est  le  point  culminant  central  (3), 
et  dont  la  plus  méridionale  forme  le  cap  Mntapan,  l’an- 
cien Ténare,  qui  est  la  pointe  méridionale  du  continent 
de  l’Europe. 

Les  côtes* de  l'Albanie,  qui  vers  le  golfe  du  Drin  sont 
d’une  pente  assez  douce,  se  relèvent  soudain  piès  l’en- 
trée de  la  mer  Adriatifjne.  Des  rochers  sont  jetés  en  dés- 

(1)  Plin.  lib.  tv,  cap.  vu, 

(a)  Cr  cicfilc  est  il'iinc  liriir  Iroif  quai  la.  Voy.icr,  t.  n,  p.  lÿi. 

ChantUtr,  c.  Jitiv,  p.  i<)S,  H'hrtrr^  n Joumey,  1.  p.  Plin.,  1.  ti,  c. 
Pnusan.,  I.  i , c.  Chaleaubriond , Mr. 

(3)  Pnutjtèfville,  iv,  335,  3/|q. 
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^rdre  sur  d’autres  rochers;  leurs  cimes  portent  des  nua- 
ges sombres,  leurs  flancs  sont  sillonnas  par  de  fi  équens 
éclairs,  une  mer  toujours  courroucée  baigne  leurs  pieds 
de  ses  flots  tumultueux,  et  couvre  leurs  rivages  des  débris 
de  vaisseaux.  Ce  sont  les  monts  Acro-Cérauniens , si  mal 
famés  dans  l'antiquité,  et  qui  s'appellent  aujourd’hui 
Monte-de-Chimera.  < 

Les  îles  Ioniennes  présentent  également  aux  flots  de 
la  Méditerranée  des  bords  très-escarpés.  Le  rocher  cal- 
caire de  Leucade,  qui  s’élance  du  sein  d’une  mer  pro- 
fonde et  toujours  agitée,  menace  encore  les  navigateurs, 
comme  au  siècle  d’Enée  et  d’Ulysse. 

On  peut  avec  raison  regarder  l’île  de  Crète,  ou  de 
Candie,  comme  une  prolongation  des  hautes  terres  qui 
forment  le  dos  de  la  Grèce  et  du  Péloponèse.  De  même 
les  Cyclades  présentent  les  fragmens  épars  des  deux  pe- 
tites chaînes,  dont  l’une  vient  de  l'Atîique  et  l’autre  de 
l’Eubée.  C’est  ainsi  qu’à  mesure  qu’on  s’éloigne  du  mont 
Hémus,  les  traits  de  grandeur  et  de  régularité  disparais- 
sent; les  hachures  et  les  déchireniens  se  multiplient.  Le 
midi  de  la  Grèce  montre  des  traces  évidentes  de  ces  af- 
làisscmens  et  de  ces  houleversemens  qui  ont  façonné  la 
surface  du  globe. 

Il  semble  pourtant  que  l’Archipel  renferme  quelques 
sommets  très-élevés;  un  habile  médecin  grec  affirme  que 
les  montagnes  de  l’île  d’Andros  conservent  de  la  neige 
toute  l’année  (')  ! Si  cette  assertion  se  confirmait  sans  modi- 
fication, nous  devrions  y chercher  un  des  points  les  plus 
élevés  de  la  Grèce  entière,  peut-être  un  volcan  éteint,  un 
Etna  sommeillant  depuis  des  siècles;  mais  le  fait  paraît 
peu  croyable  ; peut  être  se  rapporle-t-il  aux  monts  de 
l’Euliée. 

Avant  d'entrer  dans  d’autres  détails  sui-  le  sol  de  la 
Grèce,  il  faut  jeter  un  coup  d’œil  sur  les  eaux  qui  l’envi- 
ronnent, l’entrecoupent  ou  l'arrosent. 


(•)  Zallony,  Toy«i(e  '»  Tine,  J>.  3 (. 
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Le  Ponl-Euxin  se  trouve  proljablenient  aujourd’hur 
dans  le  même  e'tat  où  il  se  trouvait  lors  de  l’aurore  de  la 
tradition  historique.  Peu  profond  dans  sa  partie  occiden- 
tale, il  reiilerme  dans  son  hrns  oriental  des  abîmes  où 
l’on  n’a  pas  trouvé  de  fond  (i).  Les  eau. \ de  celte  mer 
sont,  en  quebjues  cndioils,  presque  aussi  douces  que 
celles  des  fleuves  qui  s’y  déchargent  (2).  Une  plus  forte 
évaporation,  naturelle  aux  eaux  des  rivières,  fait  naître 
ces  glaces  dont  le  Pont  - lùixin  est  si  souvent  cou- 
vert (3).  La  douceur  des  eaux  donne  aussi  au  froid  plus 
de  prise,  de  sorte  que  celle  grande  mer  est  souvent  cou- 
verte de  glaces  à une  très-grande  distance  du  rivage  (4). 
Au  printemps,  les  ]>oissons  arrivent  par  troupes  des  extré- 
mités de  la  Méditerranée,  pour  déposer  leur  frai  dans  les 
eaux  douces  et  limoneuses  de  celle  mer,  où  les  tyrans  du 
peupleaqualique,  les  poissons  voraces,  ne  pénètrent  point; 
à l’approche  de  l’hiver,  ces  troupes  de  jK>is.sons  retournent 
à la  Méditerranée  (5). 

Le  Ponl-Euxin  n’est  donc  qu’un  vaste  lac;  il  en  porte 
tous  les  caractères.  Ce  lac  s’écoule  comme  ceux  de  l’Araé- 
rique  septentrionale  par  une  sorte  de  rivière,  (jui  forme 
d’abord  l’étroit  canal  de  Constantinople,  ou  le  Bosphore 
de  Thrace ; il  se  présente  ensuite  un  petit  lac,  appelé  la 
Propontide,  ou  la  Mer  de  Marmara  (6).  Ce  lac , en  se 
dirigeant  au  sud-ouest,  prend  de  nouveau  la  forme  d’une 
large  rivière,  sous  le  nom  de  Hellespont,  ou  détroit  des 
Dardanelles.  Ces  canaux  ressemblent  à mille  autres  dé- 
bouchés de  lacs.  La  grande  masse  d’eau  qui  ncs’écoule  que 


(i)  Aritt,,  Mrlrér.,  I.  i,r.  xiii. 

(3)  Aman. , Pi-rijilus.  ap.  Geog.  minores  Iludsonii , t.  1 , p.  8.  Isitlorut 
ex  Salliulio,  I.  xm,  c.  xvi.  Senec.,  in  Mettra,  aci.  ii. 

(3)  Ammian.  hlarctlUn,  1.  xxii , Mcm.  de  l’Acad.  des  Inscnp.,t.  xxxii, 
p.  (iSfl.  Chardin  , ‘N'oyagcs,  l.  i,  p.  ga. 

(4)  Hcrod.,  ap.  Macrob.,  1.  tu,  c.  xii.  Tournefort,  t.  ii,  p.  i3o., 

(5)  Arut.Uisl.  Ânim.,  1.  vi,  c.  xtii;  I.  vu,  c.  xix.  PUn.,  ix,  c.  xv. 
Tac.,  Annal,  xii,  c.  LXiu.  Ælian,  I,  ix,  c.  i.ix. 

i6)  Probalp|rmriit  une  ancienne  dénoniiualion  grecque  de  , je 

resplendis  dans  le  calme.  Hfannma  /Minti.  3'iig. 
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par  une  ouverlure  si  étroite  est  une  circonstance  très-indif- 
férente. Elle  a cependant  fait  naître  bien  des  hypothèses. 

Suivant  M.  Olivier,  le  Bosphore,  ou  le  canal  de  Cons- 
tantinople, présente,  jusqu’au  village  de  Buynk-Déré, 
une  chaîne  de  collines  schisteuses  Lien  garnies  d’arhres[ 
interrompue  seulement  par  des  vallons  très-fertiles  (i).' 

. Mais  lorsqu’en  s’avançant  vers  la  mer  Noire,  on  a passé 
ce  village,  l’une  et  l’autre  rives  offrent  alors  à M.  Olivier 
des  indices  évidens  de  volcan  : « Partout  des  roches  plus 
» ou  moins  altérées  ou  décomposées;  partout  l’eutasse- 
« ment  et  la  confusion  : des  jaspes,  des  cornalines,  des 
»»  agates  et  des  chalcédoines  en  filons  parmi  des  porphyres 
..  plus  ou  moins  altérés.  Une  brèche  peu  solide,  presque 
V décomposée,  est  formée  par  des  fragmens  de  trapp 
« agglutiné  par  du  spath  calcaire.  On  voit  enfin,  dans  une 
» étendue  de  plus  d’une  demi-lieue,  une  roche  dure  i4e 
» trapp  d’un  bleu  verdâtre,  également  colorée  par  du 
» cuivre.  » C’est  ici  que  M.  Olivier  et  M.  de  Choiscul- 
(iouüier  placent  un  volcan  qui  a dû  ouvrir  une  issue  à 
la  mer  Noire.  Mais  toutes  les  substances  prétendues  «vol- 
caniques ont  été  reconnuês  pour  être  des  roches  ordinai- 
res par  M.  Faiijas-Saint-Fond,  qui  en  a eraminé  les 
échantillons  apportés  à Paris.  La  seule  révolution  vrai- 
semblable du  Bosphore  serait  donc  l’abaissementsucccssif 
ou  la  destruction  subite  d’une  barrière  de  rochers,  comme 
celle  qui  forme  la  chute  du  Niagara.  Mais  ce  changement 
serait  en  tout  cas  antérieur  aux  temps  historiques  et  géo- 
graphiques, pendant  lesquels  le  Pont-Euxin  n’a  pas 
changé  de  circonférence,  puisque  nous  retrouvons  les 
détails  de  Scylax  et  des  Argonaiitiques. 

^ nommée  aujourd’hui  par  corruption 

\ Archipel  (a),  se  présente  comme  la  conliniialioii  de  la 


•ur 

Boiphorc, 


'A  rckipwl. 


(i)  OUvier,  Voyage,  elc.,  1.  i,  p.  6a. 

(a)  Cmi  prubablcmenl  une  dénominalioo  populaire  ancienne  : Ap-r„o, 
«.X.70«,la  mer  grec«,ue,  ou  Ap^tov  nO.-,P« , L,  mer  blanche.  D’auir!, 
1 eiphquent  par  Apxi  «iXa^oç , mer  principale , mer  royale 
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grande  vaille  a(]uatic|uc,  dont  le  Buspliore  est  une  gorge. 
Les  rivages  calcaires  qui  en  bordent  la  majeure  partie 
sont  presque  partout  coupés  à pic  ; et  leurs  couches  pla- 
. cées,  comme  pai-  un  renversement,  dans  une  position 

verticale,  semblent  indiquer,  ici  comme  en  mille  autres 
endroits,  des  enfoncemcns  et  des  afl'aissemens.  Les  golfes 
de  Salonique,  d'Athènes,  et  d’autres,  entrecoupent  les  , 
continens  voisins.  Ces  apparences  d’un  déchirement  gé- 
, néral  du  sol  avaient  déjà  exalté  l’imagination  des  géolo- 
gues grecs  ; mais  d’après  riiisloire,  les  rivages  de  ces 
mers,  connus  depuis  3ooo  ans,  n’ont  subi  que  de  très- 
petits  changemens.  Tantôt  ce  sont  les  décombres  des  édi- 
fices, des  ponts  et  des  quais  (i),  qui,  en  comblant  le  dé- 
troit sur  lequel  Cyzitjue  était  bâtie,  ont  fait  de  l’île  Cyzi- 
quène  une  presqu’île;  tantôt  ce  sont  des  dépôts  littoraux 
dans  de  petites  anses  étroites  et  peu  profondes,  qu’aucun 
courant  ne  déldaie,  comme  au  défilé  des  Thermopyles. 

La  Méditerranée,  celte  mer  si  puissante  en  comparai- 
son de  l’Archipel,  n’a  rien  changé  sur  les  côtes  méridio- 
nales. Les  rochers  de  Strophades  restent  debout , et  le 
port  de  Tylos  ne  s’est  ni  comblé,  ni  rétréci.  L’isthme  de 
Leucade,  tout  étroit  qu’il  était,  n’a  été  coupé  qu’à  force 
de  travail  d’hommes  (a).  Îîi  quelques  îlots,  parmi  les 
Écliin.ades,  ont  été  joints  h la  terre  ferme , c’est  par  allu- 
vions  de  la  rivière  Aspro-Polanio. 

Fi.urr>.i  Le  bassin  du  Danube  renferme  plus  d’un  tiers  de  la 
Turquie  d’Europe.  Le  Drinn  de  Bosnie  et  là  Morawa  de 
* Servie  s’écoulent  dans  le  Danulie  avant  que  celui-ci  ait 
franchi  les  cataractes  près  Tachtali  *et  Demir-Kapi.  Le 
mont  Hémus  donne  encore  au  Danube  inférieur  une  di- 
zaine d’autres  rivières;  mais  les  seules  qui  soient  consi- 
dérables descendent  des  montagnes  Carpalhiennes,  telles 
que  VAliUa  de  la  Valachie  et  le  Pruih , avec  le  Sereih 
en  Moldavie. 

(i)  Strabon,  lib.  xii,  p.  3ÿ>. 

(i)  ht.  lib.  I,  p.  4'. 
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Le  I>assin  de  l'Adriatique  reçoit  Ip  double  Drino  d’Al- 
banie, dont  le  bras  méridional,  ou  le  Drin  noir,  reçoit 
les  eaux  du  lac  d'Ochrida.  La  rivière  de  Boiana  n’est  re- 
marquable que  pour  servir  de  débouché  an  tfi  and  et  pit- 
tores((uo  lac  de  Scutari.  Le  Pinde  envoie  aussi  à l'Adria- 
ticpje  \Aous,  aujourd’hui  le  Voyoussa. 

Le  Maritza,  l’ancien  Hebrus,  règne  dans  le  bassin 
qui  occupe  la  majeure  partie  de  la  Homélie;  cette  plaine 
élevée  n’a  qu’une  seule  ouverture  par  laquelle  l’ilebrus 
s’échappe  pour  aller  s’écouler  dans  l’Archipel  à travers 
un  lac  marécageux  qui  paraît  lui  avoir  valu  son  nom  mo- 
derne. A l’exception  du  Strymon,  les  rivières  de  la  Macé- 
doine semblent  de  toutes  parts  s’être  donné  rendez-vous 
au  golfe  de  Salonique;  parmi  elles  on  remarque  VAxius, 

\ü.yardar  (iea  modernes.  Ce  concours  de  rivières  forme 

une  espèce  de  delta  qui  s’accroît  au  - dessus  du  golfe.  • 

La  péninsule  méridionale,  ou  la  Grèce  propre,  ne, 
donne  naissance  qu’à  de  petites  rivières;  mais  leur  répu-  * 
tation  classique  les  rend  intéressantes. 

Le  Pènèe  et  la  vallée  de  Tempé  appellent  nos  regards. 

Le  bassin  de  la  Xhessalie  est  ceint  de  hautes  montasues,  , , 
excepté  au  sud-est.  Pourquoi  le  Pénée  ne  débouche-l-il 
pas  du  côté  où  les  montagnes  s’abaissent  ? .sans  doute 
c|uelque  obstacle  local  le  force  de  se  diriger  vers  les  hautes 
montagnes  de  l’Olympe,  et  il  trouve  ici  son  débouché  à 
travers  une  profonde  et  étroite  vallgje  célèbre  sous  le 
nom  de  Tempé.  Cette  vallée  s’étend  de  sud  - ouest  à 
nord  - est  (i);  sa  longueur  est  de  4*^  stades  on  une 
lieue  et  demie  (a);  su  largeur,  quoique  en  général  de 
a stades  et  demie,  diminue  cependant  en  un  détroit 
|us<jn'à  cent  pieds  (3).  C’est  ici  que  sons  l’ombre  de  .jieu- 


(i)  Pocoke,\.  III  , p.  i5a. 

(a)  l'Un.,  ibid.  t.  i,  44,  c.  vi. 

(3)  l'Un.,  ibiJ.  ÆUan.,  Var.  IiisC  , I.  iii,  c.  I,  Voyage  crAiiacliarsis,  ni, 
c.  XX»  V,  p.  377,  3«édit. 
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. pliers  et  de  platanes;  entre  des  rochers  tapissés  de  lierre, 
entre  des  collines  revêtues  d’un  épais  gazon,  Je  Pénée 
présente  partout  un  canal  tranquille,  et  dans  certains 
endroits  il  èniWl  asse  de  petites  îles  dont  il  éternise  la  ver-* 
dure.  Tout-à-coup  les  rivages  se  rétrécissent;  des  rochers 
tuinultucuscment  jetés  l'un  sur  l’autre  semblent  de  tqutes 
parts  menacer  ruine.  Le  lleuvc  précipite  à grand  bruitses 
Ilots  pressés  à travers  le  défilé;  dès  qu’il  l'a  passé,  ses  eaux 
reprennent  leur  cours  tranquille,  et  se  mêlent  bientôt 
aux  dots  de  la  mer. 

Anci.„i«a.  C’était  une  tradition  très-répandue  dans  l’antiquité, 
i.Tho»utK.  jg  p^n(<e  autrefois , n’ayant  point  d'issue,  formait  un 
grand  lac  qui  couvrait^nne  partie  de  la  Thessalie,  sur- 
tout la  plaine  Pélasgiqueau  midi  de  Larisse.  Un  tremble- 
ment de  teiTe  ouvrit  la  vallée  de  Tempé;  le  lac  s’écoula 
* dans  la  mer,  et  laissa  paraître  le  sol  actuel  de  la  Tliessa- 

’ lie  (i).  Les  liabitans  de  cette  contrée  avaient  institué  une 
fête  en  mémoire  d’un  événement  qui  avait  changé  la  face 
de  leur  patrie  (a).  D’un  autre  côté,  Théophraste,  en 
ob.servant  que  le  climat  delà  Thessalie  s’était  refroidi , 
en  attribue  la  cause  à l'écoulement  artificiel  qu’on  avait 
ménagé  aux  eaux  stagnantes  qui  couvraient  les  plaines  de 
cette  contrée  (3).  Celte  opinion  pourrait  être  appuyée 
par  la  tradition  de  quelques  poètes  qui  revendiquent  en  fa- 
veur d’Hercnle  la  gloire  d’avoir  ouvert  une  issue  au  Pénée. 
Enfin  le  fameux  déluge  de  Deucalion  qui,  selon  quelques 
auteurs,  embrassa  tout  d’univers,  n’était,  selon  d’autres 
témoignages,  qu’üne  inondation  particulière  de  la  Thes- 
salie, qui  dura  pendant  trois  mois,  et  qui  fut  causée  par  un 
engorgement  des  eaux  du  Pénée;  soit  qu’un  tremblement 
de  terre,  en  renversant  (pielques  montagnes,  leur  eût 


(i)  Hérodote,\.  vit,  c.  cxxix.  Strabon,  1.  ix,  p.  xgC.  Sente,,  QuæsL  na- 
lur.,  i.  VI.  ^ 

(a)  Aüien.,\.  xiv,  p.  63g.  Ælian.,  Var.  hisL,  1.  ni , c.  i.  Mtursii,  Greoe. 
fer.  in  voce  Peloria. 

(3)  Thêophr.,  de  Causés  plnnl.,  I.  v,  c.  xx. 
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« 

barr<l  l’issue,  suit  que  des  pluies  excessives  eussent  pro- 
duit une  crue  subite  et  extraordinaire  (i).  » • • 

Le  mérite  de  ces  diverses  traditions,  intéressantes 
pour  la  géograpliie  physique,  ne  saurait  être  décidé  ([ue 
par«de$  recherches  nouvelles  faites  sur  les  dieux  mêmes. 

Le  petit  bassin  qui  oqcupe  la  majeure  partie  de  la 
B^tie  ofl'r^  matière  h d'autj^  qaèstjons.  Les  rivières,  ou 
pour  mieux  dire  les  ruisseaux,  se  réunissent  dans  lejac 
• marécageux  'nommé  anciennement  Copais.  Ceint  de 
montagnes,  ce  lac  n’a  auci^ne  issue  apparente.  Il  couvri- 
rtiit  peut-être  toute  la  Béotie  si  la  nature,  Sècondée  par 
l’industrie  des  hon>iies,  n'avait  pratiqué  des  routes  se- 
crètes pour  l'écoulement  des  eaux  (*).  .Du  côté  le  plus 
voisin  de  la  mer,  le  lac  se  terifeine  en  trois  baies  qui 
s’avancent  jus(ju’au  pied  du  mont  l’tous,  placé  entre  la 
mer  et  le  lac.  Du  fond  de  chacune  de  Qcs  baies  partent 
<|uantité  de  canaux, qui  traversent  la  montagne  dans 
toute  .sa  longueur;  les  uns  ont  3o  stades  (ph^s  d’une  lieue) 
en  longtiçur;  les  autres  encore  plus  (3).  Pour  les  creuser 
ou  les  nettoyer,  on  avait  ouvert  de  distance  en  distance,  ' 
sur  la.  montagne,  des  puits  profonds.  Ces  travaux  im- 
menses', sur  l'origine  desquels  l’histoire  et  la  tradition 
gardent  le  silence,  doivent  remonter  à la  plus  haute  anti- 
(^uité,.  C’était,  selon  Strabon,  .une  opinion  reçue,  « que 
1 etendue  du  lac  avait  autrefois  formé  un  terrain  fer- 
tile, et  dont  la  culture  avait  fait  l'ancienne  richesse  de 
la  ville  d’Orchoménus  (4).  “ * 

Strabon  nous  donne  même  une  peinture  générale  de  ^ 
tou^ce  terrain  : 

« Toute  cette  partie  de  la  Béotie,  située  au  milieu  des 
» terres,  et  ent;lavée  de  montagnes,  est  exposée  aux  di- 

« 

« 

%• 

(i)  Voyex  l'W'et,  Mémoire  «ur  les  délufies  d'Ogygès  et  de  Deucalioo, 

Acad,  des  Inscrip.,  l.  xxiii,  ]i.  139. 

(3)  Strab.,  1.  IX,  p.  380.  ■,,»*.  • ' 

(3)  ffhçler,  a Journey  üirougb  Grèce,  p.  4O6.  Il  vil  une  vioglaiuedc 
CCS  canaux  , et  on  lui  dit  <(<ril  y eu  avait  envirun  ciu>{uanic. 

(l)  Süab.,  1.  IX,  p.  386. 
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U vers  inconvéniens;  comme  ce  terrain  dans  le  fond  est 
» rempli  de  crevasses  et  de  cavernes,  il  y anive  souvent 
U d’alTrenx  tremblemens  de  terre  qui  bonclient  ici  les 
» issues  souterraines,  tandis  que  là  ils  en  ouvrent  de 
>»  nouvelles..;..  • Tantôt  des  canaux  cachds  cntratncnk  les 
U eaux  courantes  sous  la  terre-, .tantôt  des  e'boulemens  su- 
» perficiels  les  forcent  à se  répandre  en  marais  et  lacs...'.. 

» Voilà  pourquoi  l’on  trouve  quelquefois  ici  des  villes 
» placées  près  d’un  lac,  qui  autrefois  n’en  avaient  point  * • 
» dans  leur  voisinage;  quelquefois  aussi  des  villes,  me- 
» nacées  d’étre  englouties  pad  la  crue  des  eaux  , ont  été 
« abandonnées,  et  les  liabitans  en  ont  bâti  de  nouvelles 
» sous  les  mêmes  noms.  » 

Ces  petites  révolutic^s  locales  ont  pu  fournir  matière 
à la  tradition  d'un  déluge  arrivé  sous  Ügygès,  roi  de 
Béolie.  • » 

i.ouSrM.  Le  plateau  central  du  Péloponèse  nous  présente  plu- 
sieurs phénomènes  semblables.  Les  hautes  vallées  sont 
souvent  sans  issues.  Les  rivières,  telles  que  l'Âlphée, 
l’Ërasinus,  le  Stymphale,  et  autres,  ne  trouvant  point  de 
débouchés,  se, précipitent  dans  des  goulli-es,  coulent  par 
des  routes  souterraines,  et  après  de  longs  efi’orfs  repa- 
raissent au  giand  jour  (i).  ■ • 

Tr«uihU*m«tiJ  L’actio'n  plus  violente  des  feux  souterrains  n'a  égalq- 
jcwn..  ment  depuis  3,ooo  ans  produit  (|ue  des  catastrophes  lo- 
cales et  nullement  comparables  aux  immenses  ravages 
que  la  géologie  hypothéti<|ue  leur  attribue.  Toute  la  La- 
conie était  sujette  à des  tremblemens  de  terre;  et  une 
^ fois,  entre  autres,  l’orgueilleuse  Lacédémone  fut  réduite 
à implorer  le  secoui*s  odieux  de-sa  rivale,  Athènes,  pour 
relever  ses  murailles  renversées  (a)'.  Hélice  était  une  ville 
florissante,  située  à 12  stades,  ou  1,1 34  toises,  des  bords 
du  golfe  de  Corinthe.  Une  seule  nuit  la  vit  périr  avec 

• a • 

(1)  Pmisan.,\’w\.  c.  xxiv,  p.  587.  Diod.  Sic.,  l.  x v,  p.  36^,  édic  Wesscl. 

PUn  , I.  Il,  c.  r)i. 

(a)  Pauian.,  1.  Tiii,  c.  vu,  xiv,  xxii,  xxiii. 
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tous  ses  iiabitans;  des  secousses  rcilerëes  en  l enversèient 
les  maisons;  la  mer  s'élança  hors  de  son  lit  et  en  couvrit 
les  ruines,  terrain  s’ailaissa  telleineii(j  (jiie  les  sommets 
seuls  des  édifices  se  font  voir  au-dessus  de  l’eau  (i). 

I^s  environs  de  T*ézène  nous  offrent  des  efl'ets  qui 
n’ont  peut-être  de  volcani(|ue  que  les  apparences.  Stra- 
l)on  (2)  nous  apprend  que  près  Methana  un  terrain  de  7 
stades  de  circonférence  s’éleva  du  sein  de  la  mer^  une 
vapeur  ignée  le  souleva  ; il  exhalait  une  odeur  insup- 
portable de  soufre;  pendant  la  nuit  on  le  voit  brûler. 
Ce  n’est  peut-être  qu’un  terrain  tourbeux,  enfré  en  com- 
bustion et  gli.ssé  dans  la  mer. 

L’île  de  Mêlas,  aujourd’hui  Milo,  est  tout  entière  com- 
posée d’un  terrain  caverneux  et  spongieux;  l’alun  de 
plumes  aux  blets  argentés  est  sitspendu  aux  voûtes  des 
cavernes;  des  morceaux  de  soufre  pur  remplissent  les 
fentes  des  rochers;  des  sources  minérales  et  chaudes  jail- 
lissent partout;  une  odeur  sulfureuse  s’exhale  de  tous 
les  marais.  Telle  Pline  a peint  cette  île  (j),  telle  les  voya- 
geurs modernes  fcyit  retrouvée.  L’île  de  l’Argentière 
n’est  qu’un  amas  de  matières  volcaniques  (4).  Tout  con- 
court à faire  regarder  ce  petit  groupe  d’îles  comme  le 
somuiet  d'un  volcan. 

l.e  groupe  d'îles  dont  Santorin , autrefois  nommée 
Théra , est  la  pi  incipale,  jouit  encore  d’une  plus  grande 
célébrité  dans  fhistoire  des  volcans.  Pline,  qui  fait  naître 
la  grande  île  par  une  éruption  volcanique,  est  victorieu- 
sement réfuté  par  Hérodote  et  le  P.  Hardouin.  Le  volcan 
sous-marin  qui  semble  avoir  pour  cratère  tout  le  port  ou 
le  bassin  qui  sc  trouve  entre  Santorin  et  les  petites  îles, 
a néanmoins  donné  des  preuves  éo^tantes  de  sa  puis- 
sance. Soit  en  bouleversant  les  parois  et  les  bords  dc  son 
cratère  , soit  en  rejetant  des  matières  légères  qui  se  sont 
• 

(1)  Strab  , I.  VMi,  p.  i53,  77ittc«i.,  I.  i,  c.  Ci-,  Plut.^  in  4^9* 

(3)  Bougainville^  Mcin.  «le  rAcailémie  des  Inacrip,,  l.  xxix,  p.  4*^* 

(3)  Héroil.,  1.  IV,  c.  c\Lv.  fiatdouiny  in  noiis  ad  Piin.,  I.  11,  c.  xxiy. 

(4)  Mémoires  dc  Trévoux,  17 15  , mois  de  «cplciiibre. 
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' accumulées  autour  de  sa  bouche,  U a produit  plusieurs 
îlots,  il  a souvent  ébranle'  la  grande  île;  il  y a rejeté 
des  amas  de  scories,  de  cendres  et  de  j)ierre  ponce; 
il  en  a englouti  quelques  portions  (i).  Néanmoins  une 
grande  partie  de  l’île,  consistant  en  aine  énorme  courbe  de 
beau  marbre,  n’a  jamais  subi  la  moindre  action  du  feu 
• souterrain  (a). 

catastrophes,  qui  n’ont  abouti  qu’à  relever  ou  ren- 
‘'**'‘*‘’“°**’ verser  qucb|ues  rochers,  sur  les  noms  même  desquels 
on  n’est  point  d’accord,  ont  cependant  présenté  un  spec- 
tacle aussi  imposant  (jii’aucune  de  nos  éruptions  mo- 
dernes. Sénèque  nous  a conservé  sur  un  de  ces  volcans 
des  détails  qu'il  avait  puisés  dans  les  ouvrages  du  savant 
géographe  l'osidonius  (i)  : « La  mer  écumait;  il  en  sor- 
» tait  de  la  fumée;  enfin,  les  flammes  s’ouvrirent  une 
. » issue....  Elles  ne  jaillissaient  que  de  temps  en  temps, 

* » à l’instar  des  éclairs....  Des  pierres  retombèrent  à l’en- 
» toui-;  les  unes  étaient  des  roches,  à l’état  entier,  que  le 
» feu  souterrain  chassait  devant  lui,  avant  de  les  avoir 
» altérée.s;  les  autres  étaient  consumées  et  rendues  légères 
» comme  la  pierre  ponce.  A la  fin  on  vit  paraître  le 
» sommet  d’une  ‘montagne  ; elle  reçut  de  nouveau.x 
«surcroîts  en  hauteur,  et,  en  s’agrandissant,  forma 
» une  île.  La  mer  dans  cet  endroit  est  profonde  de 
, » 200  pas.  » 

Les  éruptions  de  1705  et  de  1712  ont  été  observées 
depuis  avec  une  exactitude  froide  et  uiinutiçuse.  «<  La 
» nouvelle  île  de  1707  baissait  et  diminuait  souvent  par 
■ U un  endroit  tandis  qu’elle  se  haussait  qt  s’étendait  par 
>>  un  autre....  Plusieurs  rochers,  après  s’ètre  montrés  et 
n rentrés  dans  l’eai#h  plusieurs  reprises,  reparurent  à la 
» fin  et  demeurèrent  stables  (4).  » Cerécitfaitévidemmenl 

. (1)  Mi-moircs  tic  Trévoux,  1715,  mois  do  seplembre. 

(1)  Tnnrnefort,  Voyajjcs  , t.  i.  p.  3ai. 

(3)  Senec.,  natur.,  ii,  c.  xxvi,  comp. 

(î)  Mcin.  des  missionu.  de  la  compagnie  de  Jésus  duus  le  I/;vaul,  l.  1, 
I*.  i33. 
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voir  <jtie  ces  ]>etites  îles  ne  sont  que  les  soniinets  des  bords 
d’un  cratère  sous-niarin. 

L’action  des  volcans,  réduite  à sa  juste  valeur,  n’égale  c«Tet«... 
pas  les  ell’ets  des  alFaissemeDs  qui  ont  dû  produire  les  celé-  ^ 
bres  cavernes  de  la  Grèce.  Le  labyrinthe  de  Gortyne,  en  ^ 
Crète,  est,  selon  Tournefort  (i),  un  vaste  antre,  oui,  par 

1 ’ 1 ’ r ■•byiuillM. 

Uiille  détours,  semblables  à des  rues  souterraines,  s’étend 
sous  une  colline  située  au  pied  du  mont  Ida,  du  côté  du 
midi.  Parmi  une  inliûitéde  routes  qui  ne  mènent  qu’à  des 
recoins  ou  des  culs-de-s*c,  il  se  trouve  une  allée  princi- 
pale, longue  d’environ  i,aoo  pas,  quiconduit  à une  grande 
et  belle  salle  ([ui  est  au  fond  du  labyrinthe.  Elle  est  haute 
de  7 à y pieds,  lambrissée  d’une  oouche  de  rochers  ho- 
rizotitale  et  toute  plate,  comme  le  sont  la  plupart  des 
lits  de  pierre  de  ces  montagnes.  Le  pavé  est  uni.  Les  mu- 
railles sont  taillées  à plomb  ou  construites  de  pierres  qui 
embarrassaient  le  chemin,  et  qu’on  a enta.ssées  les  unes 
sur  les  autres.  Il  y a de  côté  et  d’autre  beaucoup  de  con- 
duits latéraii.x.  ^viron  au  milieu  de  cette  allée  il  y a un 
endroit  où  il  faut  marcher  à quatre  pattes  pendant  l’es- 
pace de  plus  de  100  pas.  Cette  caverne,  aujourd'hui  ha- 
bitée par  des  chauve-souris,  est  très-sèche,  et  l’on  n’y 
trouve  ni  égoût  ni  eau  fdtrante. 

Ce  labyrinthe  n’est  pas  une  carrière,  comme  Belon  l’a 
cru.  La  pierre  n’en  est  ni  dure  ni  belle.  Cette  vaste  caverne 
doit  sans  doute  sa  formation  à la  nature;  les  hommes  ont 
pu  l’agrandir,  afin  d’y  trouver  un  asile  en  temps  de  guerre. 

Diodore  dit  expressément  que  les  Crétois  habitaiint  ori- 
ginairement des  antres  et  des  cavernes  (a). 

Lue  des  plus  grandes  et  des  plus  singulières  cavernes  c.,,™. 
que  l’on  connaisse  est  celle  d’Antiparos,  dont  M.  jg 
Tournefort  nous  a donné  une  ample  description.  Une  ca- 
verne rustique  invite  vos  pas;  mais  bientôt  des  précipices 
horribles  se  présentent;  on  s’y  glisse  au  moyen  d’un  câble, 

(1)  Tournefort,  Voyage  du  I.cvanl,  t.  1,  ji.  05,  etc.,  Belon,  Observ.,  1.  i, 
c.  VI.  iVdi'o/’i',  Ix'llre*  .sur  la  Grèce,  p.  aij). 

(a)  Üiod.  Aïe.  t.  V,  p.  334,  ïJil.  Wesseliug. 
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, ôn  s’y  coule  sur  le  dos  le  long  des  rochers,  on  fi'anchit 
sur  des  échelles  les  sombres  cj  evasses  ; enfiç  on  arrive 
dans  la  grotte.  On  compte  3oo  brasses  de  pi  ofbndeiir  de- 
^ puis  la  surface  de  la  terre  ; la  grotte  parait  avoir  brasses 
"de  hauteur  sur  5o  de  largeur;  elle  est  remplie  des  plus 
belles  stalagmites  du  monde.  Tournefort,  qui  ne  rêyait 
que  botanique,  crut  y voir  un  jardin  de  cristal,  et  pre'- 
tendit  y avoir  acquis  la  preuve  complète  de  la  végétation 
des  pierres..  . * 

La  petite  île  de  Polycandro  «enferme  une  grotte  très- 
remarquable.  Toutes  les  concrétions  qu'on  y voit  sont 
d’une  nalure<ferrugineuse,  de  douleur  rougeâtre,  sous  la 
forme  de  longues  barbes  et  brosses,  fort  cassantes,  roides 
et  pointues.  Les  cÿlés,  le  toit,  le  fond  sont  tapissés  de  ces 
aiguilles,  les  unes  noires,  les  autres  de  couleur  d’or.  . 
L’antre  de  Trophonius,  long-lomps  théâtue  des  super- 
Ai.tr»  cheries  religieuses,  existe  encore  dans  la  Béolie  (i).  Au 
jjg  Delphes,  on  trouvé  l’antre  de  Corycius;  quob|4ie 
très-profond,  la  lumière  du  jour  l’éclair^ presque  en  en- 
tier. 11  est  si  vaste,  que  tous  les  habitans  de  Delphes  s’y 
réfugièrent  lors  de  l'invasion  de  Xerxès  (2).  Tous  lesfen- 
virons  du  mont  Parnasse  étaient  remplis  de  cavernes  que 
le  peuple  tenait  en  grande  vénération.  On  a cru  que  le 
célèbre  antre  de  l'oracle  au-dessus  duquel  la  pythonisse 
s’asseyait  sur  le  trépied  sacré,  était  un  soupirail  d’où  il 
sortait  des  moffettes,  dont  l’efièt  naturel  était  de  "provoT 
quer  ces  convulsions  et  ces  extases  qui, en  tout  temps 
ont  adlompagné  l'exercice  du  don  de. prophétie.  • 

Les  grandes  chaînes  de  l'ilémus,  du  Scardus,  du  Pindç 
renferment  peut-êti  e de  plus  imposantes  cm  iosités  natu- 
relles; mais  la  barbarie  des  habitans  empêche  les^voya-T 

geurs  modernes  de  les  rechercher.  Dans  la  Macédoine 

% 

• • 

(i)  Gordon,  Géograjiliy,  edit.  de  p.  179.  Paulin.,  \.  ix,  p.  791, 

édit,  de  Kolm.,  1696. 

(a)  fferoil.,  1.  viii,  c.  xxxti.  Pautan.,  1.  x,c.  xxxii.  Etchyl.,  iu  Eumett., 

T.  a3. 
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les  lon  ens  incitent  à de'couvert  des  osseméhs , qui, 
dît'On,  ressemblent  à ceux  du  corpg  humain,  mais  qui 
sont  beaucoup  plus  grands.  Ce  sont  des  os'  fossiles  de 
quelques  grands  animaux,  restes  d’un  monde  antidilu- 
vien. La  géologie  des  hautes  montagnes  de  la  Grèce  of- 
frira ^_ns  doute  d’autres  decouvertes  au  voyageur  instruit 
qui  défricherait  ce  terrain  vierge;  mais,  d’après  les  in- 
dices historiques,  il  ne  s’y  trouve  aucun  volcan  en  ac-  ■ 
tivité.  Les  sources  chaudes,  bouillantes  même,  qui  parais- 
sent y abonder,  peuvent  toutefuris  conduire  à la  décou- 
verte d'anciens  terrains  volcaniques. 

Nous  avons  vu  que  le  sol  de  la  (Jrèce  est  d'une  élé-  ^ 

vatioif  extrêmement  inégale;  il  en  résulte,  comme  Hip-  ciim>i. 
pocrate  l’a  dit,  ^ que  souvent  l’espace  d’un  seul  stade 
» y sépare*  l’empire  de  l’hiver  de  celui  de  l’été.  » -On 
étoulTe  de  chaleur  air  pied  du  mont  Olympe,  di/ côté  du 
midi;  on  gèle  de  froid  sur  le  sommet  (i).  Les  hauteurs 
moyennes  de  Pélion  et  d’Ossa  jouissent  d’une  constitution 
prrtitanière  (a).  Le  tefrain  de  la  Grèce  se  relève  en  gé- 
néral vers  la  mont  Hémus.  Ainsi  la  haute  Macédoine  et 
l’intérieur  de  la  Thrace  sont  encore  des  contrées  froides, 
comme  du  temps  où  les.anciens  y plaçaient  la  demeure 
de  Borée.  Ces  centre#  montagneux  de  la  Grèce  étaient 
jadis  les  demeure^  chéries  du  courage  et  de  l’indénen-  csm.i.u. 

’i  -1  m • 1 J • 1 . mooUgiié.. 

dance;  ils  sont  encore  aujouid  liui  les  endroits  les  moins 
accessibles  an  despotisme;  ils  présentent  sous  ce  rapport 
un  fait  important  pour  l'histoire  et  la  pop^tlon.  En 
Thrace,  les*  Sarfes  habitans  des  montagnes  conser- 
vèrent plus  long-tenips  leur  indépendance-(3)  : dans  ces 
mêmes  montagnes,  ainsi  qu’en  Macédoine,  on  trouve 
aujburd'hui  des  hordes  de  Turcomans,  qui  vivent  pres- 
qoeù  leur  fantaisie  (4).  Les  Illyriens  résistèrent  aux  rois 

de  Macédoine  et  aux  légions  romaines.  Les  Arnaouths  ou 

• » 

(i)  Jîb/inini,  Voyage,  t.  Il,  p.  aQ-j.  , 

\tl)  Félix  Beaujour,  Tableau,  etc.,  1. 1,  p.  aSi. 

(.1)  f/érotl.,  I.  VII,  c.  III. 

{^)  Félix  Bcaitjour , t.  I,  p.  3a5.  > 
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Albanais,  errans  sur  ces  mêmes  montagnes,  n'obéissent 
aux  Turcs  (|u’aulan(que  ceux-ci  les  paient.  La  peuplade 
albanaise  clirétienne  de  Souli,  pendant  une  guerre  de  dix 
ans,  a étonné  le  inonde  par  ses  actions  liéroïques.  Les 
Grecs  mêmes,  si  amollis  à Constantinople,  à Salonique, 
cqnservent  dans  les  montagnes  quel(|ue  chose  4®  plus 
mâle  dans  leur  air  et  dans  leur  caractère.  Sans  parler  dé 
l’équivoque  bande  des  Maïnotes,  tant  de  fois  cités,  voyez 
la  bourgade  grecque  d’Ambelakia  placée  sur  le  penchant 
du  mont  Ossa,  au-dessus  de  Tempé;  ses  habitans  ,•  aussi 
braves  qu’industrieux,  avaient  souvent  repoussé  les 
troupes  ottomanes,  et  aucun  Turc  n’osait  se  montrer 
dans  leurs  heureuses  montagnes.  Les  Sphachîotrt , qui 
habitent  les  monts  Blancs  dans  l'île  dé  Crète,  n’avaient 
été  que  récemment  subjugués  par  leurs  discordes  plutôt 
. que  par  les  armes  des  Turcs.  C’était  de  ses  montagnes 
que  la  Grèce  pouvait  espérer  de  voir  descendre  des 
peuples  libérateurs,  si  sa  noble  impatience  eût  pu  at- 
tendre encore  pendant  une  génération  pour  lever  la, 
bannière  de  l’indépendance.  A présent,  ces  mêmes  mon- 
tagnes nourrissent  encore  la  férocité  mercenaire  des  Al- 
banais, le  fanatique  .Musulman  de  la  Bosnie,  et  le  Servien 
brave  chez  lui,  mais  indilléicnt  pour  les  autres.  Quoi 
<|u’il  en  soit,  un  pays  coupé  de  montagnes,  hérissé  de 
défiles,  troué  ptir  des  golfes  et  bordé  d’îfes,  renferme  dans 
son  sol  même  les  clémens  de  la  liberté. 

La  Grî^,  située  entre  deux  grandes  mers,  n’éprouve 
Froiji.  jamais  de  sécheresses  générales;  mais  comme  elle  tient 
par  deux  côtés  à la  grande  maSsè  du  continent,  tou- 
jours plus  froide  Vers  le  centre,  et  comme  elle  est  voi- 
sine de  deux  chaînes  de  montagnes,  l’IIémus  et  le  Tau- 
rus,  elle  éprouve  des  froids  plus  vifs  que  l’Italie  ou 
l’Espagne..  • . » 

Les  anciens  nous  .font  parfaitement  connaître  la  na- 
ture des  vents’dominans  en  Grèce  et  leur  influence  sur 
les  saisons.  Le  vent  du  nord  était,  selon  Aristote,  de 
tous  les  vents  connus  en  Grèce,  le  plus  fort,  le  plus  fi  é- 
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t]uent,  le  plus  sec  et  le  plus  serein  ; il  <-)nlcnai^natu^elle-  v^i. 
ment  de  la  grêle  et  (jucliiuefuis  des  orages.  Dans  l’ilelles- 
pont,  comme  sur  les  côtes  de  la  Cyrénaïque,  il  est  plu- 
vieux (1):  il  n’ai  rivait  dans  ces  deux  endroits  (lu’en  tra- 
versant  les  mers  à deux  pas  de  riiellespont.  Le  vent  du 
nord,  en  passant  par  le  mont  Ida,  reprend  son  caractère 
froid  et  violent;  il  était  censé  cliasser  les  épidémies,  què 
les  vents  du  midi  et  de  nord-ouest  faisaient  naître  à Mity- 
lène  (2).  Le  vent  de  nord  - est  souille  ordinairement 
vers  l'équinoxe  du  printemps.il  est  liumide,  pousse  len- 
tement devant  lui  les  nuages,  et  amène  la  pluie  dans  les 
îles  de  l’Archipel  et  dans  l’Attique.  Ce  vent  est  chargé 
des  brouillards  du  Pont-Euxin.  Mais  dags  la  Valachie  et 
la  Moldavie,  où  il  arrive  par-dessus  des  terres  froides,  il 
amène  des  gelées.  Le  vent  d’est  se  montre  dans  des  brises 
matinales  salubres  et  tempérées.  Le  vent  de  sud-est  souille  v..  ntl  du  and. 
vers  le  solstice  d’hiver;  chaud  et  sec  dans  le  commence- 
ment, il  devient  ensuite  humide  et  linit  par  amener  des 
pluies.  Lucrèce  attribue  à un  vent  de  sud-est  la  poste  qui, 
sous  Cécrops,  ravagea  l'Attique;  c’est  le  sirocco  des  mo- 
dernes (3).  Le  vent  de  sud  souille  en  Grèce  vers  la  lin  de 
l’automne,  après  le  solstice  d’hiver  et  au  commencement 
du  printemps.  Tantôt  un  lui  attribue  une  inllucnce  salu- 
taire sur  la  végétation,  et  tantôt  on  l’accuse  de  faire  naître 
des  épidémies;  il  est  certain  (ju’il  amène  des  pluies  longues 
etfortes(4)-  Empedocle  avait  ob.servé  que  les  llammes  vo- 
mies par  l’Etna  étaient  plus  claires  lorsque  le  vent  souillait 
du  nord,  et  qu’elles  tombaient  lorsque  desombres  nuages 
annonçaient  l’arrivée  du  vent  du  sud  (5).  Celte  humidité 
excessive,  qui  est  le  caractère  général  des  vente  méridio- 
naux pour  la  Grèce  et  l’Italie,  ne  leur  vient  que  de  leur 
passage  par-dessus  la  mer  Méditerranée,  dont  ils  en- 

(i)  Arift.,  Mélior.,  I.  11,  c.  vi,  probl.  xxTi,  4>  «I  47- 

(a)  Fitruv.  ,1.  i , c.  Ti. 

(3)  /.ucret.,  de  Rerum  n.alura,  VI,  T.  1 136.  ^ 

(4)  Arist.,  Probl.  xxvi,  la,  i6,  cl  Firg. 

(5)  Strab. , Géogr. , 1.  vi,  p.  igo. 
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* lèvent  les  fortes  e'vaporations  ; ces  'mêmes  vents  sont 
froids  et  secs  dans  les  parties  d’Afrique,  où  ils  vien- 
nent du  mont  Allas  et  autres  chaînes  de  monlaj^nes 
inte'rieures  (i).  Le  vent  du  sud  - ouest  est  humide, 
nuageux^;  mais  à peine  a-t-il  formé  les  nuages,  qu’il  les 
dissipe. 

Le  nom  de  zéphyr  rappelle  encore  à notre  imagina- 
tion toutes  ces  images  riantes  qu’il  éveillait  dans  celle  des 
Grecs.  Aristote  l’appelle  le  plus  doux  des  vents,  et  Ho- 
mère lui  donne  l’empire  sur  les  îles  bienheureuses,  où 
L«  upiiyr.  Rhadamante  règne  sur  les  élus  du  ciel,  et  où  l’on  n’é- 
prouve pas  les  rigueurs  de  l'hiver.  Comment  ce  même 
poète  a-t-il  pu  aneltre  le  Zéphire  en  compagnie  avec  Bo- 
rée, et  le  traiter  de  malsain  et  de  violent  (a).  Les  témoi- 
gnages des  anciens  et  des  modei  nes  prouvent  que  le 
zéphyr,  près  l’entrée  de  l’Hellespont  (où  était  la  scène 
de  l’Jliade),  déploie  souvent  une  violence  funeste  aux 
navigateurs.  Le  père  de  la  médecine  nous  dépeint  le  zé- 
phyr comme  un  vent  très-malsain  pour  l’île  de  Thasos(3). 
En  général  ce  vent  est  très-pluvieux  pour  les  côtes  de  la 
Grèce;  Vrtruve  nous  apprend  que  le  vent  du  nord-ouest, 
collatéral  du  zéphyr,  et  compris  sous  la  même  dénomi- 
nation (dans  la  rose  des  quatre  vents),  était  malsain  sur  . 
les  côtes  de  Leshos,  opposées  à la  Troade  (4);  il  y amasse 
les  brouillards  de  l’Archipel. 

► Ce  vent  de  nord-ouest  change  souvent  de  caractère  en 
Grèce;  froid  et  sec  à Chalcis,  ville  de  l’EuItée,  où  il 
souille  peu  avant  ou  après  le  solstice  d’hiver,  il  huile  les 
arbres  beaucoup  plus  que  ne  pourraient  le  faire  la  sé- 
cheresse cT  la  chaleur  le  plus  long-temps  continuelles  (5). 

^ Ce  vent  vient  pour  l’Euhée  du  mont  Olympe  et  en  por- 

(i)  Aritt.,  Pfobl.  1.  »xvi,  i6,  5i.  /Ic'rotl.,  1.  iv.  Auluÿellv,  I.  vt,  c.  ii, 
Luctin. , Phürs.  ix,  447-4t)7- 

(q)  IliuJ.,  IX,  5.  UJyst.  V,  iijS.  nul,  xii,  agy. 

(3;  IJippocr.,  t^icl.  i,s(.'ct.  I , n.  la,  cto. 

(4)  yitruve,  I.  vi , c.  vi. 

(5)  Theophrast , Hi.n.  plant.  I.  iv,  c.  XTii  ; et  de  Cau.ii6  plant.,  I.  T,  c.  v i. 


I EUROPE  : Description  de  la  Turquie.  i43 

taille  nom.  Le  même  vent,  en  passant  la  mer  Égée,  change 
de  nature;  car,  selon  Théophraste,  dans  l'île  de  Rhodes 
et  ï Cftide,  il  couvre  le  ciel  de  nuages. 

Parmi  les  vents  périodiques  de  la  Grèce,  on  remarque 
avant  tout  les  Selon  Aristote  et  Lucrèce  (i), 

c’étaient  des  vents  frais  et  agréables  qui  soufllaient  après 
le  solstice  d’été  et  le  lever  de  la  canicule  ; ils  venaient  du 
nord  vers  l’ouest  pour  les  habitans  des  climats  occiden- 
taux, et  du  nord  vers  l’est  pour  ceux  qui  habitaient  dans 
des  expositions  orientales.  Aristote  dit  qu’ris  ■souillaient 
pendant  la  nuit  et  cessaient  pendant  le  jour,  ce  qui  les 
ferait  classer  parmi  les  brises  de  terre.  C’est  dans  ce  sens 
que  Posidonius  afiiime  <|ue  les  étésiens  soufllenl  dans 
l’espace  de  la  Méditerranée,  compris  entre  l’Espagne 
et  la  Sardaigne  (a).  Pline  leur  donne  également  cette 
marche  , tant  pour  l’Espagne  que  pour  l’Asie  ; et 
Aulugelle  met  tout  le  monde  d’accord,  en  assurant  que 
les  vents  étésiens  souillent  tantôt  d’une  aire  tantôt  de 
fautre  (3). 

Les  ornithiesj!  ou  vents’d’oiseaux,  ainsi  appelés  parce 
qu’ils  amenaient  les  oiseaux,  sont  précisément  le  con-  ■ 
traire  des  vents  étésiens.  Ce  sont  des  brises  de  mer  qui  se 
lèvent  au  printemps,  environ  soixante-dix  jours  après  le 
solstice  d’hiver;  elles  sont  faibles,  inconstantes  et  de  moin- 
dre durée  que  les  vents  étésiens.  La  manière  dont  Pline  v.nti 
a parlé  des  vents  ornithies  prouve  que  l’on  comprenait 
sous  ce  nom  toutes  les  brises  venant  de  la  Méditerranée. 

La  direction  variant  d’après  celle  des  côtes,  pouvait  s’é- 
tendre de  l’aire  de  l’ouest  jusques  et  compris  celle  du 
sud-est. 

Les  relations  des  voyageurs  modernes  s’accordent  très- 
bien  avec  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  vents 

(»)  ArUt.,  Mcléor.,  1.  ii,  c.  v rt  vi.  Lucret.  v,  7 Ji.  Polyb.,  1.  ly.  DioJ. 

Sic.  ,1.1.  • 

(a)  Posidonius , cité  .'par  ,Slrab. , 1.  ni , p.  9g. 

{i)  Plin.,\.u.A.  Gcitiuj,  Noc|.  ait,  I.  n,c.  xxii.  , 


S 


lrmpér«turM. 


*44  LIVRE  CE^T  DIX-SEPTIÈME., 

anniversaires  de  la  (irèce.  Nous  en  citerons  qiielcjues 
exemples.  « Durant  l’été,  dit  Galant  (i),  il  règne  aux  en- 
>•  virons  de  Smyrne  un  vent  d’ouest,  qui  cotiiiiience  vers 
» les  dix  heures  du  matin,  et  continue  en  s’augnientaiit 
» jusqu  à ([uatre  heures  du  soir.  » V oilà  une  brise  de  mer 
qui  ressemble  assez  aux  ornithies-zéphyps  de  Pline.  « Dans 
» cette  même  saison  les  tramontanes  ou  vents  du  nord 
» régnent  dans  tout  l’Archipel,  a V oilà  les  vents  étésiens 
généraux.  Ces  mêmes  vents  portèrent  Tournefort,  en 
neuf  jours,  de  MarseiJIe  à la  Canée  (2). 

La  Grèce  nous  présente  ainsi  l’échelle  de  tous  les  pays 
habitables  de  l’Kurope.  Le  Danube  et  l’Hebrus  voient 
riiivcr  arrêter  leurs  ondes  glacées;  les  busses,  en  passant 
le  mont  llémus,  furent  ol)ligés  de  recourir  à leui  s four- 
rures pour  se  garantir  du  froid  (3).  An  contraire,  le  prin- 
temps règne  presejue  sans  interruption  sur  les  côtes  .de 
l’Attique.  « Le  rossignol,  dit  Sophocle,  y fait  retentir  scs 
» doux  accens  dans  des  vallées  verdoyantes,  où  l’on  n’é- 
B prouve  jamais  les  rigueurs  de  l’hiver,  Les  vents  n’y  font 
B |)oint  .sentir  leur  haleine  bruyante,  et  les  rayons  ardens 
B du  soleil  y sont  interceptés  par  des  arbres  chargés  de 
» fruits,  dont  l’épais  feuillage  est  entrelacé  de  ]>ampres 
B et  de  lierre.  Bacchus  et  ses  joyeuses  prêtresses  y fixent  à 
B jamais  leur  séjour.  Le  narcisse  y étale  en  tout  temps, 
B à côté  du  safran  doré,  son  calice  odorant.  Ces  Heurs 
B ont  servi’de  couronnes  aux  immortelles.  Le  chœur  des 
B Muses  vient  souvent  se  mêler  au  brillant  cortège  de 
B Vénus,  sur  les  bords  enchantés  du  Céphise  qui,  divisé 
B en  mille  canaux,  serpente  à travers  les  gras  pâturages 
B et  les  campagnes  qu’il  féconde,  b 

A l’exception  de  l’ile  de  Milo,  infestée  des  vapeuis 
sulfureuses  (4),  l’archipel  grec  offre  le  [)lus  heureux 

(1)  Hût.  de  rAcacit'niîc  d<8  iScicners  de  Paris,  1688,  t it,  p.  36* 

(5)  'Journejhrt^  Voyage  au  I-evant,  I.  1,  lellrc  1. 

(3)  Travel  of  ihc  Hu&sian  aiiilMory,  p.  11^,  ^37  , etc. 

(4)  Voyage,  I,  233.  • 


Digitized  by  C uvgl 


EUROPE  : Description  de  la  T^rquie.  145 
«liinat  de  toute  l’Europe.  La  température  y est  plus  égale 
que  dans  le  continent.  Les  blés  mûrissent  de  meilleure 
iieure  dans  1 île  de  Salamine  «jue  dans  r.\ttinue  (i)  l 'île 
, de  Crète  quoique  sous  le  35e  parallèle,  n’éprouve  de 
grandes  chaleurs  que  par  les  vents  du  sud;  loi-sque  ces 
vents  ne  sont  pas  assez  forts  pour  franchir  les  montagnes 
qui  garantissent  file,  la  température  y est  délicieuse- 
depuis  le  mois  de  mars  jusqu’à  celui  de  novembre,  Sa- 
vary  ny  vit  le  thermomètre  varier  que  depuis  20  à 27 
degrés  au-dessus  de  zéro;  on  ne  voit  jamais  de  la  neige 
et  des  gelées  dans  la  plaine;  au  mois  de  février  la  terre 
*se  pare  de  lleui-s  et  de  moissons  précoces  (a).  Si  cepen- 
d^t  on  voulait  tracer  un  tableau  général  de  la  végî^a- 

ion,  .1  faudrait  avant  tout  distinguer  les  provinces  sep- 
tentrionalps  comprises  dans  le  ba.ssin  du  Danube  de  celles 
qui  se  trouvant  au  sud  du  mont  Hémus.  Dans’  les  pro-  ‘ • 

vinces  méridionales  on  voit  les  terrasses  des  montages  - 

^ couronner  de  forêts  variées,  où  se  succèdent  tour  à 
tour  le  sapin  commun,  le  .sàpin  à feuille  d’if,  le  pin  la- 
rissio,  le  cedre,  l’yeuse,  le  chêne  à cochenille,  le  chêne 
commun,  le  superbe  platane  d’Orient,  l’érable,  le  carou-  ‘ 
hier,  le  sycomore,  le  noyer,  le  châtaignier  et  le  hêtre. 

Mais  nous  n’avons  aucune  observation  exacte  sur  les 
divers  niveaux  auxquels  chaque  espèce  d’arbre  cqmmcnce  - 

à croître;  il  est  probable  que  les  zones  de  végétation  ont 
quelques  rapports  avec  ceux  de  l’ilalie  et  de  la  Sicile  r3V 
mais  les  arbl-es  du  nord  y descendent  plus  au  midi  cmè 
dans  les  Aj^nnins.  Les  forêts  du  mont  Hémus  présentent  ' 

moins  de  mé  ange.  Au  nord,  ce  sont  les  chênes,  les  or-  , 

meaux,  les  tilleuls  qui  dominent;  ai  le  platane,  ni  le  ca-  * 
roubier,  ni  le  sycomore  n’ont  pfssé  la  barrière  du  mont  ^ - 

Hémus,  a moins  que  l’art  et  les  soins  des  hommes  ne  les  y 
a«nl  for*».  ,S„r  lo  O,  |«  J ^ 


(l)’  Tkeophr.,  l/uiL  plant. /viii,  r.  «. 
fa)  Savary,  IxrlU-e  xx\j.  ^ 

(3)  roytz\n  flncriplion  spOcûIc  clf  rtxpavi 
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Arkrr»  les  cerisiers,  le.s  abricotiers,  les  pruniers  couvrent  les  colr 
liues;  la  Valachie  en  possède  des  fôréts  entières.  Ces 
luénies  arbres  fruitiers  dep.issent  la  chaîne  de  l’Hëmus  et 
• couvrent  en  beaucoup  d’endroits  les  hautes  collines  de  la 

Thrace,  de  la  Macédoine  et  de  nîpire.  Jusqu’au  f\0^  pa- 
rallèle, les  oliviers  et  les  orangers  restent  sur  les  bords  de 
la  mer,  ayant  encore  h craindi  e la  jiroximité  des  monta- 
' gnes  et  des  neiges;  niais  nu  sud  du  4o*^  [xirallèle,  le  cli- 

mat change  tout-à-fait.  Les  pomniiers  et  les  poiriers  dis- 
paraissent. Le  principal  arbre  fruitier  est  l’olivier,  dont 
les  bois  entiers,  entremêlés  de  lauriers  et  de  myrtes  à 
• larges  feuilles,  ornent  les  côtes  de  la  Crète  et  de  l’Attiijua. 

Là  s’élèvent  aussi  l’oranger,  le  figuier,  le  pistachicr-l*iti- 
que,  l’arbre  à mastic  {pistachia  lerebinthus),  le  mûrier 
noir  et  le  grenadier.  Plusieurs  de  ces  fruits_  paraissent 
indigènes  dans  la  Grèce,  et  entre  autres,  l'olivier,  que 
Tournefort  trouva  spontané  sur  le  mont  Ida  (i). 

SniiM»  Le?  hui.ssons  et  les  arbustes  y prennent  un  autre  ca- 
,.3j.[ère,  les  labiées  frutescentes  y dominent;  mais  ce  que 
l’œil  distingue  avec  le  plus  de  plaisir,  c’est  le  laurier-rose 
et  le  câprier  en  buisson  ; l’un  dessinant  les  cours  des  ruis- 
seaux, l’autre  se  groupant  avec  les  rochers;  on  voit  aussi 
partout  le  laurier-cerise,  deux  espèces  à'arbulusy  savoir 
X'unedo  et  Y andrachne.'Lc  sol  de  la  Grèce  étant  en  grande 
partie  calcaire,  les  végétaux  propres  à cette  sorte  de  terrain 
y abondent.  C’est  ainsi  que  les  montagnes  de  la  Crète  se 
couvrent  Aestachys  cretica,  herbe  aux  blessures,  d’acanthe 
à feuilles  de  chardon,  de  chicorée  épineuse,  lYoriganum 
<fictamnii5,dictaine  de  Crète,  d’rtstragaZetr«gacantAe,d’oîi 
se  tire  la  gomme  adragante,  de  sauges  à pommes,  etc. 
Le  cistu<:  creiicus,  qui  eroît  spontané  et  cultivé  dans  les 
tics  de  r.Vrchipel,  fournit  le  véritable  laudanum  orien- 
tal. Les  résines  aromatiques  ou  autres  abondent  aussi 
dans  l’Archipel.  Nulle  part  les  lentisques  et  les  térebin- 
thes  ne  sont  aussi  beaux  et  aussi  communs  que  dans  l'an- 

• 

(i)  Voyage  dans  le  I..€Taiit,  l.  i,  p.  19. 
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cienne  Délos.  On  désigne  comme  indigènes  de  l’Ai  chi- 
pel  et  des  environs  de  Constantinople  le  coton  herbacé, 
l’œillet  arbrisseau , le  lichen  pafellus,  avec  lecpiel  on 
prépai  e le  iK  au  rouge  végétal  appelé  archil,  et  une  fonle 
d’antres  plantes  ijiii  ne  peuvent  pas  figurer  dans  un 
aperçu  géographirjue.  Mais  observons  que  la  vigne  donne 
des  produits  diOercnslEur  les  bords  du  Danube  et  sur  les 
rivages  de  l’Arcbipel  ; les  raisins  de  la  Grèce  contiennent 
plus  de  principes  sucrés,  et  fournissent  des  vins  de 
liqueur;  ceux  de  la  Valacbie  produisent  un  suc  plus 
aqueux  et  plus  acide;  tandis  que  les  vignobles  de  la  Ser- 
vie et  de  l’Hertzcgovine,  Abrités  contre  les  excès  de  cha- 
leur et  de  froid,  donnent  des  grappes  remplies  d’un  jus 
généreux  et  propre  à faire  des  vins  également  forts  et 
• agréables.  Avec  un  peu. plus  de  culture,  la  Turquie  d'Ku- 
rope  réunirait  tout  ce  que  les  vignobles  du  monde  entier 
produisent  de  plus  vanté. 

Les  végétaux  du  midi  et  du  nord  se  mêlent  sur  les 
rivages  du  Bosphore.  M.  Olivier  (i)  dit  que  le  chêne  h 
grappe  (yuemw  racemosa  de  Laniark)  et  le  châtaignier  y 
abondent,  aifisi  que  les  cyprès,  les  tilleuls,  les  marronniers, 
les  arbousiers,  Ij^  myrtes,  les  genêts.  Quel  voyageur  n’a 
pas  visité  le  fameux  platane  du  village  de  Buyuk-Déré  ! 
Les  terrains  bas  sablonneux  sont  couverts  de  convol- 
vulus persica.  Le  djospiros  lotus  entre  dans  la  nourriture 
des  Turcs.  Les  côtes  de  (Jallipoli,  en  Europe,  sont  ornées 
de  cleniatis  cirrhosa  ?t  de  la  jolie  daphue  cretica.  et  du 
spartium  parvijlorum,  arbrisseau  qui  s’élève  ràcinq  pieds. 
Mais  les  transitions  entre  les  végétations  au  nord  et  au 
sud  de  la  Turquie  d’Eu^^pc  doixent  être  observées  dans 
l’intérieur  de  la  'Fhracc  et  de  la  Macédoine,  où  les  bota- 
nistes n’ont  presque  p.is  pénétré,  il  e.st  aussi  très-difficile 
de  déterminer  quels  végétaux  la  culture  a ajoutés  à ceux 
qu’avait  donnés  la  nature;  lé?  noms  qu’on  trouve  chez 
les  anciens  sont  d’une  signification  si  dmUeu.se  ! M.  Olivier 

^\)  Oltfirr,  l.  I,  p.  Gd.  ' 
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sVtunnç  que  la  plupnrl  des  médailles  de  JVio  portent  un 
palmier  à leur  revers,  et  (jue  cependant  il  ne  s’en  trouve 
plus  dans  l’île  aujourd’liui  : cet  arbre  est  niêiiic  assez  rai  e 
dans  l'Arcliipcl  ;et  cedx  que  l’on  trouve  à Scio,  en  Crète, 
et  à Naxos  ne  donnent  pas  de  fruit  (i).  Mais  le  signe  du 
palmier  sur  les  monnaies  vient  des  Phéniciens  ou  de  la 
mythologie,  et  n’a  pas  plus  de  liaison  avec  la  Jlore  de 
l'Ardiipel,  que  le  lion  sur  les  monnaies  danoises  avec  la 
faune  du  Jutland. 

Il  serait  diiScile  de  caractériser  d’une  manière  géné- 
rale le  règne  animal  dans  la  Turquie  d’Europe.  Les  che- 
vaux thessaliens  étaient  estimes  à cause  de  leur  beauté  et 
de  leur  force.  Les  Turcs  ont  amené  dan$,le  pays  la  race 
larlare,  et,  par  le  croisement  de  ces  deux,  l’une  et 
l'autre  ont  gagné.  La  Moldavie  produit  aussi  beaucoup» 
de  chevaux;  les  plus  estimés  viennent  des  montagnes;  ils 
sont  de  petite  taille,  et  ressemblent  beaucoup,  pour  la 
force  cl  la  vitesse,  aux  chevaux  russes.  Ceux  que  l’on 
élève  dans  les  plaines  sont  plus  grands.  On  en  rencontre 
de  sauvages  sur  toutes  les  frontières,  dont  une  partie  se 
tue  à la  chasse  pour  servir  d’alimens.  Les  ânVs  et  mulets 
sont  aussi  beaux  ici  qu’en  Italie.  Lesbeetiaux  sont  forts, 
surtout  en  Grèce  et  en  Valachie.  On  compte  plus 
de  3o,ooo  bêles  à cornes  qui  sortent  de  la  Valachie 
pour  la  Bosnie,  d'où  elles  passent  à Constantinople.  Les 
pâturages  et  les  prairies  y sont  si  J^ons  et  si  renommes, 
(|ue  les  voisins  mêmes  y condui.sent  tous  les  ans  j)lusieurs 
milliers  de  chevaux  et  de  nombreux  troupeaux  de  mou- 
lons pour  y engraisser.^ 

Les  moutons  abondent  en  .Madfdoinc,  Thcss^lie  et  Li- 
vadie,  ainsi  (|ue  dans  la  V alachie.  Les  chèvres  sont  de  la^ 
plus  grande  utilité  pour  les  habitans  des  montagnes.  Les  * 
gros  aigles  qui  abondent  i^ans  les  environs' de  Babadagi 
donnaientautrefois  aux  Turcs  les  meillemes  piumespour  . 
leurs  llèchcs;  elles  se  vendent  fort  cher.  Les  forêts  et  les 


(i)  Theophr,^  llUl.  plaal. , III , c.  v. 
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montagnes  sont  remplies  de  chevreuils,  de  (htiuis,  de  san- 
gliers; et  les  hôtes  carnassières  (jue  l’un  y trouve  sont 
lus  i-enards,  les  our  s,  les  loups-cerviers;  il  y a eicore  une 
espèce  particulière  de  loups  de  plaine,  de  moindre  gran- 
deur que  ceux  que  l’on  rencontre  dans  les  montagnes. 
Ces  loups  habitent  surtout  le  rivage  du  Danube  , et  se 
retirent  dans  les  roseaux  des  lacs  et  des  marais  qui  y 
communiqrtent.  Les  perdrâx  , les  outardes,  sont  d’un 
gorlt  délicieux  et  ett  gr'and  nombre,  surtout  dans  les 
plaines  qui  avoisir^t  le  Danube.  La  Grèce  et  les  îles 
sont  moins  abondamment  fournies  de  gibier,  mais,  les 
poissons  l9s  en  dédommagent  amplement. 

Les  lions  ont. jadis  vécu  en  Grèce.  Ils  se  tenaient,  du 
temps  d’Aristote,  entre  les  fleuves  Acbéloüs  en  Acar- 
nanie,  et  celui  de  Nessus  en  Thrace;  ils  uccupaienUoinsi 
une  partie  de  la  Grèce  qui,  certaine^nt,  n’est  pas  la 
plus  chaude.  Les  hommes  les  airront  d’abord  res-ser  rés  et  à 
Ijj  fin  exterminés  (i).  Peut-être  était-ce  une  variété  parlt- 
culière  à la  Grèce  et  à l’Asie  mineure. 

Une  production  merveilleuse  de  la  Valacbie,  c’est  une 
cire  verte,  ouvrage  d’une  espèce  d’abmlles  plus  petites 
que  les  abeilles  ordinair'cs.  Elle  se  r ecueille  sur  cer  tains 
ai'bttstes,  oü  ces  industrieux  insectes  viennent  la  déposer  ; 
on  en  fait  des  bougies  qui  étant  allumées  exhalent  un 
parfum  des  plus  agréables. 

Les  modernes  fi’ont  presque  iden  pu  apprendre  sur  Ile 
productions  minérales  de  la  Turquie.  Les  Ottomans  se 
soucient  peu  de  ce  genre  de  ricbe.sse.  Les  r’ivières  de  la 
Valacbie  roulent  des  paillettes  d’or  qui  sont  recueillies 
par  le.s  Zigeunes  oir  Bohémiens  errarts.  Cette  pioviirce 
possède  également  du  sel  fossile.  Mais  le  règne  minéral 
delà  Valacbie  et  de  la  Moldavie  dépend  entièrement  de 
celi^  des  monts  Carpatbes.  Parlons  du  système  des  mon- 
tages danîanichncs  ou  grecques.  Le  rnonf  llémris,  le 
mont.  Scaidus,  et  toute  la  cbaînc'des  rirontagnes  alba- 
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(i)  IIcroH.,  I.  VII,  c.  fïwi.  /hut,,  Ilblnr.  anim. , I.  vi , «.  \\\t. 
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iiaises  et  busiiia({ucs,  al)Otident  en  mines  de  fer;  c’est  tout- 
à-fait  la  répétition  des  inofilagnes  de  la  Styrie  ou  de  l’an- 
cien iVb/^eani.  Probablement  la  composition  géognosticjue 
est  aussi  la  mêaie;  quelques  roches  micacées,  talqucuses 
et  granitiques  sont  vaguenieut  indiquées  par  les  voya- 
geurs. On  a exploité  jadis  des  métaux  précieux  dans  di- 
verses |)arties  de  celte  chaîne;  mais  il  semlde  qu’on  ne 
les  tiiait  <|ue  d’uu*minerai  de  cuivre  aurifère  et  argenti- 
fère. Les  relations  modernes  en  offrent  peu  d’indices. 

Dans  le  mont  Pangéus,  en  la  ^^'édoine,  il  y avait 
partout  des  mines  d’or  et  d’argent  qui  s’étendaient  jus- 
qu’en Péonie  , c’est-à-dire  au-delà  du  fleuve  Â^ius.  Même 
en  Péonie  les  cultivateurs,  en  laboinant  Ja  terre,  décou- 
vraient des  paillettes  d’or  (i).  Les  mines  d’argent  de  Lau- 
ritiii^,  qui,  selon  Xénophon,  ne  devaient  jamais  s’appau- 
vrir, et  qui  cepd^ant  étaient  déjà  épuisées  du  temps  de 
Slrabon(a),  se  trou\aient_à  l’exlrémitéde  la  péninsule  at- 
tique,  près  les  bords  de.  la  mer.  Un  semblable  emplac^ 
ment  d’une  mine  très-riche  est  assez  singulier.  ' 

(à’est  des  carrières  du  mont  Marpèse,  dans  l’île  de 
l’arus,  que  l’anliqiiité  tirait  ces  raincux  marbres,  dont 
les  blocs  énormes  brillaient  dans  les  monumens  de  leurs 
villes,  dont  rKgy|)le  même  oj  na  la  façade  de  son  laby- 
rinthe (3).  (Je  marbre  était  très-recherché  par  les  anciens 
sculpteurs  ipii  l’çnqjloyaient  de  préférence  à tout  autre, 
(^pendant  sa  qualité  ne  répond  pas  toifjours  à sa  renom- 
mée, s’il  faut  en -croire  les  voyageurs  inodeines;  les 
lames  cristallines  dont  est  formé  son  tissu  égarent  l’œil 
par  des  reflets  trompeurs,  et  volent  en  éclats  sous  le  ci- 


(q  Hc'ivJ.,  I.  V , c.  XVI,  ftc.,  1.  TU,  c."c\iu.  ThuciJ.,  I.  u.  Strab., 
1.  vu,  K|)ial.  Oi’iil , l'asl.,  I.  iii,  v.  73g.  I.e  Toyngvur  La  Condamine  , 
eu  1781,  vit.  du  l'argent  ut  des  emeraudes  qu’on  avait  tirés  d’uni^min* 
près  la  Cavase.  Abr.  des  Mém.  de  l’Xcad.  des  scieuoA,  t.  vu,  p.  45.  J^e'lix 
Jieuujour  u’eu  parle  pas.  • 

{if  Xen.,  Hat  Uedit.,  p.9s4>  fnris  t6tS.'S<ritb. , 1.  «yp.  375. 

(3)  LUn  , 1.  XXXVI,  u.  v et  xiii.  btepli.  de  'Drbibus,  in  Marpes.  ütrab.  , 
1.  XI,  p.  335. 
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excellentes,  surtout  par  son  éclat  et  son  extrême  Llan 
cheur.  Le  marbre  coralitique,  d’un  grain  semblable  à de 
l’ivoire,  n’est  connu  que  par  des  bustes  antiques;  le 
marbre  peetélique  tire  son  nom  d’une  montagne  près 
d’Athènes.  <.)n  reconnaît  ce  beau  marbre  statuaire  à cer- 
taines veines  verdâtres  qui  en  sépai'ent  les  masses.  lie 
mont  llyniète,  à peu  de  distance  du  mont  Peetèles, 
dunnait^n  marbre  statuaire  d’un  blanc  cendré. 

La  terre  sigillée  de  Lemnos  était  autrefois  en  usage  t.i... 
dans  la  médecine.  C’est  une  argile  ochreuse,  ou  un  bol 
coloré  par  un  peu  de  fer,  La  cimolite,  ou  terre  cimolée, 
est  aussi  une  argile  d’un  blanc  grisâtre,  qui  passe  au  rou- 
geâtre par  l’exposition  à l’air.  Hawkins  l’a  retrouvée  dans 
nie  Argentière,  autrefois  Cimolo,  d’où  les  ’ancièns  la 
tiraient  pour  l’employer  â blanchir  les  étoffes,  pro- 
priété qu’elle  possède  à un  degré  éminent  (a).  Nous  ne 
parlerons  pas  de  la  célèbre  argile  h potier  de  l’tle  de 
Sanios  et  d’autres  terres  communes. 

Il  y avait  des  mines  de  cuivre  mêlé  de  fer  dans  l’île 
d’Eubée.  Celles  d’or  et  d’argent  k Siphnôs,  aujourd’hui 
Siphante,  furent  couvertes  ou  englouties  par  la  mer  (3). 

Cette  île  est  riche  en  plomb  ; les  dépluies  en  découvrent 
partout;  la  mine  est  gi  isâtre  et  lisse;  elle  donne  un  plomb 
qui  approche  de  l’étain  (4).  L’île  de  Thasos  renfermait, 
outre  ses  belles  carrières  de  marbre,  une  faïqeuse  mine 
d’or  (5).  On  .sait  qu’un  promontoire  de  Naxos  s’appelle 
cap  Smeriglio,  parce  qu’on  y trouve  le  meilleur  éiueril. 

Les  cîirrières  du  mont  Ocha  foui  nissaient  de  l’asbeste,, 


* 


(i)  7burne/ôrf , Voyage,  l.  I,  p.  30». //«uy-,  Trailé  de  minéralogie,  l.  ii, 
p.  i63  et  164. 

(a)  Uaur,  t.  IV  , p.  446.  — M.  Olivier  préiond  que  c’csl  une  roche  por-, 
phyritique,  tombée  en  decumjiosiliun , 1.  i , p.  3a3.  Cfr.  PUn. , Hi*t.  nat. , 
I.  XXXV,  c.  XVII.  IliU.,  siu  Théoplir.-^tc , p.  au4,  Paris  i^Sq- 

(3)  Pausun.,  I.  X , c.  n.  Steph.  de  Urbibus,  in  Siphno. 

(4)  Pococke,  Voyage,  l.  ni,  c,  xxiii. 

(5)  Ileroiiot. , l.  ii,c.  xcIxliv,  I.  i rixxxiTi,c.  xxxel  xxxv.  Paiimn, 
I.  V , c.  XXV . La  carrière  est  encore  expluilèr. 
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assez  long  et  assez  ilexiiile  pour  qu'on  pût  fabriquer  des 
toiles  incombustibles  (i). 

moKi.  Les  sources  de  bitume  doivent  être  en  assez  grand 
nombre.  Une  des  plus  célèbres  se  trouve  dans  l’tle  de 
Zante,  1 ancienne  /acynlbe.  Cette  île  oITre  un*  sol  en- 
tièrement composé  de  plâüe.  Le  terrairKscmble  êtia 
ci'eux  et  résonne  sous  les  pieds  du  voyageur  eflrayé.  - 
Deux  bassins  de  quinze  à vingt  pieds  de  diamètre  re- 
tiennent des  eaux  limpides  et  fi'oides,  du  sein  desuuclles  il 
sélève  un  bitume  liquide  qui,  en  bouillonnant,  nage  sur 
li  surface.  Spallanzani  y plongea  un  thermomètre  de 
Héaumur , qui  était  à a4  degrés,  et  qui  descendit  aussitôt 
à 17.  Hérodote  a vu  cette  source  il  y a deux  mille  trois 
cents  ans. 

IVotis  allons  passer  a la  de.scriptier>des  pi’ovinces  et  des 
villes.  * " 


(0  Strab.,  1 , ji.  3oi|. 
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« 

Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Description 
spéciale  de  la  Turquie  d’Europe.  — Partie  située 
au  sud  du  mont  Hémus  et  à l’est  du  Pindus  avec 
les  lies. 


OivUioat 

iiiNcUra. 


Ek  parcourant  les  provinces  de  l’Enapii'e  ottoman  en 
Europe,  nous  ne  suivrons  pas  les  divisions  administra- 
tives des  Turcs,  trop  peu  connues  «t  trop  peu  naturelles 
pour  se  prêter  à notre  manière  de  décrire.  Les  dénomi- 
nations Moldavie,  Valachie,  Servie,  Bosnie,  désignent 
des  nations  et*  en  même  temps  des  divisions  politiques  et 
naturelles  où  h [leu  près.  La  Bulgarie  n’a  pas^  de  sens 
politique,  mais  c’est  un  nom  ethnographique  et  marquant 
une  division  naturelle.  L'ancienne  Thrace  propren  épond 
à la  /îomame  propre  des  cartes,  mais  l’une  et  l’autre 
n’ont  aujourd’hui  aucun  sens  politique  ni  ethnographi- 
que; nous  l’emploierons  pourtant  comme  désignant  une 
sous-région  physique.  Même  motif  à l’égard  de  la  Macé- 
doine. Les  noms  di Albanie  et  de  Grèce  réunissent  un 
sens  physique  à un  sens  ethnographique.  Nous  renvoyons 
les  amateurs  de  statistique  turque  aux  tableaimr  phcés 
à la  fin  de  cette  descr^tion  spéciale. 

La  capitale  de  l’empire,  la  célèbre  ville  de  Constantin, 
devient -nécessairement  notre  point  de  départ.  L’histoire 
de  la  géographie  nous  l’a  déjà  montrée  comme  bourgade 
thracienne  sgus  le  nom  de  Lygos,  comme  colonie  grec(|ue  Nom.mrcrk 
sous  celui  de  Byzance,  -et  oomiue  nouvelle  capitale  de 

l’Empire  romain,  sous  la  superbe  dénomination  de  Nca 

* • • 
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Roma,  nouvelle  Home,  à laquelle  l’usage  ou  la  ilallerie 
substitua  celle  de  honstantinou- Polis,  qui  lui  est  restée 
dans  les  teuips  modernes  j sciHement,  comme  les  paysans 
des  environs,  en  s’y  rendant,  étaient  en  grec  dorien  vul- 
gaire r Nous  allons  es  tan  bolin  (i),  dans  la  ville,  la  sol- 
datesijue  turque  en  lit  le  nom  à' Estamboul,  qu’elle  con- 
tinue à donner  à la  capitale,  tandis  <jue  les  Turcs  lettrés 
la  nomment  souvent  Koristantinié.  Dans  les  annalesTusses 
elle  s'appelle  Zaregorod  ou  la  ville  royale,  et  les  Bulgares 
ainsi  (jue  les  Vuiaques  la  nomment  encore  Zaregrad.  Les 
IslaAiaisctles  peuples  Scandinaves  la  connaissaient,  dès  le 
dixième  siècle,  sons  le  nom  de  Myklagard,  la  grande  cité. 
Llle  porte  encore  le  titre  honorifique,  moitié  turc,  ^oitié 
gi  ec,  d'Islam-bol  ou  ville  de  la  loi.  Constantinople  oc- 
cupe un  promontoire  triangulaire,  partagé  en  sept  col- 
lines, que  baignent  au  sud  les  Ilots  de  la  mer  de  MaV- 
inara,  et  que  limite  au  nord  un  petit  golfe,  nommé 
auciennement  la  Corne-d’Or,  formant  le  port  où  douze 
cents  vaisseaux  trouvent  un  mouillage  sûi'.  Les  murs 
d enceinte  de  Constantinople  occupent  encore  remplace- 
ment de  ceux  (jue  le  consul  Cyrns-Constaiitin  fît  bâlir 
par  ordre  de  Théodose  II,  et  la  circonférence  est  aussi 
à peu  près  la  même,. car  Chulcondglas  la  donne  de  1 1 1 
stades,  Gyllius  de  i3  milles  italiens,  et  les  meilleurs  plans 
modernes,  depSoo  toises(a).  L’ancienne  Byzance  avait  une 
circonférence  de  4<^  stades,  et  s’étendait  du  c6té  de  là 
terre  jusqu’au  Besestan  ou  grand  marché  ; l’enceinte  de 
(.Constantin  le  Grand  n’atteignit  pas,  sur  tous  les  points 
du  moi(^,  la  circonférence  actuelle.  La  ville  a mainte- 
nant a8  portes,  dont  i4  du  côté  ^ port,  7 du  côté  de 
terre,  et  autant  sur,la  Propontide  (i). 

^1),  Voyez  Soot  et  SfuîUaue.  t.c4  Byzantins  parlaient  dorien. 

(z)  Pti.  OUI. , Topograpli.  Constant,  t.  iv.  liammcr,  Coustanünopolii 
und  (ter  no.spliorea,  Vienne  i8zi.  ' * • • 

(3)  Uucango  domir  à (^nsiaDtiao)ile  33  portes  , mais  it  confond  *plu- 
sieors  détaib,  ci  fait  de  doubles  emplois.  M.  !.«  cbevalier  oublie  au  oun- 
traire  pbuieurs  portas  nouvelles.  Hamner,  1,  p.  100. 


EUROPE  ; Description  de  la  Turquie.  ‘ i55 

11  est  (Jiflicilc  il'cxpriinei'  les  divei'ses  sensations  qu’é- 
prouve le  voyageur  à Ifc  première  vue  de  cette  grande 
ville  : sa  position  élevée,  le  mélalfge  d’arbres,  de  mai- 
sons, de  minarets  qu’elle  présente,  l’entrée  majestueuse 
du  Bosphore,  couirertc  de  caïques,  le  magnilique  port, 
environné  des  faubourgs  d&Galata,  de  Péra,  de  SainU 
Dimitri  ; la  grande  ville  de  Scutari,  qui  s’élève  vis-à-vis  ; 
les  collines  verdoyantes  qui  se  succèdent  en  arrière;  la 
Propontide  avec  ses  îles  liantes;  plus  loin,  le  mont 
Olympe  couvert  de  neige;  partout  les  champs  variés  et 
fertiles  de  l’Asie  et  de  l’Europe;  tout  cet  ensemble  pré- 
sente dans  le  même  instant  une  foule  de  tableaux  ravis- 
suns.  Ou  ne  peut  sc  lasser  d’admirer  la  beauté  naturelle 
de  ses  environs,  et  de  réfléchir  en  même  temps  sur  l’heu- 
reuse position  de  cette  grande  ville,  dont  l’approvision- 
nement est  si  prompt,  dont  la  défense  est  si  facile,  dont 
le  port  est*si  sûr,  si  commode  et  si  vaste,  ville  destinée 
par  la  nature  à régner  sur  deux  mers^t  sur  deux  par- 
ties du  monde.  Mais  aussitôt  qu’on  estæqlré  dans  cette 
ville , l’on  passe  rapidement  de  la  première  'impression 
d’étonnement  et  d’admiration,  à une  seconde,  de  surprise 
et  de  mécontentement.  Celte  grande  ville  est  mal  bâtie, 
n’est  qu’un  amas  de  baraques  turques;  les  rues  étroites, 
mal  pavées,  sont  bordées  de  maison’s  irrégulières,  mes- 
quines, construites  en  terre  et  en  bois.  Les  incendies  sont 
fréquens  et  la  peste  y éclate  presque  tous  les  ans.  Les  sen- 
sations morales  ne  sont  p.as  moins  aflligeantes.  Vous  êtes 
révolté  de  l’air  fier,  de  la  démarche  grave  des  Musul- 
mans, opposés  à l*air  humble,  timide  et  bas  des  Juifs,  des 
Arméniens  et  même  des  Gre«;  ce  contraste  est  si  frap- 
pant, que  l’étranger  devine,  au  maintien  de  l’homme, 
s’il  est  musulnaan  ou  mja^&ans  connaître  encore  la  ma- 
nière de  le  distinguer  par  sa  coiffure  et  sa  chauvure. 
Le  quartier  dit  le  est  habité  par  « le  triste  reste  des 

familles  byzantines  qui,  en  tremblant  sous  le  sabre  mu- 
sulman, SC  donnent  des  titres  de  prince.s,  marchandent 
les  souverainetés  temporaires  de  Valachie  cl  de  Molda- 
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vie,  s’enrichissent  p.ir  tous  les  moyens,  rampent  devant- 
tous  \tm  jHJUVoirs,  et  reprdsentetU  lidèleuient  le  Bas-Em- 
pire (i).»  » 

Le  sérail,  ou  le  palais  du  grand-seigneur,  a etc  trop 
vanté;  cependant  l’aspect  en  est  ro^anlique  du  crtté 
j|es  jardins  qui  donnent  sur  le  Bosphore.  C’est  un  mé- 
lange désordonné  de  pavillons,  de  prisons,  de  casernes 
et  de  jardins;  cité  à pari,  cité  de  la  volupté  asiatique  et 
de  l’esclavage  africain,  cité  dont  l’honneur,  la  raison  et 
la  pitié  n’ont  jamais  habite  l’enceinte  (a). 

Un  respectable  monument  d’antiquité,  l’église  dédiée 
dans  le  sixième  siècle*à  la  sagesse  divine  par  l’empereur 
Justinien,  nommée  vulgairement  5a//2te-5o/>Hie,  a été 
heureusement  épargné.  Mais  il  n’.i  dû  sa  conservation 
«ju’à  sa  Uansformation  en  mosquée.  Quoique  l’architec- 
ture soit  d’un  stylç  Lieu  inférieur  à celui  qui  caractérise 
la  grande  période  classique,  cependant  l’elTel  en  est  im- 
posant. "\J Hippodrome  ancien  est  aujourd’hui  une  prome- 
nade publique.  C'est  une  faible  citadelle  que  ce  fameux 
château  des  Sept-Tours,  l’.àncien  Çy  cloiion,  où  l'on 
renferme  les  ambassadeurs  des  puissances  en  guerre  avec 
la  Porte.  Les  mo.squées,  parmi  lesquelles  on  distingue 
celle  du  sultan  Acluuet,  celle  (ju’ou  nomme  la  Solimanii, 
et  celle  de  la  sultane  Validé,  figurent  admirablement 
dans  un  paysage  ou  dans  une  illumination  (3);  mais, 
dès  que  l’œil  du  goût  l’examine,  ces  édifices,  sani 
majesté  et  sans  grâce,  manifestent  encore  un  certain  ca- 
ractère de  nudité  et  de  fragilité  qui  rappelle  la  vie  pas- 
torale. 

Dnlloway  compte  à Constantinople  83,i85  maisons, 
et  4oo,ooo  habitans;  Éton  rabat  le  nombre  des  habitans 
à 9.3o,ooo  ; Kinsbergen  le  fait  monter  à 6oo,oot>,  en  y 
comprenant  ceux  de  Galata  de  Péra  ; et  M.  le  gé- 

• 

(i)  Xallony,  les  Kanarniles  (t'aris,  i8a4)' 

r-,)  MclUng^  Vues  lie  ConAUoUiiu|ilc.  Chateaubriand  ^ luuciauc. 

(3)  , Lcilrcs  i’ur  la  Grèce,  pi  i4 
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néral*Andréossy , d’après  la  consommation  en  pain,  l’es- 
time à 597,700.  Aucune  de  ces  estimations  n’a  des  fonde- 
nicns  bien  solides.  On  y trouve,  dit-on,  i3o  bains  pu- 
blics, 600  mosquées,  5i8  médressed  ou  écoles  supé- 
rieures, et  35  kuttub-chans  ou  bibliothèques  publiques. 
C’est  dans  la  description  du  savant  orientaliste  M.  de 
■llammer,  que  l’on  peut  examiner  ces  détails  nécessaire- 
ment incertains. 

' Avantla  dernière  guerreon  exportait  pour  i,5oo,ooo  fr. 
et  quelqu^ois  deux  millions,  de  Constantinople  pour  Mar- 
seille, des  laines  qui  viennent  du  Bosphore,  de  la  Pro- 
pontide,  de  l’Ilellespont,  de  l’Anatolie,  de  la  Romélie, 
(le  la  Bulgarie,  de  la  Bessarabie  et  des  côtes  méridio- 
nales de  la  mer  Noire.  Les  négocians  de  Constantinople 
expédiaient  annuellement  pour  Marseille  600  balles  de 
coton,  évaluées  h 126,000  fr.;  5 à 6,000  peau.\«le  buffles, 
et  2 ou  3,000  peaux  de  bœufs.  Aujourd’hui  c’est  l’An- 
gleterre, et,  après  elle,  l’Autriche,  qui  font  ces  branches  de 
commerce.  La  soie,  qui  fournit  aux  nombreuses  inanu- 
faclures  de  Brousse,  de  Constantinople,  de  Scio,  se  tire 
surtout  des  environs  delà  première  ville,  Anciriaiioplc,  et 
(le  la  Bulgarie.  Les  Francs  en  tirent  une  petite  quaitité. 
Les  autres  articles  d’exportation  sont  la  cire,  le  buis,  le 
cuivre  qui  vient  de  l’Asie  mineure,  l’orpiment,  la  corne 
de  cerf,  les  pelleteries,  le  crin,  les  noix  de  galle  et  le 
blé.  Constantinople  tire  d’Égypte  du  sucre  ({u’on  pré- 
fère à celui  des  Européens  (1). 

En  traversant  le  superbe  port  de  Constantinople,  long 
de  3,000  toises,  sur  3 à 5oo  de  large,  on  arrive  aiix  vastes 
faubourgs  de  Fera  et  de  Galata.  Dans  le  premier  de  ces 
faubourgs,  situé  sur  une  hauteur,  sont  les  palais  des  am- 
bassadeurs étrangers  et  les  mnisons  des  Francs,  qui  n’ont 
pas  la  permission  d# demeurer  à Constantinople.  Les  lua- 

(1)  Olivitr,  Voyajjc  (tins  l’empire  Olloman,  iii-4* , p.  <9,  ipï,  I9<>, 
198,  elc. 
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gasihs  (le  marchands  sont  à Galata,  qui  est  plus  près  du 
port  et  de  la  douane.  Ce  faubourg  est  environné  de  niu- 
raillee  flanquées  de  tours  et  de  fossés.  La  diversité  des 
nations  qui  deuieurent  à Péra  et  à Galata  est  tejlc,  qu’on 
serait  tenté  de  regarder  ces  faubourgs  comme  la  tour  de 
Babel.  On  y parle  turc,  grec,  hébreu,  arménien,  arabe, 
persan,  russe,  valachien,  allemand,  français,  italien  et 
hongrois.  L’art  de  l’intrigue  et  de  l’espionnage  s’y  exerce 
dans  la  perfection  parles  Grecs  dégénérés. 

Les  rives  du  Bosphore  sont  comme  semées  de  bourgs  et 
de  villages  à moitié  cachés  sous  de  magnifiquAs  platanes. 
Le  palais  d’été  du  sultan  nommé  Bechick-Tadeh,  occupe 
une  partie  du  rivage.  Plus  en  ^rrière  s’élève  Belgrade, 
endroit  habité  par  les  plus  riches  familles  chrétiennes  de 
Péra  et  de  Galata;  un  bois  d'arbres  fruitiers,  pltisieui-s 
fontaines Jimpides,  des  gazons  toujours  verts,  un  air  pur 
et  frais;  tel  est  c»  charmant  asile  d’où  les  chaleurs,  les 
incendies  et  la  peste  sont  bannis.  Tous  les  environs  se- 
ràient  de  même  sous  une  meilleure  administration!  Kn 
sortant  de  Constantinople  par  le  quartier  des  Grecs  et 
par  celui  des  Juifs,  on  arrive  au  faubouig  C^Ayoxib,  où 
déjà^e  port*,  en  se  resserrant,  commence  à prendre  l’as- 
pect d’une  belle  rivière;  bientôt  la  promenade  des  Eaux- 
Douces  étale  tousses  charmes  champêtres;  c’est  le  coin 
de  l’idylle  de  ce  vaste  ensemble. 

Nous  sommes  obligés  d’être  merins  prodigues  de  details 
sur  les  autres  villes  de  la  'Fhrace.  Au  milieu  de  bos(]uets 
de  cyprès  et  de  jardins  de  roses,  Adrianople  ou  Edritiek^ 
la  seconde  résidence  du  sultan,  élève  ses  nombreux  mi- 
narets; cette  ville  de  100,000  habitans  occupe  une  po- 
sition centrale  sur  l’ilébrus,  à l’endroit  où  ce  fleuve,  ayant 
déjà  réuni  plusieurs  de  ses  rivières  tributaires , se  tourne 
brusquement  au  sud  et  descend  du  plateau  central.  « La 
» Mariiza,  c’est  son  nom  modern^  coule  sur  un  ter- 
>*  rain  sablonneux  ; YArda,  venant  de  l’ouest,  sur  un 
» sol  rocailleux,  et  le  Tundscha  sur  des  tei  i es  meubles  ; 
» fortement  encaissées,  CCS  rivières  débordent  pourtant 
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« dans  rhiver.  ».»Ces  indices  d'un  ge'cj^iaphe  turc  (i)  ne 
font  que  rendre  plus  visibles  les  tÆèbres  qui  enve- 
loppent la  ge'ographie  moderne  de  la  Thrace^  pays 
riche  en  vignobles,  en  blés  et  en  bois;  pays  dont  les 
montagnes,  selon  les  anciens,  sont  les  plus  belles  du 
monde  (2),  mais  où  nous  ne  connaissons  que  cinq  ou  six 
grandes  routes. 

En  suivant  celle  qui  conduit  au  nord-ouest  vers  So- 
pbia,  on  arrive  à Filibé  ou  Philippopolis,  ville  dé  3o,ooo  * * 

âmes  (selon  Palma)  , florissante  par  ses  fabriques  de 
laine;  et  Tatar-Bazardgik , ville  de  10,000  âmes;  toutes 
les  deux  situées  dans  une  large  vallée,  où  les  nombreuses 
branches  de  l’Ilébrus  arrosent  des  rivières  et  des  vergers 
d’une  étonnante  fécondité.  A l'endroit  où  le  mont  Hho- 
dope  et  le  mont  Hémus  se  joignent,  le  défilé  nommé5ucei 
par  Ammien  Marcellin,  et  Sulu-Derbend  par  les  Turcs, 
sépare  la  Tbrace  de  la  Bulgarie;  la,  descente  vers  les  mM*.. 
plaines  de  Filibé^st  rapide;  le  niveau  change  moins  du 
côté  deSophia;  on  y voit  des  restes  d’une  porte  attribuée 
à Trgjan  p).  Un  autre  défilé,  \e  Kis-Derbend,  conduit.au 
sud-ouest  Samnkow , où  sont  de  riches  mines  d/  fer 
dans  la  haute  Macédoine.  C’est  ici  la  grande  position  mi- 
litairc  centrale  qui  domine  la  Turquie  d’Europe.  Tout  le 
long  des  pieds  des  montagnes,  on  indique  des  bains  ther- 
maux d’une  température  très-élevée. 

En  allant  d’Adrianople  au  nord  , plusieurs  roules  tra- 
versent le  mont  llémus,  qui  présente  ici  autant  de  co- 
teaux verdoyans  que  de  rochers,  et  ne  semble  pas  irès-^ 
élevé.  Les  voyageurs  modernes,  en  se  rendant  de  Constan- 
tinople hSchuml.'i,  n’ont  pas  vu  des  neiges,  mais  bien  des 
^éfil^  boi'dés  de  rochers  semblablc»à  des  murs.  Mais  les 
déRIés  de  Demir-Kapu,  la  porte  de  fer,  et  celui  (jui  va  de 

* 

(l)  ATA.]//;!,  nnmrlie,  trad.  lie  M.  Uammer. 

(a)  Aucian. , Drap.  « Higoreferlilit  » dil  xvii,  4. 

(3)  Amm.  Mwretll.  iii,  10.  Urtcsch-,  ^'oyo({c  à Coni<tantind|)lr, 
p.  loS  Un  driilé  pliu  nu  nord  se  nomme  Capottli-Darlttntlj 

c'eat  un  e nbrni^Hmrntde  Sulu-Derbrnd. 
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Kaisanlik  à Lofdqjia,  en  Bulgarie,  passthit  entre  des  mon- 
tagnes^ plus  élevées.  Cest  ici  que  s’étend  entre  les  bi  an- 
dies  de  l’Hémus  une  contrée  entièrement  inconnue  aux 
'voyageurs  modernes,  la  Za^ora,  peuplée  de  Bulgares 
depuis  le  9‘‘  siècle,  contrée  <]iic  traversait  une  louto 
romaine  parallèle  à rilénius.  Quel  intéressant  objet 
pour  un  voyageur  ! Ce  doit  être  dans  ces  vallées  qu’ha- 
bitent probablement  encore  les  1 estes  des  Paulianistcs , 
peuplade  bulgare  catholique  (i).  Entre  les  villes  au  nord 
il’Adrianople,  Tchimien,  comme  résidence  d’un  sand- 
jak,  c\.  Eski-Saq^ra  avec  10,000  liabitans,  méritent  d’être 
distinguées.  Selimnia,  cachée  sous  les  superbes  arbres  de 
scs  jardins,  voit  ses  champs  se  couvrir  de  ciguë. 

En  nous  dirigeant  an^iord-ouest,  l’ilémus  en  s’abais- 
sant nous  présente  une  chaîne  de  hauteurs  probablement 
calcaires  qui , sous  le  nom  de  Slrandschea,  sépare  le  pla- 
teau intéiieur  de  la  Thrace  des  rivages  de  la  mer  Noire. 
Sur  le  penchant  des  montagnes,  touané  vers  l’intérieur, 
on  voit  Kirk-Kilissi,  ville  considérable  où  il  demeure 
cn^ic  antres  une  nombreuse  colonie  de  Juifs  qui  («rient 
un  jargon  allemand,  et  fournissent  Constantinople  de 
beurre ‘et  de  fromage  (a).  Dans  la  petite  branche  que  le 
Strandschea  envoie  vers  Constantinople  on  voit  dîlndchi- 
ÿu/s,  selon  le  géographe  thre,  de  nombreuses  habita- 
tions taillées  dans  le  roc  vif,  formant  des  étages  et  de 
longues  suites,  en  un  mot  une  ville  des  Troglodytes, 
comme  nous  en  verrSns  en  Sicile;  objet  bien  mémorable, 
et  que  fcs  voyageui  s passent  sans  y faire  attention  (3).  Les 
lianes  orientaux  du  Strandschea  dominent  la  côte  inhospi- 
talière du  Pont-Euxin,  oh  Midiah,  l’ancienne  5a/my//es- 
sus,  conserve  des  rntîmimens  souterrains  très-cui  ie*K  (4^, 
mais  où  le  navigateur  ne  trouve  aucun  asile,  avant d’al- 


(1)  Delitle,  Allas. 

!•)  Stiirmcr  ( harun  drj  > Ei«|iiiss«:s , |i.  2o3. 
fit)  Utuigi  Khulfa,  Huumcdic,  p.  17. 

M.  Rimx  , Nouv.  Annal,  dc.s  Vuynge». 
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teindre  le, superbe  golfe  de  Bourgas,  bordé  de  petits 
ports,  et  qui  répond  à une  belle  vallée  remontant  fort  loin 
entre  l’IIéinus  et  le  Strandscliea. 

Celte  dernière  chaîne  jette  encore  quelques  faibles 
branches  vers  la  Cliersonèso  de  Thrace,  et  s’unit  à‘‘un 
gr'oupe  élevé  nommé  Tekiri-Dag  et. anciennement  Ga- 
nos.  C’est  ce  pays  élevé  qui , forçant  l’iiébrus  à changer 
sa  direction  primitive  vers  la  Propontide,  lui  envoie  plu- 
sieurs rivières,  entre  autres  YErginé,  qui,  de  même  que  le 
Team,  admiré  par  Darius,  conserve  son  antique  nom 
thracicn. 

■Les  rivages  qui  obéissent  au  capitan-pacha  nous  pré- 
sentent Selivria  et  liodosto,  villes  grecques  agréables  et 
florissantes  sur  la  Propontide;  Gallipoli,  avec  17,000  ha- 
bitans,  sur  le  détroit  faiblement  gardé  par  les  châteaux 
forts  des  Dardanelles,  après  le  golfe  de  Saros  qui,  moyen- 
nant un  canal  à travers  l’isthme,  donnerait  une  entrée  plus 
commode  dans  la  Propontide;  la  petite  ville  à'Enos, 
prèsrcmbouchure  del’Hébruÿ;  et  plus  haut, dans  la  riante 
vallée  de  ce  lleuve,  Demotica , séjour  de  l’héroïque  fu- 
gitif de  Pultawa;  à l’ouest  de  l’Hébrus,  les  âpres  défilés 
formés  par  l’ancien  mont  Ismarus,  branche  avancée  du 
muni  Rhodope,  et  nommée  Gurtchine  par  un  voyageur 
moderne  (i);  lenidscher,  dans  les  marais  qui  bordent 
l’embouchure  du  Nestus,  aujourd'hui  Karasou  ; les 
ruines  d’A.bdon  et  le  fameux  déülé  de  Kavala , ancietx- 
netnent  nommé  Stena  Sapœorutn,  fermé  d’une  muraille 
par  Brutus  et  Cassius,  lors  de  la  bataille  où  périt  U li- 
berté romaine.  Nous  terminerons  notre  voyage  de  Thrace 
avec  ces  lieux  mémorables  où  les  riches  mines  d’or  du 
mont  Pangœus  occupaient  l’avidité  des  Thasiens  et  des 
Macédoniens.  Tout  le  vaste  carré  entre  Kavala,  Phi- 
lippopuli,  Adrianople  et  Enos,  tout  le  cours  du  Nestus, 
du  Suémus  et  d’IIarpessus,  toutes  les  vallées  poétiques 
du  mont  Rhodope,  forment  une  »/ra  incognita,  sé- 


Golb 

d«  Bourgas. 


T«k,iil.Dag. 


ni^ritltoDaloa. 


(1)  Paul  Lucas,  Votage  , t.i,  p.  i5, 
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jour  des  Uibus  bulgares,  albanaises,  et  peut-être  thra^ 
ciennes. 

\j&  Macédoine.  J ceinte  de  montagnes  au  noixl-esl,  au 
nord,  à l’ouest  et  au  sud-ouest,  projette  au  sud-est,'  entre 
les  golfes  Aü  Salonique  et  de  Contessu , une  péninsule 
terminée  par  trois  promontoires  dont  VAthos  est  le  prin- 
cipal. Ce  bassin  naturel  est  encore  rempli  de  montagnes, 
qui  le  divisent  en  plusieurs  terrasses  séparées  par  denom- 
breux défilés,  où,  d’après  les  indigènes,  plus  d’une  belle 
cascade,  plus  d’un  temple  inconnu,  attendent  le  voyageur 
heureux  qui  les  découvrira. 

La  chaîne  à l’est  de  Strymon  n’a  point  de  nom  général 
moderne;  selon  Mannert,  ce  serait  YOrbclus  des  anciens, 
du  moins  dans  sa  partie  la  plus  élevée,  où  une  relation 
moderne  place  le»  monts  Arapnitza  (i).  La  haute  chaîne 
au  nord  prend  quelquefois  le  nom  ÿAr^entaro,  qui , se- 
lon Brown,  doit  lui  venir  de  l’éclat  de  ses  rochers  formés 
de  mica  blanc , et  nullement  de  ses  mines  d’argent;  mais 
le  nom  d’Argentaro  est  vague  et  s’appliijue  au  hasard  sur 
les  cartes  du  dix-septième  siècle.  C’est  peut-être  le  /?>  - 
sorosj  qui  avait  des  mines  d’argent  et  faisait  partie  de 
YOrbelus.  Au  nord  - ouest,  le  Scardus  paraît  conserver 
son  nom  ancien  sous  la  forme  albano-turque  de  Schar- 
Tag.  C’est  la  chaîne  occidentale  entre  la  Macédoine  et 
l’Albanie,  qu’il  est  difficile  de  désigner  sous  un  nom  gé- 
néral, soit  ancien,  soit  moderne.  Probablement  il  existe 
ici  moins  une  chaîne  qu’un  haut  pays  couronné  de  petits 
ch.ltnons.  Le  Ssodrus , le  Bernus  àes  anciens,  les  monts 
CandaAens , en  seraient  des  groupes  distincts.  Le  nom 
de  Bernus  paraît  rappeler  les  Brenner  du  Tyrol,  et  c’est 
sans  doute  l’origine  de  celui  des  Pyrénées,  donné  si  har- 
diment par  un  auteur  byzantin  à toute  la  chaîne  (a).  Le 
Bora  de  Tite-Live  et  de  M.  Pouqueville  nous  semble 
une  branche  intérieure,  une  pente  de  terrasse  entre  la 

f l)  MiiU‘5  trOricnl,  l.  v,  j>.  i\  jo. 

('i)  Gior^.  Act'op.,  • 
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moyenne  Macéiloine  et  les  plateaux  les  plus  dlcves(i). 

Kn  continuant  vers  le  sud,  tous  ces  pays  montagtienx  se 
joignent  à l’ancien  Pindus  ou  mont  Mezzovo,  entre  l’K- 
pire  et  la  Macédoine.  L’ülympe,  brandie  detacliée  vers 
l’est,  reçoit  de  (|ncb|ue3  modernes  le  nom  de  Lacha,  «îf 
jiar  il'aiitres  celui  A'Olinibos.  Dans  l’inlerieur  les  monts 
yennion  (Berinius),  et  Verç^iitission  (Bercétésius)  ou  Xéro- 
livado,  c’est-à-dire  pré  désert,  descendent  de  l'ouest  vers 
la  plaine  centrale;  le  Kerkina  des  anciens,  et  peut-être 
leur  Bertiscus,  courent  au  contrairç  du  nord-est  au  sud. 

Mais  qui  peut  déterminer  exactement  toutes  ces  localités  ? 

Si  nous  pouvions  an  moins  reconnaître  exactement  les 
lleuvcs  ! Mais  le  Strymon,  sortant  de  scs  sept  l;»cs  dans 
le  mont  Sconiiits , recevant  de  l’ouest  la  considérable  ri- 
vière de  Pontus,  aujourd'hui  Karasou , est  un  objet  de 
disputes  (aj.  Ce  fleuve,  après  avoir  formé  le  lac  Kadaka, 
anciennement  Prasias,se  j"e  dans  le  golfe  de  Contessa.  • 
\'Axius,  peut-être,  en  ancien  macédonien,  « le  lleuvedes 
coupeurs  de  bois , « avait  déjà  sous  le  Bas-Kmpire  reçu  le 
nom  de  Bardarius  ou  Vardar,  qui  pourrait  bien  être’ gé- 
nérique et  indigène  dans  un  autre  idiome,  par  exemple 
dans  celui  des  anciens  Dardaniens  ; il  vient  4u  Scardus 
et  reçoit  entre  autres  l’Erigon  ou  le  Vistritzd.  L’ancien 
Ilaliacnton,  à présent  Tndge-Karason , confond  presque 
aujourd’bui  son  petit  delta  avec  celuide  l’Axius.  Beau- 
coup de  rivières  de  l'intérieur  de  la  Macédoine  nou^i  sont 
inconnues,  comme  clics  l’étaient  aux  anciens.  . 

Parmi  les  mines  de  cette  province,  celles  de  Karatova  . 

paraissent  encore  exploitées  ; elles  donnent  du  cuivre  ar- 
gentifère. Dans  les  montagnes  de  Dupiadscha,  où  la  neige 
reste  presque  toute  l’année,  il  y a des  mines  de^^‘r;  mais 
celles  de  Prana  ou  A!Uivarina  sont  encore  iplus  riches 

(i)  Pouqitct’tlle , t.  I,  p.  3i5,  l.  Il,  p.  365,  407,  4'3. 

(7)  Oirie  itc  Hifiit.  Il  puvibic  (juc  le  nom  de  Stryrnon  , Slruffta^ 

Strumten , <{ui  est  mi  nom  gén«.’ri(|uc  de  rivicic  eiiiluvon  et  got*>Uiue,  soit 
indigène  et  ait  été  donné  à plus  d’une  rivière,  comme  celui  de  Kara>sun 
Test  aujourd'hui.  Oo  atlcud  le  Voyage  de  M.  Cousincri. 
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et  (le  meilleure  f|ualité.  Le  mot  Egri-Sou  (eaux  sauvages) 
donne  de  l’argent.  Le  lac  /azJjc/ji/cr  produit  une  grande 
quantité  de  sel;  mais  c'est  l’agriculure  qui  fournit  les  pro- 
ductions les  plus  importantes.  Le  sol  de  la  Macédoine 
surpasse  en  honte  les  plus  riches  plaines  de  la  Sicile,  La 
côte  d’Alhos,  ou  l’ancienne  Chalcidique,  est  surtout  d’une 
fertilité  étonnante.  Les  terres  à peine  ellleurée§  par  le 
soc  de  la  charrue  donnent,  dans  les  plaines  de  Paiiomi  et 
de  Cassandrie,  un  produit  plus  riche  que  les  meilleures 
terres  de  la  Beauce;  le  froment  meme  y a trop  de  sève, 
et  il  mourrait  par  ufte  surahondaiice  de  vie,  si  l’on  ne 
prenait  la  précaution  de  le  tondre  ou  de  le  faire  brouter 
par  des  moutons  (ï). 

Danÿ  tout  le  nord  de  la  Grèce  la  culture  du  tabac  et 
du  coton,  plus  profitable  que  celle  du  blé,  envahit 
tous  les  jours  de  nouveaux  terrains.  C’est  le  canton  de 
Sérès  qui  produit  la  plus  gr||idc  quantité  de  coton.  Cette 
seule  culture  vaut  à la  Macédoine  environ  7 millions  de 
piastres.  On  cultive  *en  Macédoine  les  deux  variétés  de 
tabac  connues  sous  le  nom  de  nicotiana  Latifolia,  et  de 
nicûtiana  rustiea.  Cette  culture  emploie  un  huitième  des 
terres  en  labour,  et  fait  vivre  une  population  de  ao,ooo 
familles.  On  peut  évaluer  à piès  de  100,000  balles  la  ré- 
colte annuelle  des  tabacs  en  Macédoine.  CettQ  culture 
donne  annuellement  à la  Macédoine  un  revenu  de 
4 millions  de  piaftres.  La  Macédoine  produit  plusieurs 
vins  excellens,  semblables  à ceux  de  la  Roui'gogne.  Dans 
, l’intérieur,  oii  le  climat  n’est  pas  changé  par  des  déboise- 
mens  aussi  considérables  que  ceux  de  la  contrée' mari- 
time, le  blé  et  diverses  espèces  de  légumes  sont  cultivés 
avec  succès.  Il  paraît  toutefois  qu’il  y a des  vallons  ren- 
fermés J où  la  chaleur  est  insupportable,  et  où  les  rivières 
se  dessèchent. 

Le  centre  de  la  Macédoine  nous  présente  la  grande  ville 
de  Salonique , peuplée  de  70,000  âmes,  assise  au  fond 


(1)  /'V/tx Taljifaux , clc. , l.  i,  p. 
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de  son  golfe  comme  sur  un  ampbilhéàtre,  et  animée  par 
un  commerce  très-llorissant.  •Elle  conserve  encore  de 
précieux  monumens  de  son  ancienne  splendeur  ; entre 
autres,  diflTérens  arcs  de  triomphe,  dont  l’un  fut  élevé 
à l’empereur  Antonin,  et  qui  est  encore  presque  entier; 
de  très-belles  églises,  changées  en  mosquées,  surtoutcelle 
de  Saint-Démétrius.  La  rade  n’est  pas  à couvert  de  tous  les 
vents,  mais  le  port,  créé  par  Constantin  le  Grand,  offle 
asilehSoo  vaisseaux.  Des  aqueducs  conduisent  les  eaux 
du  mont  llortasch  dans  la  ville.  « Le  grand  nombre  de 
» Juifs,  dit  naïvement  Ifadgi-Kbalfa,  est  une  tache  pour 
» cetleville,  mais  le  profit  commercial  fait  fermerles  yeux 
» aux  Vrais-Croyans;  » les  Juifs,  ajoute-t-il,  entretien- 
nent de  grandes  fubricpics  de  tapis,  et  ils  ont  une  école 
où  il  y a 200  instituteurs.  Il  part  d’ici  des  caravanes  qui 
portent  à Semlin,  à Vienne,  et  n»ême  àLeigsick,  les 
colons,  les  tabacs,  les  tapis  et  les  maroquins. 

Les  petits  endroits  de  la  péninsule  chalcidiquc  nous 
intéressent  moins  que  le  célèbre  mont  AthoSi  nommé  en 
grec  Jlagion  Gros,  la  montagne  sainte,  et  par  coirup- 
tion,  Ajonouri.  Cette  montagne  , qui  s’élève  en  i'orme  j 
d’une  pyramide  isolée,  porte  sur  scs  flancs  plusieurs  bour- 
gades, 22  couvons,  outre  5oo, chapelles,  cellules  et 
grottes,  qui  sci  ventd’babitation  au  moins  à 4iOoo  moines; 
ceux  qu’on  appelle  ermites  vivent  dans  des  grottes,  et 
ne  sont  pas  plus  de  20.  Les  autres  moines  sont  de  simples 
anachorètes,  parmi  lesquels  on  trouve  des  individus  de 
toutes  les  nations.  Ces  moines  entre  leurs  oflices  religieux 
cultivent  des  oliviers  et  des  vignes,  ou  exercent  l’état  de 
charpentiers,  maçons,  tailleurs  de  pierres,  fabricans  de 
draps.  C’est  la  philosophie  qui  a préparé  à la  piété  dette 
demeure  solitaire  et  romantique.  Philostrate  nous  ap- 
prend, dans  la  Vie  d’Apollonius,  qu’un  grand  noiniiro 
de  philosophes  grecs  avaient  coutume  de  se  relirer^ur 
cette  montagne,  pour  y mieux  contempler  les  cieux 
et  la  nature.  Mais  les  couvens  du  mont  Athos  pos- 
sèdent beaucoup  de  fermes  dans  la  péninsule  clcil- 
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cidique,  et  lèvent  par  leurs  frères  quêteurs  un  tribut  sur 

la  pieté.  Ils  font  un  commerpe  lucratif  au  bourg  àe  Kar/cisj 

clief-licu  de  la  montagne,  et  au  port  forlilié  à'Alavara. 

Dans  le  bassin  du  Strymon  et  du  Pontus,  nous  aper- 
cevons la  ville  de  Sérhs,  qui  fleur  it  par  .ses  fabriques  en 
coton  et  son  commerce,  mais  où  l’air  malsain  pendant 
l’été  oblige  une  partie  de  ses  3o,ooo  liabitans  de  pa.sser 
cette  saison  sur  les  montagnes  voisines;  Draina,  qui  fa- 
brique des  toiles  pour  les  tentes;  Ostromcza  oxx  Stru- 
milza,  avec  des  sources  chaudes;  et  Koslendil  ou  Gious- 
tendilj  également  avec  des  bains  chauds  et  sulfureux. 

Que  de  monumens  à découvrir  dans  ces  endroits  soli- 
taires ! Au  couvent  de  Sl.-Jean-de-Prodrome,  au  nord  de 
Sérès , les  moines,  qui  conservent  les  restes  du  patriarche 
Gennadius,  gelèrent,  il  y a environ  20  années,  5oo  ma- 
nuscrits grecs,  peut-être  anciens,  dans  les  flots  de  la  ri-*^ 
vière.  A Drama,  il  doit  exister  une  tête  colossale  qui  sert 
d’appui  à uu  édifice  moderne  (i). 

Le  bassin  du  haut  Vardar  contient  la  ville  A'Ushih^ 
l’ancienne  iSco/u'a , c’est-à-dire,  « le  lieu  où  l’on  voit  au 
» loin;  » c’était,  du  temps  du  Bas-Empire,  une  des  clefs  de 
la  Macéiloine.  lladgi-Khalfa  dit  « que  dans  un  ancien 
» ^écrit  grec  elle  est  nommée,  à cause  de  sa  beauté,  la- 
» jeune Jitfiicée  de  la  Grèce,’»  Où  le  géographe  turc  a-t-il 
trouvé  cette  jolie  image,  qui  est  certainement  d’origine 
^classique  ? Il  dit  encore  cjue  la  grande  horloge  de  la  ville ^ 
se  fait  entendre  distinctement  à deux  lieues  à la  ronde. 

En  descendant  l’Axius,  on  laisse  à gauche  la  vallée  laté- 
rale, venant  du  nord,  où  se  trouve  Istibj  qu’on  regarde 
comme  l’.ancienne  Stobij  et  bientôt  on  voit  descendre  à 
droite,  venant  de  l’ouest,  la  rivière  Ac Koukia-Karasou^ 
ou  l’Erigon,  dans  le  bassin  de  lafpielle  BitoUa,  ou  Monas- 
tir,  est  la  ville  dominante.  Cette  place  de  i5,ooo  babi- 
tans  est  le  siège  d’un  grand-prévôt,  nommé  le  Roméli-  \ ^ 

qui  exerce  une  sorte  de  police  sur  toute  la 
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Homélie;  mais  ce  n’cst  pas  la  capitale  de  Romélie,  comme 
le  dit  la  Table  des  matières  de  iM.  Pouqueville  (1),  c’est 
une  dépendance  du  gouvernement  du  capitan-pacha  (2). 
Toute  cette  contrée,  boisée  et  verdoyante,  nourrit  des 
bestiaux  à cornes,  et  abonde  en  blé. 

Grâces  à M.  Poucjueville , nous  distinguons  aujoiir- 
d’iiui  parfaitement  le  bassin  de  l’Erigou  ( V Osaphagus  de 
Tite-Live),  de  celui  àiEordœus,  ou  le  Potava,  si  déplo- 
rablement  confondus  par  le  savant  et  laborieux  Man- 
nert,  cjui , voulant  dissiper  les  ténèbres  de  Danville,  en 
a créé  de  nouvelles;  tant  la  géographie  ancienne  sans 
partes  modernes  est  peu  de  chose  ! C’est  M.  Palma  qui 
a le  premier  débrouillé  ces  points  de  géographie,  et 
en  attendant  la  Turquie  de  M.  Lapie,  il  donne  meme 
mieux  que  la  carte  du  voyage  de  M.  Pouqueville,  par 
M.  Barhié  du  Bocage,  les  deux  dédiés  qui  resserrent  la. 
vallée  de  rÉfigon.  C’est  en  descendant  la  vallée  de 
l’Eordæus  remplie  de  lacs,  qu’on  arrive  à l’admirable  site 
de  l’ancienne  Èdesse,  première  capitale  des  Macédoniens 
et  asile  funèbre  des  restes  de  leurs  monarques,  aujour- 
d’hui connue  sous  le  nom  slavon  de  Vodina.  La  rivière 
divisée  en  quatre  branches,  forme,  parmi  les  édifices 
mêmes  et  à l’ombre  de  beaux  platanes,  plusieurs  cas- 
cades pittoresques,  dont  les  nappes  argentines  sont  aper- 
çues à de  grandes  distances,  même,  nous  dit-on  , à Salo- 
nique.  Au-dessus  de  ce  site,  semblable  à une  décoration 
de  théâtre,  une  autre  grande  cascade  orne  la  vallée  de 
yiadovo  (3).  En  descendant  toujours,  on  atteint  à Je- 
nidsché,  non  loin  desruines  peu  reconnaissables  de  Pelia, 
la  résidence  des  rois  de  Macédoine,  récémment  exami- 
née par  M.  G,  Barbié  du  Bocage  f4)-  D’ici  jusqu’à 
Stromza  s’étend  le  fief  de  la  famille  Ghavrini,  la  seule 

(i)  /’ouyutwBt, 'Voyages  , l.  n,  3o6,  307;  i,  >92. 

(a)  HaJifi-Klialfa,  Itiimili,  elc.,  Tnul-  de  M.  de  Hatmmcr,  p.  9G. 

(3)  N.  MS.  d'iin  iudigéne.  .« 

(4)  Pouqueville,  11  , 35i. 
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en  Turquie,  après  les  Ollimans,  qui  possède  des  privi- 
lèges hèi  èditaires  authentiquement  leconnns. 

Le  cours  demi-circulaire  de  rilaliacmoti  nous  pré- 
sente dans  la  partie  montagneuse,  Castorla;  sur  son  beau 
lac,  dont  les  eaux  deviennent  marécageuses  en  été,  vers 
le  coude  méridional,  Servia,  sur  une  route  commerciale 
qui  traverse  l'Olympe;  et  dans  la  partie  basse  Kara-Vc- 
ria,  l’ancienne  Berœa.  ville  industrieuse  dans  la  proxi- 
mité de  laquelle  on  trouve  un  superbe  marbre  rouge; 
Niausta,  grand  bourg  récemment  détruit,  ornait  de 
ses  jolis  édifices  uh  petit  bassin  où  mille  sources  jail- 
lissent en  cascades;  les  indigènes  l'appellent  Pompeio- 
polis  (i)  ; ses  vins  sont  excellens. 

Parmi  les  peuplades  de  la  Macédoine,  nous  devons 
distinguer  les  Yeuruks  ou  les  Koniarides , descMhdans  des 
,Turcomans  de  Koniéb , transplantés  ici  pour  contenir  la 
population  tributaire  et  disséminés  en  mahalets  ou  vil- 
lages, où  ils  jouissent  de  grands  privilèges.  Ces  babilans 
des  montagnes  de  la  Macédoine  fabriquent  des  draps 
grossiei's,  qui  servent  à l'iiabillement  des  pauvres  ou  h 
l’emballage,  beaucoup  de  tribus  bulgares  et  albanaises 
mènent  une  vie  pastorale  dans  les  cantons  montuéux. 
Vers  les  sources  du  Vardar,  les  Lacs-Oulacs  paraissent 
encore  répondre  à la  jieinture  que  Strabon  fait  des  Dar- 
(laniens  « qui  aimaient  la  musique,  niais  demeuraient 
» dans  des  trous  recouverts  de  furuicr.  » Un  mélange  de 
Servions  et  de  Valaques  a formé,  juès  de  Castoria , la 
peuplade  des  Â'astarèses. 

Entrons  dans  la  grande  vallét  du  Pénée  qui,  ceinte  des 
montagnes  célèbres  de  r01ym]>c,  du  Pindus,  de  l’Oétn 
et  du  Pélion,  forme  ramplutlicAtre  pittoresque  de  la 
Tliessalic.  Le  vin,  l’iiiiile,  le  colon,  la  .soie,  la  laine, 
abondent  dans  cette  contrée;  mais  la  race  des  chevaux  n’a 
plus  rien  de  particulièrement  distingué.  Larisse  ou  Icnisr 
phehr^  capitale,  s’élève  sur  les  bords  du  Pénée,  dans  une 


(i)  N.  MS.  d’un  indigi'nc. 
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coiilrc^e  liante  qui  produit  des  oranges,  des  citrons,  des 
limons,  des  grenades,  des  raisins  extrêmement  doux , 
d’excellentes  ligues,  des  melons  admirables,  des  amandes, 
des  olives  et  du  coton.  Mais  les  Turcs  qui  l’Iiabitent  sont 
très-sauvages.  Une  population  de  25,ooo  âmes,  de  floris- 
santes fabriques  de  maroquins  et  de  tabac,  de  fameuses 
teintureries  en  rouge,  et  un  commerce  étendu,  font  de 
Larisse  une  place  importante.  Les  Grecs  industrieux  du 
bourg  Ambelahia,  dans  la  vallée  de  Tempé,  ont  long- 
temps  ccbappé  à l’oppression,  de  même  que  le  bourg  de 
Zagora,  avec  son  canton  dans  l’ancienne  Magnésie.  Ce 
canton  produit  les  meilleures  soies  qui  sont  employées  à 
la  falirication  des  chemises  de  soie  d’une  grande  élégance. 

Les  cotons  sont  l’objet  de  l’industrie  dès  liabitans  de  Tour- 
navos,  petite  ville  à 3 ligues  au  nord-ouest  de  Larisse. 

On  y fabrique  ces  étoiles  légères,  tissues  de  colon  et  de 
soie,  et  connues  dans  le  commerce  européen  sous  le 
nom  de  bourres  de  la  Grèce.  Les  fabriques  de  'l'iiessalie 
ont  une  supériorité  décidée  pour  celle  belle  couleur 
appelée  le  rouge  du  Levant;  elle  est  due  en  partie  aux 
qualités  supérieures  de  ïaljr-zari,  espèce  de  garance 
f|ti’on  recueille  surtout  en  \natolic  et  en  Béotie.  Près 
Tricala  ou  Tirhala,  ville  considérable,  les  défilés  du 
canton  d’Agrafa,  susceptibles  d’une  longue  défense,  con- 
duisent dans  l’Épire.  Les  Météora  ou  les  hauts  lieux,  Lo*  Méivora. 
sont  une  série  de  monastère.s,  situés  sur  des  pics  escarpés 
• et  isolés,  peut-être  basalticpics,  ofl  l'on  ne  monte  que 
dans  des  corbeilles  suspendues  à des  cordes;  la  hauteur 
dont  CCS  pics  forment  les  sommités , joint  une  chaîne  de 
montagnes  nommée  Maina,  comme  l’ancien  Taygète. 
Pharsala,  ville  grecque,  garde  le  souvenir  de  cette 
grande  journée  qui  vengea  le  monde  opprimé  en  tour- 
nant l’une  contre  l’antic  les  aigles  romaines. 

Volo,  .sur  l'imposant  golfe  de  ce  ndin,  n’a  rien  de  Ooifoj. 
l’importance  de  l’ancienne  Démétriade,  station  navale 
qui,  avec  Chalcis  et  Corinthe,  était  censée  dominer  la 
Grèce;  lu  rade  est  moins  sûre  <jue  vaste.  Mais  Trikcri, 
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à l’entrée  même  tlu  golfe,  a un  port  excellent  et  fie‘- 
({uenté  (i). 

L’ancien  Sperchius  a conquis  le  beau  nom  de  Jlellada 
qui  était  dans  la  haute  antiquité  celui  de  la  vallée  qu’il 
arrose,  et  où  l'on  remaïque  Patratchick  e.\.  Zeitoun. 

Nous  franchissons  lesThermopyles  pour  entrer  dans  la 
Grèce  proprement  dite.  Le  ciel  devient  plus  ardent,  les 
eaux  abondent  moins,  mais  le  sol  serait  encore  riche  s’il 
était  cultivé.  L’huile  est  la  production  la  plus  importante 
des  provinces  les  plus  méridionales.  Celle  de  l’Attique 
passe  pour  la  plus  fine.  Les  Athéniens  connaissent  la  taille 
des  oliviers,  mais  ils  ne  la  prodiguent  pas.  L’olivier  de 
l’Attique  est  alterne,  comme  la  taille  qu’on  lui  fait  subir; 
mais  il  n’alterne  pas  de  même  dans  tous  les  cantons  de  la 
Moréc.  Une  brume  épaisse  quus’élève  de  l’Archipel  nuit 
quelquefois  aux  oliviers  ; en  retombant  sous  la  forme  de 
rosée , elle  pénètre  partout  et  infecte  jusqu’aux  racines  et 
jusqu’à  la  sève;  les  feuilles  jaunissent,  les  fleurs  tombent, 
et  celles  qui  nouent  donnent  une  olive  avoftée  (a).  L’Al- 
tique  ex])orte  pour  3oo,ooo  piastres,  et  la  Morée  pour 
plus  de  4oo,ooo.  Corinthe  peut  toujours  vanter  ses  petits 
raisins,  l’Arcadie  ses  fromages,  et  le  mont  Hymète  son 
miel.  Les  plantes  aromatifjues  dont  le  sol  de  l’Altique  est 
couvert  donnent  au  miel  de  ses  abeilles  les  bonnes  qua- 
lités qui  l’ont  rendu  célèbre.  Plus  doux  et  dpué  d’un  par- 
fum plus  exquis  que  tous  Tes  autres  miels  connus,  il  est 
en  même  temps  de  la  plus  belle  transparence,  quoique^ 
d’une  couleur  rousse.  I.a  Grèce  peut  devenir  l’émule  de 
l'Lspngnc  pour  la  beauté  de  scs  laines  ; ses  pâturages  sont 
trè*-favorables  pour  les  brebis.  Les  terrains  les  plus  in- 
cultes produisent  en  abondance  le  thym,  le  serpolet,  la 
marjolaine,  et  toutes  les  plantes  aromatiques.  Ici,  comme 
en  Espagne,  on  fait  voyager  les  troupeaux.  Les  bei’gërs 
albanais  mènent  leu i-s  bestiaux  paître  en  Grèce  pendant 

(i)  DarthoUi,  Vujrajc,  p.  ly,  en  AU. 

(a)  T/ufophrasu , llut.  plant.,  1.  ri/c.  ii. 
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Yélé.  Sous  le  règne  des  empereni’s  byzantins,  le  mélange 
des  l)i'cbis  africaines  et  asiatiques  avait  embelli  les  races 
grecques;  elles  ont  dégénéré  depuis  qu’on  ne  suit  plus 
la  métliode  des  croisemens..  Le  mouton  de  Livadie  et 
d’Arcadie  est  le  plus  beau;  celui  de  l’Attique  a le  plus 
perdu. 

Le  mont  Parnasse,  qui,  au  lieu  de  lauriers,  ne  produit 
que  Yilex  coccigera,  doit  être  un  excellent  belvédère.  Un 
voyageur  dit  y avoir  embrassé  du  même  coup  d’œil  le 
mont  Olympe,  les  îles  Ioniennes,  et  les  Cyclades.  C’est 
beaucoup;  c’est  peut-être  trop.  Il  a pu  voir  à ses  pieds 
Lépante,  sur  le  golfe  de  ce  nom  ; plus  à l’est,  les  marais 
où  Missolunghi  et  Anatolico  sont  devenus  des  asiles  de 
l’indépendance;  et  au  soleil  levant,  dans  ses  vallées  fleu- 
ries, l’indusli  ieusc  Livadie,  qui  donne  son  nom  à une  pro- 
vince. 

0 

En  laissant  YTIélicon  et  le  Kithairon,  dont  on  ne  con- 
naît pas  bien  les  noms  barbares  d’à  présent,  nous  passe- 
rons par  Tbèbes  ou  Thives,  pour  nous  arrêter  dans  TAt- 
tique,  où  l’immortelle  Athènes  arrête  les  regards  jliarmés 
du  voyageur  instruit.  Celte  ville,  qui  ne  contient  à pré- 
sent (|u’environ  12,000  liabitans,  est  une  source  féconde 
des  antiijuilés  les  plus  magnifiques  et  les  plus  fameuses 
du  monde.  Le  péristyle  du  Parthénion,  le  temple  de  Thé- 
sée, la  lanterne  de  Démosthène,  la  tour  des-  Vents,  la 
porte  Adricnne,  une  muraille  du  tbéàtre,le  Stède,  restent 
encore  debout;  mais  le  voyageur  n’a  pas  la  liberté  du 
choix,  et  Y Acropolis  est  fe  premier  objet  qu’il  doit  con- 
templer. Celte  roche,  inaccessible  de  trois  cotés,  s’élève 
sur  l’ancienne  et  la  nouvelle  ville  : c’est  là  que  Cccrops 
et  Thésée  réunirent  les  liabitans  de  l’Attique.  Elle  est  en- 
vironnée de  murailles,  que  Thémistocle  fit  relever  après 
sa  nctoire  de  Salamine.  C’est  sur  ce  rocher  que  s'élevait 
pom|^iisemcnt  le  temple  de  Minerve,  de  la  Vierge,  le 
Parlliét^on  , conception  du  génie  de  Périclès,  chef- 
d’œuvre  L;  l’ai  t de  J‘liidia.s.  Ce  sont  «les  bombes  lancées 
par  les  Véni.ieus,  ijui  ont  causé  la  destruction  deceirtfcnu- 
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aient;  les  Tu  reset  les  Grecs  même  ont  dégradé  tous  les  jours 
ces  précieux  restes;  les  uns  et  les  autres  y cliei client  des 
matériaux  de  liâlisse.  On  voit  souvent  un  superbe  cliapi- 
teau  corinthien  engagé  dans  le  mur  d’une  cahaite.  Knfin, 
un  écossais,  lord  Klgin,  a défiouillé  le  Partliénion  des 
sculptures  rpii  en  décoraient  les  frises. 

Corinthe,  avec  ses  deux  golfes  et  son  isthme  rocailleux , 
que  tant  de  souverains  ont  en  vain  essayé  découper, 
commande  toujours  l’entrée  du  Péloponèse , ou  de  la 
Morée , c’est-à-dire  le  pays  maritime,  nom  donné  par  les 
peuples  slavons  qui  y pénétrèrent  dans  les  temps  byzan- 
tins. Là,  nos  voyageurs  modernes  connaissent  Argos^ 
bourgade  agréable;  Napoli  de  Romanîe , forteresse  qu’on 
surnomme  le  Gibraltar  de  la  (irèce,  avec  un  port  pour 
3oo  liâtimens;  Napoli^  de  Malvoisie ^ en  grec  Monern-’ 
varia,  avec  une  grande  rade  dans  l’intérieur;  au  centre 
de  la  vallée  de  l’Eurolas,  aujourd’hui  F~asili-Potaino,  ou 
fleuve  royal,  la  ville  populeuse  de  Misitra,  non  loin 
des  lieux  où  fut  Sparte;  et  Eripolitza,  où  un  pacha  ré- 
sidait impunément,  près  les  ruines  de  Mantinée;  sur  la 
côte  sud-ouest,  Calamata,  au  pied  des  coteaux  fleuris  de 
la  Messénie;  Navarino,  qui  a toujours  son  admirable  port; 
en  tournant  à l’ouest,  Gaslouni,  dans  les  champs  feitiles 
de  l’Elide;  enfin  Fatras,  qui  passe  pour  être  la  place  la 
plus  commerçante,  et  qui  avait  8,000  babitans.  Le^/éga- 
Spiléon , couvent  taillé  en  partie  dans  un  rocher,  le 
sombre  lac  de  Stjmphale,  et  bien  d’antres  objets  me-.* 
morables  remplissent  l’intérieur  de  cette  superbe  pénin- 
sule, dont  les  produits  en  blé,  orge,  raisin  de  Co- 
rinthe, figues,  vin,  huile,  coton  , soie,  et  vingt  antres 
articles,  étaient  évalués  à i5  nullions  de  piastres  (i).  La 
po])ula(ion  était  estimée  dé  aSo  à 4oo,ooo,  maft  daiv><. 
ces  jours-ci  le  Péloponèse,  étant,  devenu  l’asile  princ’pal 
de  l’indépendance  grecque,  a contenu  jusqu’au  (Cuble 
de  ce  nombre  d’habitans.  Au  moment  où  nous  é-fivons, 

( 1)  fhouçuei'i/fc,  U V,  a3,  48,  clc.  * 
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les  armées  de  l’Égypte  musulmane  en  brûlent  les  cités, 
en  ravagent  les  cliamps  et  en  massacrent  les  habitans. 
D’autres  barbares  parcourent  les  vallons  de  Tempé  et  les. 
bords  du  Cépliise.  Tout  ce  que  nous  venons  de  décrire  a 
pu  disparaître  sous  les  cendres. 

Les  Grecs,  qui  errent  parmi  les  ruines  de  leur  ancienne 
gloire , ont  enfin  pris  les  armes  pour  secouer  le  joug  des 
Turcs,  et  des  actions  héroïques  ont  signalé  leur  réveil 
par  terre  et  par  mer.  Pourquoi  faut-il  que  la  discorde, 
comme  aux  temps  anciens,  paralysent  leur  essor  ? Ils  ont 
m#lbeureuseinent  conservé  de  leurs  pères  la  vanité,  l’in- 
constance, et  peut-être  aussi  la  mauvaise  foi  ; mais  la  na- 
ture ne  leur  refuse  pas  les  dons  de  l’esprit;  ils  nai.ssent 
encore  orateurs  et  poètes;  le  défaut  seul  d’instruction 
étouO'e  leurs  talens.  Le  sarcasme  et  la  raillerie  sont  en- 
core, comme  chez  les  anciens  Gi'ecs,  les  principaux  or- 
nemens  du  discours.  Au  milieu  des  objets  'le§  plus  sé- 
rieux, un  geste,  une  parole,  une  frivolité,  suffisent  pour 
leur  faire  oublier  Les  affaires  les  plus  importantes.  Les 
Mordites  paraissent  moins  frivoles  ^ue  les  citadins  de  la 
Kumélie,  et  plus  faits  pour  devenir, un  peupletl>^>c  fious 
une  bonne  discipline.  Les  AthénÎMiÿ  ont  contferye  quel- 
ques traces  de  leur  ancienne  politeise.  L’idiome  y est  plus^ 
doux  que  partout  ailleurs  V il  y a quelque  ebose  de  plus 
animé  dans  les  sons , de  plus  précis  dans  Te.xpression.  Les 
Athéniennes  d’aujourd’hui  ne  le  cèdent  en  rien  à celles 
d’autrefois  ; la  forme  ovale  de  leur  figure,  la  lignedfoite  et 
régulière  qui  en  dessine  le  profil,  la  pureté  du  contour, 
les  yeux  à fleur  de  tête^^grands,''  noirs  et  vifs,  le  front^ 
petit,  les  lèvres  vermeilles  et  l’inférieure ^Un  peu  renflée,' 
les  sourcils  fins  et  bien  ar^qués , la  gofge  ronde,  la  tâille 
légère,  les  mains. petites  ainsi  que  les  pieds;  enfin  un  en- 
semble qui  plaît,  intéresse  et  enchante,ÿSoit  qu’elles  se 
meuvent  languissamment^ dans  la  mélancolique  danse 
d’ Ariadne , so\t  que  la  volupté  les  entraîne  dans  les  tour- 
billons de  la  Romeika.  Leur  costume  a conservé  quelques 
traces  de  l’anti(|uc.  IjU  tunique  blanche  et  transparente 
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«|ui  caresse  leur  taille,  à paitir  de  leur  gorge  jusqu’en 
bas,  le  iTiantcau  de  drap  d’or  ou  de  soie  qui  couvre  leurs 
bras  et  tombe  avec  grâce  sur  leurs  dpaules,  un  nionchoir 
fin  dont  elles  entourent  leur  tête  ne'gligemment,  et  sur 
lequel  s’entrelacent  en  petites  tresses  leurs  beaux  cheveux 
noirs , tout  cela  fait  lin  ell'et  charmant  et  admirable.  Mais 
une  ceinture  grossière  et  mal  placée,  mais  des  culottes 
d’étoffes  rouges,  mais  un  lourd  manteau  turc,  désenchan- 
tent notre  imagination  et  nous  rappellent  l’empire  de  la 
barbarie. 

Les  Grecs  conservent,  avec  leur  foi , leur  église  et  lêur 
clergé.  Mais  leur  église  est  opprimée , et  les  dignités  qui 
en  dépendent  sont  ouvertement  vendues  par  les  Turcs. 
Les  ecclésiastiques  séculiers  occupent  les  places  de  lec- 
teur, de  chantre,  de  diacre,  de  prêtre  et  d’archi prêtre  ; 
ils  ne  dépassent  jamais  ce  dernier  grade.  C’est  parmi  les 
moines  que  s’élisent  les  évêques,  les  métropolitains,  les 
archevêques  et  les  patriarches.  Les  prêtres  et  autres  des- 
servans  peuvent  se  marier,  mais  seulement  avant  leur 
ordination,  une  seule  fois,  et  à une  vierge.  Le  clergé 
grec  fournit  aujourd'hui  des  martyrs  à la  cause  de  la  reli- 
gion et  dé  la  liberté;  puisse-t-il  se  mettre  à la  tête  de  la 
partie  de  la  nation  qui  désire  des  connaissances  ! 

Les  Grecs  font  cinq  carêmes  tous  les  ans , pendant  les- 
quels ils  ne  peuvent  prendre  d’autre  nourriture  que  des 
poissons  secs  ou  salés,  assaisonnés  seulement  avec  de 
l’huile  d’olive;  c’est  ainsi  qu’ils  observent  tous  les  ven- 
dredis de  l’année,  et  avec  tant  de  rigueur,  qu’ils  pardon- 
nent plus  volontiers  à celui  qui  vole  ou  qui  assassine, 
qu’à  celui  qui  enfreint  le  carême  ou  le  vendredi.  Une 
faible  partie  des  Grecs  s’est  laissé  entraînerà  une  sorte  de 
réunion  avec  l’Église  romaine;  en  conséquence  ils  recon- 
naissent le  pape  pour  chef  spirituel,  en  retenant  néan- 
moins le  mariage  des  prêtres,  et  les  rites  de  l’Eglise  d’O- 
ricpt  : cette  dissidence,  soigneusement  entretenue  par  la 
vanité  des  rois  catholiques,  a révolté  l’esprit  national  de 
la  Grèce,  presque  sans  fruit  pour  l’Église  romaine. 
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Une  tribu  des  paysans  de  Laconie,  réfugiés  dans  les 
^ monts  Taygèles,  a toujours  conservé  une  ombre  de  la  li- 
berté si  cbère  à leurs  ancêtres.  Les  Mainotes , accoutu- 
més dès  l’enfance  à manier  les  armes,  sont  toujours  prêts 
à s'aller  mesurer  avec  les  Turcs,  dont  le  nom  seul  les 
met  en  fureur:  leur  courage,  qui  dégénère  souvent  en 
témérité,  prend  encore  de  la  force  d’une  connaissance  par- 
faite des  positions  avantageuses  de  leurs  défdés.  Ils  paient 
néanmoins  un  léger  tribut  aux  Turcs.  Souvent  des  dissen- 
sions ensanglantent  leurs  chaumières  : implacables  dans 
leurs  haines  et  dans  leurs  vengeances , ils  n’abjurent  les 
unes  et  les  autres  qu’à  la  voix  des  vieillards  les  plus  res- 
pectables du  canton.  Les  avis  de  ces  vieillards  sont  des 
oracles.  C’est  devant  eux  que  l’on  règle  dans  des  synodes 
les  dépenses  communes,  et  que  l’on  détermine  les  mesures 
de  sûreté  et  de  conservation  pour  le  pays.  Ces  mesures, 
concertées  dansles  réunions  des  capitaines,  Sont  adressées 
à un  chef  ou  bey  qui  les  met  à exécution.  Ce  bey,  simu- 
lacre de  puissance,  recevait  autrefois  une  investiture  du 
gouvernement  turc,  lorsque  les  Maïnotes  lui  avait  déféré 
le  commandement  : il  semble  aujourd’hui  reconnaître  la 
douteuse  autorité  de  la  république  grecque;  mais  le 
Maïna  est  au  fond  une  puissance  rivale  de  l’île  d’Hydra. 
Ce  peuple,  qui  brave  depuis  si  long  - temps  les  forces 
ottomanes,  est  peu  nombreux.  On  n’estime  la  population 
du  pays  qu’à  60,000  âmes,  dans  lesquelles  on  ne  compte 
que  1 5,000  hommes  faits.  I.es  productions  de  ce  petit 
pays  et  les  principaux  objets  de  son  commerce,  sont 
l’huile , la  vallonnie , le  seigle , le  miel , la  cire , la  noix 
de  galle,  le  coton,  le  keijmès,  les  cuirs  bruts  et  les  laines. 
L’agriculture  a fait  depuis  quelque  temps  de  très-grands 
progrès.  Les  cantons  du  nord  se  fertilisent  insensible- 
ment; les  ports  du  Magne,  capables  d^recevoir  les  plus 
gros  vaisseaux,  sont  destinés  à acquérir  un  jour  un  haut 
degré  de  splendeur. 

Les  Cacovouniotes , pirates  sanguinaires,  qui  demeu- 
rent vers  le  cap  Matapan,  ne  doivent  pas  être  confondus 
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avec  les  Mainates.  Kniietnis  du  genre  humain,  ils  ne  res- 
pirent (jue  le  pillage  et  le  meurtre.  On  en  dit  autant  des 
Baniotes,  qui  demeurent  dans  l’intérieur. 

Un  nombreux  assemblage  d’îles  appelle  notre  attention 
à l’est  de  la  Grèce.  A l’entrée  de  l’Archipel , la  grande 
et  belle  île  de  Candie,  l’ancienne  Crète,  se  présente  la 
première.  Elle  pourrait  fixer,  ce  nous  semble,  les  limites 
douteuses  entre  l’Archipel  et  la  Méditerranée.*  A l’ouest 
de  nie  s’élèvent  d’abord  les  Montagnes  Blanches , qui, 
selon  Strabon , s’étendent  ^ans  la  longueur  de  3oo  stades  * 
ou  environ  1 1 lieues,  et  qui  ne  le  cèdent  point  en  éléva-  ' 
•ion  aux  sommets  du  Péloponèse  (1).  On  a prétendu 
que  le  nom  de  ces  montagnes  venait  de  leurs  neiges  éter- 
nelles ; mais  ce  n’est  que  dans  les  vallées  exposées  au 
nord  que  la  neige  ne  fond  jamais  (2).  Le  mont  Ida  occupe 
le  centre  de  l’île  dans  la  circonféience  de  près  de 
a5  lieues  (3).  C'est  un  groupe  de  montagnes  entassées 
l’une  sur  l’être  presqu’en  forme  pyramidale.  Ainsi  les 
premières  assises  vous  offrent  un  climat  tempéré,  des 
forêts  superbes,  des  pâturages  et  des  coteaux  émaillés  de 
fleurs  (4)7  tandis  que  les  vents  mugissent  autour  des 
cimes  arides,  où  en  plusieurs  endroits' la. neige  se  con- 
serve toute  l’année  (5);  la  distribution  des  végétaux  y est 
remarquable.  La  partie  qui  regarde  Candie  possède  des 
forêts  où  l’érable  et  le  chêne  vert  dominent;  les  ilatics 
(|ui  se  prolongent  vers  le  midi  sont  plantés  d’arbousiers, 
d’andracné,  de  cistes  et  d’alaternes.  Les  cèdres,  les  pins 
et  les  cyprès  en  ornent  le  front  à l’orient.  Du  côté  de  l’oc-  ’ 


(i)  Strab;  1.  X,  p.  3*7.  iSf’eier,  Voyage,  t.  1,  p.  191. 

(i)  Tournefort,\.  i,  p.  aS,  édil.  1717,  Théoph.,  Hist.  planL, 

I.  III,  c,  <1;  l.  IT,  c.  I.  Ptin.y  1.  XTi,  c.  XXXIII.  Savarp,  LcUrci  sur  la  Grèce, 

J.  XXXVI,  p.  3aï. 

(3)  Ou  600  stades,  virab.,  1.  x,  p.  3a5. 

(4)  SUber,  Voyage,  “il,  p.  61.  Meursms , Crcla,  1.  11,  c.  111.  Béton, 
Observai.,  1.  1,  c.  xvi. 

(5) iOioJ.  Sic.,  l.  V,  p.  338,  rdit.  Wcssel,  1746.  Tournefort,  A'oyagc,  l.  i. 
p.  53.  Savarjr,  Lettres  sur  la  Grèce,  p.  34a. 
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cident  la  montagne  taillée  à pic  ne  présente  que  des  ro- 
chers entassés,  qu’il  est  impossible  d’escalader.  A l’est  de 
l’île  est  une  troisième  chaîne  de  montagnes  moins  inté- 
ressante ou  moins  connue.  La  plupart  de  ces  montagnes 
sont  calcaires  et  même  crétacées.  Cependant  la  montagne 
de  Malava,  près  le  golfe  de  Suda,  est  schisteuse  et  gra- 
nitique dès  sa  base.  La  chaleur  du  climat  de  Crète  est  cim.i. 
tempérée  durant  l’été,  comme  dans  toutes  les  îles  de  l’Ar- 
chipel, par  le  vent  nommé  enbat,  qui  souffle  du  nord  au 
sud  depuis  huit  à neuf  heures  du  matin  jusqu’au  soir.  Les 
rivières  de  cette  île  ne  sont  que  des  torrens  grossis.  La 
côte  du  nord  est  plus  sinueuse  que  celle  du  sud,  qui 
n’oflTre  presqu’aucun  port  ou  rade  où  l’on  puisse  mouiller 
en  sûreté.  Les  vallées  et  les  plaines  sont  extrêmement  T'o-ixti'».#. 
fertiles,  et,  quoiqu’une  partie  de  l’île  ne  soit  pas  cul- 
tivée, elle  produit  des  vins  fort  estimés,  des  fruits  exquis, 
et  des  cannes  à sucre;  il  s’y  fait  de  très-beau  sel,  et  on 
en  tire  des  grains,  des  huiles,  de  la  soie,  de  la  laine  et  du 
miel  délicieux;  il  s’y  trouve  aussi  toutes  sortes  d'animaux 
privés  et  point  de  féroces;  de  la  volaille,  du  gibier,  entre 
autres  le  mouflon. 

Selon  M.  Olivier,  la  ville  et  le  port  de  Candie  contien- 
nent  environ  10  ou  ia,ooo  Turcs  et  2 ou  3, 000  Grecs.  Les 
fortifications  construites  par  les  Vénitiens  y ont  été  bien  ' 
entretenues  ; mais  les  maisons  qu’ils  avaient  bâties  sont 
tombées  en  ruines  (1).  Rhetjnio,  bâtie  sur  les  ruines  de 
l’ancienne  Jîithymne , ne  contient  guère  que  5 à 6,000 
habitans,  moitié  Grecs,  moitié  Turcs.  Canée,  qui  est  en- 
tourée d’une  forte  n^raillc  et  d’un  fossé  large,  est  habitée 
par  enviion  4,000  Turcs,  2 ou  3, 000  Grecs  et'qnelques 
Juifs.  Ces  trois  villes  sont  les  capitales  des  trois  pachaliks 
qui  divisent  nie.  Les  Turcs,  dans  cette  île,  sont  trcs4ieaux 
et  mènent  une  vie  patriarcale.  Les  Abdioles,  qui'  sont 
un  reste  des  anciens  Sarrasins,  occupent  environ  une 
vingtaine  de  villages  au  sud  du  mont  Ida,  et  forment  une 

(i)  Oiv*-,  Voyages,  1. 1,  p.  338- 
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population  d’environ  4>ooo  personnes  qui  vivent  dans  une 
sorte  d’indépendance.  Il  en  est  de  même  des  Sphachiotes, 
qu’on  dit  être  les  descendans  des  Cretois.  Ils  choisissent 
eux-mêmes  leurs  chefs,  et  occupent  les  hautes  montagnes 
qui  s’e'tendent  de  l’est  à l’ouest  depuis  la  province  Félino 
jusqu’à  la  province  Âmasi.  Ils  sont  censés  compris  dans 
le  pachalik  de  Candie.  Du  petit  port  de  Sphachia,  qui  est 
leur  chef-lieu,  ils  font  un  petit  commerce,  et  exercent 
.souvent  la  piraterie-,  pasteurs,  agriculteurs,  artisans, 
ce  sont  les  plus  industrieux  et  les  plus  valeureux  habi- 
tans  de  l'île. 

Nous  allons  nous  lancer  sur  cette  mer  semée  d’iles, 
oîl  mille  canaux  resplendissans  réfléchissent  l’image  des 
rochers  blanchâtres,  des  coteaux  verdoyans,  des  noirs 
écueils,  et  des  vignobles  qui  s’élèvent  en  terrasses.  C’est 
encore  le  riant  coup  d’œil  chanté  par  Virgile;  mais  Ho- 
race aujourd’hui  avertirait  son  vaisseau  de  craindre  plu- 
tôt les  pirates  que  les  vents  ou  les  écueils. 

Naxos,  la  plus  grande  des  Cyclades,  contient  environ 
10,000  habitans.  L’île  est  parsemée  de  hautes  montagnes 
dont  la  base  e.st  schisteuse  ou  granitique.  Le  marbre  blanc 
et  la  pierre  calcaire  dure  reposent  partout  sur  le  schiste , 
et  donnent  naissance  à un  grand  nombre  de  sources  qui 
arrosent  et  fertilisent  les  plaines  (i).  Les  produits  de  l’île 
sont  les  vins,  le  blé,  l’orge,  l’huile,  les  oranges,  citrons, 
pêches  et  figues,  le  fromage  qu’elle  exporte  à Con- 
stantinople, le  coton,  le  miel  et  la  cire.  La  récolte  des 
vins  fut  si  abondante  une  année,  qu’on  fut  obligé  d’en 
verser  dans  la  citerne  des  Capucine§  (a).  Mais  Naxos 
manque  d’un  port  et  même  d’une  bonne  rade,  linyoguant 
au  sud-est  de  Naxos,  Amorgo  nous  montre  ses  vignobles, 
5<<im;>rt/iasesvergers.  Le  cèdre  et  l’arbre  à mastic  couvrent 
les  rochers  de  ces  deux  îles,  qui  sont  pourvues  de  ports. 
Nanphi  abonde  en  ognons  et  en  perdrix.  Plus  à l’ouest 

(i)  Tottrnrforl,  t.  i,  p.  Ji3.  Olivier,  t.  i.  p.  3i3. 

(îj  yUUnton,  MS.  Voyez  Annales  des  Voyages,  ii,  p.  iS*.  * 
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nous  retrouvons  Santorini,  dont  le  volcan  ncftas  a déjà  oc- 
cupé. Loin  d’être  un  amas  de  pierres  ponces,  l’ancienne 
Théra  est  une  lie  fertile  en  orge,  en  vin  fort  spiritueux, 
qui  a la  couleur  de  celui  du  Kiiin  ; eu  coton  (|ue  l’on  ne 
replante  pas  tous  les  ans  comme  dans  les  autres  îles  : il  y 
croit  aussi  quelcjue  peu  de  fromeut.  Les  liabitans , au 
nombre  de  10,000,  sont*  tous  grecs.  Une  excursion  à 
l’ouest  nous  urène  à Paras,  célèbre  parles  marbres; 
elle  a 2,000  liabitans,  un  sol  aride  que  la  l'osée  fertilise, 
mais  le  meilleur  port  de  l’Arcbipel.  Le  marbre  sert  main- 
tenant à faire  deS  mortiers  et  des  salières.  Nio  possède  des 
ports  commodes  et  des  pilotes  habiles.  Sikitio  donne  le 
meilleur  froment  de  l'Archipel.  Nous  avons  parlé  des 
grottes  diAntiparos  et  de  Policundro,  ainsi  que  du 
volcan  éteint  de  Milo.  Cette  île  ipalsaine  abonde  en 
froment,  coton,  melons  et  colo<juintes;  elle  a un  excel- 
lent port,  qui  olfre  à son  entrée  des  rochers  basalticjues. 
Les  gaècries  souterraines  de  Milo  paraissent  être  les  restes 
d’un  ancien  labyrinthe  (i).  Kinioli,  ou  V Argcnti'erc , ne 
produit  guère  (jue  de  la  terre  ciiuolie. 

Kn  tournant  vers  l’Attiquc,  nous  laisserons  à la  droite 
la  salubre  Sîphanle,  qui,  riche  de  ses  fruits,  néglige  ses 
mines;  Seripho,  o\\\di  tête  de  Méduse,  disait-on,  avait 
pétrifié  tout,  jus([u’aux  liabitans,  et  qui  ne  dément  pas  la 
mythologie  (2);  Thermia,  qui  ne  man<|ue  ni  de  sources 
chaudes,  ni  de  figues  , ni  d’orge  ; enfin  Zé«,  diminuée 
pai'  des^emblemens  de  terre,  et  (jui  a , encore  un  port 
oxcellenn  Cette  île,  qui  déjà  avait  fourni  à l’iiistoire  la 
chronique  de  Paras , vient  encore  d’offrir  à un  voyageur 
datiois,  une  ample  récolte  de  monumens  intéressons  (3). 

C’est  sur  les  côtes  mêmes  de  la  Grèce  que  nous  trou- 
vons Colouri,  que  l’histoire  appellera  éternellement  Sa- 
latnine;  cette  Engin  ou  Kgine,  aujourd’hui  peuplée  de 

fi)  O’UrviUe,  Nouv.  Aun.  des  Voyage.s,  t.  xxvii,  j>.  i45. 

(a)  Tacts.,  Anmil.,  iv,  c.  xxi.  Tournejttri,  i,  p. 

(3)  BfpndsteJ,  Voyage  en  Grèce,  i"  Ilvr. 
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pigeons,  et  qui  jadis  faisait  ombrage  aux  Athéniens;  I/y-^ 
dra,  jadis  peu  célèbre,  mais  aujourd'bui  demeure  d’une 
peuplade  industrieuse  et  libre,  qui,  après  avoir  cou- 
vert la  mer  Méditerranée  de  ses  flottes  inarcliandes, 
combat  aujourd’bui  au  premier  rang  contre  la  tyrannie 
musulmane.  Ilydra,  <|ui  fait  souvent  trembler  Constanti- 
nople, ne  compte  (|ue  4o,ooo  habitans,  la  plupart  réunis 
dans  la  villc^ne  des  plus  jolies  de  la  Grèce.  Spezia  est 
un  diminutinl’llydra,  dont  elle  est  voisine. 

Si  nous  partons  de  Naxos  pour  aller  au  nord,  nous  dé- 
.1.1  couvrons  Miconi,  peuplée  de  navigateurs  ou  pi- 

rates. L’iiumide  et  froide  Syra  ne  laisse  pas  d’être  fertile 
en  orge  et  figues.  Entre  ces  îles,  Delos  élance  sou  stérile 
sommet,  couronné  du  mont  Cyntbus,  qui  n’est  qu’un 
bloc  de  granit  où  brillent  quebjues  particules  étrangères  , 
et  surtout  des  parcelles  de  talc  noirâtres  et  luisantes  (i). 
Cette  île  rassemblait  jadis  la  Grèce  aux  fêtes  brillantes 
«l’Apollon;  elle  n’est  aujourd’hui  habitée  que  p^r  des 
lapins.  Tint-,  une  des  îles  les  plus  agréables,  produit 
de  la  soie,  des  figues,  des  oranges,  du  vin,  mais  pas  assez 

\de  blé  pour  ses  habitans,  dont  on  a prétendu  estimer 
le  nombre  à 20,000,  tandis  qu’on  n’en  donne  que  12,000 
à l’île  A'Andros , singulièrement  fertile  en  soie  et  en 
fruits,  et  dont  les  montagnes,  riches  en  sources,  sont 
couvertes  d’arbousiers. 

w.gr,v.ni.  Eo  détroit  nommé  Bocca  Silota,  où  périt  la  flotte 
•«“«'•P'  jgg  Grecs  en  retournant  de  Troie,  sépare  les  Cyclades 
de  la  grande  île  de  Negroponte  ou  d'Egripo.  (®fest  l’an- 
cienne Eubée.  Elle  abonde  encore  en  bétail,  blé,  vin  et 
fruits;  l’olivier  y réussit,  et  ses  forêts,  riches  en  buis  de 
construction,  embrassent  encore  de  charmantes  et  soli- 
taires vallées,  comme  du  tenqis  de  Dion  Clirysoslôme  (a). 
Nous  avons  parlé  des  mouvemens  in  égulicrs  de  YEuripe, 
détroit  qui  sépare  l’île  du  continent  voisin  ; un  pont  les  a 

(t)  Tournefort,  i,  p.  307.  ^ , 

(i)  Dio  Chiysott.,  In  oral.  F.ub. 
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rejoints.  O^st  à ce  même  endroit  qu’est  située  la  ville  de 
Ncgroponte  ou  d'Egnpo , ville  forte,  une  des  clefs  de  la 
Grèce,  et  peuplée  de  16,000  liabitans. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  l’Archipel,  les  îles  sont 
plus  éparses.  C’est  Scyros,  riche  en  inarbrej  Scopélo.  (jui 
donne  des  vins  estimés;  Skiathos,  avec  une  vaste  et  bonne 
•rade  ( i);  et  Sarakina,  l’ancienne  Peparethos,  où  les  moines 
d’Athus  font  encore  exploiter  cet  excellent  vin  que  van- 
tait l’antiquité  (a).  Sur  les  côtes  de  la  Thrace,  c’est  Tha- 
sos  qui  exploite  encore  ses  belles  carrières  et  ses  fameux 
vignoliles;  c’est  surtout  Lemnos  ou  Stalimène,  peuplée  de  / 

8,000  âmes,  et  pourvue  d’un  très-bon  port.  Elle  renferme 
probablement  un  volcan  éteint,  qui,  selon  quelques  sa- 
vans,  a détruit  un  promontoire  de  l'île,  ou  même  un  îlot 
adjoint  (3).  Samodraki  est  le  nom  moderne  de  Samo- 
thrace  si  célèbre  par  ses  mystères,  aujourd'hui  couverte, 
comme  Imbro,  de  bois,  de  chèfvres,  d’abeilles  et  de  vil- 
lages modestes.  * 

Nous  avons  parcouru  l’Archipel;  quelques  autres  îles 
se  rattachent  encore  au  continent  de  la  Grèce  ; ce  sont  Ê 
celles  qu’on  a réunies  dans  un  état  particulier  protégé  par  Y 
l’Angleterre,  sous  le  nom  de  République  des 
lies  Ioniennes.  Dût  la  staiistique  allemande  nous  fou-  , 

droyerdeses  censures  pédantesques,  nous  décrirons  ici, 
comme  à la  place  la  plus  naturelle,  cette  partie  de  la 
Grèce, depuis  long-temps  soustraite  au  joûg  ottoman  par 
les  Vénitiens,  et  passée  fpsuite  par  les  mains  des  Français 
et  des  Russes.  Placées  à l’ouest  delà  Grèce,  sous  l’influence  • 
des  zéphyrs  doux  et  pluvieux,  ces  îles  jouissent  d'un 
long  printemps  et  des  étés  modérés  ; niais  les  vents  y 
amènent  des  changemens  subits.  Le  sol  est  généralement 
rocailleux  et  aride;  m%js  où  il  se  trouve  un  peu  de  terre. 


(1)  Annales  des  Voya;>es,  z,  p.  aig. 

(a)  A'tT/oMo/i,  Annales  des  Voyages,  Il , 157.  > 

ÆnU/nonn,  Mémoire  sur  le  volcan  de  Lemnos.  Ann.  des  Voya^’es, 
yifio.  Dureau  de  la  MaUcjVUmwc  sur  l’Ile  de  Cliryse , , ix,p.  St, 
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les  oliviers,  les  citronniers,  les  orangers,  Iqs  figuiers  y 
étalent,  sans  interruption,  leurs  fruits,  leurs  fleurs  et 
leur  feuillage.  On  fait  dans  plusieurs  endroits  la  ven- 
dange quatre  fois  l’année,  et  on  cueille  des  roses  et  des 
giroflées  en  abondance  au  cœur  de  l’hiver. 

Corfou  est  la  principale  et  la  plus  importante  de  ces 
îles  : elle  est  traversée  par  une  chaîne  de  montagnes  qui 
s’étend  du  nord  au  midi,  et  dont  le  sommet,  nommé  San- 
Stephano , ne  dépasse  guère, i,4oo  pieds.  Elle  a environ 
70  milles  de  long  sur  3o  milles  de  large  , et  renferme  au- 
delà  de  7 0,000  habitans.  Nulle  part  l’olivier  ne  devient  plus 
beau;  mais  l’huile  est  âcre.  Cette  île  fut  long-temps  con-* 
sidérée  comme  le  boulevard  de  l’Italie  contre  les  Musul- 
mans. Sa  capitale,  Corfou,  présente  encore  un  système 
régulier  de  fortifications  ; c’est  le  seul  point  important  de 
' ces  îles.  La  ville  de  Corfou  a 16,000  habitans.  L’île  de 
Corfou  n’est  séparée  d^i  continent  de  l’Epire  que  par 
J un  canal  de  2 milles,  dont  une  partie  forme  un  pOrt 
sftr  et  commode.. Toute  la  campagne  de  Corfou  est  habitée 

\par  des  Grecs;  il  y a des  familles  italiennes  dans  la  ville. 

La  petite  île  de  Paxo,  dépourvue  d’eau  de  source, 
n’ayant  ni  blé  ni  pâturages,  mais  fertile  en  huile  et  vin  , 
contient  6 à 7,000  habitans  grecs.  . 

L’île  de  Sainte-Maure,  appelée  aussi  du  nom  ancien 
de  Leucade  par  queh|ues  géographes,  a 3o  milles  de 
long,  16  milles  de  large,  et  22,000  habitans  grecs.  Cette 
île  produit  du  sel  en  abondance.^tn  prétend  qu’elle  a été 
, liée  nu  continent  par  un  isthme  que  les  Corinthiens 
coupèrent.  Elle  n’y  communique  plus  aujourd’hui  que 
par  un  banc  de^ablc  et  des  ponts  de  bois.  Sa  capitale, 
Amaxiclii , contient,  dit-on,  environ  6,000  âmes.  On  y 
remarque  un  aqueduc  de  370  arches,  construit  à la  façon 
des  Romains,  qui  traverse  la  mer  et  s’appuie  d’un  côté 
sur  la  forteresse  de  Santa-Maura,  bâtie  sur  le  banc  de 
sable  qui  attache  l'île  au  continent,  et  de  l’autre  sur  la  , 
ville  d’Amaxichi;  mais  un  tremblement  déterré  l’a  ré- 
cemment détruit. 
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Cèphalonie,  quoique,  |)olili(|ueineiil  parlant,  moins  im- 
portante que  Corfou , est  d’une  c'tendue  plus  conside'- 
rable.  Sa  circonfeVeuce  est  d’environ  170  milles.  Le 
nombre  de  .ses  babitans  est  évalué  de  60  à 70,000.  C’est 
une  peuplade  bien  courageuse , bien  intelligente,  mais 
vimlicative  et  peu  scrupuleuse  sur  les  moyens  de  gagner; 
elle  a produit  plus  d’un  Ulysse. 

Il  y a un  poil  excellent  qui  s’étend  entre  les  deux 
petites  villes  Arf'ostoli  et  Luxuri , qui  contient  (|ueb|ue- 
fois  jusqu’à  i5o  voiles  marchandes.  Cèphalonie  a un  .sol 
très-montueux,  mais  fertile  en  raisins,  huile  et  vins.  Le 
sommet  du  mont  Ainos  s’élève  à 4,ooo  pieds. 

Près  de  là  est  l’île  de  Teachi,  qu’on  présume  être  l’an- 
cienne Itaque;  elle  est  nommée  aussi  petite  Cèphalonie  : 
elle  a 5o  milles  de  tour,  quelques  villages,  et  7 à 8,000 
habilans. 

Zante . la  plus  grande  de  ces  îles,  après  Corfou  et 
Cèphalonie,  et  qui  n’est  éloignée  que  de  12  railles  de  cette 
dernière,  a environ  24  milles  de  long  sur  19  de  large,' 
et  renferme  presque  Crées,  qui,  plus  que  dans 

les  autres,  ont  conservé  Ic.s  mœurs  et  costumes  antiques 
de  leurs  célèbres  ancêtres;  mais  que  n’a-t-on  pas  dit  de 
leur  jalousie,  de  leurs  vengeances  perfides,  de  leur  cor- 
ruption profonde  ! Zante,  la  capitale,  est  la  plus  grande 
ville  de  toutes  les  îles  Ioniennes;  elle  a 20,000  babitans, 
dont  un  douzième  de  Juifs.  L’ile,  sujette  aux  tremblç- 
inens,  produit  beaucoup  de  raisins  de  Corinthe,  de  l’huile, 
du  coton  et  du  vin  ; c’est  la  fior  di  Livantc , disaient  les 
Vénitiens. 

Cerigo,  l’ancienne  Cylhère,  au  sud  de  la  Morée,  sé- 
parée de  toutes  les  îles  précédentes,  appartenait  aussi 
aux  Vénitiens,  et  fait  partie  de  la  nouvelle  république. 
On  y recueille  du  raisin  de  Corinthe,  du  vin  et  de 
l'huile.  C’est  une  île  pierreuse,  d’un  aspect  romanti(|ue, 
et  derrière  son  enceinte  de  rochers,  elle  renferme  des 
vallées  bien  arrosées,  des  champs  fertiles  en  blé,  de 
gras  pâturages,  et  une  population  rustique,  heureuse, 
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toute  grecque,  de  9 à 10,000  individus.  La  flore  de 
l’île  offre  des  plantes  rares  et  se  rattache  à celle  de  la 
Candie. 

B,,.  La  république  des  îles  Ioniennes  avec  220,000  liabi- 
tans,  un  revenu  public  de  2 millions  de  francs,  et  une 
milice  nationale  de  4 à 5, 000  hommes,  ne  pourrait  main- 
tenir son  indépendance  ; mais  l’Angleteri  e y entretient 
environ  2,400  hommes  de  troupes,  et  quelques  fré- 
gates y viennent  souvent  montrer  le  pavillon  brir 
tannique. 

On  assure  que  le  gouvernement  anglais  dépense 
jusqu'à  5o,ooo  livres  sterling  à l’entretien  des  fortifi- 
cations, et  à la  partie  de  la  solde  des  troupes  qui  n’est 
pas  à la  charge  des  insulaires.  Â ce  prix  elle  tient  les 
clefs  de  la  mer  Adriaticjue  et  surveille  l’Archipel.  Les 
Ioniens,  partagés  en  noblesse,  en  bourgeoisie  et  en  cul- 
tivateurs, se  gouvernent  par  des  institutions  où  prédo- 
^ mine  l’aristocratie.  La  religion  grecque  est  maintenant 
celle  de  l’état,  mais  le  clergé  se  ressent  de  l’ignorance 
où  les  Vénitiens  le  retenaient.  Les  généreux  «oins  du 
lord  Guildford  ont  créé  à Corfou  une  bonne  univer- 
■ silé  grecque,  d’où  les  clartés  de  la  civilisation  vont  se 
* répandre  sur  la  Grèce  elle-même. 
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Suite  de  la  Description  de  l’Ettrope. — Description 
spéciale  de  la  Turquie  d’Europe.  — Provinces 
occidentales.  — Recherches  sur  les  Albanais  et 
sur  les  Proto-Slaves. 


Dans  la  pensée  des  Solitnans  et  des  Amuratbs,  l'empi  ^ C Coup  d'ipü 
otto^ian  devait  border  toute  la  mer  Adriatique,  mais 
cette  limite  naturelle  n’a  jamais  été  complètement  atteinte. 

La  valeureuse  résistance  des  Albanais,  des  Serviens  eX.  , 
des  Bosniaques , retarda  les  progrès  d»  la  domination  ' 

ottomane,  et  ces  trois  nations  ne  sont  pas  même  aujour- 
d'hui soumises  sans  restrictions;  elles  ont  des  libertés  au 
sein  du  despotisme  même.  Venise,  maîtresse  de  l’Adria- 
tique, prit  sous  sa  protection  les  villes  maritimes  et  les 
îles.  Raguse  et  Monténégro  se  conservèrent  comme  can- 
tons indépendans.  Partout  ces  régions  présentèrent  un, 
mélange  de  souverainetés,  résultat  d’une  lutte  obstinée. 

Aujourd’hui  l’Angleterre  et  l’Autriche  opposent  ici  au 
croissant  une  barrière  qui , malgré  le  blâme  attaché  à la 
cession  de  Parga , nous  parait  plutôt  devoir  se  rétrécir 
que  s’élargir.  Examinez  seulement  sur  ufie  carte  cette 
frontière  autrichienne  qui,  en  partant  d’Orsova,  remonte 
le  long  du  Danube  et  de  la  Save , serpente  à travers  les  ^ 

montagnes  de  la  Croatie,  et  enveloppe  en  beaucoup  de 
courbures  et  avec  deux  interruptions,  la  Dalmatie,  Ra- 
guse et  Cattaro  , en  formant  un  développement  de 
a3o  lieues,  tandis  qu’une  frontière  tirée  de  Cattaro  sur 
Orsova,  à travers  la  Servie,  n’aurait  que  90  lieues  de 
long.  Mais  laissons  les  monarchies  s’observer  ou  se  battre, 
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Monu  et  suivons  les  lr;ices  majestueuses  de  l'éternelle  nature. 

L’ensemble  des  montagnes  occidentales  de  la  Turquie 
est  très-mal  connu.  Les  cliaines  qui  séparent  rAlbanie 
et  l'Lpire  de  la  Macédoine  et  de  la  Tliessalie  nous  ont 
occupé  dans  le  livre  précédent.  Nous  n'avons  pu  décider 
sur  tous  les  points  s’il  y avait  une  chaîne  continue  ou  une 
suite  de  plateaux  élevés,  couronnés  de  distances  en 
distances  par  des  groupes  de  montagnes.  Le  manque  de 
mesures  rend  toute  décision  hasardée.  Ces  montagnes 
envoient  de  nombreuses  branches  à l’ouest,  et  quelques- 
unes,  telles  que  le  Tomourki,  baigné  parla  Voiourra,  et 
les  monts  Kimara  ou  Acroccraunicns , qui  projettent 
leurs  rochers  menaçans  sur  la  mer,  paraissent  conserver 
une  hauteur  de  3 à 4,ooopieds.  Toute  l’Epire,  ou  la  basse  •’ 
Albanie,  est  un  massit  de  montagnes, la  plupart  calc^res, 
sillonné  par  des  vallées  profondes,  et  ne  renfermant  que 
très-peu  de  plaines.  Mais  au  nor4de  l’Aous  ou  Voiourra 
les  voyageurs  no^^s  abandonnent.  Imiterons-nous  le  pru- 
dent silence  des  géographes  ? Oserons-nous  avec  quelques 
données  isolées  et  incidentelles  des  historiens,  et  avec 
quelques  indications  tirées  de  l’idiome  albanais  et  du  sla- 
von,  essayer  de  deviner  en  quelque  sorte  les  grands 
traits  de  la  géographie  physiijue  ? Au  moins  notre  au- 
dace pourra  exciter  l’ambition  d’un  voyageur. 

La  moyenne  et  la  haute  Albanies  présentent  bien  sur 
nos  cartes  ({uelqnes  plaines  étendues,  et  la  haute  chaîne 
de  Scardus  ou  Scodrus,  sous  le  nom  de  GUubotin,  et 
plus  l]^in  de  Nissaua-Gora  j paraît  faire  un  grand  demi- 
cercle  pour  «iifermer  de  loin  les  bassins  spacieux  du 
double  Drino  et  tle  la  Moi  aca.  Mais  nous  prouveronsc|ue  le 
, terrain,  mal  ligure  sur  les  cartes,  est  aussi  montueux  vers 
l'Aib.Dù.  les  bords  de  la  mer  que  dans  l’intéfieur.  César  nous  jieint 
les  rivages  autour  de  Dyrrachiuin  ou  Durazzo,  comme 
escarpés  et  rocailleux;  il  trouve  le  cours  de  l’Apsus  pro- 
fondément encaissé  (i).  Le  poète  de  l'ompéc  nous  ap- 

* 

(i)  Cesar.,  11.  Cir.  III,  3i>,  4>- 
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prend  que  le  Geinnus  est  un  torrent  impétueux  (i).  En 
rapprucliant  de  ces  indications  quelques  détails  de  l’his- 
torien de  Scanderberg  sur  la  nature  rocailleuse  du 
terrain  chez  les  Mirdites,  en  faisant  attention  aux  des- 
criptions des  défilés  de  la  Candiu>ie  iji) , région  qui  fait 
suite  au  pays  des  Mirdites;  nous  croyons  qu’on  peut  con- 
sidérer l’Albanie  comme  formée  de  deux  terrasses , l’une 
s’élevant  par  des  falaises  très-fortes  du  sein  de  la  mer, 
l’autre  commençant  à 4 ou  5 lieues  de  la  mer  et  conti- 
nuant jusqu’aux  hautes  montagnes  entre  lesquelles  s’éten- 
dent les  lacs  d’Achrida  et  de  IVIalik.  Les  rivages  de  Dol- 
cignoet  d’Antivari,  hérissés  de  rochers,  indiquent  que  la 
plaine  de  Scutari  a déjà  quelque  élévation,  et  au  nord  du 
lac  de  ce  nom,  les  noms  de  Podgoritza  et  de  Gouri  maV- 
quent  un  second  degré  d’élévation.  Les  inaccessibles  liau-‘ 
teurs  de  Monteneglo,  et  les  précipices  pittoresqûes  qui 
cernent  en  zig-zag  le  golfe  de  Cattaro,  annoncentqiie  l’in- 
térieur de  la  Ualmatie  méridionale  est  formé  de  plateaux  T„rT.rtc.,t, 
élevés,  où  passait,  il  est  vrai  du  temps  des  Romains,  une 
voie  aujourd’hui  inconnue,  mais  où  le  nom  Birzimi- 
niuin  (d),  désigne  un  lieu  voisin  des  précipices.  Dans  la 
Dalmatie  autrichienne,  les  montagnes  mieux  connues  se 
plongent  dans  la  mer  avec  des  falaises  calcaires,  décou- 
pées en  îles  allongées,  échantillons  de  ses  nombreux  chaî- 
nons, probablement  de  la  même  nature,  qui  forment  le 
haut  pays  entre  la  Bosnie  et  la  Dalmatie  turque.  Ce  haut 
jiays  où  sont  les  monts  Alhaniens  de  Ptolémée  ou  Albiens 
de  Strabon,  aujoui d’hui  le  Titoraga.  le  liaditssa,'  le 
Planitza  et  le  lîanick,  offre  le  phénomène  d’un,  très- 
gi'and  plateau  sans  écoulement,  jusqu’iei  négligé  par  les 
géographes,  et  sur  lequel  nous  arrêterons  nos  regards. 

Ce  niémorable  plateau  commence  sous  le  mont  Vito- 
rogo  par  le  marais  de  Czenni-Lug,  à l’ouest  de  Gla- 

(1)  iMcan.j  Pliars.  v . .^(>5. 

(i)  iMcan.f  VI,  33i . E|>.  3i.  ' 

(3)  Ce  DoûiaucicQ  est  alhanats,  Wrtzimtnuem. 
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inocz,  et  s'étend  par  Livno  et  Jnioski  jusqu'au  mont 
Czerlievisca,  au  nord  de  Vergoraz,  sur  une  longueur  de 
70  milles  d’Italie;  la  largeur  varie  de  10  à ao  milles. 
Cet  espace  considérable,  divisé  par  quelques  cliainons  de 
montagnes,  renferme  sept  à huit  lacs  ou  marais,  parmi 
lesquels  le  Kutcho-Blaton  et  le  Pro/oza , et  huit  à neuf 
petites  rivières  sans  aucun  écoulement.  A côté  de  ces 
petits  bassins  marécageux,  il  y en  a qui  ne  présentent 
aucune  eau  courante;  les  pluies  rares  s'absorbent  dans  la 
terre.  Celte  configuration  singulière  du  haut  pays,  entre 
la  Bosnie  et  la  Dalmalie,  semble  se  reproduire  vers  les 
sources  de  la  Drinna  dans  les  Plaines  Blanches 
polie),  et  plus  certainement  dans  la  grande  et  célèbre 
plaine  de  Kosovo,  vers  les  sources  de  l’Ibar  et  non  loin 
de  celles  du  Vardar;  il  est  vrai  que  ces  plaines  ont  des 
issues,  mais  elles  s’accordent  avec  le  caractère.  Même 
une  terrasse  presque  maritime,  la  plaine  de  Popovo , 
présente  une  rivière  de  5o  milles  de  cours  qui  tombe 
dans  un  gouffre.  Le  caractère  général  de  ces  montagnes 
est  donc  sans  contredit  le  meme  que  celui  de  la  Carniole , 
c’est  un  plateau  calcaire  , caverneux  et  en  terras.ses. 

De  l’autre  côté,  en  Bosnie  et  en  Servie,  le  terrain 
reste  long-temps  montagneux,  mais  il  ne  paraît  plus  ex- 
clusivement calcaire;  des  terrains  schisteux  ou  grani- 
tiques se  montrent,  elle  cours  même  des  rivières  indique 
une  autre  forme  des  vallées,  qui  toutes  ont  une  issue  vers 
»la  grande  vallée  du  Danube.  Mais  les  notices  topogra- 
phiques très-maigres  que  nous  possédons  sur  ces  pays, 
n’oH’rent  aucune  mesure  de  hauteur  et  è peine  un  indice 
géognostique.  Serait-il  peruiis  de  conclure  que  le  nom 
slavon  de  nissava-gora  ou  monts  ahaissés  (1),  entre  la 
Moraca  et  la  Drinna,  indique  un  niveau  fort  inférieur  à 
celui  du  Scardus  ? La  plupart  des  monts  de  Bosnie  ont 
des  noms  tirés  des  arbres  qui  les  ombragent.  Mais  le  mé- 
lange des  noms  slavons  du  moyen  âge  et  des  noms  illy-? 

(1)  Il  repoud  à celui  (le  Gcsenhergelirge  en  Moravie. 
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riens  ou  albanais  plus  anciens  rend  ces  recherches  aussi 
pénibles  qu’ingrates.  Le  mont  Balle  est  bien,  comme  son 
nom  albanais  le  dit,  la  tête  d’un  petit  re'seau  de  mon- 
tagnes en  Dalmalie;  mais  d’autres  points  plus  importuns 
restent  dans  l’incertitude. 

Le  groupe  du  grand  Stolacz  offre-t-il  des  colonnes 
basaltiques,  ou  seulement  une  figure  semblable  à un 
trône?  Les  monts  Czemerno , situés  dans  le  cœur  de  la 
• Servie  (i),  et  qui  figurent  sur  la  carte  de  Rield  comme 
une  chaîne  très-élevée,  répondent  - ils  à ces  imposons 
indices?  Au  moins  l’attention  que  nous  y appelons  pourra 
conduire  à des  observations  plus  précises. 

Le  partage  des  eaux  détermine  ici  en  géq^ral  le  par- 
tage  des  climats;  les  pays  du  bassin  de  l’Adriatique,  c’est- 
à-dire  l’All^anie  et  la  Dalmatie,  particÿient  aux  chaleurs 
de  l’Italie,  mais  avec  des  sécheresses  et  avec  des  invasions 
soudaines  du  vent  du  nord;  les  pays  du  bassin  du  Da- 
nube, la  Bosnie  et  la  Servie,  participent  au  climat  de 
l’Autriche  et  de  la  Transylvânie,  non-seulement  comme 
étant  exposés  aux  vents’  septentrionaux,  mais  encore  parce 
qu’ils  conservent  en  s’abaissant  lentement  vers  la  Save  et 
le  Danube  une  élévation  considérable.  La  température 
froide,  humide,  tour  à tour  nébuleuse  et  venteuse,  qui 
règne  dans  le  haut  pays  pendant  quatre  mois  de  l’année, 
est  indiquée  par  les  monts  Nébuleux  (Uranie),  au  sud 
duTrawpik,  et  par  les  monts  de  Gelée-Blanche,  à l’est  de 
laiBosnie;  mais  nous  n’avons  trouvé  ancun  nom  qui  rap-, 
p^le  la  neige.  La  végétation  se  divise  sans  doute  aussi  en 
deux  régions,  et  la  llore  albano-dalmate  doit  avoir  des 
rapports  avec  celle  d’Italie,  tandis  que  la  flore  bosno- 
servienne  en  a certainement  avec  celles  de  l’Autriche,  de 
la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie  ; mais  les  détails  ne  sont 
encore  connus  qu’à  l’égard  de  quelques  cantons.  La 
vigne  qui  prospère  sur  les  rives  du  Danube  et  de  la  Save, 
l’olivier  qui,  des  rivages  de  l’Adriatique  s’élève  sur  les’ 

( I ] Zemera , carar  en  albanais.  ^ 
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premières  collines  de  la  Dalmatic  et  de  l'Albanie,  voilà 
les  deux  traits  qui  marquent  les  deux  régions  basses; 
entre  ces  deux  lisières,  le  haut  pays  réunit  Jes  champs 
fertiles,  d'excellens  pâturages,  de  superbes  forêts,  et  de 
riches  mines  d’or  et  de  fer.  C’est  ce  que  disait  Strabon, 
en  invitant  les  Romains  à civiliser  et  à mettre  en  culture 
des  contrées  a us*si  intéressantes  (1).  C’est  encore  tout  ce 
que  nous  pouvons  dire  de  mieux  pour  peindre  l'en- 
semble des  pays  illyriques. 

La  basse  Albanie  ou  l’ancienne  Epire  doit  être  consi- 
dérée comme  une  contrée  à part,  étant  au  sud  du  4®' 
parallèle  ; elle  est  néanmoins  considérablement  plus 
froide  que  In  Grèce.  Le  printemps  n'est  tout-à-fait  établi 
que  vers  le  milieu  de  mars;  les  chaleurs  de  l’été  devien- 
nent excessives  en  juillet  et  août;  les  rivières  desséchées  et 
les  herbes  brûlées  attristent  la  vue  du  voyageur  haletant; 
la  vendange  commence  au  milieu  de  septembre,  elle 
déluge  de  pluies  qui  règne  en  décembre  est  remplacé  en 
janvier  par  quelques  jours  de  neige  et  de  gelée  (2).  Le  chêne 
de  presque  toutes  les  espèces  est  encore  d’une  qualité , 
d’un  aspect  supérieur  (3);  le  platane,  le  cyprès,  le  frêne 
mannifère  se  mêle  aux  lauriers  et  aux  Icntisques  dans  les 
régions  maritimes  ; mais  les  forêts  du  Pindus  se  composent 
de  cèdres,  de  pins,  de  mélèses,  de  sapins,  de  châtai- 
gniers (4).  Beaucoup  de  montagnes  y repousseiÿ  l’ceil 
par  leur  aridité;  mais  partout  où  l’eau  ne  malüque  pas, 
les  toits  de  verdure  créés  par  la  vigne  sauvage,  les  masses 
épaisses  du  silreau,  et  dans  le  printemps,^ les  tapis  Uenris 
que  forment  la  violette,  le  narcisse  et  l’hyacinthe,  assi- 
milent l’aspect  de  l’Épire  à celui  des  parties  les  plus  tem- 
pérées et  les  plus  boisées  de  l’Italie.  Le  coton  et  la  soie 
enriebissenf,  l’Épire;  mais,  faute  de  soins  intelligens,  les 
1 

(i)  Stmù.,  VII,  p.  aif),  ed  Ca^'anl). 

(a)  Poiif^ue^filleyUf  p.  a63-iG5. 

{5)  Theoph.,  Hkil.  pluiit.  n,  3. 

(4)  PouffutvilUjWjp.  186, p.  374*  *v,p.  4*'*» 
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arbres  à fruits,  les  pêclics  de  rAmphilocliie,  les  noisetiers 
de  l’Arla,  et  les  coigniers  du  Musaclii,  se  distinguent 
malgré  l’absence  de  culture.  Les  bœufs  si  vantés,  dont  le 
roi  l’yrrlius  avait  perfectionné  la  race  (i),  ont  dégénéi^ 
et  leur  taille  rabougrie,  leur  chair  coriace,  rendent  té- 
moignage de  ce  qu9  peut  la  barbarie.  Mais  les  chevau.\ 
vifsj  intelligens,  pleins  d’ardeur,  peuvent  bien,  malgré 
leur  petite  taille,  mériter  l’éloge  de  Virgile  comme  excel- 
lons à la  course.  Le  chien-berger  de  la  Molossie  conserve 
sa  force,  sa  bravoure  intelligente,  sa  fidélité  vigilante. 
L’ours  brun  vit  en  ermite  assez  innocent  dans  les  forêts 
du  Pindus;  mais  le  loup  et  le  chakal  hurlent  après  leur 
proie  dans  tous  les  déserts  et  parmi  toutes  les  ruines.  Les 
lacs  et  les  marais  attirent  d'immenses  essaims  d’oiseaux 
aquati({ues.  Le  golfe  Ambracien  abonde  en  coquillages 
et  eu  mollusques. 

lanina  (a),  capitale  de  l’Kpire,  ville  industrieuse, 
commerçante,  peuplée  de  4^,000  habitans,  aftime  le 
bassin  de  l’ancienne  llellopic  et  les  bords  du  lac,  jadis 
nommé  Acherusia.  et  d.ont  les  eaux  s’écoulent  par  des 
goulfres  souterrains.  Le  poète  Byron  a chanté  l’aspect 
pittoresque  de  celte  vallée  du  liant  du  monastère  de  /.itza, 
et  M.  Pouqueville  en  a dépeint  la  fertilité;  mais  nous  ne 
voyons  rien  de  nécessairement  volcaniijue  dans  la  « cou- 
leur rouge  «de  l’argile,  ni  dans  « Y odeur  suljureilse  » de 
la  tourbe;  il  y aurait  à ce  compte  des  feux  souterrains  dans 
tous  nus  mar^ges.  Les  montagnes  sont  comme  toutes 
celles  de  l’Epire,  calcaires,  caverneuses,  et  probablement 
entreposées  entre  des  crêtes  granitiques  qui  sortent  d’une 
base  commune.  Acheron,  aujourd’hui  le  Glikis,  usurpe 
depuis  l’antiquité  l’honneur  d’être  le  débouché  souterrain 
du  lac  Acherusia  ; c’est  le  Velclii,  allluent  du  Kalamns. 
l’ancien  Thyamis,  qui,  sortant  subitement  de  dessous  une 
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(1)  Pltn.,  VII,  44-  -dnst.,  Hisl.  aniai.,  iii,  iti. 
(a)  L’.ancienne  Hurooa. 
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montagne,  entraîne  les  eaux  du  lac  Labdistas  qui  commu- 
nique avec  le  lac  de  Janina  (i). 

VMlaquei  üu  Dans  les  montagnes  au  nord-est  de  Janina,  les  neiges 
du  Pindus , qui  tombent  dès  le  mois  de  septembre,  nour- 
^i|sent  les  sources  de  trois  fleuves,  V Aspro-Potamo , l’an- 
cien Acbéloüs,  XAna,  l’ancien  Aracbtos  ou  Arellion,  et 
le  Poioussa,  l’ancien  Aous;  ces  conêre'es,  habitées  jadis 
par  les  Athamanes  et  les  Perhwbi,  le  sont  aujourd’hui 
par  des  Yalaques,  peut-être  moins  nouveaux  dans  ces 
montagnes  qu’on  ne  le  pense  communément,  quoique  le 
nom  de  megalo-vlachie  ne  soit  appliqué  au  pays  que  par 
les  Bizantins.  Mezzovo  et  Calarites  sont  leurs  princi- 
pales bourgades.  Industrieux  et  marchands  au  dehors, 
ils  observent  chez  eux  des  lois  somptuaires,  et  trouvent 
le  vrai  bonheur  dans  une  vie  frugale  et  laborieuse. 

En  descendant  XArta,  nous  trouvons,  à l’endroit  où  il 
devient  navigable  pour  des  barques  , la  ville  du  même 
nom,  qui  fleurit  par  son  commerce  en  blé,  en  coton  et  en 
étoffes  3e  laine.  Comment  a-t-on  pu  hésiter  à y recon- 
naître l’ancienne  Ambracia  ? Comment  a-t-on  pu  trans- 
porter ce  site  aux  bords  du  petit  fleuve  nommé  Chara- 
(Jrus  et  Bhogus  (2)  ? La  ville  d’Arta  domine  une -plaine 
""  V fertile.  Son  port,  Salagora  , est  sur  le  grand  golfe  d’Arta 


(i)  Caste  de*  environs  de  lanina,  par  Barhié du  Bocage. 

(a)  Ambracia  étM  à 8o  stades  du  golfe  (5c^7ax),  à i8o  stades  d’Ar- 
Eos  Arapliilochicum  ( Potyi.);  ces  deux  mesures  se  rencontrent  à la  seule 
position  do  l’Arta.  Elle  avait  à l’est  des  collines  sur  lesmcllcs  cUit  la  ci- 
tadelle- à l’ouest , des  plaines  ouvertes  et  le  ileiive  AraHhus  ou  AretLoa 
( TU.  Lia.  ).  Ces  dernières  circonstances  sont  l’inverse  de  ce  qu’offre  la 
position  sur  le  Rogous,  clioUie  par  M.  Pouqueville.  Quanta  l’inaclms,  le 
système  de  d’AnvUle  en  fait  une  bifurcation  dvl’Achèloüs , ce  qui  est 
complètement  réfuté  par  les  cartes  récentes  de  l^lma  et  de  M.  Pouque- 
ville, et  d’ailleurs  absurde.  M.  Reiebard  copie  pouruut  cette  bifuteation. 

système  de  Paulmier  de  Grentesmenil  est  de  faire  d Inachus  et  d Arach- 
lus  ou  Areüios,  un  seul  lleuve  coulant  du  haut  du  Pindus.  ( Crœcs. 
Ant  P 3ao  3a>,  i48.  )Maniiert  regarde  Inaclius  comme  un  petit  tor- 
rent voisin  d’Àrgos  Ampbilochium.  mais  qui  «ura  été  confondu  soit  avec 
l’Araclitus,  soit  avec  l’Acbèloûs  dans  leurs  parues  supérieures.  Grentes- 
ménilct  Mannert  auraient  pu  encore  citer  l’auteur  de  Llumimbus , qui 
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qai,  .ivec  tous  ses  contours  dentelés,  peut  bien  avoii  une 
circonférence  de  3o  à 4o  lieues.  Des  pêcheries  abondantes, 
des  promontoires  parés  de  forêts,  des  ports  favorables  au 
navigateur,  placent  ce  beau  bassin  à côté  de  celui  de 
Corinthe.  Prevesa,  située  vis-h-vis  de  l’ancien  Aclium, 
en  domine  l’entrée  étroite,  où  passent  des  vaisseaux  tirant 
1 2 pieds  et  demi. 

Si  nous  suivons  le  cours  de  l'Acbéron , nous  traverse- 
rons l’âpre  et  rocailleux  canton  de  Souli,  qui  résista  si 
long-temps  aux  armes  d’Ali-Pacba.  Après  la  mort  de  ce 
tyran,  les  Soiiliotes  ont  repeuplé  leiiis  villages  détniits, 
et  repris  leur  liberté  un  peu  barl)are.  A l’occident 
de  Souli,  la  ville  de  Paramithi  donne  son  nom  à une 
autre  tribu  de  pasteurs  dont  une  partie  se  fait  redouter 
par  ses  brigandages.  On  l’estime  à i5,ooo  individus, 
moitié  musulmans,  moitié  du  rit  grec.  Parga,  snr  un 
rocher  avec  un  port,  est  abandonné  par  ses  infle.xibics 
habitans,  qui  ont  emporté  les  os  de  leurs  ancêtres  plutôt 
que  de  devenir  sujets  des  Musulmans.  L’Angleterre  était 
forc^  de  laisser  exécuter  un  traité  solennel , mais  l’igno- 
rance ou  la  légèi-eté  des  diplomates  qui  l’avaient  conclu 
fait  honte  à l’Europe. 

Dans  la  vallée  de  Kalamas,  des  bourgades  florissantes 
renferment  la  peuplade  grecque  des  Philates  qui  cul- 
tivent leurs  jardins,  leurs  oliviers,  leurs  blés,  en  payant 
un  tribut  pour  rester  isolés  des  Amantes  ou  Albanais. 
Butrinto,  ancienne  forteresse  vénitienne,  et  Dclvino, 

donne  à Tluachus  ]c  nom  bien  remarquable  de  Haliacmnn.  Il  5ufHt  <)c  lire 
tontes  ces  cHscussion.s  pour  sentir  combien  est  insoui- iiablc  itr 
de  M.  PouquevillCf  qui  transporte  le  nom  iV Âracthu.^  (^Arla)ù  fa  tivirTC 
Rogüus,  et  celui  d’Inaclius  à rAraclitus.  Piiistfue  noiU  sommes  entrés  tlao.s 
tous  CCS  details,  nous  dirons  que  dan.s  le  texte  <U*  Sirabon , pujir- 

rail  bien  être  Je  T cl  le  T «’Uiut  aisément  ronfontliis.  Ce  serait  le 

fleuve  lihogua  de  cité  par  Grenlcsménil,  le  Aoi/ro  aclnei,  le  Cha~ 

rath'us  ancien.  Les  noms  grec.s  » Ül  d'un  torrent,  i 

se  répandre  cuiimic  un  itirreiu  en  funiianl  rlrs  mauiis,  précipice, 

rupture  des  rochers , rappellent  toutes  le»  local-tés  du  lleuvtï  I>ouro  ou 
Rogous. 
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sicge  d'un  sandjak,  sont  dans  un  pays  aride,  calcaire, 
qui  se  termine  par  les  monts  Acroce'rauniens,  où  Chi- 
mara  (qu’on  prononce  Klnuira),  est  le  clief-lieu  des 
Chimirioi»..  sauvages  C/uniariotes , vivant  de  piraterie  sur  uier,  de 
lirigandage  sur  tei  re,  et  la  pluj)art  du  tcin|)S  tlu  pain  de 
la  misère. ’l^e  vaste  port  lYyiulona,  ville  célèbre  par  sa 
fabrifjue,  s’e'lend  dei  rièie  ces  montagnes.  , 

in..m  Remontons  de  nouveau  au  l’indus , et  suivons  la  grande 
vallc'e  du  Foioussa..hQ  nom  actuel  de  ce  lleuve  est  alba- 
nais, et  signifie  eau  permanente  ; mais,  d’ajirès  le  géo^ 
graphe  turc  Hadgi-Khalf'a , il  s’ajipelle  aussi  Vedis,  nom 
e.xtrêmement  rcniarqualile,  car  il  est  le  nom  sous  lequel, 
les  poèmes  orpbicjucs  désignent  l’eau,  et  il  ressemble 
heaucüu|i  aux  noms  du  même  clément  en  albanais,  en 
slavon  , et  en  qucl<|ues  idiomes  gothiques.  C’est  aux  Illy- 
riens,  ancêtres  ou  jiarens  des  Albanais,  qu’appartiennent 
ces d«ux  noms,  tandis  Avas,  Aias,  sont  des  dé- 

nominations de  l’ancien  idiome  grec,  où  aa  signifiait  eau. 
Dans  le  bassin  supérieur  de  cette  belle  rivière,  nous  rer 
niai(|nerons  la  ville  de  Konitza,  jjcut-êtie  AntigonÎQ, 
dans  .sa  vallée  verdoyante,  mais  fiévreuse,  au  milieu  des 
hantes  montagnes  (i);  Premitln , l'ancienne  BrebeU^,  et 
enfin  Kleïssoura,  dans  un  défilé  important,  mais  distinct 
de  celui  (|ui  était  près  les  soui  ces  mêmes  de  l’Aous.  Sprii 
des  gorges  de  Kleïssoura,  le  fleuve  reçoit  les  tributs  de 
la  rivièi  e à la<jnclle  Argjrohastron  ( l’ancienne  Ar- 
pjas  ) donne  son  nom;  un  peu  plus  bas,  d:^s  qne 
vallée  sombre,  la  ville  de  Tcpelen  a gagné  unesidistre 
célébrité  comme  patrie  d’Ali  - Pacha  ([ui  fut  si  long- 
temps le  maître  redouté,  l’administrateur  sévère,  et  l’in- 
flexible bourreau  de  la  turbulente  Albanie. 

T.,  C’est  au  confluent  de  la  rivière  Suchista  avec  l’Aons, 

que  M.  Pouqueville  a retrouvé  le  Nymphæumau  la  grande 

carrière  de  poi.x  fossile,  oîi  les  anciens  nous  peignent  des 
flammes  .sortant  de  la  terre,  nu  milieu  de  sources  et 

(i)  PowfuepilUi  1,  171. 
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de  prairies  verdoyantes,  phénomènes  qui  paraissent avoir 
perdu  de  leur  intensité  (1). 

Le  Musaclii  paraît  être  le  nom  indigène  de  la  moyenne 
Albanie,  arrosée  par  \ Errent  ou  Krevasta , rancicnnc 
Apsus  et  Arlanes{^)  et  où  domine,  |)armi  ses  oliviers  et 
scs  vignes,  la  ville  importante  de  Beral,  connue  dans  le 
moyen  âge  sous  les  noms  Imlgaro  - slavons  de  Beli- 
frrad  ei  Bnla^orod,  ou  Ville-Rlanclie  (3).  De  nombreux 
troupeaux  couvrent  une  terre  fertile  mais  négligée;  les 
Zigennes  ou  Bohémiens  se  groupent  autour  de  leurs  feux 
au  milieu  des  forêts  abandonnées.  1/inhospitalilé  est  do- 
miciliée à Elbassan,  sur  le  Scoml.'i,  ou  l'ancien  Gé- 
iiusus,  et  à Durazzo,  ville  maritime  qui  lecèle  des 
pirates. 

Le  fleuve  Mali,  anciennement  Mathis , parcourt  une 
contrée  montagneuse  habitée  par  les  d/ô’A'tr.v,  peuplade  Miraa.f. 
albanaise  catholi(|ue,  qui  con.serve  une  soi  le  d'indépen- 
dance,et  qui  se  distingue  avantageusement  des  autres  Al- 
banais, par  une  plus  grande  loyauté  et  par  <|uelques  idées 
de  morale.  Tant  un  clergé  vertueux  a de  pouvoir  même 
au  sein  de  la  barbarie  ! Les  Mirdites  ont  le  droit  de  s'ad- 
ministrer, de  s'imposer  eux-mêmes , et  de  ne  fournir  aux 
armées  ottomanes  qu'un  contingent  déterminé.  Le  culte 
catholique  est  publiquement  exercé  dans  leur  pays,  dont 
la  population  chrétienne  doit  monter  à u ou  a5o,ooo  hn- 


(1)  Pouqucville^x^  37a. 

(a)  Arlanti  c5l  le  m<*me  nom  i|uc  ■i'Itüisutirs  clic/.  Anne  Comnêncj 
l'on  a fnil  Arzanrs  cl  Argenta.  C'/c.sl  le  nii*nir  nom  que  VArtanes  en 
Djlhiuie,  v.i  VArzui  en  Tliracc,  VArzanias  en  Arménie,  coùici- 

dcDCC  trrs^remarquttblc.  Tite*Livv  écrit  Artatna. 

(3)  Tft  c)ic7.  les  Byzantins.  l\'iulmicr  de  Grenlesmcnil  (p.  319 

cl  suiv.  ) observe  avec  rai.sun  que  ce  nom  e.sl  très^probablcment  une  imi- 
talion  du  nom  ^l'c.  PulchenoftoUsj  mais  <piel  était  le  nom  iiidi;:éne  illy- 
ricn?  U serait  po.^iblc  «fue  ce  ffit  la  Parthenia  de  Polylic,  le  Parthinorunt 
oppidum  de  César  ; et  comme  barüie  ou  ibarUte  sif^niGe  eu  albanaû  blanc^ 
je  croirais  volontiers  que  cV’St  aussi  X Albanopolia  des  Albani  de  riolemce, 
qu'on  a voulu  rayer  du  texte  de  ce  f'éograplic.  Croya  semble  répondre 
mieux  à la  ^xiMlion  d'Albanopolis,  mais  cela  tient  à la  faii-ve  direction  des 
cdlcs  dans  Ptolémée. 
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bilans  (i).  Us  ont  deux  prink,  ou  chefs,  un  spirituel,  qui 
est  l'abbé  mitré  d’Oroche,  l’autre  temporel,  (jui  est  un  sei- 
gneurde  lafauiille  des  Lechi.  Les  Mirdiles,  plus  exacte- 
ment sont  placés  par  Dion-Cassius,  sous  le  nom 

àeMerdi,  dans  le  mont  Scnrdus.  lisse  divisent  en  Latclii, 
Sumagif^  et  Grichi.  C'est  de  leur  sein  (|ue  sortit  le  fameux 
Caslriota,  si  long-temps  la  ten  eur  tics  üllomans  sous  le 
nom  ùeScander-Iiegi  la  ville  de  Croja  ou  Crouia  (c’est- 
à-dire  la  source,  la  métropole)  vit  naître  ce  héros  de  sa 
nation,  et  lesmursd’.,^/ei«ogardent  scs  cendres.  Les  Alba- 
nais chrétiens  chantent  encore  scs  hauts  faits  d’armes,  etlui 
donnent  le  singulier  surnom  de  Dragon  d‘ Albanie {n). 

Derrière  ces  diverses  contrées  s’étend  la  grande  vallée 
du  Drin-Koir,  dont  le  bassin  le  |)lus  élevé,  formant  le 
centre  commun  de  l’Albanie  et  de  la  Macédoine,  est  oc- 
cupé par  le  magnifique  lac  d’Ochrida,  au  bord  duquel 
s’élève  une  ville  assez  importante  du  même  nom,  dans 
un  pays  riche  en  fruits,  en  pâturages,  en  abeilles,  avec 
des  mines  d’argent  et  de  soufre.  Celte  ville  est  le  sujet  de 
bien  des  doutes  parmi  les  géographes  et  les  voyageurs; 
y avait-il  outre  l’Achrida  actuelle  une  autre  Achrida, 
située  sur  une  colline  aboudante  en  sources  vives?  Cette 
ancienne  Achrida,  capitale  de  la  monarchie  des  Bul- 
gares, répondait-elle  à la  ville  grecque  de  Ljehnidus, 
détruite  par  un  tremblement,  et  dont,  selon  ((uclques- 
uns,  les  ruines  se  trouvent  un  peu  plus  au  sud-est  du 
lac  ? Lychnidus  était-il  le  même  lieu  que  Justiniana  Pri- 
ma, ou  ce  nom  appartenait-il  à Tauresium  ? A ces  doutes 
nous  en  ajouterons  un  nouveau.  La  vallée  de  Gheorlcha, 
ombragée  de  si  beaux  arbres,  où  coule  la  Devol,  joint- 
elle  le  bassin  du  Scouibi,  l’ancien  Genussus,  comme  le 
veut  M.  Pouqueville,  ou  bien  la  Devol  se  rejelte-t-elle 
par  la  rivière  de  Bogradessi  dans  le  lac  d’Achrida  ? Anne 
Comnène  dit  expressément  « que  le  Drymon  vient,  par 


U)  Pouqucrille,  U, 

(i)  Culscedra  Arbenit.  (Ibarlhc.) 
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w un  cours  tianquille,  du  canton  de traverse 
» le  lac  Lyclinidus,  et  se  grossit  de  grands  torrens(i).  » 
Los  reconnaissaoces  iinpurtaïUes  que  nous  devons  à 
M.  Pouqueville  et  à un  de  ses  amis  n'excluent  pas  la 
possibilité  des  faits  indiqués  par  la  princesse  byzantine. 
J.,e  Drin^oir  descend  d’Oclirida  par  les  cantons  du  haut 
et  bas  Dibre,  pays  sauvage,  mais  riclie  en  bestiaux  et  en 
fruits,  pays  nourricier  de  soldats  féroces,  qui  se  distin- 
guent dans  la  milice  algérienne,  et  qn’on  a vu  monter 
sur  le  trône  des  deys.  Kn  courant  toujours  au  nord,  le 
Drin-Noir  rencontre  près  Stana  le  Drin-BIanc,  qui  vient, 
dans  la  direction  diaiAélralement  opposée , des  régions 
presque  inconnues  où  la  ville  de  Perserendi , patrie  de 
Jnstinien  et  la  véritable  Justiniana  Prima,  selon  les  in- 
digènes (2),  reste  cachée  encore  et  inaccessible  parmi  des 
U'ilxis  slaves  et  albanaises,  aussi  sauvages,  ou  du  moins 
au.ssi  inliospitalièresqueles  ours  et  les  aigles  de  leurs  mon- 
tagnes. Les  deux  rivières  unies  descendent  ensuite  une 
belle  et  riche  valléeoù  l’oti  cherche  la  ville  de  Duka^in, 
située,  selon  un  auteur  du  pays,  parmi  des  montagnes 
très-âpres.  Vers  l'embouchure  les  3a  villages  du  canton 
Za-Drina,  peuplés  d’ Albanais  féroces,  conservent  encore 
leur  indépendance. 

La  vallée  du  Drin  appartient  à la  haute  .Albanie,  pays 
où  nos  voyageurs  ne  pénètrent  guère.  Scutari  ou  Scodra, 
que  les  Turcs,  par  un  caprice,  ont  nommé  fskenderiah 
ou  Alexandrie,  lient  un  rang  éminent  parmi  les  villes  de 
l’empire,  dont  elle  est  le  boulevard  à l’occident.  Située 
entre  le  Uoyana  elle  Drinassa,  à l’endroit  où  le  premier,  en 
sortant  du  lac  du  meme  nom,  reçoit  le  second,  elle  est  dé- 
fendue par  deux  ou  trois  châteaux  forts  et  par  des  rem- 
parts étendus.  J^es  fabriques  d’armes  et  d’étoiles  de  laine, 
la  construction  des  navires,  la  pêche  dans  le  lac,  cn- 

(1)  Le  mot  ÏTPOTAA , dans  le  Icxlc  de  la  Byzantine,  doit  être  corri^t- 
•eVst  STPOrrA,  torrent,  riricre rapide,  en  .slavou.  l 

(a)  Ibarthe,  Lmcnatec  ^utetevet  (en  alLanaisJ. 
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richissent  ses  16  ou  20,000  lialiitans,  parmi  lesquels  il  y 
a beaucoup  de  Grecs,  les  uns  callioiiipies,  les  autres  «lu 
rit  oiiental.  Les  vaiss<  aux  ne  remontent  la  Boyana  que 
jusqu'à  l’olna,  mais  Dulcigno  et  ylutivari  ont  de  bons 
porfs  sur  l’Adriatique;  le  premier  est  l’asile  de  pirates 
redoutas.  Cette  partie  du  littoral  s'appelle  Affina,  ou 
« la  terre  » par  ses  babitans,  la  plupart  slavons;  cepen- 
dant Aiitibari  parait  être  une  colonie  italienne  du  moyen 
âge(i). 

Les  Guégiies,  ou  les  Albanais  rouges,  occupent  toutl’in- 
cuik'U..  ^ tdrienr,  soit  en  montant  aux  sources  des  deux  Drins,  soit 
en  s’e'levant  vei  s celles  de  la  Morâca  , nom  de  la  Boyana 
avant  d’entrer  au  lac  de  Scutari  ou  deZenta.  Mais  que 
de  ténèbres  enviionnent  ici  l’ethnograpliic  ! M.  Poii- 
«pieville  (2)  distingue  les  (c’est-à-dire  « les  petits 

« oiseaux  »),  «jui  ont  donné  leur  nom  b un  lac  du  pays; 
les  Murdes  et  les  Chiscands,  voisins  du  lac  Zenta  ; en  re- 
L,iir. tribni.  montant  à l’est  sur  les  terres  de  Zadrina,  les  (pro- 

bablement descendans  des  f arJ/Vei  (B)  );  les  Koutchioti, 
ou  oiseleurs;  les  LiaiporoscJies,  ou  mangeurs  de  lièvres; les 
Mousseîims,  « ti  ibude  Mossul?  » \es  Boukmirs , ou  man- 
geurs du  bon  pain;  les  Dardes,  restes  des  Danlaniens; 
les  Drivasles , «|ui  sont  un  amas  de  brigands  de  Bascie, 
et  les  Grouemirs,  ou  gens  à belles  femmes.  A l’orient  et 
au  nord  de  Zadrina,  entre  la  Boyana  et  le  Zem,  «jui 
tombe  dans  le  lac  Scutari,  sont  situés  les  Vontalis.\os 
Choti,  divisés  en  peuplades  de  Mogonls,  de  Castrati,  de 
Bagous,  de  Sisvans  ou  Soans  ; et  plus  à l’ouest,  les  Pas- 
coli,  que  les  Turcs  appellent  Aolbans,  ou  pasteurs.  Dans 
l’intervalle  entre  la  Moracaet  \i\'l'dra,  rivières  qui,  réu- 
nies à la  Lirai,  foi  inent,  dit-on,  le  cours  du  Zem,  habitent 
les  Scodrans  ?,  les  Pannani,  qui  confinent  avec  les  Colas- 
ciniens , montagnards  féroces,  dont  les  bandes  désolent 

(1)  Cuill.  Tyr.,  Eill.  sac.,  II,  c.  xvii. 

(a)  /’om/Hci'iI/c,  II,  5iï. 

(3)  Cunip.  Or(c/ius , au  mot  yaralii.  J 
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souvent  rilerzegorine  et  la  Itosiiie.  Il  senil)leiait  (|iic  les 
Colasciniens,  ou  Kolasciens,  s’étendent  des  montagnes  d’I- 
bali  jusqu’aux  sources  du  Drin-Hlanc;  c’est  probahleinenl 
un  nom  généri(|ue.  KiiQn,  la  cliaî)ie  de  séparation  entre 
les  rivières  qui  coulent  dans  le  lac  de  Zenta,  et  les 
aflluens  occidentaux  du  Drin,  est  peuplée  par  les  Lie- 
menti,  tribu  catholique  dont  l’évêque  réside  à Sala  ou 
Sarda.  La  position  de  ces  lieux  est  à peu  près  inconnue’, 
et  combien  d’autres  dont  le  nom  même 'est  ignoré!  Une 
carte  publiée  par  la  Propagande,  en  1(192,  montre  la 
haute  Albanie  bien  plus  remplie  de  villages  (ju’aucune 
carte  moderne.  Le  cours  même  de  la  Moraca  et  du  Zem 
est  si  peu  connu,  (|u’on  ne  saurait  dire  lequel  est  le  lleuvc 
principal.  On  ignore  l’étendue  du  pays  dî Arnaouüik , cjui 
confine  avec  la  Uacsie,  la  Macédoine  et  la  Bosnie,  et  où 
errent  des  tribus serviennes et  albaiiaisespresque  .sauvages. 

Arrêtons  un  instant  nos  regards  fatigués  de  ces  détails 
topographiques  sur  le  caractère  génér  al  de  la  nation  al- 
banaise, cette  nation  dont  l’épée  mercenaire  est  encore 
l’i^pui  de  l’empire  ottoman,  mais  pourrait  en  devenir  la  ' 
terreur.  Les  Albanais  doivent  incontestablement  une 
grande  partie  de  leur  caractère  belliqueux  et  féi'oce  à la 
nature  âpre  de  leur  pays.  Tout  homme  né  en  Albanie, 
observe  M.  Pou(|ueville , a un  caractère,  un  tempéra- 
ment, une  physionomie,  qui  le  distinguent  et  des  (jrecs  et 
des  Turcs.  Leur  constitution  physique  annonce  beaucoup 
de  vigueur.  La  taille  commune  chez  eux  est  de  5 pieds 
4 pouces.  Ils  ont  les  mu.scles  très-forts,  avec  des  joues  co- 
lorées et  l’œil  vif.  C’étaient  les  soldats  de  Pyrihus  et  de 
Scander-Bcg;  c’étaient  des  Albanais  (|ue  le  fameux  Ali-Pa- 
cha  de  Janina  avait  composé  son  année.  « Ces  soldats, 

» dit  un  voyageur,  enveloppés  d’une  toile  grossière,  . 

« semblaient  ne  pas  s’apercevoir  de  la  rigueur  de  l'hi- 
» ver.  Occupés  tant  ipie  durait  le  jour  à lutter  dans  le 
» camp,  à chanter  et  h danser*,  leur  sobriété  leur  faisait 
» trouver  snlfisante  une  légère  ration  de  pain  de/ro- 
» ment  ou  de  maïs,  d'olives  noires,  ou  de  sardines  salée.s. 
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» Bien  diflTdreiis  des  Turcs,  qui  font  leur  bonheur  à vivre 
M dans  l'indolence,  les  Albanais  étaient  toujours  en 
» action.  T.eur  joie  éclatait  à l’approche  d’un  com- 
)i  b.il.  » Mais  le  palikari  ne  se  bat  ni  pour  la  gloire,  ni 
])our  la  pairie;  l’aspect  seul  de  l’or  le  fait  sortir  de  scs 
âpres  montagnes.  Les  chefs  de  tribus,  vénérés  comme  les 
Inirds  écos.sais  l’étaient  de  leurs  clans,  sont  autant  de 
capitaines  mercenaires  qui  se  font  suivre  par  leurs 
paysans. 

Les  femmes  qui  donnentlc  jour  à ces  hommes  extraor- 
dinaires partagent,  en  grande  partie,  la  vigueur  de  leur 
organisation.  Le  tissu  séné  de  leur  peau  recouvre  des 
muscles  fermes  et  élastiiiucs;  leur  frugalité  les  alfranchit 
de  presque  toutes  les  maladies.  Devenues  nubiles  plus 
tard  que  les  femmes  de  la  Grèce  méridionale,  elles  con- 
servent plus  long-temps  leur  fiaîclicur,  et  continuent  à 
être  mères  jusqu’à  un  âge  aussi  avancé  que  dans  les  con- 
trées septentrionales  de  l’Europe. 

Quoique  les  Albanais  professent  pour  la  plupart  exté- 
rieurement le  mahométisme,  ils  n’en  observent  pas  très- 
rigoureusement  les  préceptes.  Barenient  cba(jue  humftie 
a plus  d’une  femme,  et  la  coutume  contraire  n’est  pour 
les  grands  (ju’un  devoir  d’étiquette.  Ils  ne  cultivent  point 
les  sciences,  cependant  ils  sont  très-habiles  à conduire  les 
eaux,  et,  ([uoique  dépourvus  d’instrumens  de  mathéma- 
tiques, ils  .savent  mesurer  la  hatiteur  des  montagnes  et 
la  distance  des  lieux  avec  autant  de  précision  que  les 
géomètres.  Le  génie  d’un  Mebemet-Ali  et  d’un  Ali-'fe- 
pelenli,  montre  ce  que  peut  celte  nation  même  sous  le 
joug  dcrignorance  et  au  sein  des mœui's  barbares;  mais  la 
lldélilé  héroïque  de  Mustapha-Bairactar  envers  l’empereur 
Sélim  prouve  encore  que  le  caractère  albanais  serait 
su.sceplible  de  grandes  vertus. 

f.es  Albanais  sont  probablement  une  tribu  des  anciens 
llly riens,  tjui,  sortie  des  contrées  intérieures  et  mon- 
tneuses,  s’est  fait  connaître  à mesure  que  les  calamités 
de  rempile  romain  foi  jaient  les  peuples  montagnards  et 
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pasteui  s à se  fier  à eux-i|^uies  pour  la  défense  de  leurs 
chaumières.* Sans  doute,  dans  une  région  comme  celle 
de  luTuiajuie  d’Kurope,  où  tant  de  nations  se  sont  heur- 
tées et  fondues  ensemble , on  ne  doit  pas  s’attendre  à 
trouver  une  tribu  primitive,  sans  mélange  depuis  vingt 
siècles;  aussi  définirons-nous  notre  thèse  dans  les  termes 
plus  précis  que  voici  : 

« Il  est  prouvé  par  la  langue  des  Albanais  qü’ils  ha- 
bitent en  Europe  depuis  aussi  long-temps  que  les  Grecs 
et  les  Celtes,  auxquels  ils  paraissent  tenir  par  plusieurs 
liens.  Il  est  probable  que  des  tribus  illyriennes,  parlant  une 
langue  alSliée  à celle  des  tribus  primitives  des  Pelasghi 
(l’élages),  des  Dardani,àes  Gruiki,  Makedones , 
habitaient  avant  les  temps  historiques  les  montagnes  de 
l’Aliianie,  sous  des  chefs  héréditaires;  qu’elles  étaient  en- 
core voisines  de  ((uelques  tribus  de  la  famille  qui  depuis 
a été  nommée  slave.  Les  Illyriens  envoyèrent  des  essaims 
de  colons  en  Italie;  mais  lors  de  la  grande  invasion  des 
Celtes  eu  Grèce  et  en  Asie,  une  partie  des  Illyriens, 
parmi  lesquels  les  Albanie  furent  subjugués  par  des  castes 
guerrièrts , tant  celtes  que  germaniques,  à peu  près 
comme  il  arriva  vers  le  même  temps  en  Galatie.  Plus 
tard,  les  Romains  et  les  Italiens,  conquérans  de  l’Illyrie, 
ont  dû  se  mêler  aux  habitans  des  villes,  mais  les  tribus  de 
pasteurs,  distinguées  dès  lors  sous  le  nom  celti(|ue  d’Al- 
bani,  ont  conservé  le  fond  de  leur  ancienne  langue,  en 
y admettant  peut-être  une  nouvelle  addition  des  formes 
et  des  mots  tirés  de  la  langue  italique  vulgaire,  qui  était 
Ja  ronianarüstica,  et  de  l’idiome  militaire  des  légions;  cette 
addition,  jointe  à ce  que  l’éolien,  lepélasgue,  et  peut-être 
l’illys  ien,  avaient  d’anciens  rapports  avec  l’italiq«e,  raji- 
prochèrent  l'albanais  du  daco-latin  ou  valaque  moderne, 
idiome  né  du  mélange  de  la  langue  inconnue  des  Daces 
avec  l’idiome  ‘romain,  rusti(|ue  et  militaire.  L’un  et 
l’autre  éprouvèrent  de  nouveaux  changemens,  lors(|ue, 
dans  le  sixième  siècle,  plusieurs  essaims  de  Slaves  carpa- 
thiens,  conduits  en  grande  |>aitie  par  des  princes  de  la 
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race  des  Gollis,  vinrenl  rcpeiijjJlj-  le  nojd  de  l’illyrie.  » 

C’est  ainsi  ([iie  nous  dëlinissüus,  limitons  et  combinons 
un  grand  syslènie  iiistoricjuc  entrevu  par  Leibnitz  (i)et 
Paulmier  de  Grentesme'nil  (2),  esquisse  jiar  Afasci (i)  et 
T/tunmann  (4),  exagéré,  faussé  et  einbi  ouillé  par  IJolci 
et  Scstrenccwitz  (5),  système  qui,  lié  un  jour  aux  re- 
cberclies  des  orientalistes,  doit  jeter  une  clarté  nouvelle 
sur  riiisfoire  et  la  géographie  primitive  de  la  Grèce,  de 
l’Italie  et  de  l’Asie  mineure.  Mais  établissons  d’abord  le 
niomiinent  vivant  sur  lequel  tout  se  fonde,  je  veux  dire 
la  langue  albanaise.  C’est  une  digression  nécessaire  et 
importante. 

Nous  commencerons  par  faire  observerque  la  parenté, 
ou  du  moins  la  connexité  des  langues  japhétiques , depuis 
les  bords  du  Gange  jusqu’aux  rives  de  l’Islande,  étant 
un  f.iit  connu,  étudié,  appiofondi  en  quelques  points,  le 
mélange  des  mots  dans  l’albanais  cesse  d’être  un'phéno- 
mène  purement  local  et  spécial,  comme  il  parut  du  tetpps 
de  Leibnitz,  et  doit  s’expli(|ucr  en  partie  par  la  ressem- 
blance générale  des  famUle.i  de  langues  composant  le 
régné  indo-gothique.  'Lel  mot  albanais  peut  êtreMatin,  et 
sanscrit,  et  germanique,  sans  pour  cela  avoir  été  introiluit 
du  dehors  en  Albanie.  Par  exemple,  ho m me,  en 

albanais,  aner  en  grec,  nar  en  persan,  sanscrit  et  zend; 
nero,  homme  fort,  nerienne , force  virile,  en  sabin,  vieux 
dialecte  italique,  sont  des  mots  alTilié»,  à ce  qu’il  paraît, 
sans  qu’on  puisse  précisément  dire  que  l’un  vient  de 
l’autre.  Autre  exemple  mémorable  : riV/r/u,  feu,  en  al- 
banais, répond  à tjerrn  en  annénien,  à thermos  en  grec-* 
ionien,  à tharrnos  en  giec-éolien,  à garm  en  persan,  h 
svann  e%  allemand;  cet  enchaînement  jnouve  seulement 


(\)  Ltiltnitz^  Cüllecl.,  vi,  p.  a,  p.  i38;  Annal,  des  î5". 

(a)  P.  de  Græci.'i  anliqua,  p.  ai3  et  sniv. 

(3)  Masciy  K.sjïai  mr  les  Albanais,  \oycz  Annales  do%  Voyages^  iii, 

('))  'J'/iunuumn , Untcrâucluiu;;eii  uber  die  œstliche  vcclker.  » 

(5^  Dolci^  de  pr;eâlaatiu  Lingux  Illyricaî.  ScsLrcucewUz  y Hccbcrrlics 
sur  liÿi  Slaves,  oic. 
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la  liaison  gémfrale  de  tontes  ces  langues.  De  même,  re^, 
roi,  en  albanais,  se  lie  à rex,  en  latin,  rix,  en  celte,  re- 
gin,  en  islandais,  radja,  en  sanscrit,  et  à une  foule  d’an- 
tres synonymes  dans  toutes  les  langues  de  ce  même 
règne,  sans  (ju’on  puisse  donner  à aucnnd’eux  la  priorité'. 

Même  oI)Sen'ation  à l’égard  de  la  grammaire  de  celte 
langue  : si  elle  a des  rapports  très-marqués  avec  les  gram- 
maires grecque  et  latine,  c’est  une  preuve  de  parenté,  de 
connexité,  mais  non  pas  de  filiation,  puisqu’il  y a dû  y 
avoir  des  systèmes  de  grammaire  complètement  formés  en 
Phrygie,enTlirace  et  en  Illyrie,  en  même  temps  ou  même 
plus  anciennement  qu’en  Grèce.  Ktre  histori(|ue  ou  être 
symbolique  , Cadmus  appartient  aussi  bien  à l’IIlyrie 
qu’à  la  béolie. 

Qiielaues  mots  sanscrits  d’une  nature  tout-*h-fait  géo- 
grapliiaPb  frapperont  sans  doute  ceux  qui  étudieront  Nom» 

1.  Il  • II»  ...  . . g«ci»r.pliiqilM 

1 albanais.  Man,  montagne  en  general,  d ou  mania,  on 
Tbessalie  et  en  Péloponèsej  gour,  roeber,  jietite  mon- 
tagne, sont  des  noms  très-usités  en  Albanie;  Canda- 
har  c\.  Candiivia  sont  le  même  nom  dans  le  même  sens; 
mai.s  on  n’en  tirera  aucune  conclusion  spéciale  quand 
on  saura  que  les  noms  dominans  de  la  géograpbie  grec-, 
que,  V Ilctniis , le  Pindus  (^Bindhia  on  J india  dans 
l’Inde)  , le  Parnasse  ( Paranischa)  , les  cinq  ou  six  hjn- 
//loj(i),  paraissent  également  trouver  dans  le  sanscrit 
l'étymologie  que  le  giec  leur  refuse.  Ce  sont  des  liaisons 
générales  entre  les  langues  japliétiques,  dont  le  haut  pays 
d’Arménie  pourrait  bien  être  le  centre  commun. 

Passant  au  caractère  spécial  de  cette  langue,  nous 
pouvons  alfirmer,  i”  que  plus  d’un  tiers  des  racines  al-  c.i.d,,.. 
banaises  ne  Sont  que  des  racines  grecques,  réduites  à l'jlb.luAÎl. 
leur  état  primitif,  monosyllabique  et  barbare;  (|ue  cette 
jiortion  grecijue  de  la  langue  albanaise  paraît  se  ratta-  . ^ 

(1)  h'rnthos  ilans  l’île  etc  Déins,  XakynÛtos.VUc , ,4ntkrnlh«s  cii  Al- 
\\i\w.  yiruikynthns  c\\  h'cMUAUK,lSerekynllws  en  Crélc,  itleiniu  Plirjfgic; 

Uc  Kuntha,  colline  .-acrcc.  ' 
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cher  sjiëcialemenl  au  dialecte,  ou , si  l'on, veut , à la  langue 
œolique,  i\\x\,  selon  nous,  ne  dilFérail  pas  radicalement 
de  la  langue  plus  ancienne,  plus  rude,  et  probablement 
plus  'monosyllabique  des  Pelasghi  (Pélasges)  (i),  et  qui 
4ominait  dans  l’ancien  inac<îdonien,  épirote,  tlicssalien, 
be'otien;  enfin,  que  le  fond  de  l’albanais  est  un  ancien 
idiome  semi-grec,  tel  qu’on  en  parlait  dans  les  siècles 
ante-liome'riques;  qu’un  autre  tiers  des  racines  alba- 
banaises  parait  appartenir  au  latin,  au  sabin  ou  samnile, 
au  celte  italique,  au  germanique  et  au  slavon,  et,  généra- 
lement parlant,  aux  langues  européennes  du  centre  et 
de  l’occident,  sans  qu’il  y ait  aucune  raison  connue  jus- 
t|u’ici  pour  décider  si  tous  ces  rapports  sont  originaires  et 
appartenant  à l’époque  antique,  ou  lorsifuela  plupart  des 
familles  européennes  habitaient  les  hautes  terres  de  la  pé- 
ninsule du  mont  llémusetdumontPindus,  ou  si  ||telques- 
uns  sont  des  traces  de  mélanges  successifs,  provei^nt  entre 
auti  CS  des  colonies  militaires  romaines;  3°  qu’à  l’égard  du 
tiers  restant,  jusqu’ici  non  expliqué,  les  analogies  de  noms 
géographiques  semblent  indiquer  les  langues  anciennes  de 
Thrace  et  de  l’Asie  mineure  comme  la  souche  la  plus 
probable.  Il  résulte  de  ces  trois  assertions,  dont  nous 
avons  réuni  les  preuves  en  grand  nombre, <]ue  la  langue 
albanaise  est  un  chaînon  distinct,  ancien  et  important 
de  la  grande  chaîne  des  langues  pélasgo-helléniques , du 
règne  indo-gothique. 

Vœolismc  se  manifeste  dans  les  racines  albanaises, 
lorsqu’on  essaie  de  leur  appliquer  le  digamme  ou  la  mé- 
tathèse  de  la  lettre  R.  ou  les  autres  changemens  de  lettres 
usités  parmi  les  /Eoliens.  Par  exemple,  tragein,  manger, 
en  grec,  devient  par  la  forme  æolicnne  de  l’infinitif, 
tragen,  et  par  la  métathèse  de  l’r,  largen;  de  là  l’albanais 
darkem,  manger.  Oun  et  oune,  je,  en  albanais,  est  le 
corrélatif  d'ion  ou  iônga  en  béotien,  et  d'egon  en  æolien. 
Baie,  tête,  en  albanais,  répond  à bala,  en  macédonien, 


(i)  Voyez  Paulniier  de  Grenlcsmdnd,  (îræcia  amiqiia, 
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phala  en  béotien,  étant  tous  les  deux  des  aïolisnies  au  lieu 
de  kcphala.  La  Slavonie  s’appelle  en  albanais  SchUmui, 
le  pays  des  étrangers,  de  skenos,  forme  æolique  de  xenos, 
et  peut-être  ræoliipie  skiphos.  épée,  est  la  vraie  soucbe 
du  nom  de  Skipatar  (pie  se  doiuient  les  Albanais  sans  y 
ajouter  un  sens.  Le  digamme  paraît  dans  bien  des  mots, 
par  exemple  : vraam.  tuer,  maltraiter,  de  raiein-,  vel,  huile" 
de  elaion;  verbuem,  priver,  de  orbare  (lat.);  verra^  le 
beau  temps,  de  car,  êr.  De  même  Foioussa,  nozu  du  fleuve 
de  l’ancien  Aoüs  ou  Aioüs.  C’est  aussi  par  le  caractère 
æolien  que  l’albanais  se  lie  au  macédonien.  Loos,  l’août 
des  Macédoniens,  est  le  loonar  des  Albanais  ; deu.x  uzois 
albanais  ont  le  nom  de  brit,  avec  addition  de  premier  et 
de  second,  ce  qui  rappelle  le  beriiios  eihjperberiiios  du 
calendrier  macédonien,  quoique  dans  un  autre  ordre; 
les  noms  daisios  et  panernos  ont  un  sens  convenable 
en  albanais.  Le  krios  des  campagnards  macédoniens  ré- 
pond au  kirsouer  des  Albanais,  en  observant  que  ouer  est 
un  nom  qui  jgnifie  saison  (i).  Mais  comment  nous  en- 
foncer dans  question  aussi  ardue  avant  qu’il  existe 
un  seul  vocabulaire  albanais  tant  soit  peu  complet,  et 
avant  qu’on  ait  recueilli  tous  les  noms  indigènes  des  mo"is  ? 

Le  caractère  pélasgicjue  se  manifeste  par  un  fait  alissi 
neuf  qu  important.  Les  noms  de  plusieurs  divinités  grec- 
(jues,  selon  Hérodote,  dérivent  de  la  langue  pélasgicpie; 
or,  nous  trouvons  dans  l’albanais  deet,  la  mer,  d’où  Têthjs; 
lUe,  la  terre,  <l’où  Deoet  Dcmeler,  nom  de  Cérès;  Itéré . 
l’air,  le  vent,  d’où  Hcre  ou  Junon  ; dieli,  le  soleil , d’où 
, Delios,  surnom  d’Apollon,  dieu  du  soleil;  vranie.  nuage, 
d’où  Uranos,  le  ciel.  C’est,  il  est  vrai,  plus  et  moins  que  l’as^ 
sertion  d’Hérodote,  puisqu’il  ne  nomme  que  Junonparmi 
ces  divinités,  mais  c’est  au  moins  un  indice  que  des  mots 
de  la  plus  haute  antiquité  se  sont  conservés  dans  l’alba- 
nais. D’ailleurs,  on  sait  qu’Hérodote  n’avait,  de  son  propre 

I 

(i)  Comparez  Uiierius,  de  Maccd.  cl  onno  >olari. 
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aveu,  aucune  idée  cerlaine  de  la  langue  des  Pélasges,  et 
«ju'après  les  avoir  présentés  coiniiic  une  race  diüérenle 
<lcs  tirées,  il  en  fait  pmiilant  descendre  les  Alliéniens, 
les  Arcadiens,  les  Thessaliens  : il  est  permis  de  croire 
i|u’il  a sacrifié  la  mythologie  des  l’élasges  à celle  de  l’E- 
gyjite  et  de  la  Lyliie.  Les  Pélasges  sont  reconnus  par 
toute  r.'intiijuité  comme  la  première  race  i|ui  domina 
sur  la  Grèce  et  qui  fut  la  souche  des  peuples  (jui  se  pré- 
tendirent autochtones  on  indigènes.  Le  Pindus  était  leur 
plus  ancien  séjour  connu  ; Dodone  la  Pélasgique  est  le 
centi  e du  culte  primitif  de  la  Grèce.  Un  idiome  ancien, 
rude,  mono.syllahitjue,  qnoii|ue  semi-grec,  devait  pa- 
raître ininleliigihle  à un  Ionien  comme  Hérodote.  Le 
nom  même  de  Pélasç^es,  comme  ceux  de  Pella,  de  Pel- 
l'cne,  de  Pélion,  des  Péligni,  de  vingt  autres  lieux  ou 
petiplcs,  s’explique  naturellement  du  mot  pela,  rocher^ 
pierre  en  macédonien  (i)  et  en  thessalien  (a),  mot  auquel 
répond  en  albanais  pal  on  pii,  foiêl.  Ges  fameux  Pé- 
lasgos  ou  plutôt  Pelasghi,  (ju’on  a fait  veidr  des  sources 
du  jVil  et  des  sommets  du  Caucase,  la  tour  de 

liahel,  n’élaient  <jue  les  vieux  ancêtres  des  Grecs,  les  gens 
de  la  vieille  roche,  les  constructeurs  en  pierre;  et  leur 
culte  tout  européen  était  celui  d’un  Dieu  suprême  et 
des  forces  élémentaires  de  la  nature. 

Les  noms  consacrés  par  la  géographie,  et  spéciale- 
ment par  la  géographie  physi<|ue,  figurent  au  juemier 
rang  parmi  les  documens  de  l’histoire  primitive,  de  l'iiis- 
toire  antérieure  à la  chronologie,  l.ong-temps  avant  que 
les  hommes  ne  se  fussent  avisés  de  couipterles  années  et 
de  classer  les  événemens  dans  un  ordre  chronologique,  ils 
avaient  désigné  sous  des  dénominations  locales  et  prises 
de  leur  idiome  tous  les  objets  divers  qui  les  environnaient, 
les  montagnes  c|ui  bornaient  leur  horizon,  les  rivières 
«jui  étanchaient  leur  soif,  le  village  qui  les  avait  vus  naître, 

(i)  Stiirtz,  de  IJiiguâ  macedoiiici. 

(j)  Tzeizes,  Cliiliail.,  ii,  c.  xvii. 
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la  nature  et  la  tribu  à laijuclle  ils  appartenaient.  Si  cette 
nomenclature  ge'ograpbiijue  se  lût  conserve'e  pure  et 
complète , elle  oü'rirait  une  mappemonde  bien  plus 
véridii|ue  (|ue  toutes  nos  histoires  univeiselles. 

l'hellénisme  général  de  la  langue  albanaise,  poni'  être  eonnciui 
reconnu , exige  souvent  des  comparaisons  avec  des  mots  i’i.awniHuo. 
grecs  peu  usités,  on  |)ris  dans  un  sens  détourné,  on  tii  es 
de  dialectes  peu  connus;  jiar  exemple  : grouw,  femme, 
lépond  à Graia,  nom  propre  des  Grecs  au  féminin  ; 

Aourm'j  le  corps,  à kormos,  trône,  tige;  khiinde,  nez,  à 
chondros,  cartilage;  dora,  main,  à doron,  paume  de 
la  main;  ziza,  mamelle,  à lilhos  j grousl,  poignet, 
ù gronthos;  combe,  pied,  à kampe,  llexion  ; Jlacha, 
ilamme,  à phlox-,  krupa,  sel , à kruos,  cristal  ; ngrane,  se 
nourrir,  à graien;  stepei,  maison,  k stephos,  toit,  cou- 
verture; kouitou,  je  me  rappelle,  à Xdf/jeoo,  je  pense  ; ■) 

brecheir,  la  grêle,  à brechein,  mouiller,  et  n «V,  tempête, 
foudie;  ïûurte,  prudent,  à iotes,  prudence  (Homère); 
iri,  jeune,  à car  ou  er,  printemps;  ve,  ceuf,  à oveon,  en 
dialecte  crétois  ; pota,  oie,  à potanos,  volatile,  en  dorien; 
chala,  pauvreté,  à chatein,  manquer,  être  privé;  ske- 
pvlim,  foudre,  à skepto,  je  tombe  avec  impétuosité^ 

/ihare,  division,  tribu , à /^/iziros,  qui  est  le  pars  des  la- 
tins;/>n’/i  A",  père,  chef,  à prin,a.\Ani{primus)\frike,  peur, 
à phrix,  frissonnement;  bastakes,  propriétaires  fonciers, 
cnBéotie,  à bastine,  domaine  rural,  en  albanais.  Nous  ne 
citons  que  les  exemples  curieux  ou  très-difliciles  à ap|)i  é- 
cier;  les  similitudes  plus  évidentes  se  présentent  en  foule 
àquicon(|ue  voudra  étudier  les  vocabulaires,  imprimés  ou 
mutiuscrits.  Bien  des  mots  albanais  et  grecs  ne  diffèrent 
que  par  les  (ormes  grammaticales,  par  exemple  ; piim 
et  plein,  boire  ; pounouem  et  ponein,  travailler  ; zieiim  et 
seein,  bouillir,  s’échauffer;  luein,  oindre,  laarn,  laver, 
et  louein,  laver,  humecter;  pituern,  interroger,  et  pj~ 
thesüiai;  prirn  et  proienui,  aller  en  avant;  les  préposi- 
tions nde,  dedans,  {endo)j  paa,  san.s,  H'apo;  me,  avec , de 
meta;  les  adverbes  mo,  non  , de  me,  et  autres. 
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Quelquefois  un  mot  albanais,  quoique  n'ayant  pas  son 
tenue  conespomlanl  en  f;iec,  n’eu  est  pas  moins  une 
composition  ti’élémens  lu'lltnii(jucs;  par  exemple  :Pano/M/', 
anarchie,  est  formé  de  la  préposition  albanaise  pa,  qui 
n’est  auti  e chose  que  Vapo  grec,  et  de  nomos,  la  loi.  Le 
mot  albanais  représente  donc  un  mot  grec  perdu  ou  in- 
usité, apononiia.  Le  verbe  albanais  hippune.  monter,  sau- 
ter, inditpie  probablement  la  vraie  étymologie  grecque 
de  hippos.  Les  noms  de  montagnes  et  de  peuples  de  la 
Gi-èce  |)i  imitivc  paraissent  en  grande  partie  albanais. 

II., .paru  l^es  rapports  de  l’albanais  avec  le  latin  sont  bien  difll- 

ciles  à apjjrécier,  étant  de  plusieurs  époques.  11  y en  a qui 
tiennent  à l’antique  connexion  de  l’æolique  et  du  pclasghc 
avec  le  latin  primitif.  D’autres  traits  de  ressemblance  pro- 
viennent du  mélange  de  celte,  tant  avec  l’albanais  qu’avec 
les  idiomes  anciens  italiques;  enfin,  les  colonies  militaires 
romaines  ont  dû  répandre  la  langue  romana  rustica  dairs 
rillyrie  et  l’Epire.  Sans  doute  de  nouvelles  études  do 
l’histoire  des  Tyrrhéniens,  et  de  celle  des  autres  peuples 
italiques,  pourra  fournir  (les  lumières  plus  préci.ses;  mais 
déjà.il  parait  que  la  JaTigue  albanaise  est  intimement  liée 
^vecles  idiomes  de  l’ancienne  Italie.  Voici  quelquesexem- 
ples  des  rapports  reconnus  : kiel,  le  ciel;  lioume,  üeuve 
(Jlumen)',  mik,  ami;  sok,  camarade;  lake,  lac,  lieu  bas; 
/lochete,  cheveux,  de  Jloccus;  lufta,  guerre,  de  luctn 
(lutte) ; pische,  poisson  ; aar,  or  (aureum);  peetne  et  poma, 
fruits;  remb,  ramus;  larii\  laurier;  setrat,  le  lit;  ghioutet, 
ché  (ciud(ifl)  ; JiikiCj  la  ïace\fruituem,  porter  du  huit; 
martuem,  marier(nian'/are);  turbnem,  troubler,  faire  en- 
rager; pulchucm,  ]>laire  (placere))  desciruem,  désirer; 
kiaain  se  plaindre  {chiamnr),  vape,  chaud,  de  vapidiis; 
boukre,  beau  de  pulcher;  larg,  absent  (au  large)  ; spess, 
épah,  de spissus;  cundra,  contre  en,  dans  (endo); 

prr^  par;  mais  il  sullitde  faire  observer  que  les  latinismes 
ou  italianismes  dans  l’albanais,  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  cou.x  de  la  langue  valaque  ou  daco-romainc.  On 
sentira  combien  le  caractère  latin  est  intimement  et  an- 
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ciennement  empreint  dans  l’albanais  par  cette  seule  ob- 
servation : le  terme  du  comparatif  en  albanais  est  mi.  ra- 
cine liée  à melior.  à mieux,  à mehr  -,  et  le  terme  du  su- 
perlatif est  J5u/n  (prononcez  jc/ioimie),  qui  n’est  autre 
chose  que  summe. 

Les  celttcùmes  et  les  germanismes  de  l’albanais  ce  sont 
pas  de  peu  d importance;  ce  ne  sont  pas  des  emprunts  pu- 
l eincnt  accidentels;  les  mots  albanais  de  ces  deux  classes 
tiennent  à des  familles  entières  de  mots;  par  exemple,  larth. 
en  albanais,  lard,  en  français,  larduni.en  latin, /ar  (gras 
en  celte,  lanx.  laeriche,  lacrke,  arbre  résineux,  |en  latin, 
allemand,danois,  forment  une  chaîne  à travers  les  langues 
du  Nord  et  de  l’Ouest,  tandis  que  hrel.  roi,  d’où  breleri. 
royauté,  royaume  ; irif,  corne;  Aar,  herbe;  hres,  ceinture; 
droe,  peur(</reor/en  anglais);  bastarth,  bâtard  ; ir/«w/ie, 
rayonner;  i/eem.  faire  emplette;  rapide (jpeei/ en 
anglais),  sont  évidemment  des  mots  celto-ganlois,  et  que 
miel,  farine  ; buk,  pain  ; hethe,  Wkwe,  gostie.  festin,  chferr, 
char;  cand.  angle;  giW,  genre,  famille  {kind  en  an- 
glais); tim,  fumée  {dimma,  vapeur,  en  suédois);  sciu, 
pluie;  nata.  nuit;  dera.  porte  -,411.  étoile,  dans  le  dialecte 
dhpire,  (i/ii.  feu  en  danois);^/r,  fils,  {bœrn,  enfans, 
en  danois);  oulk,  loup;^oH,  yeux;  vé,  serment,  et 
autres,  sont  presque  littér.TOfnent  germanûjues  ou  gothi- 
ques. Ces  faits  peuvent  diflicilement  s’expliquer  par  deà 
migrations  des  peuples;  ils  deviennent  clairs,  lors(|u’on 
reconnaît  que  l’ancienne  population  du  mont  Hémus 
comprenait  des  tribus  celtes,  slaves,  germaniques,  à fôté 
des  tribus  pélasges,  helléniques,  asiatiques. 

Ceci  nous  conduit  à la  troisième  division  de  la  langue  p.„i„ 
albanaise,  celle  qui  consiste  en  racines  inconnues  ou  dù’ 
moins  inexpliquées . Au  premier  coup  d’œil , en'  contem-: 
plant  celte  masse  de  mots,  en  apparence  étraiigeis  ^ 
toute  langue  européenne  connue,  nous  avons  été  tenté 
d’admettre  une  origine  asiatique  directe  et  spéciale  de  la  • 
langue  albanaise  et  d’abandon’uer  toute,  la  question  aux 
orientalistes;  mais,  voyant  tous  les  jours  quelque  mot 
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albanais  céder  à nos  rcclicrchcs,  et  malgré  son  appa- 
rence baroque  se  laisser  ramener  h l’hellénisme,  ou  à 
d’autres  idiomes  européens,  nous  nous  sommes  dit  qu’une 
langue  aussi  évidemment  indigène  doit  avoir  eu  des  élé- 
mens  communs  avec  la  langue  ihrace,  l’illyrienne , la 
phrygiçnne,  la  lydienne,  et  que  peut-être  la  partie  in- 
connue de  ses  racines  est  un  reste  précieux  de  l’une  ou 
de  l’autre  de  ces  langues  ou  bien  de  toutes.  L’albanais , 
dans  celte  liypollièse,  serait  une  source  presque  aussi 
précieuse  d’indications  historiques,  que  le  serait  la  lan- 
gue d’Orphée  ou  celle  de  Dcuculion.  C’est  là  qu’on  trou- 
verait le  sens  de  beaucoup  de  noms  de  lieux  et  de  peu- 
ples. Kn  efl’et,  si  avec  nos  ressources  actuelles(i), déterrant 
péniblement  quelques  mots  dans  des  fragmens  des  vo- 
cabulaires, nous  avons  pu  trouver  que  le  mont  Scardus 
tire  son  origine  de  ses  pics  dentelés,  card  et  scarra  si- 
gnifiant une  scie  {sierra)-,  que  leÀ’comiMs  est  le  très-haut 
mont  {scume  mal)-,  que  les  défilés  de  Succi  dans  le  Hé- 
mus,  sont  l’urmés  par  des  monticules  (siiAhe);  que  ÏOca- 
grius  (llcbrus)  est  « l’eau  des  forets  sauvages  « ; que  le 
Pontus  est  « la  rivière  foriÿiant  des  étangs  »;  le  Dryn.  « le 
fleuve  des  bois  »;  le  Védi{^oas>)  « l’eau  »,  et  le  PoioussUj 
« l’eau  toujoui's  aiTOsante  » j^ue  le  mont  Bora  doit  son 
nom  aux  neiges  {boraou  bdà^,  et  le  Bernas  peut-être  à 
perriine^  torrent;  que  la  Candavia  est  « lo  pays  iuégal  et 
aux  chemins  anguleux  » {candoign)-,  et,  sans  entrer  dans 
plus  de  détail,  si  nous  pouvons  montrer  que  toute  la  géo- 
gra||ltie  physique  de  la  contrée  comprise  entre  l’Achéloüs 
au  sud,  le  mont  Balle  au  nord-ouest,  et  le  Scomius  au 
nord,  est  dominée  par  des  noms  albano-illyriens,  pour- 
quoi ne  pas  reconnaître  dans  cette  langue  un  monument 
géographique  des  plus  impurtans  ? * 

L’ethnographie  n’en  tire  pas  moins  d’indications  intéres- 


* (i)  Dielionn.  Epirot-  de  Bianehi  [ HarUie),  fauuecDciit  nommé  Bioiuli 

]>arlt:  major  Lcake.  \ocabtiUire  dana  Leake^  Htsearches  in  Gmce,  Voco- 
, buUire  de  Thunmann  et  de  M.  Pouqueville.  Gluasnire  MS.  de  la  biblio- 
thèque du  Rot.  Frni^ens  MS.  d^une  grammaire  de  Vellara. 
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santés.  La  première  application  qu’on  nous  demandera , 
sera  sans  doute  une  explication  des  noms  divers  delà  na- 
tion albanaise.  Nous  allons  aborder  ce  problème. 

Les  Albanais  s’appellent  eux-uicnies  yirvenesce  (sing.), 
selon  Ibarllie,  et  Skipitar  (sing.),  .selon  Thuniiiann.  Ce 
dernier  nom  n’est,  dit-on , qu’un  dérivé  de  skip^  nom 
qui  désigne  leur  langue;  de  Va  Skipitar,  celui  qui  |wile 
skip,  et  Skiperi,  pays  où  l’on  parle  skip.  Mais  que  signifie 
skip?  Si  l’on  pense  que  la  nation  allianaisc  a paru  d’a- 
bord sur  riiorizon  géographique  comme  un  peuple  pas- 
teur et  montagnard,  ensuite  sur  l’horizon  historique 
comme  un  peuple  militaire,  on  sera  tenté  de  croire  que 
le  nom  de  skipitar  veut  dire  l’homme  armé,  l’homme  qui 
a alfaire  avec  l’épée,  le  skiphos  (i).  Le  nom  d’Aibanais, 
quoique  oublié,  u’en  est  pas  moins  authentique.  Le  mont 
yilbanus  de  Ptolémée  est  le  mont  Albia  ou  Albion  de 
Strabon.  Ce  nom  repousse  l’audace  critiijue  ou  plutôt 
anti-critique  de  ceux  qui  voudraient  elfacer  d’un  trait 
destructeur  les  Albani  etXes  Albanopolis  dans  la  suite 
du  texte  <le  Ptolémée.  KlFacez  dopf  aussi  toutes  les  Alba 
et  tous  les  Albamts  dans  l’Italie,  la  Gaule  et  l’Kspagne. 
Comme  albhain  en  galli(|ue,  et  alb  en  germanique,  si- 
gnifie pâturage  de  montagne^il  est  probable  que  le  nom 
Albani  est  une  dénomination  indigène  et  très-ancienpe. 
On  regarde  Arbencscc,  dont  les  liLstoriens  bysantins  c^t 
fait  Arvanitae  comme  une  corruption  à' Albanitae;  mais 
cela  n’est  pas  complètement  prouvé.  Les  Turcs  en  ont 
ia\t  A rnaout.  Peut-être  ce  nom  vicnt-il  des  Slavons-Illy- 
riens,  chez  qui  arvaniè  sigififie  guerre,  combat;  il  ne  se- 
rait r|u’une  traduction  de  Skipitar  ou  Schypetar. 

fjes  noms  des  tribus  illyriennes  nous  paraissent  e'ga- 
lement  venir  de  la  langue  albanaise.  Les  Parthini  ou 
Parthycni  de  l’Illyrie  ne  sont  que  fes  peuples  blancs 
(i  barthe)^  et  nullement  des  Pai  thes.  Les  Dassarctes  sont 

(i  ) Tar,  iUir  et  atar,  sont  lies  tenninui:>'>iis  t(ni  (|•■ll«l<'lU  une  ucciipatioilt 
uu  métier,  comme  arius  et  tor  en  latin. 


N <»m  de  I 
AlhAiiaia  y tJca 
Skiptiara,clL. 
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les  tribus  isolées,  et  les  Dalmates  ou  Delmates,  les  jeunes 
gens;  en  général,  les  noms  des  peuplades  et  des  villes 
présentent  un  sens  en  albanais.  Le  port  Eled  ou  Elet, 
chez  Scylax,  n’est  que  le  port  Elœa  des  autres  écrivains 
avec  la  tei  ininaison  du  génitif  albanais.  Si  tant  de  déno- 
minations géographiques  s’expli<[uent  naturellement  par 
la  langue  parlée  encore  dans  l’ancienne  Illyrie,  pourquoi 
irions-nous  chercher  l’origine  de  cette  langue  dans  le 
Caucase?  Cherchons  d’abord  à mettre  ces  importantes  in- 
dications en  rapport  avec  celles  que  les  restes  de  la  lan- 
gue macédonienne  nous  fournissent;  et  pour  savoir  ce 
que  c’était  que  les  Mœdi,  les  Lydi,  les  Pelasghi,  les 
Phrjghes  ou  Frighes,  et  d’autres  peuples  européens  au 
nord  de  la  Grèce,  portons  avant  tout  nos  recherches  sur 
la  topographie  des  pays  connus  par  les  Grecs;  peut-être 
obtiendrons-nous  des  résultats  plus  grands  et  plus  sûrs 
qu’en  ayant  recours  à des  pays  au-delà  de  l’Euphrate. 

iuconnu  de  la  langue  albanaise  nous  parait 
iiipicDe.  jeyoir  être  l’ancien  illyrien.  Aussi  doit  - on  se  garder  de 
pousscrnos  indications^tropau-ilelà  des  limites  de  l'Illyrie. 
Nous  avons  vénlié  <|ue  plusieurs  noms  dominans  dans  la 
Thrace  ne  se  trouvent  pas  en  Illyrie  ni  en  Macédoine,  entre 
autres,  bria,  ville;  para,  Ij^u  élevé.  Les  terminaisons  eu 
issos  et  itza,  ainsi  que  celles  en  dava  ou  ava  appartien- 
nftit  spécialement  aux  Thraces-Gètes.  Nous  croyons  que 
l’illyrien  était  une  branche  distincte  du  thrace,  sj  même 
il  ne  forinait  pas  une  famille  à part.  Le  nom  slavon  et  ger- 
manique du  Stiymon  ( en  polonais  Strzumien , en  Scan- 
dinave Strœm,  Strœmmen,  Straum,  etc.)  figure  comme 
un  monument  isolé  de  quelques  établissemens  elTacés  par 
les  temps.  C'est  peut-être  un  monument  des  langues  et 
des  peuples  sur  lesquels  nous  reviendrons.  Les  Dardant 
illyriens  qui,  selon  une  ancienne  et  respectable  tradition, 
sont  les  parens  des  peuplades  dispersées  en  Troade,  en 
Épire  et  en  Italie  (i),  seraient-ils  les  frères  des  Albanais? 


(i)  Homère,  Virgile,  Piiur,  Ljcopbrou.  Jt  D'ignoré  pas  cpic  le  savant 
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Ils  SC  retrouvent  auprès  d'Ilion,  (|ui  signifie  en  alLannis 
un  lieu  élevé.  La  Macédoine  renfermait  une  petite  ville, 
Ilion,  et  une  montagne  portait  ce  nom  dans  la  Laconie. 
Ce  sont  des  indices  qu’une  critique  téméraire  peut  seule 
dédaigner.  Mais  il  faut  sans  doute  de  nouvelles  médita- 
tions pour  décider  si  les  Ombriques  et  les  Siculi  de  l’an- 
cienne Illyrie,  et  les  Toshes  de  la  moderne  Albanie  ont 
des  rapports  avec  les  populations  primitives  de  l’Italie. 

Comme  nous  avons  dû  présenter  dans  la  langue  alba- 
naise un  monument  ellinograpliiqiie  et  géograplii({ue,  ou 
nous  permettra  encore  une  digression  sur  la  nature  gram- 
maticale de  cet  idiome  (i). 

La  langue  albanaise  a des  rapports  avec  le  latin,  le  grec, 
le  slavon,  mais  elle  est  bien  moins  riche  en  formes  que  les 
deux  dernières,  et  ses  formes  sont  moins  régulièrement 
dérivées  l’une  de  l’autre.  Elle  n’a  ni  les  mots  composés  du  • 
grec,  ni  les  constructions  hardies  du  latin;  elle  emploie 
beaucoup  de  mots  auxiliaires;  par  exemple,  pour  dire 
fainéans,  elle  dit  : Te  ^aa/7une^littéralement  en  grec  : 
Toi  apo  ponou),  ceux  sans  occupation.  Elle  a bien  deux 
formes  de  substantifs  dérivés;  l’une  répond  à Yarius  ou 
au  tor  des  Latins;  l’autre  à Yerei  ou  erie  des  Germains; 
])ar  exemple,  de  lujla  vient  lu/tetar,  lutteur,  guerrier;  de 
bret,  roi,  vient  breteri,  royauté;  mais  la  plupart  des  sul>- 
stanlifs  dérivés  ne  sont  que  les  infinitifs  précédés  de  l’ar- 
ticle du  neutre;  par  exemple:  Me  pjm,  boire;  te  pyni, 
boisson;  comme  si  ou  disait  en  français  le  boire.  Elle 
est  pauvre  en  termes  intellectuels';  mais  nous  avons  des 
raisons  pour  croire  <jue  les  termes  physi(|ues  sont  bien 
plus  abondans  et  plus  variés  que  les  livres  imprimés  ne  le 
feraient  supposer.  Le  substantif  albanais  a une  forme  abr 

M.  Niebuhr  a combaUu  ta  mi)(ralion  d'Énëe  coimne  anc  iablr;  mais  1a  mi- 
gration des  DarJani  peut  être  un  fait  bistori<{ue,  indépendant  dc.<i  fables 
<lu'no  y a ratlacliées. 

(i)  Osservazione  grammaticaU , par  F.-M.  /.ecce.  Rom.  1716.  Leake, 
Rccliercbes  sur  la  Grèce.  Fllter,  Tables  comparatives,  etc.,  181a.  FeU 
lara,  Frugmens.  MS. 
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solue  qui  parait  dans  le  vocatif,  et  une  forme  ddteiminée 
par  un  article  terminal  qui  paraît  dans  le  nominatif*,  par 
exemple  : groue,  femme,  groueia,  la  femme;  gour, 
pierre,  goiiri,  la  pierre  ; barck,  ventre;  barhou,  le  ven» 
trc.  Cependant  l’adjcclif  a des  articles  prépositifs  ; par 
exemple  ; 1 mir,  le  hon  , e mire,  la  bonne,  te  mire,  le 
bon,  au  neutre.  La  de'clinaisun  des  pronoms  est  très- 
complète,  très-régulière,  et  présente  quelques  analogies 
avec  le  latin  dans  les  première  et  deuxième  personnes. 

R.ppoti .»«  Les  verbes  ont  dix  coniiigaisons,  selon  Lecce,  mais  on  * 

rAtuouta.  ^ ' 1 • r*  • , 

peut  ICS  1 amener  à huit,  distinguées  par  les  infinitifs,  sa- 
voir  quatre  en  am,  cm,  im,  oum,  précisément  comme  les 
quatre  présens  en  arménien,  rfeuo:  en  ane  et  oune,  et 
deux  en  le  et  en  re.  Le  plus  grand  nombre  des  présens 
se  terminent  en  agn,  egn,  ign  et  ogri.  et  la  plupart  des 
■prétérits  en  ai>a,  eva,  iva,  ova.  Mais  celle  remarquable 
régularité  ne  se  suit  pas  de  manière  à correspondre  dans 
le  même  verbe.  On  dirait  que  le  verbe  albanais  a subi 
deux  formations  didércjritcs  et  successives,  l'une  fondée 
sur  les  quatre  vo^^^elles  a,  e,  i,  o,  l’autre  née  d’un  certain 
nombre  d’innovations  et  d’additions.  C’est  ici,  on  le  sent, 
le  grand  point  critique  de  cette  langue;  c’est  l’énigme 
à deviner  pogr  celui  (|ui  voudra  sé()arei  dans  l’albanais 
les  formes  pélasgo-éoliennes  tles  formes  illyriennes.  L’in- 
linitif  est  toujours  précédé  de  l’article  me  lorsque  le  sens 
est  actif,  nwou,  lorsqu'il  est  passif  ou  i éciproque.  Llm- 
parfail,  le  prétérit,  le  futur  conditionnel,  l’impératif, 
l’ÿifinitif  et  le  participe  se  forment  par  inflexion  ; les  au- 
tres temps  sont  des  formations  mécaniques  au  moyen  des 
verbes  auxiliaires  nuoir  et  être.  Le  passif  se  forme  par  le 
verbe  être  et  par  l’infinitif  actif,  qui,  en  perdant  son  ar- 
ticle me,  devient  un  supin. 

La  grammaire  albanaise  offre,  ce  nous  semble,  à côté 
d’une  grande  originalité,  les  preuves  de  la  simplicité  de 
la  nation  pour  laquelle  ses  législateurs  inconnus  l’ont 
créée.  Tels  devaient  être  les  systèmes  grammaticaux 
d’Orphée,  de  Linus,  de  Ciulmus. 
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Dans  les  livres  albanais,  injprimës  j)ar  la  Propa^anda, 
on  se  sert  de  l’alpliabet  italien  moderne,  en  y ajoutant 
(|uatre  lettres  particulières;  les  Albanais  eux-mêmes  em- 
ploient l’alpbabet  grec  moderne,  également  avec  des  let- 
U'es  particulières;  mais  il  existe  encore  un  alpbal)et  ecclé- 
siastique albanais  de  trente  lettres,  ollrant  de  grandes 
ressemblances  avec  les  caractères  phéniciens,  hébreux, 
arméniens,  palinyréniens  ; quelques-unes  avec  l’écriture 
hiéroglyphique  liiératique;  peu  avec  les  caractères  bulga- 
res et  mésogothiques.  Il  lui  manque  ce  que  notre  cu- 
riosité y chercherait  de  préférence,  le  caractère  pélasge, 
étrusque  ou  runique;  ce  n’est  pas  une  écriture  hastifornie; 
c’est  le  roseau  des  manuscrits  grecs  cpii  en  est  le  trait  do- 
minant; aussi,  c’éfet,  nous  le  croyons,  dans  sa  forme  ac- 
tuelle, l’ouvrage  des  prêtres  chrétiens,  soit  au  deuxième 
siècle,  lors  de  l’introduction  du  ciiristianisme,  soit  au 
neuvième,  lors(iue  l’église  chrétienne  d’Albanie  se  rat- 
taclia  définitivement  au  siège  de  Home;  mais  cet  alphabet 
renferme  des  éléiucnsd’alpliabets  inlinimcnt  plus  anciens, 
usités  en  Jllyrie,en  Macédoine  et  en  Kpire. 

Les  Albanais  possèdent  dans  leur  langue  des  chants  na- 
tionauxqu’il  serait  extrêmement  intéCessanl de  connaître, 
même  quand  il  serait  vrai  (ju'ils  ne  remontent  qu’au  tcm])S 
de  Scantlerbeg;  mais  ce  qui  aurait  une  impoWince  inap- 
préciable pour  riiistoire  des  peuples  et  des  langue»,  ce 
serait  l’examen  des  inscriptions  qui  paraissent  exister 
dans  la  haute  Albanie. 

C’est  en  pénétrant  parmi  les  Mirdites,  parmi  les  Lac- 
Oulacs,  ou  en  faisant  un  long  séjour  à Scutari,  qu’on 
pourrait  recueillir  quelques  traits  sur  les  restes  des 
mœurs  et  coutumes  barbares,  légués  par  les  llly riens  à 
leurs  descendans  albanais.  La  division  par  ce«aj  ou  i)ar 

ri'  * 1 * U»  ph*ia'». 

phara's  n est  pas  encore  sumsaimnent  e'claircie;  elle  a 
pris  chc7.  les  Albanais  chrétiens  qui  émigrent  dans  le 
royaume  de  Naples  un  caractère  féodal,  mais  dans  le 
pays  même  elle  parait  offrir  plutôt  les  formes  d’une  dé- 
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niocratic  rurale.  Dans  toutes  les  montagnes  de  la  haute 
et  moyenne  Albanie,  les  ccttas  se  font  la  guerre  pour 
venger  un  assassinat,  un  rapt,  un  adultère;  le  sang  peut 
seul  laver  ces  oll’enses,  mais  le  vol  des  bestiaux  se  paie 
au  prix  d’argent.  Les  conseils  rustiques  des  cetta's  de'li- 
bèrent  les  armes  d’une  main  et  la  coupe  de  l’autre.  Pour 
niiciix  SC  faire  reconoaîtie,  quelques  tribus  scliypelarcs 
se  font  des  maniues  ou  même  des  inscriptions  sur  la 
peau  avec  de  lu  poudre  h canon  , reste  du  tatouement  des 
anciens  Illyriens  ( i).  Parmi  d'autres  horribles  supersti- 
tions, les  chants  nationaux  mentionnent  le  sacrifice  d’une 
jeune  femme,  épouse  et  mère,  que  les  trois  frères  fon- 
dateurs de  la  moderne  Scutari  firent  enterrer  toute 
vivante  dans  les  fondemens  du  cbâtékiu  ; c’était  à celte 
condition  que  les  fées  assuraient  à la  cité  une  abondance 
éternelle.  La  victime  demanda  pour  dernière  grâce  à son 
époux,  l’un  des  frères,  la  permission  d’allaiter  encore  son 
enfant  â travers  un  trou  des  murailles;  son  lait  coula  mira- 
culeusement jus(|u’à  ce  qu’on  pfit  sevrer  l'eniant,  et  alors 
il  jaillit  au  pied  du  mur  une  source  salutaire  qui  ne  tarit 
jamais.  Le  Schypetar  voit  encore  les  Mires,  ou  les  bonnes 
déesses,  errer  au  clair  de  lune  dans  l’épaisseur  des  fo- 
rêts (2);  et  l'habitant  de  l’intérieur  de  la  haute  Albanie 
croit,  cotise  leServien,  à des  fées  ou  prpphétesses  nom- 
inéej  fyies  (i).  Les  sorcières  sont  très-conuues  et  très- 

(1)  iVo(.  ttlS.  On  nous  garantit  ce  fait,  sans  pouvoir  le  préeùer  sous  le 
rapport  local. 

(a)  On  a dit  que  ce  sont  les  Mcipai  ou  les  Parques  des  anciens  Grecs;  le 
nom  s«  prononce  de  nu'me,  mais  l’idée  mytltologiqiie  est  ditTcrentc.  I.es 
A/im  que  vénèrent  tes  Grecs  d’Âtlicncs  et  de  la  TIcllade  peuvent  cire  1rs 
Usipai,  sans  que  celles  de  l’Illyrie  le  soient.  A/ir,  avec  l'article  i niir, 
c mirt,  te  mire,  dit  en  albanais,  bonus,  a,  uni,'  c'est  l’ancien  grec  <fUip(; 
ou  tjsipsc,  désirable. 

(3)  Ce  mot  est  important.  Si-hylla,  en  le  prononçant  avec  les  Grecs, 
ti-vy  Ua,-  s'y  rattache  parfaitement;  si  est  la  syllabe  sio,  en  éolien  pour 
tkeoi  une  sibylle  est  donc  une  vyle  divine.  Dans  le  pays  de  Galles,  v^yllou 
(,'vyy/f  signifie  un  si>cctre , une  sorcièra  ^u/u,  génitif  v<e/u,  eu  islandais, 
est  une  ombre  qui  prophétise. 
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redoutées  sous  leur  .nncien  nom  latin  (et  peut-être  tlies- 
salien),  de  Chrétiens  ou  musulmans,  les  Albanais 

conservent  l’usage  de  faire  accompagner  le  cortège  fu- 
nèbre des  morts,  par  des  femmes  dont  les  hurleniens  font 
retentir  les  aii-s.  Les  chasseurs  et  les  pasteurs  ont  de  nom- 
breuses traditions  sur  les  bêtes  féroces;  ce  sont  des  âmes 
bannies  de  l’éternel  repos,  mais  on  peut  par  des  cnchan- 
temens  ou  par  des  anathèuies  leur  faire  abandonner  les 
corps  qu’elles  habitent. 

Les  pêcheurs  au  nord  du  lac  de  Scodra,  prennent  un  PêcllD  catTA- 
})oisson  nommé  scoranza  de  la  manière  suivante.  11  y 
arrive  à certaines  époques  des  essaims  d’une  espèce  par-  • 
ticulière  de  corneilles,  regardées  comme  sacrées.  Les 
habitans  posent  alors  de  grandes  nasses  dans  les  rivières 
et  les  lacs;  le  prêtre  grec,  ou  l’imam,  arrive  pour  donner 
sa  bénédiction  , et  pendant  cette  cérémonie,  les  corneilles 
restent  tranquilles  sur  les  bords  de  l’eau  et  sur  les  arbres. 

On  jette  dans  les  Ilots  les  grains  bénits  qui , llottans  dans 
l’eau,  attirent  une  innombrable  quantité  de  poissons  à la 
surface;  à l’instant  les  corneilles  s’élancent  sur  eux  avec 
des  cris  perçaiis  et  les  poissons  effrayés  se  réfugient  par 
milliers  dans  les  nasses,  ün  abandonne  régulièrement 
aux  prêtres  et  aux  corneilles  unë  partie  de  la  pêche; 
aussi  reviennent-ils  les  uns  et  les  autres  exactement  au 
rendez-vous. 

Wous  avons  dû  faire  connaître  en  détail  les  Schype- 
tars;  reprenons  notre  marche  ordinaire. 

Le  canton  de  Monténégro,  en  slavon  Czerna-Gora,  en 
turc  Kara-Tag,  et  en  albanais  Mal-Isi,  nourrit,  sur  une 
surface  évaluée  à i5o  lieues,  une  population  robuste, 
bellifjueuse  et  turbulente,  de  58,73a  individus;  mais  on 
y comprend  cinq  villages  scrviens-grecs  avec  i3,6oo  ha- 
bitans, et  encore  cinq  villages  albanais-catholiques  avec 
t>,88o  habitans,  situés  loin  au-delà  des  limites  de  Monté- 
négro, et  (|ui  n’en  sont  que  les  alliés.  D’après  la  meilleure 
estimation,  le  Monténégro  n’a  sur  <j(>  lieues  carrés  ([uc 
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38,a52  babitans,  divisés  en  qualie  najas  (i),  sons  le 
gouvernement  indépendant  d’un  conseil  composé  de  ca- 
pitaines ou  snrdars  de  cliaque  najuj  ainsi  que  des  knhZf 
ou  cbefs  de  cbaqiic  village,  et  des  vieillards  les  plus  con- 
sidérés. Le  conseil,  réuni  au  bour^  de  élit  un 

vladika,  ou  cbei  suprême,  dont  l'autorité  limitée  ren- 
contre encore  un  pouvoir  rival  dans  l’évêque  du  pays, 
qui  réside  babituellement  sur  le  territoire  ci-devant  vé- 
nitien, aujourd’liui  autriebien,  dans  le  couvent  rortidé 
de  Stagnoyieh  (a).  Tout  est  guerrier  ici , depuis  l’évêque 
jusqu'au  berger.  Le  fusil  accompagne  partout  le  Monté- 
négrin. Les  lo  à 13,000  guerriers  de  ce  canton  ont  sou- 
vent battu  le  satrape  musulman  deScutari,  et  l’ambitieux 
Malimoud  - Paebu  tomba  sous  leurs  coups.  L’évêcjuc 
actuel,  voyant  l’Autricbe  et  la  France  se  partager  les  dé- 
pouilles de  Venise,  s’empara  de  la  ville  et  port  de  Iludua; 
mais,  trop  faible  puissance  pour  avoir  le  droit  d’usurper, 
il  fut  obligé  de  rendre  cette  ac(|uisition.  Les  Monténé- 
grins, vindicatifs,  sanguinaires,  jaloux  de  leurs  femmes, 
ignorent  les  agrémens  de  la  civilisation;  mais  ils  con- 
naissent le  patriotisme,  la  fraternité  d'armes , et  les  droits 
de  l’bospitalité.  Ils  croient  à des  communications  avec 
un  monde  d’esprits,  et  s’entretiennent  avec  les  ombres  de 
leurs  aïeux,  censées  planer  parmi  les  nuages.  Slavons 
d’origine  et  parlant  un  dialecte  servien,  les  Monténégrins 
SC  .sont  unis  à l’église  servienne  et  russe,  au  grand  regret 
du  patriarche  de  Constantinople.  Leurs  montagnes  escar- 
pées, mais  riches  en  pâturages  aromatiques,  nourrissent 
d’excellens  moutons  et  d’autres  bestiaux,  objets  d’expor- 
tation; lesvallées  produisent  du  vin,  mais  peu  de  blé.  Les 
jictits  territoires  alliés,  au  nord  du  lac  de  Sculari , pos- 

(i)  htUio , Monleno^rin,  clan»  les  f'n^agis,  t ii,'i>.'38i. 

jltIrUn  Duprii,  sur  le  Moiitencgro  , ihitl. , l.  xv , )i.  1 1 j). 

(l)  Nulicu  sur  le  Monlenegro,  dans  les  .Innales  îles  f^oyiiges,  t ir , 
p.  ytala.  Voyage  dam  le  Mouicnegro. 
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sèdent  un  sol  pins  gras,  avec  des  nronlagnes  boisées,  lies 
rivières  poissonneuses.  Ils  vivent  plus  réunis  que  les  Mon- 
ténégrins propres,  qui  aiment  à demeurer  isolés  chacun 
dans  son  domaine.  Ce  petit  pays  libre  forme,  avec  la 
Servie,  un  élément  de  dissolution  pour  la  puissance  otto- 
mane dans  l’occident. 

La  Dalmatie,  dont  nous  avons  tracé  plus  haut  la  géo- 
graphie physique  générale  (i),  est  partagée  entre  l’empire 
ottoman  qui  possède  l’intérieur,  et  l'Autriche  qui  oc- 
cupe le  littoral.  Nous  parlerons  incessamment  de  celui- 
ci  , dans  If  livre  où  nous  décrirons  la  Hongrie.  La  partie  udm.ut 
ottomane  à porté  successivement  les  noms  de  royaume  de  Ht-rlifgovir 
Bama,ci  duché  de  Snint-Saba,  d’où  sont  venues,  dans 

les  traductions  bosninrpie  et  turque,  les  dénominations 
de  hcrtzcgovina  (le  duché),  et  hersek.(\c  duc)  ; nous  y 
l’cviendrons.  Celte  partie  est  inaccessible  aux  voyageurs 
ilans  ses  cxlréinitcs  nord-est,  où  la  rivière  Moiaca  arrose 
sa  vallée  solitaire. 

On  connaît  mieux  le  bassin  calcaire  et  fertile  de  Tré- 
higne,  ou  de  Tribunia,  ville  fortifiée,  de  9,000  âmes,  la 
]ilupart  anciens  Serbes,  passés  au  inabométisme,  et  si  fa- 
nali(pies,  qu’ils  obligent  l'évêque  cnlholi(|iic  de  la  ville  à 
demeurer  à l’nguse.  Le  canton  Popovo,  fertile  en  vin,  en 
blé  et  en  huile,  est,  comme  celui  de  Tréhigne,  sans  issue 
pour  les  eaux  : la  rivière  Trelnnitza,  apiès  avoir  reçu  ui.i.'i. 
celle  de  Kliutch,  se  jette  dans  la  1 ivière  de  Fojiuvo,  ou 
plutôt  elle  prend  ce  nom  et  semble  se  diriger  vers  la  Na- 
renla;  mais  arrêtée  par  les  montagnes,  elle  se  perd  dans 
unpctitlacou  goufre  souterrain.  Le  cours  de  cette  rivière 
s’opposa  diamétralement  à l’opinion  des  Lagusains  qui 
regaident  le  fleuve  d’Ombla  (2) , comme  l’issue  souter- 
raine du  lac  de  Popovo.  D'ailleurs  le  goufre  absorbe 

" <i 
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(i)  Ci-dcssiu,  p.  187. 

(î)  CellcuTe,  rival  du  Timave  , est  (lùflorc  par  M.  fouijhevillc  du  nom 
XArùm.  Mais  Arum,  daus  Scylax,  parait  vire  une  faute  du  copiste  pour 
Drion.  Vojroz  Manncrl. 
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si  feu  la  totalité  des^aux,  que  les  campagnes  de  Popovo 
en  restent  couvertes  le  plus  souvent  dans  l'artière-sai- 
son  (i).  En  remontant  les  bords  de  la  Narenta , où  les 
marais  répandent  un  air  pestilentiel,  nous  trouvons  la 
ville  llorissante,  mais  peu  fortifiée,  de  Mostar,  qui  compte 
12,000  babitans,  et  qui  fabrique  des  lames  à la  façon  de 
Damas;  elle  tire  son  nom  du  pont  de  pierre  d’une  seule 
voûte  de  5o  aunes  d’ouverture  sur  lequel  on  passe  la 
Narenta,  et  qui  fut  construit  par  un  menuisier  de  la 
ville,  après  que  les  architectes  turcs  en  avaient  déses- 
péré (2).  Les  environs  s’ornent  d’oliviers,  de  v«rgers,  et 
• surtout  de  bons  vignobles.  Dans  le  haut  pays  ou  le 
plateau  sans  écoulement,  que  nous  avons  décrit  précé- 
demment, Livno  ou  JIliuno,  ville  entourée  de  remparts 
et  de  fossés,  appuyée  de  trois  châteaux  forts,  garde  la 
principale  entrée  de  la  Bosnie.  Rien  n’égale  la  défiance  et 
la  brutalité  des  garnisons’  turco -bosniaques  sur  cette 

Kuii-’i  frontière.  Tous  les  chemins,  outre  leurs  difficultés  natu- 
relles, sont  hérissés  de  tours  retranchées,  qu’on  nomme 
kulla’s(i).  Partout  des  abattis  d’arbres;  des  restes  de  routes 
dépavées;  des  coups  de  carabine  en  guise  de  salut;  c’est 
ainsi  qu’on  arrive  en  Bosnie. 

I,.  Koini»  La  Bosnie  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de  rivières 

avec  la  Croatie  ^ ^ . 

Tutqu..  en  coulant  vers  la  Save,  la  divisent  en  autant  de 

vallées  étroites;  lorsque  ces  vallées  s’élargissent , des  col- 
lines peu  élevées  en  occupent  une  partie.  Ces  terres, 
malgré  l’apathie  des  hahitans  et  leur  peu  de  soin  à pro- 
fiter des  engrais,  sont  d’une  grande  fertilité,  principale- 
ment le  long  de  la  Drinna,  de  la  Yerbagna , et  de  la  Koro- 
vitza.  Le  sol  de  la  Bosnie  propre,  de  la  Croatie  et  de  la 
Bachie,  est  presque  partout  d’une  qualité  supérieure.  C’est 
toujours  dans  les  vallées,  comme  sur  les  revers  des  mon- 

(1)  Busching,  t.  Il , p.  734. 

(1)  Iladgi-Khulfa,  Koumili,  p.  176.  Mott  vrut  dire  ponl  en  slavon, 
mais  il  n'est  ]>•  (jucslion  du  vieuge  ponl,  quoi  ipi’uu  dise  un  voyageur.  Il 
nurnil  fallu  dire  sUtri-moslar. 

(3)  Carie  de  Biedt. 
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Ingncs,  une  épaisse  couche  de  terre  végétale.  Sur  lessoin- 
uiets  desiuontagnes,  on  trouve  une  terreaussi  fertile,  quoi- 
que plus  légère(i).  Ces  remarques  d’un  voyageur  français 
sont  cependant  modifiées  par  un  observateur  allemand 
qui,  dans  ses  courses  multipliées,  a jugé  que  la  majeure 
partie  du  sol  de  la  Bosnie  serait  mieux  employée  à l'édu- 
cation des  liesftaux  qu’à  la  culture  des  blés  (2).  Les  som- 
mets rocailleux  des  montagne*  sont  parfumés  de  thym , 
de  romarin,  et  d’autres  herbes  aromatiques  et  vigou- 
reuses. Les  bords  de  la  Save  sont  couverts  de  marais  très- 
étendus.  Dans  la  partie  septentrionale,  les  cerisiers,  les 
pruniers,  les  poiriers,  les  pommiers,  les  noyers,  les 
cognassieiA,les  noisetiers,  ornent  des  vergers  plantés 
sans  symi^e  ; les  contrées  méridionales  possèdent  en- 
core,des  pêchers,  des  abricotiers,  des  figuiers,  des  aman-  , 
diers.  Quoique  les  arbres  ne  soient  jamais  taillés  ni 
gielTés,  ils  donnent  cependant  des  fruits  d’une  bonne 
qualité.  Les  pommes  et  les  poires,  en  particulier,  y S014 
d’une  grosseur  et  d’une  délicatesse  remarquables.  On  ne 
fait  du  vin  que  le  long  d^la  Orina;  dans  la  partie  mon- 
tagneuse le  défaut  de  chaleur  empêche  quelquefois 
le  raisin  de  mûrir.  Les  Chrétiens  et  les  Turcs  du  pays 
suppléent  au  manque  de  vin,  par  le  sliuoyitza,  ou  l’eau- 
de-vie  de  prunes  : aussi  tout  le  terrain  aux  environs  des 
villages  est-il  garni  de  pruniers.  On  tire  des  poires  un 
jus  doux  et  'épais  comme  du  miel,  nommé peknics. 

Dans  les  jardins  potagers  on  cultive,  entre  autres, 
les  melons,  les  concombres,  les  citaouilles,  nourriture 
commune  du  peuple,  les  betteraves  rouges  et  blanches, 
les  fèves,  les  haricots,  les  pois,  l’aubergine.  On  y voit  d’é- 
normes navets  et  quantité  d’oignons.  Les  Bosniaques  font 
aussi  une  grande  consommation  de  choux  : ils  s’en  nour- 
rissent presque  uniquement  pendant  l’hiver,  et  ils  ont 
une  manière  particulière  de  les  apprêter  en  les  faisant 

(i)  ChaumeUe  Desfossés,  la  Bosnie  , p.  lo. 

(1)  Notices  topographiques  sur  la  Bosnie,  claoi  les  £pKénsériJe$ 

gcographi/fucs , de  Weymar,  t.  p.  38. 


LIVRE  CENT  DIX-NEDVlÈBre. 

fermenter  dans  des  tonneaux.  Les  principales  productions 
en  grains  sont  le  l)lé,  le  maïs,  cl  l’orge.  On  en  idcoltc 
beaucoup  au-delà  de  la  consoanualion  du  pays,  et  le 
' surplus,  estime'  à une  valeur  de  4 millions  de  francs,  se 
vend  en  Oalmalie  et  dans  les  c'iats  autrichiens  (i).  La 
, Bosnie  produit  peu  d’avoine;  niais  les  bal^tans  cultivent 
beaucoup  de  millet,  rjui  entre  dansJacom{msition  de  leur 
pain, .et  dont  ils  font  un»cas  particulier.  Ils  prétendent 
que  ce  grain  se  conseiveplus  long-temps  qu’aucun  autre, 
et  iis  en  font  lé  principal  approvisionnement  de  leurs  for- 
teresses. Dans  une  grande  famine  qui  eut  lieu  en  1791,  le 
visir  ayant  ordonné  aux  dillércnscommandans  des  places 
fortes  de  distribuer  au  peuple  les  approvisi^|Écmens  des 
forteresses,  un  trouva  dans  celle  de  Banialo^a  un  ma- 
gasin où,  depuis  4^  > s’était  conservée  une  iftiraense 

quantité  de  millet,  et  l’on  reconnut  avec  surprise  <]ue  ces 
grains  n’avaient  rien  perdu  de  leur  bouté  pendant  ce  long 
^tervalle. 

fo.*!..  Quoique  bi  Bosnie  soit  pi  oporlionnelleinent  plus  peu- 
plée (|ue  les  autres  provinces  (1^  la  Turi|uie  d’Kuropc,  le 
nombre  de  scs  babitans  pourrait  être  trois  ou  quatre  fois 
plus  considérable.  Aussi  n’y  a-t-il  de  cultivé  (|ue  le  fond 
tics  meilleures  vallées  et  le  pied  des  coteaux;  le  reste  du 
terrain  est  occupé  par  de  inagnifi(|ues  forêts.  Le  cbênc, 
l’orme,  le  fiêne,  le  hêtre,  le  peuplier,  le  charme^ l’éra- 
ble, le  bouleau,  le  tremble  garnis.scnt  les  parties  les  moins 
élevées  des  montagnes  : le  sapin,  l’if,  le  mélèze  en  couron- 
uent  les  cimes.  Une  grande  mai  inc  y trouverait  de  quoi 
SC  fournir  en  mâts  et  en  planches;  Napoléon  y avait  porté 
ses  regards  pénélrans,  cl  il  faisait  faire  dans  les  fabriques 
de  Bosnie  les  pelles  et  les  autres  iuslrumcus  de  fer  qui 
devaient  servir  a ouvrir  une  grande  route  pour  pousser 
les  légions  françaises  en  avant  dans  l’illyric,  et  pour  faire 
descendre  les  chênes  de  Bosnie  aux  |>orts  de  l’Adriatique. 

(1)  Drsfossiis,  |i.  i'jS. 


Digilized  by  Googlc 


EUROPE  : Description  de  la  Turquie.  aa3 

Les  superbes  prairies  et  |)âtura}'es  de  la  Bosnie  nour- 
rissent une  race  de  bœufs  et  de  chevaux  qui,  sans  avoir 
l’extérieur  imposant  de  ceux  de  la  Hongrie,  en  appro- 
chent par  toutes  les  qualités  essentielles.  Les  moutons 
ont  en  partie  les  cornes  tournées  en  spirale;  ils  sont 
mieux  soignés  que  les  chevaux , et  les  Bosniaques  cher- 
chent même  à en  améliorer  la^ace  , qui  parait  être  dblle 
de  la  Hongrie.  La  laine  est  un  grand  article  d’exporta- 
tion. Les  poulets,  et  dans  quelques  districts  les  cochons, 
abondent.  Les  brocÉl^s,  les  carpes,  les  lottes,  les  truites , 
peuplent  les  lacs  et  les  rivières;  ils  sout  tous  excellens, 
ainsi  que  les  canards  sauvages  et  les  sarcelles,  qui  fré- 
quentent leurs  bords. 

On  trouve  quelquefois  «des  castors  dans  les  îles  de  la 
Save  et  de  la  Bosnie.  De  belles  écrevisses  se  pêchent  dans 
toutes  les  i-ivières.  Il  y a peu  de  reptiles  dan%  ce  gouver- 
nement, on  n’y  voit  guère  que  la  couleuvre.  Parmi  les 
insectes,  l’abeille  seul  mérite  d’être  citée  ; les  habitans  en 
OBt  de  nombreuses  ruches. 

Les  mines,  dont  ce  |iays  abonde,  deviendraient,  sous 
une  autre  domination , une  source  intarissable  de  ri- 
chesses. C’était  probablement  à Slatnitza,  à un  mille 
et  demi  allemand  de  Traunick , sur  le  chemin  de  Sco- 
pie, que  les  Romains  exploitaient  ces  fameuses  mines 
d’or  attribuées  à la  Dalmatie  (i).  On  voit  les  excavations 
dont  les  habitans,  par  superstition,  n’osent  approcher. 
La  tradition,  confirmée  par  une  foule  d’indices,  désigne 
comme  renfermant  des  minés  d’or  plusieurs  montagnes 
situées  à peu  de  distance  de  Zvornick  et  de  Varech.  La 
Bosna , le  Verftatch,  la  Orina,  la  Latchva,  roulent  en 
abondance  des  particules  d’or  natif,  tpie  les  Turcs  n’ai- 
ment pas  avoir  recueillir,  crainte,  disent-ils,  d’éxciter 
l’avidité  des  Chrétiens.  Quant  aux  mines  d’argent,  on 
en  connaît  un  gran*d  nombre  qui  étaient  exploitées  sous 

(i)  llalnilxa,  (lana  les  Nouv.  Ephém.  g^ograptiùjucs,  doit  <!lre  une 
faute  d'impression,  rc|>«téc  par  tous  les  géographes  allemands. 
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les  rois  callioliques  avant  l’arrivée  des  Turcs,  et  que  cés 
derniers  ont  abandonnées  depuis,  suivant  leur  usage,  qui 
n’est  pas  tout-à-fait  déraisonnable.  Les  principales  se 
trouvaient  dans  le  voisinage  de  Haïua  (autrement  Prézos), 
d(ai''üïnitca , et  de  plusieurs  villes  et  villages  nommés  pour 
cette  raison,  Sreberno,  Srebeinik,  et  Srebernitça.  On 
trouve  près  le  couvent  Kressevo  du  minerai  contenant  du 
vif-argent.  Mais  ce  qui  a toujours  contribué  à la  richesse 
de  la  Bosnie,  ce  qui  dans  ce  moment  même  est  devenu  sa 
principale  branche  d’industrie,  ce  Hfcnt  de  nombreuses 
mines  de  fer.  Les  plus  considérables  sont  près  de  Foïnitca 
et  de  Kressevo.  Elles  occupent  plus  de  a,ooo  ouvriers, 
dont  le  tiers  est  composé  de  catholiques,  le  reste  de  Bo- 
hémiens. Les  mines  de  1er  fournissent  encore  beaucoup 
d’arsenic  et  d’orpiment.  Il  existe  une  mine  de  plomb  au- 
près  d'Oiovy  , entre  Kladaïn  et  Varech. 

C)uoi(|u«  le  sel  soit  un  des  objets  d’importation  en 
Bosnie,  cependant  la  nature  n’en  a pas  entièrement  privé 
ce  pays.  Les  puits  de  Touzla  en  sont  la  preuve.  Dans 
fond  de  la  vallée  occupée  par  Touzla-Vélika  (la  grande 
saline),  on  voit  70  ou  80  puits,  dont  le  diamètre  ordi- 
naire est  de  6 pieds;  l’eau  s’y  trouve  communément  à la 
profondeur  de  4 ^ ^ pieds.  Cette  eau , évaporée  dans  de 
grandes  chaudières,  donne  pour  sédiment  un  sel  blanc  de 
la  meilleure  qualité;  mais  sa  rareté  et  son  pri)E,  très-élevé 
en  comparaison  do  sel  ordinaire,  le  laissent  seulement  à 
la  portée  des  gens  aisés.  La  vallée  dominée  par  la  petite 
Touzla,  à deux  heures  de- la  grande  Touzla,  contient 
également  40  è 5o  puits  d’eau  salée  que  l'on  fait  valoir 
de  la  même  manière.  IVon  loin  de  Tartcliin,  il  y a aussi 
des  mines  de  sel  gemme,  mais  elles  ne  sont  pas  exploi- 
tées. Ce  trait  de  ressemblance  avec  les  monts  Carpathes 
est  tiès  remarquable  (1). 

Le  climat  est  très-varié,  à raison  de  la  dilTérencc  de 
niveau,  tandis  que  les  fertiles  plaines  situées  le  long  de 


(1)  ücsfotiét , Busaie,  p.  4>  5,  i4<>. 


KüROPE  : Doscriplion  de  la  Turquie.  aaS 

la  Drina  jouissent  d’un  hiver  assez  doux,  la  Croatie  et  la 
partie  montagneuse  de  la  Bosnie  éprouvent  des  fioids  ri- 
goureux : la  terre  y est  pendant  six  mois  couverte  de  plu- 
sieurs pieds  de  neige,  et  le  thermomètre  de  Héaumur  s’y 
maintient  souvent  entre  12  et  18  degrés  de  glace  (i). 
Les  chaleurs,  jamais  excessives,  sont  plus  fortes  dans  le 
nord  de  la  province.  Les  forêts  qui  couvrent  les  mon- 
tagnes y font  amonceler  les  nuages,  et  depuis  la  mi-juin 
jusqu’au  i5  août,  il  y a presque  toujours  de  forts  orages, 
suivis  de  pluies  abondantes  qui  fertilisent  le  terrain.  Dans 
les  parties  montagneuses,  le  printemps  paraît  vers  la  fin 
d’avril,  et  se  prolonge  jusqu’au  milieu  de  juin;  les  for- 
tes ehaleiirs  se  déclarent  ensuite,  et  ne  finissent  qu’au 
iSd’aoùl;  mais  depuis  les  derniers  jours  de  juillet,  les 
nuits  deviennent  fraîches  et  abondantes  en  rosée;  enfin, 
un  froid  assez  vif  se  fait  sentir  vers  le  10  septembre  : la 
neige  commence  à la  fin  de  ce  mois,  et  n’est  entièrement 
fondue  que  vers  le  milieu  de  mai.  La  Bosnie  est  en  général 
un  pays  très-sain  ; l’air  y est  pur;  excepté  les  bords  de  la 
Save,  on  y trouve  peu  d’endroits  marécageux,  et  les  eaux 
rpii  l’arrosent,  ayant  un  cours  plus  lilue  que  celles  de  la 
Dalmatie,  sont  d’une  bonté  remarquable. 

Les  montagnes  donnent  naissance  à des  sources  sans 
nombre,  et  de  quelque  côté  qu’on  y voyage,  on  ne  fait 
pas  une  demi-lieue  sans  voir  couler  un  ruisseau  ou  jaillir 
une  source  : dans  les  montagnes  on  en  voit  à chaque 
cent  pas.  Ce  bienfait  de  la  nature  y devient  même  gênant, 
car  les  routes  en  sont  gâtées,  même  au  milieu  de  l’été, 
les'rurcs  ne  s'occupant  point  de  donnera  ces  eaux  une 
direction  convenable.  La  Drina,  limite  orientale,  d«i 
pays;  la*  qui,  en  le  traversant  par  le  milieu,  lui 

donne  son  nom;  la  Terbaz,  qui  arrose  les  pailies  orien- 
tales, ont  le  lit  assez  profond  dans  une  giande  partie  de 
leur  coui  s pour  porter  des  bateaux  de  1000  (piintaux  de 
cbarge.  \JUnna,  qui  fait  en  partie  la  limite  entre  la 

(1)  DesfossdM  ï5.  465,4/3. 

VI.  iS 


Solirrr*  et 
rÎTiùrcl. 


.DigiUzed  by  Google 


aa6  LivnE  cekt  dix-neuvième. 

Croatie  autrichienne  et  la  Croatie  turco-bosniaque,  pré- 
sente des  obstacles  à la  navigation;  son  lit,  quoique  pro- 
fond de  6 à 7 pieds,  est  semé  de  bas  fonds.  Ces  rivières 
se  jettent  toutes  les  ({uatre  dans  la  Save, 
vaiei  La  Bosnie  est  comme  hérissée  de  villes  fortifiées,  et  on 

principBlcit  te  f 

y compte  en  outre  24  lorteresses  proprement  dites, 
et  19  châteaux  forts,  tous  restes  du  moyen  âge  (i). 
Mettons-nous  en  voyage  pour  en  visiter  quelques-uns. 
Nous  prendrons  notre  point  de  départ  à Seraj'evo, 
ou  Bosna-Seraî,  la  capitale  du  pays,  dont  les  habitans, 

. formés  en  municipalité  presqu’indépendante,  ne  souflVent 
• la  présence  du  bejlerbej  et  visir  de  la  province  que 
pendant  une  visite  de  trois  jours.  Un  amas  de  jardins,  de 
minarets,  de  bastions,  de  tours,  le  fout  dominé  par  des 
montagnes  boisées  et  baignées  par  le  Miliaska  qui  s'unit 
à la  Bosna,  tel  est  l’aspect  de  celte  grande  ville,  peuplée 
de  60,000  habitans,  dont  un  tiers  suivent  le  rit  grec.  Les 
forts  de  la  ville  haute,  ou  le  grad,  sont  flanqués  chacun 
de  quatre  tours,  mais  de  petitesdimensions;  si  cependant 
les  murs  ont  deux  toises  d’épaisseur,  ils  ne  seraient  pas 
facilement  entamés;  or,  peut -on  sur  ce  fait  militaire 
rejeter  le  témoignage  de  M.  Perluisier?  Les  fabriques 
d’armes  et  d’orfèvrerie,  ainsi  que  les  caravanes  du  com- 
merce pour  Constantinople,  placent  Bosna-Seraï  très- 
haut  parmi  les  villes  industrielles  de  la  Turquie.  En 
allant  à l’ouest,  nous  trouvons  sur  la  Laschwa,  aiiluent 
KifiJenca  ^0  la  Bosiia , la  ville  de  Trawnick , dont  la  citadelle,  se- 
aup«i.h..  Desfossés,  insignifiante,  et,  selon  M.  Pertuisier, 

susceptible  d'une  longue  défeuse,  est  la  résidence  actuelle 
du  visir-pacha  de  la  province,  auquel  la  Porte  donne  le 
vain  titre  de  visir  de  Hongrie,  et,  qui  a près  de  lui  deux 
pachas  in  partibus  infidelium , l’un  de  Knin,  l’autre  de 
Clissa,  en  Dalmalie.  Ses  revenus  personnels  s’élèvent,  à 
force  d’exactions,  à plus  de  2 millions  de  francs;  sa  cour 


(i)  SlavcT,  Archives  (l'elhno;;raphie,  i,  p.  iio. 
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conserve  tous  les  dignitaires  de  l’ancienne  cour  royale 
de  Bosnie  (i).  Le  gardien  de  l’occident  de  l’empire 
est  ordinairement  cliaiigé' tous  les  trois  ans,  et  sou- 
vent destitué,  sur  la  demande  des  Bosniaques.  Les  villes 
de  Vrandouk  et  de  Maglay,  sur  la  Bosna,  ont  des  cita- 
delles très-fortes;  la  première  est  le  lieu  ordinaire  de 
supplice  pour  les  janissaires.  Descendons  maintenant  le 
bassin  du  V'^erbaz.  Jaicza  (3),  ancienne  résidence  des  rois 
catholiques  de  Bosnie,  a perdu  son  importance.  Plus  bas, 
-au  confluent  de  la  Bania,  nous  \oyom B anialak a,  grande 
ville  de  commerce;  elle  renferme,y  compris  la  citadelle, 
4,200  maisons;  la  garnison  est  de 6,000  hommes;  la  place 
est  entourée  de  trois  fortes  redoutes.  Il  se  trouve  dans 
cette  ville  1,800  familles  chrétiennes;  il  y a dans  les  en- 
virons beaucoup  de  mines,  gorges  et  usines. 

Sur  rUnna,  les  petites  forteresses  de  Bihaez,  de  Novi, 
de  Dubicta,  arrêtèrent  encore,  en  1789,  les  Autrichiens. 
Sur  la  Save  nous  remarquerons  Gradiska  la  turque,  ausû 
lïomüiée Berbir,  place  fortifiée  en  i774pardes  ingénieurs 
français.  Examinons  maintenant  le  bassin  de  la  Drina  : 
en  remontant,  Zwornick,  dont  la  population  de  i4,ooo 
habitans  est  tombée  à 6,000,  est  composée  d’une  ville 
basse,  ancien  faubourg,  et  d’une  ville  haute  ou  grad 
dont  il  ne  reste  que  l’enceinte  déserte  avec  ses  vieilles 
tours;  pourtant  les  Serviens  n’ont  pu  la  prendre.  Plus 
haut  Vischegrad,  avec  son  pont  retranché,  a également 
arrêté  les  invasions  des  Serviens. 

La  Bosnie  est  un  pays  très- diflicile  à conquérir,  à. 
moins  d’une  giande  opération  militaire,  par  laquelle 
on  le  séparerait  subitement  de  la  masse  de  la  Turquie, 
en  portant  une  forte  armée  de  la  Save  sur.Bosna-Seraï, 
comme  le  fit  en  1697  prince  Eugène,  mais  en  occupant 
au  même  instant  l’Hertzegovine,  où  on  ne  coimâît  pas 
les  localités.  D’après  la  mémoire  d’un  observateur  mili- 

• I 

U)  Comparez  Dtsfotsét , p.  90. 

(i)  Jaicza  veut  dire  eiti  de  Fauf,  ou  ovale. 
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taire  autrichien  (i) , les  routes  sont  généralement  mau- 
vaises, et  il  y en  a peu  sur  lesquelles  on  puisse  transpor- 
ter du  canon  et  des  voitures.  Les  Turcs,  en  cas  d’attaque, 
ramasseraient  dans  leurs  places  fortes  tous  les  vivres  qui 
se  trouvent  dans  le  pays;  enfin  , le  visir  peut  facilement 
lever  80,000  comhattans,  sur  lcs(|uels,  toutes  les  garni- 
sons étant  fournies,  il  reste  5o,ooo  liumuics  disponibles 
pour  tenir  la  campagne.  L’armée  bosnienne  est  composée 
de  janissaires . de  seitnens,  de  serdentjeztis  , de  spahis  et 
de  nephers.  Les  janissaires  forment  un  total  inscrit  sur 
les  rôles  de  78,000  hommes;  ce  sont  tous  les  bourgeois 
ai  més,  mais  il  y en  a 16,000  à suide.  Les  seimens  sont 
des  fantassins  armés  à la  légère,  équipés  et  entretenus 
aux  frais  du  gouvernement.  Les  serdenjeztis  sont  un 
ramas  de  gens  levés  à la  hâte,  et  qui  s’entretiennent  eux- 
mêmes  au  moyen  des  brigandages  qu’ils  commettent.  Les 
spahis  sont,  comme  dans  toute  la  Turquie,  des  cavaliers 
possédant  chacun  un  fief.  Les  nephers  sont  une  cavalerie 
légère  mal  disciplinée,  et  qui  ne  sert  (|u’à  dévaster  le 
pays  où  elle  passe.  Mais  la  nature  du  terrain,  rempli  de 
défilés,  de  cavernes,  de  bois  épais,  semé  àckulla’s  ou 
tqurs  fortifiées  et  de  vieux  châteaux;  la  bravoure  person- 
nelle des  Bosniaques,  dès  qu’ils  combattent  chez  eux;  la 
nécessité  pour  la  puissance  attaquante  de  protéger  une 
immense  frontière  contre  les  invasions  des  troupes  légères 
bosnia({ues;  tout  fait  de  la  conquête  de  ce  boulevard  de 
l’empire  ottoman  une  entre|)rise  des  plus  diiliciles. 

C’est  un  tout  autre  danger  qui  menace  ici  le  croissant. 
La  nation  bosniaque,  (quoique  en  majorité  attachée  au 
culte  musulman,  diflere  entièrement  des  Turcs-t^sman- 
li’s  sous  le  rapport  des  mœurs,  des  idées,  des  intérêts; 
l ’est  une  nation  restée  féodale  dans  son  intérieur,  et  de- 
venue, par  la  force  des  circonstances , alliée-vassale  de 
l’einjiire  ottoman.  Les  trente-six  capitaines  héréditaires, 
et  dans  les  villes  les^yanT,  on  élusdmpeuple , exercent 


(1)  POfseU,  ^nnalrs  polili<{ues. 
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ici  un  pouvoir  fonde  sur  l’habiludc  et  l’opinion,  pouvoir 
cpii  fait  plus  <|ue  balancer  celui  du  visir,  des  pachas  et 
des  ridjaVs,  ou  administrateurs  nommés  par  la  Porte.  La 
Jlosnie  est  plus  indépendante  de  Constantinople  , ipie  la 
Hongrie  ne  l’est  de  Vienne;  ses  plaintes  sont  des  ai  rôts 
de  destitution  pour  les  pachas,  et  même  la  (idélité  des 
üosniacpies,  lors  de  l’insurrection  de  la  Servie,  leur  a 
valu  déplus  l’avantage  de  faire  applicjuer  les  revenus  de 
la  province  à sa  défense  militaire.  I.,a  langue  bosniaque, 
dialecte  du  servien,  domine  et  place  les  Turcs  dans  la 
situation  d’étrangers.  L’usage  de  n’épouseï'  qu’une  seule 
femme,  le  droit  qu’exercent  les  jeunes  gens  des  deux 
sexes  de  choisir  le  compagnon  de  leur  vie,  la  liberté 
qu’ont  les  demoiselles  de  se  montrer  sans  voile,  le  respect 
pour  la  mère  et  l’épouse,  voilà  ce  qui  conserve  ici  une 
sorte  d’esprit  de  famille  ignoré  des  Orientaux.  Les  Turcs  ’ 
regardent  les  Bosniaques  comme  des  demi-infidcles,  qu’il 
faut  surveiller  et  ménager.  Les  vices  efléininés,  la  corrup- 
tion, la  vénalité,  ont  fait  peu  de  progrès  parmi  les  Mu- 
sulmans de  la  Bosnie,  descendans  de  guerriers  et  de  che- 
valiers d’une  race  septentrionale.  Cruels  envers  le  sujet , 
impitoyables  envei"S  l’ennemi,  du  moins  ils  ne s’nvilissent 
jamais;  ce  qui  les  relient  dans  la  barbarie,  c’est  leur  iso- 
lement intellectuel  de  l’Kurope;  ils  s’érigeraient  bientôt 
en  royaume  iiulépendant , .si  un  rayon  de  nos  connais- 
sances pénétrait  [larmi  eux  , et  surtout  s’ils  avaient  une 
idée  de  la  religion  évangélii|ue. 

Mais  qui  peut  leur  reprocher  de  rester  musulmans,  Cuii.i. 
ayaitt  sous  les  yeux  des  cultes  tlireliens  dégénérés  ? Les 
Bosniaijues  du  rit  grec,  demeurant  le  long  tle  la  Drina 
et  de  la  Save,  ceux  du  rit  cathüli(|ue,  disséminés  le 
long  du  Verbas,  de  Jaicza  à Banialouku,  et  sur  la  fron- 
tière de  rilertzegovine , conservent  les  superstitions, 
l’ignorance , le  desp’ôtisme  ecclésiastique  du  moyen  âge. 
Ksclaves  de  leur  clergé,  ils  n’excitent  que  la  pitié  de  leurs 
compatriotes  musulmans,  descendant  en  partie  des  Bos- 
niaques qui  avaient  adopté  l’opinion  déclarée  hérétique 
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des  Paterniens.  La  position  des  villages  du  rit  catholique 
et  du  rit  grec  marque  encore  la  fatale  séparation  de  l’an- 
cien royaume  de  Bosnie  entre  les  deux  c'glises  d’ürient 
et  d’Occident , dont  l’une  ét^it  soutenue  par  la  lance  des 
Croates  et  l’autre  par  l’e'pée  des  Serviens.  Le  cimeterre 
musulman  pouvait  seul  les  séparer,  mais  non  pas  les 
mettre  d’accord , car  encore  à présent  les  deux  clei  gés 
se  lancent  des  anathèmes.  Quehjues  familles  dans  la 
Bosnie  occidentale  conservent  en  secret  un  reste  d’atta- 
chement aux  traditions  catholiques. 

Nous  avons  décrit  les  parties  connues  ‘de  la  Bosnie; 
celles  au-delà  de  la  Drina  ne  le  sont  pas  encore,  quoi- 
que les  itinéraires  de  quelques  Fi  ançais  y aient  tracé  des 
sillons  lumineux.  C'est  l.à  que  doit  avoir  été  la  province 
de  Podriniin,  et  le  sangiacat  ü'ObracIt,  districts  ignorés 
des  cartographes  postéi  ieurs  à Coronelli  ; c’est  là  que  les 
sources  de  la  Drina,  du  Drin-Blanc , et  celles  même  du 
/em  doivent  se'  trouver  rapprochées  dans  les  monts 
Chem’erno  (différentes  de  ceux  du  même  nom  en  Servie); 
c'est  là  qu’on  a vu  une  ville  de  Fotschia,  de  io,ooo 
âmes,  ap|ïartenant  à l’Hertzcgovine  selon  Hadgi-Khal- 
fah,  au  sangiacat  d'Obrach  selon  Buschiang,  et  située 
sur  le  Drin-Blanc,  sur  le  .Moraca,  sur  le  Zem,  selon 
les  divers  l apports  ; c’est  là  enfin  que  l’église  du  cou- 
vent de  Miloseva  renferme  la  tombe  vénérée  de  .saint 
Saba,  premier  évêque  de  Servie,  qui  a donné  à toute 
rilerlzegovine  le  nom  du  duché àe  Saint-Saba. 

En  suivant  à travers  ces  contiées  mal  connues  et  très- 
froides  l’itinéraire  de  M.  Hugues  Pouqueville,  de  Bosnie 
en  Macédoine,  on  arrive  à Novi-Bazar  {ou  en  turc  leni- 
Bazar),  vjlle  populeuse,  dont  le  sangiac  gouverne  la 
Rascie,  dépendance  administrative  de  la  Bosnie,  dont 
elle  diffère  beaucoup  par  le  clipiat  et  les  productions  ; 
car,  quoi(|u’çlle>  semble  devoir  avoir  le  sol  très-élevé 
au  - dessus  de  celui  de  la  mer,  elle  donne  des  vins 
pleins  de  feu,  et  le  buflle  y remplace  le  bœuf.  Les  chaînes 
de  montagnes  seraient-elles  interrompues  par  un  abais- 
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sèment  considéi  aille  ? ou  la  lali^de  plus  • méri^onide 
pi  otliiit-elle  ces  cliangemens  î T.es  liabitans  sonl^ervicns 
d’orii'ine,  et  en  grande  partie  Grecs  de  culte.  Près  de  No- 
vi-Bazar,  sont  des  eaux  thermales  très-vanldes,  caractère 
commun  à la  chaîne  de  niémus  et  du  Scardus. 

Ge  que  nous  savons  de  la  Servie  ^oit  la  faire  com- 
parer .à  la  Bosnie  sous  la  plupart  des  rapports  physi(|ues; 
il  paraît  seulement  que  les  montagnes  vers  le  midi 
laissent  place  à quehjues  plaines  et  vallées  plus  ouvertes 
et  plus  tempérées.  Celles  du  milieu  de  la  province,  le 
Czemerno , le  Scheliana , et  le  Kopaune^ , forment  uti 
groupe  considérable  et  en  apparence  très-élev.é.  Au  nord 
de  ce  groupe,  (|ui  paraît  terminer  le  plateau  de  la  haute 
Servie,  ou  de  l’ancienne  Dardanie,  deux  grandes  vallées 
se  rencontrent  près  de  À’nücAet'rtcz,  venant  Tu  ne  droit 
de  l’est  depuis  Nissa,  l’autre  droit  de  l’ouest  depuis 
Ussitza;  cette  reinarquahle  contrée  peut  être  considérée 
comme  la  moyenne  Servie.  Dans  l’une  des  vallées  coule 
la  Morava  orientale,  dont  la  partie  supérieure,  venant 
des  [)ieds  du  mont  Scomius,  circule  sur  le  haut  plateau 
du  sud,  pays  peu  connu;  dans  l’antre,  on  voit  rouler  la 
Morava  occidentale,  qui,  moins  importante  par  elle-même, 
reçoit  sa  principale  masse  d’eau  de  Xlbar,  rivière  venant 
égaleuient  du  haut  plateau,  et  notamment  de  la  plaine 
de  Cossova.  Les  deux  Moravas  unies,  en  tournant  droit 
au  nord,  traversent  la  chaîne  de  Kaplan,  au  pied  de 
laquelle  s’étend  la  basse  Sei  vie,  anciennement  nommée  le 
hanat  de  Mazovie. 

Une  branche  de  montagnes  (|ui  hérisse  tout  le  pays  au 
nord-ouest  du  Timok.  tire  son  nom  des  Hayduks , ou 
brigands  , qui  en  occupent  peut-être  encore  les  arides 
sommets  et  les  cavernes  multipliées;  ce  chaînon  resserre 
le  lit  du  Danube.  Les  mines  d’argent,  près  Nova-Berda , 
celles  de  fei-,  près  Saphina,  sont  les  plus  connues;^  mais 
les  Romains  ont  dû  y exj)loiter  des  mines  d’or.  Ou  in- 
dique aussi  des  salines.  Les  vastes  forêts  abondent  sur- 
tout en  pins  et  en  chênes;  elles  fourmillent  d’ours,  de 
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lynx,^e  loups;  les  lièvres,  <(ui  pendant  l’iiiver  .se  couvrent 
conimd  en  Bosnie  d’ur^oil  long  et  doux  , fournissent  une 
excellente  fourrure,  ün  chasse  des  chamois,  appelés  gaiza, 
sur  les  hautes  montagnes.  Le.s.  vignobles,  i|ui  descendent 
des  plantations  établies  et  soignées  par  ordie  de  l’em- 
pereur l’roljus,  donnent  un  via  Irès-supéi  ieur  en  feu  et 
en  générosité  à celui  de  la  Valachie  (i).  Le  froment,  le 
maïs,  le  millet,  viennent  en  abondance  malgré  la  culture 
négligée.  On  exporte  du  tabac,  du  lin  et  du  chanvre.  Les 
fruits  du  midi  manquent,  mais  les  bois  de  pommiers 
et  de  cerisiers  couvrent  des  districts  entiers.  Les  ha- 
bitans,  race  vigoureuse  et  même  belle,  parlent  un  des 
dialectes  slaves  les  |dus  doux  et  les  plus  purs;  leurs 
chants  nationaux,  remplis  de  grâce,  de  naïveté,  et  sou- 
vent de  la  plus  belle  poésie,  célèbrent  leurs  anciennes 
guerres  contre  les  Musulmans,  les  miracles  de  saint 
Snba,  de  saint  André,  les  aventures  du  prince  Marc, 
■nuis  renferment  aussi'  beaucoup  de  traditions  bos- 
niaques, dalmates  et  albanaises  (2).  Fille  de  l'Eglise 
orientale  et  grecque,  celle  de  Servie  s'est  pourtant  donné 
un  chef  particulier  qui,  selon  les  uns,  est  un  patriarche 
résidant  h Pech,  ou  Pekia,  dans  la  partie  inconnue  de  la 
haute  Albanie  (3),  mais  selon  les  meilleures  autorités  , 
l'archevêque  de  Seinendria,  sous  le  titre  de  primat  de 
Servie.  Plus  civilisés,  pins  industrieux  que  leurs  Irèrcs  de 
Bosnie,  les  .Serviens  ou  Serbes  (4)  n’ont  guère  moins  de 
bravoure;  ils  ont  récemment  coiajuis,  sous  la  conduite  de 
Czermi  - George,  de  grandes  libertés  stipulées  par-  un 
traité  dont  la  Bussie  est  garante.  Aucun  Turc  ne  peut 
s’y  cHablir;  les  forteresses  seules  ont  garnison  ottomane. 

(■)  Kam€nsky,  Putctcbe.^twic  n’  Moldawii  i Serbii.  Moskyrs,  1810 
JCtiüop.  Brev.,  IX,  1 1. 

( j)  tVaroihie srpsKc  /’/c<nie,  recueillis  par  ff' . Stephanowilch  K armigUa/i. 
Lipitski , , 3 vul. 

(3)  Dupré,  Aunal.  des  Voyn!>c3  xv,  g3.  (Peut-Oue  cc  palriarclic  u’a- 
l-il  d'iiuturiui  que  sur  les  itasciciis  Ou  Itailizeiis.  ) 

(4)  Ils  écrivent  leur  uum  pjr  les  truis  euiuuuues  trp;  adjeclif,!  r ptke. 
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C’eàl  en  un  mot  une  nation  tributaire,  mais  automone,  et 
qui,  de  même  que  les  Bosniaques  et  les  Albanais,  pourru 
lâcilement  se  de'tacber  de  l’empire  alTaibli.  Les  Serviens, 
simples  plutôt  que  barbares,  recberebent  déjà  rinslruc- 
tion  ; ils  écrivent  dans  leur  belle  langue;  et,  coimiie  elle 
est  presipte  identique  avec  le  russe,  ils  envoient  leurs 
enfans  étudier  aux  universités  russes.  Les  femmes,  douées 
(le  beaucoup  de  charmes,  de  sensibilité  et  d’exaltation, 
commencent  à apprendre  les  arts  agréables  de  l’Europe. 

Le  se'nat  servien  administre  la  justice,  la  police  et  le  culte 
d’après  les  lois  nationales  renouvelées.  Le  }<ays  paie  une 
capitation  fixée,  et  fournil,  en  cas  de  guerre,  un  corps 
particulier  de  12,000  boimues. 

I..e  nom  de  Bclarade  (i)  est  célèbre  dans  les  annaJes  vin., .1, 1. 

. ® . I • 1 1 l>*»*«*  Sfivltv 

de  la  guerre;  prise  et  reprise  par  les  Autnebiens  cl  les 
( tltomans,  elle  aurait  dû  rester  entre  les  maius  des  braves 
Serviens  qui  s’en  étaient  rendus  maîtres  pendant  leur  in- 
Mirreclion;  ils  l'ont  rendue , et  le  croissant  Hotte  sur  ses 
remparts  promptement  relevés.  La  forteresse,  propre- 
ment dite,  domine  du  haut  d’un  rocher  \&  ville  d’eau, 
entourée  de  murailles,  et  qui  s’étend  le  long  du  Danube, 
la  ville  de  Raitzes,  ou  le  quartier  des  Serviens,  située  ;i 
l’ouest  sur  la  Save,  et  encore  quelques  faubourgs;  tout  cet  ' 
ensemble  embrasse  3o,ooo  babitans,  parmi  lesquels  il  y 
a aussi  des  Arméniens  et  des  Juifs,  attirés  un  ç,om- 
merce  très-actif  ; c’est  l’entrepôt  |îrincii)al  entre  l’Aile-  « 

magne  et  la  Hongrie  d’un  côté,  Constantinople  et  Salo- 
nique  de  l’autre.  Semendria , que  les  indigènes  nomment 
vulgairement  Smedreno,  mais  plus  correctement  Sent- 
Andriya  (Saint-André),  est  la  capitale  de  la  nation  ser- 
vicnne  ; elle  compte  maintenant  10  à. 12,000  babitans. 

Sabaez  et  Hassan- P alanka,  avec  des  <*aux  iberinale»,  , 
sont  des  forteresses  turquos,  moins  importantes  que  réelle  - 
A'Orsova,  dans  une  île  du  Danube  vers  l’extrémité  nord- 
est  de  la  Servie.  Au-dessus  d’Orsova,  le  Danube,  resserré 

• • 

(1)  JJtj'Oÿroil,  fil  servifU;  JYitm/os  ftyer-varf  fU  lioryron. 
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entre  des  rocliers,  roule  ses  eaux  en  touriji lions  ëcumeux 
à travers  le  deTilé  de  Demir-hapi ; au-dessous,  les  re.stes 
de  piliers  debout  dans  la  rivière  marquent  près  de  Kla~ 
do\’a  l’emplacement  du  fameu.x  pont  de  Trajan  ( i).  L’Ims- 
toire  accuse  lladi  ien  de  l’avoir  détruit  pai-  jalousie  envers 
son  l'iand  prédécesseur;  mais  peut-être  ce  pont  ne  fut-il 
jamais  achevé  tel  qu’il  liguiesur  la  colonne  Trajane.  Sur 
le  mont  //«/ogrt  (selon  d’autres,  Havalla),  à deux  milles 
allemands  au  sud  de  Belgrade  , un  voyageur  a trouvé  des 
ruines  mémorables,  qu’il  regarde  comme  celles  d’une  ville 
golbique,  opinion  (|ue  le  nom  semble  appuyer,  mais  qui 
appelle  de  nouvelles  recberebes.  Kn  montant  sur  la  ter- 
rasse de  la  moyenne  Kriischevacz,  que  les  Turcs 

nomment  Aladja-IIissar,  avec  un  château  où  plusieurs 
souverains  de  la  Servie  ont  résidé,  marque  la  position  la 
plus  centrale  du  pays,  et  sur  le  même  alignement  nous 
voyons  à l’ouest,  Ussitza^  ville  commerçante  de  6,000 
babitaiis,  dont  les  vei  gers  immenses  produisent  les  meil- 
leui-s  cerisiers,  et  dont  « le  site  ressemble  infiniment  à 
1)  celui  de  la  ISlccque  (2);  » à l’est,  la  forteresse  turque 
de  Nissa,  patrie  de  Constantin  le  Grand,  qui  l’avait  em- 
bellie et  enrichie,  mais  qui  dans  ses  cabanes  d’argile, 
extiêmement  basses  et  couvertes  de  bardeau.x , ne  pré-- 
sente  aucune  trace  de  grandeur.  C’est  la  construction  gé- 
nérale en  Sèrvie.  Les  villes  situées  sur  le  coin’s  supérieur 
de  la  Morava  orientale  et  de  ses  aflluens,  sont  presque  in- 
connues. Orkup,  l’ancienne  Précopia,  fait  quelque  com- 
merce; mais  on  ne  sait  pas  au  juste  la  position  de  Kra- 
lowo,  où  plusieurs  princes  serviens  ont  leurs  tombeaux; 
nous  croyons  même  le  nom  inexact;  c’est  probablement 
Kralowa  ( ville 'royale  ) <[u’on  devrait  écrire.  Nova- 
lie  rda , non  loin  de  mines  importantes,  est  dans  une 
contrée  où  les  voyageurs  ne  pénètrent  guère.  M.  Hugues 
Pouqueville,  venant  de  Novi-Bazar,  a parcouru  les  extré- 

(V)  Voypz  Marmerl,  E%pciIttion  de  Tr.-ijan,  Annal,  des  V cyages,  xxi. 

(a)  Hnilgi-Khat/a,  p.  l'SS. 
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niilés  nuJridionales  de  la  Servie,  mais  il  l’a  trouvée  dans 
mi  état  d’anarchife  épouvantable  : des  brigartds  sur  toutes 
les  routes;  des  incendies  dans  toutes  les  forêts.  11  ne  put 
examiner  si  Pristina,  que  l’on  a voulu  nommer  Gius- 
tendel,  possède  quelques  titres  pour  se  dire  patrie  de 
l’empereur  Justinien,  ni  visiter  avec  tranquillité  la  fa- 
meuse plaine  des  Merles,  nommée  Cossovo-Polie  en  sla- 
von,  Risomezoen  liongrois,  et  où,  en  i38o,  le  silltan a- 
Amurath  1"^  après  une  bataille  sanglante  contre  l’armée 
unie  des  Servions,  des  Bosnia(|ues  et  des  Bulgares,  fut 
tu^)ar  un  seigneur  bosniaque.  Ses  troupes  victorieuses  y ^ 
élevèrent  un  monument  funéraire  sur  la  cendre  de  ce 
grand  guerrier,  où  brûlent  des  lampes  perpétuellement 
entretenues  .sous  une  garde  de  derviches.  Les  soldats 
tuèrent  le  Bosniaque,  mais  lui  élevèrent  un  simple  tom-  t 

beau  encore  respecté.  Un  demi-siècle  après,  en  i448, 

Amurath  11  délit  totalement  une  armée  de  Hongrois,  et 
ce  n’i'.st  peut-être  pas  la  dernière  fois  que  ces  plaines  en- 
satiglantées  verront  décider  le  sort  des  empires. 

Comment  les  peuples  slaves  ont-ils  pu , à travers  tant  Uct  livri  lift 
de  guerres,  couvrir  l’illyrie  de  leurs  nombreux  essaims?  Proi»asi.,M. 
N’en  étaient-ils  pas  les  indigènes  ? Les  Servions  et  les  ^ 
Bosniaques,  en  arrivant  ici  au  6®  siècle,  n’y  trouvèrent- 
ils  pas  d'anciennes  nations  de  leur  propre  race  avec 
les(|uelles  ils  se  seront  mêlés?  Le  savant  Dolce  n’a  pas 
craint  de  soutenir  que  l’illyrie  était  la  patrie,  la  métro- 
pole de  toutes  ces  nations  slavonnes,  qui  remplis.sent  au- 
jourd’hui toute  la  Pologne  et  l’immense  Bussie.  Cette 
hypothèse  exagérée  a été  rejetée  par  Adelung  avec  un 
ton  beaucoup  trop  tranchant  (i).  Nous  avons  fait  con- 
naitre  dans  les  Albanais  les  véritables  de.scendans  des 
lllyriens;  mais  nous  devons  à présent  reconnaître  que 
tout  à côté  des  nations  illyriennes  et  tlmaciennes,  U a dû 
demeurer,  dès  les  premiers  temps  historiques,  quelques 

(i)  MitliruUics  , r n,  p.  üj3* 
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peuples  dont  les  noms  traliisscnt  une  sorte  de  parcnltl 
avec  les  Slaves,  cl  tjue  nous  de'signerons'sous  le  terme  de 
Proto-Slàves. 

Les  llénètes,  qu’on  regarde  comme  homonymes  avec  les 
Ve'nètes,  doivent  rester  dans  le  jour  équivoque  ou  ils  se 
montrent  lors  du  crépuscule  de  l’iiistoire;  quelques  noms 
slavons  trouvés  dans  la  Paphlagonie,  mais  d’un  âge  incer- 
tain, ne  prouvent  rien  (i).  La  Thrace  européenne  nous 
i'onrnit  des  indications  plus  nondu  euses  et  plus  claires. 
Ce  pays  était  certainement  le  séjour  d’une  grande  race 
différente  de  langage  d’avec,  les  Phrygiens,  les  llellft  es  I 
et  les  lllyriens,  mais  pourtant  apparentée  avec  ces  trois  | 
races.  Les  Thiaces  étaient-ils  mèdes,  |)arce  que  leur 
pays  a porté  le  nom  de  ’/end  ou  Mède  >!Cjiria?  étaient-  I 
ils  celles,  parce  que  bria  signifiait  chez  eux  une  ville  ou 
un  pont  ? étaient-ils  germains,  parce  que  le  haut  pays 
chez  eux  s’appelait  Perga  ? Questions  qui  se  paralysent 
et  s’annulent  l’une  l'autre  ! Les  Thraces,  comme  toute 
nation  très-ancienne,  montrent  diverses  analogies  avec 
divers  autres  peuples  pi  imitifs;  c’est  ;»  ce  fait  que  la  saine 
critique  et  la  philosophie  historique  doivent  s’arrêter  : ce 
qui  est  au-delà  n’est  que  rêves.  Mais  parmi  les  pcujiladfôi  ' 
(|ui  habitaient  dans  la  Thrace,  sans  peut-être  appartenir 
au  peuple  thrace,  les  Transi,  sur  la  rivière  Trnvus  (a), 
leurs  voisins  les  Cicones  (3),  les  AVoAteC  dans  le  lfémus(4h 
les  Bessi,  dans  l’Orbelus,  et  plus  tard  dans  la  Bessara- 
bie (5),  les  Dolonccs,  dans  les  vallées  de  Bhodope  (()),  et 
toutes  celles  dont  les  noms  commencent  par  byz  ou 

(i)  Nous  y reviendrons. 

(a)  Do  Irava,  licihage.s,  gaaon.  De  là  Trnvnik,  en  Boinic;  Trave,  danb  U 
Wagrie,  etc. 

■ (3)  C'i:houchny,  les  tr.inqiiilles , en  opposition  aux  Bosses. 

(4)  Krowiczy,  les  v.arliers. 

(5)  Jfics,  dialilc,  niérliant.  liiezen,  courir.  Lct  /iitjsi  dans  I.a  S.arnialie, 
dans  le.s  mon  U Rieez  iaü. 

(G)  üoUna,  vallée. 


Dit|i  - ny  (jOOgle 


EüROPE  : Description  de  la  Turquie.  ^ 287 

bis  (1),  nous  présentent  un  tel  ensemble  d’indicatiohs  du 
slavonisme,  qu’il  serait. déraisonnable  de  ne  pas  y faire 
une  grande  attention.  Ajoutons  (|ue  le  Strymon  a toujours 
porté  un  nom  slavoa  (2),  et  que  des  noms  slavons  ligu- 
l'cnt  dans  la  géographie  classique  de  la  Grèce  même  (3). 

Nous  n’essaiejfons  pas  de  ramener  les  mots  triballiens  dans 
Aristophane  à un  idiome  slavdn,  et  nous  laisserons  de 
côté,  pour  le  moment,  la  question  si  les  Daces  ou  Gètes 
étaient  slavons,  mais  nous  remonterons  jusqu’au  lac  r-oio-sia».. 
de  Cirknilz,  pour  tropver  un  indice  positif  d’un  slavo- r«un»ni..,.-u. 
nismc  ancien.  Ce  lac  s’appelait  Lugeus  dès  l'époque  où 
il  est  connu;  c’est  le  Lug  et  lé  Luka  des  idiomes  slavons; 
et  près  de  ses  bords  nous  trouvons  les  Garni  avec  un  nom 
slavon  romanisé,  c|ui  a traversé  les  siècles,  de  même  qqc 
ceux  des  rivières,  la  Save,  la  Drave,  la  Kulpa,  et  la  l’iave,  • 
des  monts  Ocra  et  Karouankes  de  plusieurs  villes  (4)- 
Les  Panonii  étaient,  comme  le  dit  leur  nom  (5),  les  sei- 
gneurs, la  race  dominante  de  la  Croatie  et  de  l’Esclavo- 
nie;  ils  s’enivraient  d’une  bierre  qui  portait  un  nom 
slavon  (6);  et  une  de  leurs  tribus,  les  Mazœi,  représente 
le  nom  de  la  Mazovie  sur  la  Vistule  et  de  celle  sur  le 
Danube.  Tant  de  noms  slavons,  au  nord  du' golfe  de 
Venise,  donnent  encore  du  poids  à l’opinion  qui  consi- 
dère les  Veneti  comme  une  tribir  slavonne  , circonstance 
qui  expliquerait  leurs  anciennes  relations  commerciales 
avec  les  V ^nedi  et  les  Æstjr,  vendeurs  de  l’ambre  jaune; 
auraient-ils  traversé  le  continent  avec  tant  de  facilité, 
s’ils  n’y  avaienlÉ-ouvé  unesérie  des  peuples  du  même  sang 
et  du  même  langage  7 

(!)  ys  Qiwyzaf  hauteur.  Les  Grecs  prononçaient  6 comme  w- La 
ville  d>*  Wi^ia,  uu  nord  de  Constantinople,  est  la  Bizia  des  anciens. 

(*a)  Str  zumien  ou  strumien,  j)ol.  slruina  eu  bulgare. 

(3)  l'oUutuna,  ca  Tlicssalic;  le  lac  Nizeros  , en  Acurnaiiic,  clc.,  etc. 

(4)  Kraiau,  le  pays,  nom  indigène  de  la  Carniolc.  TergesU  cl  7’«nv 
sium,  lie  Utrg,  ierg,  targowisko,  tarwis,  marcliè,  foire,  ville. 

(5)  Pan,  seigneur  ; panowy  , ce  ipii  est  au  seigneur,  clc. 

(li)  Sabarum  i\a  Zupiium.  V.  Uidron.  Commcnl.  in  Isai.,  c.  .\ii.  /■1mm. 

MurceU.  xxvi,  S. 
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Ce  n’est  pa.st|ue  nous  prétendions  présenter  les  Proto- 
Slaves  disséminés  en  Tlirace,  en  Illyrie,  en  Pannonie, 
comme  identiques  en  langues,  en  mœurs,  en  constitution 
physique  avec  les  Venedi,  les  Lygii,  les  Vindili,  les 
Karpi , et  autres  nations  slavoniies  septentrionales;  ils 
ont  pu  en  différer,  comme  les  Pelasghi  différaient  des  Hel- 
lènes, les  Étrusques  des  Latins , les  Romains  de  Romulus 
tie  ceux  d’Auguste,  les  Gots  d’üdin  des  lotes  ante-odi- 
nicns.  Ils  ont  pu  végéter  parmi  les  puissantes  nations 
thraces,  succomber  sous  les  essaims  plus  remuans  des 
Celtes,  se  mêler  aux  lllyi  iens-Komains;  mais  l’existence 
des  Proto-Slaves,  soit  vers*la  Save  et  la  Drave,  soit  vers 
le  Strymon  et  l’Hébrus,  n'en  est  pas  moins  un  anneau 
nécessaire  de  la  chaîne  des  faits  historiques. 

C’est  prohahleinent  chez  eux  qu’on  doit  chercher  les 
Hyperhoriens  fidèles  au  culte  pélasge  et  hellénique;  c’est 
par  eux  que  des  divinités  grecques,  entre  autres  Opora, 
ont  pénétré  dans  l’Olympe  des  Wendes  à Rhétra;  c’est 
chez  eux  qu’on  adorait  lacchiis  ou  Bacçhus,  sous  le  nom 
de  lako-Bog  (i);  c’est  leur  dieu  du  royaume  des  morts, 
que  les  anciens  Italiens  ont  connu  sous  le  nom  de  f^ra- 
gus  (2).  Les  rapports  de  langues,  de  mœurs,  d’institutions 
et  de  mylhologies  entre  les  peuples  italiques  et  liellé- 
ni(|ues  d’un  côté,  et  slavons  et  illyriens  de  l’autre,  jette- 
ront un  jour  des  clartés  inattendues  sur  l’histoire  primi- 
tive de  rEurojie.  C’est  la  géographiecomparée  qui  les  aura 
fait  naître.  Mais  il  reste  beaucoup  de  questions  obscures 
à discuter,  et  notre  conscience  historiqu#  s’arrête  où  nos 
recherches  s’interrompent. 

Lors  des  irruptions  des  Goths  conquérans,  et  des  Huns 
dévastateurs,  l’empire  romain  appela  des  Slnvincs^  ou 
Slaves,  à repeupler  l’Illyrie  déserte.  L’histoire  byzantine 

(1)  Comp.  Dolci^  cic  Linguæ  illyiicæ  vclusliile  et  aniplilud.,  p.  19. 

(a)  P'cslusy  p.  i .^{3.  cc  Orctinifpicni  dicinui.s,  ail  Verrius,  abantiipii.sdirimn 
y rugum.  » yragf  drninn,  m .slavon  illyricu;  wrog,  ici.  eu  pol.j  vraarn,  je 
tue,  tu  albanais. 
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SC  remplil  bientôt  de  leurs,  noms  cl  de  leurs  exploits. 
Les5erôi,  ou  Serbli,  accouruient  d’un  pays  nomme  la 
grande  Servie  ou  la  Servie-Blanche , car  les  termes  sont 
équivoques  (i),  pnyâ  qu’un  clierche  dans  la  Galitzie  ac- 
tuelle; ds  se  divisaient  eux-mêmes  en  blancs  et  rouges. 

Établis  d’abord  en  Macc'doine,  où  la  ville  de  Servilxa 
garde  encore  leur  mémoire,  ils  se  fixèrent  déiinili veulent 
sur  les  bords  de  la  Morava  et  de  la  Drioa.  Cependant  il 
en  reste  dans  la  Macédoine,  et  leur  état  llorissant,  riche 
et  belliqueux,  brava  le  pouvoir  de  Byzance.  Ln  de  leu  rS  Invasion 
essaims  pénétra  jusque  dans  le  Péloponèse,  et  s'y  con- 
fondit  avec  les  fiabitans  anciens-.  Les  Serviens  rouges  ne 
se  bornèrent  pas  à occuper  toute  la  Servie  actuelle,  dont 
une  partie  prit  le  nom  de  Rascic,  mais  ils  fondèrent  on-  ' 
core  en  Dalmatie  la  zupanie , ou  seigneurie  de  Zna/m/- 
mie,  c’est-à-dire  « rullru- montaine,  » ainsi  que  les 
petits  Etals  de  Terbun,  ou  Trébigue,  de  Narenla,  dont 
les  liabitans,  restés  long-temps  païens  et  pirates,  sont 
nommés  Arenlans  et  Paganes,  et  de  Diocléa,  ville  ornée 
par  Dioclétien,  qui  en  était  natif,  de  temples  et  de  pa- 
lais, aujourd’liui  enfoncés  dans  les  eaux  fangeuses  du  lac- 
Lignester.  Les  Serviens  blancs  occupèrent  la  Bosnie  jus- 
(|ii'aux  bords  du  Verbaz.  Presque  toujours  divisés  en 
petites  principautés  et  républiques , ces  peuples  subirent 
à diverses  époques  le  joug  des  rois  de  Bulgarie  et  de  ceux 
de  Hongrie.  La  Bosnie  d’une  zupanie  servienne  devint  un 
^ bannat  hongrois,  et  les  inonar(|ues  <le  Hongrie  formèrent 
du  nord  de  la  Servie  le  bannat  de  Mazovie.  Pendant 
que  les  Serviens  se  répandaient  dans  l'intérieur  de  l'Il- 
lyrie,  un  essaim  des  Slaves-Polonais,  sorti  de  la  grande 
Chrobatie,  située  dans  les  monts  Carpalhes,  se  mit  à la 
tête  de  l’ancienne  population  de  la  Pannonie,  et,  devenue 
promptement  puissante  par  le  mélange  avec  les  liabitans, 
s’empara  de  toutes  les  contrées  à l’ouest  de  la  rivière 

(i)  fieli,  prononcé  veli  par  Ic9  Byzantini,  peut  c^^ulcmcnt  rcprcicu- 
ler  bich  blanc , ou  weli  grand. 
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, Verhaz  et  de  la  partie  occidentale  de  la  Dalmatie.  Diffé- 
rens  dedialecte  et  d’origine  d’avec  les  Serviens  (considérés 
comme  trilm),  les  Croates,  ou  Horwalhe.s,  reçurent 
bientôt  les  rits  de  l’Eglise  latine,  tandis  que  les  Serviens 
adoptèrent  ceux  de  l’Eglise  grecque.  Les  Croates,  liés 
avec  l’Occident,  conservèrent  tout  ce  iju’il  y a de  cheva- 
leres(|ue  et  tout  ce  qu’il  y a de  féroce  dans  les  lois  et  les 
moeurs  féodales;  les  Servions,  à côté  de  beaucoup  de 
bravoure,  montrèrent  sur  les  bords  de  l’Haliacmon , 
comme  sur  ceux  du  Danube,  cet  esprit  industriel  et 
commercial  qui  signale  leur  parenté  avec  les  Russes. 
Les  uns  et  les  autres  aimaient  avec  passion  la  musique,  le 
chant,  la  coupe  joyeuse,  et  par-dessus  tout  la  paresse.  Les 
uns  et  les  autres  avaient  des  superstitions  semblables,  et  ne 
les  quittèrent  pas  toutes  en  acceptant  le  baptême.  C’était 
des  frères  qni , nés  dans  des  climats  divers,  se  reconnais- 
saient dans  la  demeure  d’anciens  parons  long-temps  ou- 
bliés de  l’un  et  de  l’autre. 

K-...LUL  Ainsi  deux  invasions  distinctes,  l’une  des  Slaves  oc- 
cidentaux, l’autre  des  Slaves  orientaux,  toutes  deux 
tacilitées  par  l’existence  préalable  d’une  population 
proto-slave,  ont  formé  la  population  acluelle  des  Slavcs- 
Jlly  riens,  ou,  si  l'on  aime  mieux  un  terme  géographique, 
des  Slaves-Sud-Danubiens ; population  qui,  sur  le  ter- 
ritoire autrichien,  hongrois  et  ottoman,  forme  une  masse 
imposante  de  jnès  de  4 millions  d’hommes  robustes, 
])ruliii({ues,  braves,  intelligens,  propres  à tous  leè  arts 
de  la  paix  et  de  la  guerre.  Reviendra-t-il  le  jour  où 
Stephan  Duscian,  se  proclamant  empereur  des  Romains 
et  des  Serviens,  marchait  sur  Constantinople  à la  tête 
de  8o,üuo  guerriers? 
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Les  nations  sauvages  des  bords  de  l’Ohio  avaient  choisi  coupdw 
une  vaste  plaine  pour  leur  servir  de  champ  de  bataille  i »''*'**• 
Us  en  avaient  extirpd  les  arbres;  toute  culture  y était  inter- 
dite; le  sang  devait  seul  arroser  ce  territoire  de  la  niûi  t : 
mais  les  siècles  ont  changé,  et  avec  eux  les  destins;  une 
race  nouvelle  a chassé  les  féroces  guerriers  de  l’Ohio,  et 
là  même  où  s’étendait  tristement  le  champ  des  com- 
bats, mille  villages  riants  peuplent  le  fertile  Kentucky. 

Les  terres  qui  bordent  le  Danube, j:e  roi  des  fleuves  eu- 
ropéens, vers  son  embouchure  dans  la  mer  Noire,  ont 
éprouvé  depuis  bien  des  siècles  le  sort  du  Kentucky; 
les  plaines  fleuries  et  les  collines  boisées  de  la  Mol- 
davie, de  la  Valachie  et  delà  Bulgarie,  sont  depuis 
un  temps  immémorial  le  grand  chemin  et  le  champ  de 
bataille  de  tous  les  barbares  qui,  des  steppes  de  l’Asie, 
sont  venus  déborder  sur  l’Europe.  Là,  les  Sarmates  au  ‘ 
visage  aplati , au  corps  trapu , et  qui  ne  sont  pas  les  an- 
cêtres des  Slavons,  voltigeaient  sur  leurs  chevaux  légers 
devant  les  pesantes  légions  romaines;  les  Huns,  plus  dif-  i 
formes  que  les  Sarmates,  y poursuivaient  le  reste  des 
Gotlis;  vingt  autres  peuples,  les  Abares,  les  Coumans, 
les  Patzinakites,  y établirent  une  domination  éphé- 
mère, les  seuls  Bulgares  purent  s’y  fixer,  mais  en  de- 
venant esclaves;  enfin  les  Turcs-Osmanlis  y déploient 
leurs  drapeaux  victorieux;  ils  en  ont  chassé  l’aigle  blanche 
VI.  ' ' «6 
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de  Pologne  ; mais  l'aigle  noire  de  la  Russie  les  y menace 
à leur  tour  depuis  un  demi-siècle. 

Foulées  sous  les  pieds  de  tant  de  maîtres,  les  nations 
valaque,  moldave,  bulgare,  prolongent  toujours  une 
existence  humble  et  pre'caire. 

B.ii-.rM,  Les  Bulgares,  ou  Voulgares,  étaient  une  ancienne  nation 
rl  D'grsiioai.  turque  ou  tartare  qui  vivait  dans  le  4®  siècle  sur  le  Vol- 
ga, aux  environs  de  Casan,  où  l’on  voit  encore  les  rui- 
nes de  leur  ancienne  capitale.  Ils  vinrent  s’établir  dans  les 
- pays  entre  le  Don  et  le  Bog,  auxquels  ils  donnèrent  le  nom 
de  seconde  Bulgarie.  En  SSp,  ils  passèrent  le  Danube  et 
s’emparèrent  des  rivages  de  la  mer  Noire  jusqu’à  l’ilémus. 
En  67B,  ils  subjuguèrent  sept  tribus  slavonnes,  et  for- 
mèrent le  royaume  de  la  Bulgarie-Noire , dont  Presth- 
. laba  ou  Perejaslav  fut  la  capitale.  I.es  Slaves  soumis  à 

einf  étaient  de  la  Severie  sur-  les  rivières  Sem  et  Desna. 
Plus  nombreux  que  leurs  maîtres,  ils  rendirent  dominante 
leur  langue,  qui  probablement  tenait  à celle  des  Antes 
ou  des  Russes,  comme  le  nom  de  la  capitale  le  dé- 
• montre  (1).  Les  Bulgares  pénétrèrent  en  Tlirace,  en  Ma- 
cédoine, en  Tliessalie;  un  de  leurs  essaims  s’établit  dans 
le  duché  de  Bénévent,  et  une  bande  fugitive  de  Bulgares 
périt  en  partie  dans  la  Carinthie  sous  le  fer  des  Bavarois. 

• Leurs  guerres  avec  l’empire  grec  curent  le  caractère  le 
plus  atroce;  ils  réduisaient  des  pi  ovinces  entières  à n’être 
que  des  déserts,  qu’on  appelaitÿbrétj  de  Bulgares;  et  de 
leur  coté,  les  Grecs  firent  dans  un  seul  jour  brûler  les 
yeux  à i5,ooo  prisonniers  bulgares. 

Vers  l’an  1010,  le  royaume  ou  empire  des  Bulgares 
s’étendait  sur  la  Macédoine,  l’Albanie,  la  Servie,  lorsque 
l’empereur  Basile  II  détruisit  enfin  cette  agrégation  de 
peuplades,  dont  les  restes  sont  disséminés  à ti'avers  la 
Turquie.  En  ii85,  les  Valaques,  ou  proprement  les 
Kutzo  - Valaqucs  au  sud  du  Danube,  et  les  Bulgares, 

(i)  Cm  Pfrci«»t«T  le  RmiTeraraicnt  d«  PnlUiwa,  qui  probable- 
muil  U ilüuné  sou  uum  à lu  ville  bulgari-.  , . 
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restes  dans  la  Bulgarie-Noire,  en  se  soulevant  de  concert, 
fondèrent  \e  ' royaume  valaquo -bulgare , \.ünioi  vassal, 
tantôt  allié  des  Byzantins , et  qui  fut  conquis  par  les  Utto- 
iiians  dans  la  dernière  moitié  du  quatorzième  siècle  (i). 

Adoucis  par  la  vie  agricole , les  Bulgares  d’aujourd'hui 
montrent  un  caractère  laborieux,  pacilique  et  hospita- 
lier. La  plupart  d’eux  suivent  le  rit  grec  sous  un  pa- 
triarche particulier.  Leur  dialecte  slavon  ne  diifère  que 
peu  du  servien.  Ceux  qui  ont  adopté  le  mahométisme  y 
mêlent  plusieurs  mots  tartares  (a).  La  Bulgarie  est  un 
des  pays  les  plus  favorisés  par  la  nature;  ayant  sa  prin- 
cipale pente  au  nord , elle  éprouve  les  mêmes  froids  que 
la  Servie,  mais  la  température  générale  est  assez  douce  Prndltc’lioal 
pour  admettre  la  culture  du  hlé,  du  vin,  des  fruits,  du  bu’I(>h<. 
tal>ac,  de  la  soie.  Les  bords  du  Danube  du  côté  bulgare 
sont  moins  marécageux  qu’en  Valachie.  Les  bestiaux  à 
cornes  et  à laine  trouvent  de  gras  pâturages  sur  les  flancs 
des  montagnes; les  chevaux  abondent,  et  les  hordes  tar- 
tares répandues  en  Bulgarie  en  mangent  la  chair.  Les 
pins,  les  chênes  et  les  hêtres  varient  l’aspect  des  forêts 
immenses  de  l’intérieur.  Les  grands  aigles,  aux  environs  ' 
de  Babadagi,  fournissent  des  plumes  aux  archers  tartares 
de  toute  laTurquie.  Les  montagnes  renferment  un  grand  ..  ' 
nomlrre  de  sources  chaudes;  celles  du  mont  Suha  sont 
sulfureuses  et  colorées  en  rouge.  Sur  la  frontière  de  la 
.Servie,  non  loin  des  sources  de  la  Nissnva,  une  fontaine 
tiède  s’élève  en  colonne  à l'épaisseur  d’un  bras,  tandis 
qu’au  pied  de  la  même  colline  on  voit  jaillir  une  autre 
source  cristalline  et  glaciale;  toutes  les  deux  août  mi- 
nérales. • 

Sophia,  en  bulgare  Triaditza,  est  censée  la  ville  prin-  vni.i,i 
cipale  ; située  sur  la  route  de  Belgrade  à Constantinople,  r™.â'.*ÎIIbu,.. 
et  communiquant  avec  Serres  et  Salonique,  elle  fait  un 

(i)  Thunmann,  Peuples  orienlans  de  l'Enropc',  i,  p.  3^  cl  suiv. 

(j)  Compares  AosoeWeA,  Voya;;*,  I.aiisennc,  1772»  p-  5g.  Reimtrs, 

Voyage,  1,  p.  i^.ï. 
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commerce  actif;  la  rivière  Isker  serpente  dans  la  p]aine> 
et  un  de  ses  bras  arrose  les  nombreux  jardins  et  vergers 
au  milieu  desquels  les  maisons  cachent  leurs  toits  de  bar- 
deaux. On  lui  donne  au  hasard  5o,ooo  hahitans;  c’est  la 
résidence  ordinaire  du  beylerbey  de  Homélie.  Tirnovo, 
résidence  des  derniers  rois  bulgares,  et  à présent  d’un  mé- 
tropolitain qui  s’intitule  primat  et  patriarche  de  Bulga- 
rie, se  présente  agréal)lement  sur  une  colline  au  milieu 
des  jardins  sur  les  bords  de  la  lantra.  Au  sud-est  de 
cette  ville  s'élève  la  Sve.tiwhora . c’est-à-dire  la  montagne 
sainte,  dont  les  forêts,  rendues  inviolables  par  des  tradi- 
tions antiques,  prêtent  aux  troupeaux  et  aux  fontaines 
la  fraîcheur  d’un  ombrage  perpétuel  (i).  On  remarque 
encore  dans  le  pays  montagneux  Schumna ^ ville  turque 
toute  militaire,  rendez-vous  des  armées  ottomanes  contre 
l’Autriche,  où  l’on  voit  le  superbe  tombeau  du  célèbre 
liassan-Pacba,  dont  la  bravoure  dans  les  guerres  avec 
Catherine  II  sauva  l’empire  chancelant  (a).  Nous  trou- 
vons le  long  du  Danube,  en  commençant  à l’ouest,  IVi- 
ditij  une  des  forteresses  les  plus  importantes  de  la  Tur- 
quie; Nicopolij  ville  ouverte,  avec  un  château  fort; 
Roustchouk  (3),  ville  fortifiée,  avec  des  manufactures  de 
laine,  coton  , mousseline,  maroquin,  avec  un  grand  com- 
merce, quehjue  navigation  et  3u,ooo  hahitans;  Siiistria, 
ville  fortifiée,  avec  quelques  fabriques. 

La  contrée  qui  depuis  Siiistria  et  Schumna  s’étend 
entre  le  Danube  et  la  mer  Noire,  s’appelle  \a.  Dobrudscha. 
C’est  un  pays  de  collines,  coupé  par  le  lac  Hamsin  et 
quelques  autres,  peu  boisé,  mais  couvert  de  gazons  frais, 
où  paissent  de  petits  chevaux  très-recherchés  à cause  de 
leur  trot  sûr  et  uniforme.  Bphadaghi,  ancien  rendez- 
vous  des  armées  ottomanes  contre  la  Russie  ; Varna, 

(i)  liailgi-Khalfa,  p.  4^- 

(ï)  //arrimer,  Notes  sur  p.  87. 

(3)  On  écrit,  d’apr^!^  rorlhogr.iplielalino-alavoniic,  /ftaesuX.  Le  e éqni- 
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avec  un  bon  port  sur  la  mer  Noire;  Isakdchi,  avec  un 
passage  sur  le  Danube,  sont  les  lieux  les  plus  dignes 
de  remarque.  C’est  à la  bataille  de  Varnes,  en  >444  > 4^*^ 
le  grand  Amiiratli  décida  la  supériorité  des  armées  otto- 
manes et  la  conquête  de  la  Tuiquie  d'Europe.  M.  de 
llainmera  en  vain  clierclié  une  ville  quelconque  nommée 
Tomisvar,  et  qu’on  indique  sur  les  anciennes  cartes 
comme  répondant  à Tomi,  illustré  par  l’exil  d’Ovide.  Les 
Tartares  - Dobrudschiens , divisés  en  deux  bordes  ( les 
Oruk  et  les  Orumbel),  exercent  lldclement  les  devoirs 
d’hospitalité  prescrits  par  le  Koran.  Quand  un  voyageur 
• entre  dans  un  de  leurs  villages , les  pères  de  famille  se 
disputent  l'honneur  de  le  recevoir;  on  l’entretient  gra- 
tuitement pendant  trois  jours.  Ces  Tartares  ont  abon- 
damment des  œufs,  du  lait  et  du  miel. 

Nous  allons  passer  le  Danube  pour  examiner  la  Vala- 
chie,  <ju’on  devrait  nommer  Valaquie.  La  langue,  ce  mo- 
nument fondamental  de  toute  histoire  ancienne  vraie,  la 
langue  semble  prouver  que  les  Getes  et  les  Daces,  pre- 
miers habitans  connus  fixés  dans  ces  régions,  étaient  une 
nation  très -semblable  aux  peuples  slavons  qui,  sous  le 
nom  des  Carpi,  des  Ljgii,  des  Venedi,  habitaient  depuis 
des  temps  immémoriaux  les  monts  Carpatlies  et  les  plaines 
de  la  Vistule.  I.es  noms  de  la  géographie  ancienne  de  la 
Dacie  ont  presque  tons  la  terminaison  polonaise  d'aya, 
et  peuvent  en  grande  partie  s’expliquer  par  les  étymo- 
logies slavonnes.  Il  est,  d’un  autre  côté,  reconnu  que  la 
langue  moderne  des  Vnlaques  présente  un  mélange  du. 
slavon  et  du  latin  : il  résulte  de  ces  deux  faits,  selon  l’o-. 
pinion  commune,  la  conséquence  positive  que  les  Va-, 
laques  sont  les  descendans  des  anciens  Getes  ou  Daces, 
mêlés  avec  les  nombreuses  colonies  romaines  que  l'em- 
jicreur  Trajan  établit  dans  cette  nouvêlle  province.  Les 
autres  peuples  qui  ont  régné  sur  la  Valachie  et  la  Mol- 
davie n’y  ont  pu  laisser  que  peu  de  traces  de  leursi 
idiomes.  Voilà  le  fait  histoiique  en  grand;  mais  il  reste 
beaucoup  de  recherches  à faire  sur  l’identité  ou  la  diHé- 
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rence  des  Gètes  et  des  Daces,  sur  leur  disparition  totale 
ou  partielle,  sur  l’âge  de  difl'e'rentes  nomenclatures  géo- 
graphiques, sur  les  détails  grammaticaux  et  lexicolo- 
giqnes  des  dialectes  valaques,  et  sur  la  position  locale 
des  diverses  branches  de  la  nation  valaque.  Nous  la  re- 
trouvons dans  le  Pinde,  dans  le  Scardus,  peut-être  en  Dal- 
matie,  dans  le  Rhodopcetrilémus,  aussi  bien  que  dans  la 
Transylvanie  et  le  nord-ouest  de  la  Hongrie.  (Jette  exten- 
sion fait  naître  la  questions!  les  seules  colonies  militaires 
romaines  ont  influé  sur  la  formation  de  la  langue  daco- 
latine.  Pourquoi  la  langue  primitive  desTrikalles  et  des 
Dardani,  celle  des  Thraces  même,  n’auraient-elles  pas  eu,  • 
comme  l’albanais,  quelques  traits  communs  avec  les  an- 
ciennes langues  italiques,  et  spécialement  avec  la  romana 
rustica.  cet  idiome  populaire  des  maîtres  du  monde,  qui 
est  aujourd’hui  démontré  être  la  souche  de  tant  de  lan- 
gues modernes  ? On  ne  conçoit,  ce  nous  semble,  que  dans 
cette  seule  supposition  comment  un  idiome  romanique  a 
pu  se  former  en  Mésie  et  en  Dacie,  et  se  maintenir,  se 
propager,  se  rendre  presque  dominant  chez  toutes  les 
tribus  de  pasteurs  dans  les  montagnes  centrales  de  la 
Turquie.  Notre  hypothèse  explique  aussi  les  traits  de 
ressemblance  qui  existent  entre  le  valaque  et  l’albauais. 
Une  comparaison  de  tous  les  idiomes  valaques  ou  semi- 
valaques,  avec  toutes  les  variétés  de  l’albanais,  peut  seule 
éclaircir  à fond  cette  question.  D’autres  dilhcultés  nais- 
sent de  la  distinction  que  Strabon  établit  entre  les  Gètes 
et  les  Daces,  de  la  disparition  totale  de  ces  derniers  « qui 
J)  se  retirent  au-delà  des  Carpathes  » après  leur  guerre 
contre  Trajan,  enfin,  de  la  nature  étrange  des  noms  an-  ' 
cieiis  de  plantes  en  daco-gétique  (i),  qu’on  ne  retrouve 
plus  dans  le  langage  moderne,  pas  plus  que  les  noms 
d’hommes  et  de  divinités  gétiques.  Peut-être  ces  diÛicultés 
s’expliqueraient- elles  par  la  supposition  que  les  Gètes 
n’étaient  qu’une  nation  temporairement  dominante  sur 

(1)  Apul,,  De  VirL  Herli.  Diosoorides , p.  444*4^'  i '^98. 
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celle  partie  de  l’Europe,  dont  la  puissance  passa  aux 
Daki  ou  plutôt  Davi  qui  eux -mêmes  ne  composaient 
pas  toute  la  population  du  pays.  Ces  dominations  d’une 
caste  ou  d’une  tribu  sur  un  ensemble  de  peuplades, 
quelquefois  très  - dilTe'rentes,  est  un  des  faits  les  plus 
communs,  quoique  souvent  méconnus  dans  l’histoire 
ancienne.  Mais  qui  étaient  les  Gètes  7 Des  Thraciens, 
répond  Hérodote,  qui  a pu  les  connaître  comme  témoin 
o,culaire.  Mais  le  nom  des  Thraciens  embrassait  une  partie 
de  l’Asie.  Si  les  langues  araméennes  oilVaient  une  expli- 
cation du  nom  de  la  divinité  Gebeleisis  (le  puissant  des 
hauts  lieux),  et  du  même  nom  des  Gètes  (les  gardiens 
des  troupeaux);  si  les  cinq  prières  et  les  sept  chantres  sa- 
crés, dans  le  culte  des  Daccs,  rappellent  l’orient  et  le 
culte  des  astres;  si  le  sanctuaire  Dakia,  en  Cappadoce, 
était  un  temple  Ae  Da^on,  ou  Jupiter-agriculteur,  nous 
aurions  de  quoi  présenter  une  hypothèse  aussi  probable 
que  celle  d’après  laquelle  les  Dai,  persans  ou  scythes,  ar- 
rivent delà  mer  Caspienne,  pour  fonder  un  Daghislan  en 
Europe  (i),  ou  bien  celle  qui  nous  amène  un  peuple  de 
Gètes  du  fond  de  la  Chine  (2).  Quoi  qu’il  en  soit,  on  peut 
déjà  aflirmer  que  la  langue  valaque  actuelle  s’est  formée 
à la  manière  du  français,. de  l’italien,  de  l’espagnol;  et 
que  par  son  harmonie,  sa  grâce  et  sa  richesse,  elle  ne 
déshonore  pas  ses  autres  sœurs,  filles,  comme  elle,  du 
latin  (3).  Le  }>euple  né  d’un  mélange  aussi  mémorable 
s’appelle  lui-même  Roumoune  ou  Romain, _ et  il  en  a le 

(1)  Nord  and  OstrEuropa , p.  3aS)  est  l’aulenr  de  celte 

liypoih^. 

(a)  De  Quignet,  Hist  des  Huns,  t.  1,  part  i,  p.  58,  iR4;  part  ji,  p.  4>> 
3a0,  5oa;  part  iii,  p.  3a  1,  3a3,  etc.,  etc. 

(3)  Thunmann,  peuples  orientaux  de  TEuropc.  (H  s'occupe  sp^ciale- 
méut  du  hutzo-vaUufue , dialecte  de  Tlirace  et  de  Macédoine,  mélé  d'al- 
banais.) Constantin  Roscha,  Recherches  sur  les  diverses  tribus  des  Ro- 
munieus,  dits  Valaques,  au  sud  du  Danube j Pesth , i8o8-  Grammaire 
daco-romaine,  par  i5t/iAu^,-  Pesth,  i8o5.  ^ater,  dans  sa  CoUectionlin- 
guisti<{ue , Lcipzick , 181C,  donne  un  poème  italien  traduit  mot  à mot 
en  vainque,  en  n’emplojant  que  des  racines  latines  pures. 
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droit  légal,  puisque  l'édit  de  Caracalla,  de  l’an  a 12, 
donna  à tous  les  sujets  de  TKiiipirc  le  titre  de  citoyens 
romains;  cependant  il  n’est  connu  de  ses  voisins,  Turcs , 
Bulgares  et  Albanais,  que  sous  le  nom  de  Flach  (pro- 
noncez 'velach),  nom  qu’on  s'est  donne  la  peine  inutile 
d’expliquer  d’après  des  langues  asiatiques.  Le  mot  polo- 
nais vloch,  qu’on  prononce  à peu  près  volaugh,  signifie 
tout  simplement  un  Italien,  un  Romain.  Dans  le  li- 
tliuanien,  que  nous  avons  reconnu  pour  être  un  des  plus 
anciens  dialectes  wendo-slavons  , ce  même  nom  s’é- 
crit walakas,  au  masculin,  et  l’Italie  se  nomme  Wa- 
laku-ztame.  Rap()elons-nous  ici  que  val  en  albanais  est 
le  pays  inférieur,  et  que  les  Allemands  appellent  les 
Italiens  WaUches,  et  nous  resterons  convaincus  que  le 
nom  de  valaque  est  synonyme  avec  celui  de  Romouni, 
que  celte  population  mixte  se  donne  elle-même. 

Leur  tiombre.  Répandue  en  Bulgarie,  en  Grèce,  en  Hongrie  et  en 
Iransylvanie,  cette  nation  peut  former  un  total  de  a à 
‘ 3 millions.  Sujets  du  royaume  de  Bulgarie  et  de  celui  de 

Hongrie,  ils  formèrent,  peu  après  la  mort  de  Ladislas,  en 
lago,  un  état  indépendant,  dont  le  premier  prince  s’ap- 
pela Rodolphe  le  Noir.  Vers  i35o,  une  de  leurs  colonies 
occupa  la  Moldavie,  sous  la  conduite  d'un  prince  nom- 
mé Dragosch.  Mais,  malgré  l’appui  que  prêtaient  la  Hon- 
grie et  la  Pologne  à ces  petits  états,  leur  existence  n'acquit 
jamais  de  solidité,  et  la  malbeureuse  bataille  de  Mohaez, 
en  i5a6,  les  ol>ligea  à se  soumettre  définitivement  à la 
puissance  ottomane.  Les  Turcs  leur  laissèrent  leur  orga- 
nisation intérieure;  mais  ils  obligèrent  \esdespotes  ou  hos- 
/7orf«rf  (c  étaient  les  titres  grecs  et  slavons  des  princes) 
il  se  reconnaître  vassaux  de  la  Porte , à payer  un  tribut 
annuel,  ainsi  qu'un  droit  d’investiture,  à fournir  des 
^ • troupes  auxiliaires  et  à recevoir  garnison  turque  dans 
plusieui's  places  fortes.  Mais  la  position  géographique 
de  la  Dacie,  entre  l’empire  ottoman  d’un  côté,  la  Hon- 
grie, la  Pologne  et  la  Russie  de  l'autre,  attira  sur 
ses  infortunés  snfans  un  fléau  particulier,  auquel  bien 
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d’autres  provinces  de  la  Turquie  échappèrent.  A.  chaque 
cütnmencement  de  campagne  du  côté  du  nord,  la  Va- 
lacliic  et  la  Moldavie  sont  le  rendez-vous  des  armées 
ottomanes  : sent- elles  battues,  les  légions  chrétiennes 
envahissent  ces  provinces;  il  faut  fournir  des  vivres  à ce 
double  essaim  de  sauterelles.  Ce  n’est  pas  tout  encore: 
les  bojrars  ou  seigneurs  valaques  ou  moldaves  prennent 
parti,  les  uns  pour  les  maîtres  qu’ils  redoutent,  les  auti  cs 
pour  les  ennemis  qu’ils  aiment.  La  paix  est-elle  con- 
clue, les  résultats  ordinaires  de  ces  mouvemens  inté- 
rieurs sont  l’exil,  les  confiscations,  les  massacres.  Telle  est, 
en  peu  de  mots,  la  lugithre  histoire  de  ces  contrées  (lepuis 
deux  siècles.  11  restait  un  faillie  espoir  aux  Valaques  et 
aux  Moldaves  tant  que  subsista  la  race  de  leurs  princes 
indigènes  ; un  pouvoir  national  héréditaire , quelque 
faible,  quehjue  précaire  qu’il  fût,  olfrail  une  consola- 
tion, et  pouvait  faire  naître  un  moyen  de  salut;  mais, 
depuis  long-temps,  la  Porte  leur  a envoyé  tous  les  sept  ans, 
et  quelquefois  plus  souvent,  un  Grec  choisi  dans  cette 
jclasse  des  drogmans  dont  M.  de  Choiseul-Gouflier  nous 
a tracé  le  caractère.  Un  pouvoir  arbitraire  changeant 
tous  les  ans  ! Ce  pouvoir  confié  à un  étranger  qui  amène 
avec  lui  un  cortège  d’autres  étrangers  ! Ces  étrangers 
choisis  dans  la  classe  des  courtisans  les  plus  rusés  et  les 
plus  soumis  ! Que  dis-je,  choisis  ? Non  pas,  mais  pris  au 
hasard  parmi  ceux  qui  offrent  la  somuie  la  plus  forte; 
car  les  trônes  de  la  Valachic  et  de  la  Moldavie  se  vendent 
publiquement  à Constantinople  comme  tout  autre  pa~ 
ckalick i et  au  fond,  les  hospoJars  avec  leur  couca,  ou 
bonnet  ducal,  avec  leur  cour  uiodelée  en  petit  sur  celle 
des  empereurs  byzantins,  et  surtout  avec  leur  étendard  à 
trois  queues,  ne  sont  qu’une  espèce  de  pachas  grecs,  aux- 
quels il  manque  la  puissance  militaire  d’un  pacha  turc. 

Leshospodars  ont  non-seiilement  à recouvrer  sur  leurs 
infortunés  sujets  le  prix  d’achat  de  leur  place;  ils  n’ont 
pas  seulement  à payer  h la  Porte  le  tribut  annuel,  ou  le 
miri;  mais  iis  doivent  apaiser  par  des  présens  conti- 
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iiuels  les  cominandans  turcs  des  forteresses  d’Ibrai- 
low,  de  (iiourgiew,  qui  peuvent  ravager  leur  pays  ; les 
hoyais  et  les  dro^maris  restant  à Constantinople,  qai 
peuvent  les  dénoncer;  eniin  les  tueinbres  du  divan  impé.^ 
rial,  (|ui,  malgré  tous  les  articles  des  traités  avec  la  Russie, 
peuvent  trouver  un  prétexte  pour  les  dénoncer  et  même 
^ les  faire  décapiter. 

Lin  code  de  lois,  compilé  d’après  celui  de  ïustinien  , 
avec  égard  aux  coutumes  du  pays , régit  la  Valacbie  et  la 
Moldavie;  mais  par  une  absurde  imitation  des  procon- 
suls romains  et  des  pacbas  musulmans,  le  prince  a le 
droit  de  juger  en  dernière  instance  tous  les  procès,  en  ne 
consultant  que  sa  conscience;  et  ces  oracles  judiciaires 
ont  force  de  loi  pour  ses  successeurs. 

Les  grands  oilices  de  la  pi  incipauté  sont  donnés  au  grë 
du  prince,  et  seulement  pour  une  année;  ainsi  tous  ces 
dignitaires,  en  dépit  de  leurs  titres  magnifiques,  n’osent 
élever  la  voix  dans  le  divan  : c’est  ainsi  qu’on  nomme 
le  conseil  suprême,  législatif,  administratif  et  judiciaire. 
Les  Grecs  venus  de  Constantinople  accaparent,  comme* 
déraison,  autant  de  places  qu’ils  peuvent.  Chaque  bos- 
podar  a des  frères,  des  sœurs,  des  neveux  et  des  cousines 
à sa  suite.  Ces  étrangers  trouvent  que  les  Yalaques  n’ont 
pas  assez  d’esprit  pour  remplir  de  hautes  fonctions  poli- 
ticpies  ; mais  ils  ne  dédaignent  pas  même  les  places 
A'ipraunck,  ou  receveur  de  contributions , qui  n’exigent 
que  le  talent  de  compter. 

La  sûreté  publique  est  confiée  à une  sorte  de  gendar- 
merie indigène,  forte  de  i,aoo  hommes , et  commandée 
par  le  grand-spathar : c’est  un  titre  du  ci-devant  saint 
empire  byzantin  ; mais  les  soldats  du  grand  - spathar  ne 
sont  ni  assez  nombreux  ni  assez  belliqueux  pour  garantir 
la  tranquillité  publique.  On  a récemment  joint  h ces 
troupes  un  corps  d’Arnautes. 

Les  paysans  vainques  et  moldaves  doivent  être  une 
race  remplie  de  palœnce;  sans  cela,  comment  exi.sterait- 
elle  encore  au  milieu  de  tant  de  maux  ? On  les  peint 
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comme  des  hommes  doux  et  religieux;  ils  ne  se  livrent 
pas  à l’ivrognerie  ni  aux  crimes;  mais,  étant  bien  certains 
que  les  fruits  de  leur  travail  ne  leur  restent  pas,  ils  tra- 
vaillent le  moins  qu’ils  peuvent  ; le  lait  de  leurs  vaclies, 
la  chair  de  leurs  porcs,  un  peu  de  maïs,  un  peu  de  mau- 
vaise bière,  une  casaijue  de  laine,  voilà  tous  leurs  be- 
soins; s’ils  les  ont  satisfaits,  peu  leur  importe  qu’un 
voyageur  européen  se  moejue  de  leurs  cabanes  en  liran- 
ches  d’arbres,  ou  de  ces  espèces  de  grands  paniers  où  ils 
gardent  leur  blé  pour  ne  pas  se  donner  la  peine  de  l)â- 
tir  des  granges;  ï ispraunik  y mettrait  un  impôt.  Les 
paysans  valaques  pensent  qu’il  vaut  mieux  danser  au  son 
de  la  cornemuse  sur  les  bords  d’un  lac  paisible,  couronné 
d’prnies,  de  frênes  et  de  tilleuls.  Leur  pays  est  un  si  beau 
désert,  qu’ils  croiraient  le  gâter  par  la  culture. 

Les  paysans  ne  sont  plus  pourtant  légalement  les  serfs  ei.«.« 
àesboyars;  le  prince  Constantin  Maurocordato  abattit 
la  servitude  en  iqiô;  et,  pour  indemniser  les  boyars,  il 
assigna  à chacun  d’eux  un  nombre  de  paysans  tribu- 
taires, nommés,  socolelniki,  et  qui  doivent  payer  à leur 
maître  ao  piastres  par  an , ou  faire  des  corvées  pour  cette 
somme.  Il  y a une  classe  de  paysans  tout-à-fait  libres  de 
leurs  personnes,  ce  sont  les  poluiniki,  ou  nouveaux  colons 
venus  de  la  Bulgarie,  de  Servie,  et  même  des  provinces 
autrichiennes. 

Les  terres  des  boyars  et  celles  du  clergé  ne  paient  an-  PrÎTil^g*!. 
cune  contribution  légale.  Le  clergé  possède  le  tiers  du  > 
pays,  et  le  métropolitain  a 4oo,ooo  piastres  de  revenu. 

Les  sièges  épiscopaux  et  les  abbayes  sont  un  objet  de 
vente  presque  publique  pour  le  compte  de  l’hospodar, 
qui  même  rançonne  de  temps  à autres  les  monastères  les 
plus  riches.  Le  clergé  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie 
conserve  des  pratiques  superstitieuses,  qui  donnent 
une  mauvaise  idée  de  ses  lumières.  Un  voyageur  récent 
assure,  entre  autres  exemples,  qu’on  exhume  encore  les 
restes  des  morts  au  bout  de  sept  ans,  et  que  si  le  ca- 
davre n’est  pas  alors  dans  un  état  complet  de  dissolution,  le 
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clergé  voit  dans  le  mort  un  damné,  je  crois  même  un 
vampire.  La,  famille  fait  alors  faire  des  prières  expia- 
toiics,  qui  rapportent  beaucoup  d’ai  gent  au  popas.  Mais 
comment  concilier  ce  trait  avec  l’éloge  général  que  nous 
avons  entendu  (aire  de  l’arclievêque  Ignatius,  chef  du 
clergé  valaque  et  fondateur  de  beaucoup  d’écoles  ? Il 
. n’exisle  pas  de  véritable  bourgeoisie  dans  ce  pays.  Les 
arts  mécaniques  sont  à peu  près  inconnus,  ou  exercés  par 
les  troufies  vagabondes  de  Hobémiens.  Le  haut  commerce 
(le  bucbarest  est  dans  les  mains  des  Arméniens.  Les  en- 
fans  d’Israël,  quoique  babituellement  roués  de  coups  de 
bâton  par  les  paysans,  persévèrent  avec  le  louable  zèle 
qu’on  leur  connaît  à faire  fleurir  le  commerce  de  détail. 

Ainsi,  point  de  germe  de  civilisation  dans  ces  pro- 
vinces, point  de  centre  d’où  les  lumières  peuvent  se  ré- 
pandre; c'est  une  barbarie  particulière  (pii,  s’étant  alliée 
intimement  à 1a  corruption  et  à la  mollesse , ne  laisse 
aucun  espoir  que  dans  les  révolutions  politi(|ues  extraor- 
dinaires , dans  le  choc  tôt  ou  lard  inévitable  des  grands 
empires  limitrophes. 

La  nature  semble  pourtant  attendre  à bras  ouverts 
l’industrie  humaine;  elle  a prodigué  à peu  de  régions 
autant  de  bienbiiLs.  Le  plus  beau  lleuve  de  l’Europe 
baigne  la  frontière  méridionale  de  ces  provinces;  il 
ouvre  un  débouché  à la  fertile  Hongrie,  à toute  la  mo- 
narchie autrichienne;  il  présente  une  communication 
entre  l’Europe  et  l’Asie  parla  mer  Noire;  c’est  en  vain  : 
à ]>eine  une  bai(|ue  solitaire  glisse-t-elle  sur  ses  (lots 
majestueux;  on  craint  les  rochers  , les  bas-fonds,  les  gar- 
nisons turques  et  la  peste.  D’autres  belles  rivières  des- 
cendent du  sommet  des  monts  Carpatbes  pour  se  jeter 
dans  le  Danube;  elles  ne  servent  qu’à  fournir  du  poisson 
dans  le  carême;  abandon  nées  à elles-mêmes,  elles  menacent 
les  bords  <|ue,  mieux  réglées , elles  pourraient  /ertiliser. 
J/Aluta  (i),  la  lalovitzn,  l’Ardschis,  ne  sont  naviguées 


(i)  OU  ou  Alt,  eu  iill.;  Ohul,  en  valaque.  * 
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que  par  des  bateaux  plats.  D'immenses  marais  empe.s(ent 
la  partie  basse  de  la  Valachie , où  leurs  e.\lialaisons  fout 
rdpfuer  presque  continuellement  des,  fièvres  bilieuses.  Les 
forêts  les  plus  superbes,  où  fourmillent  les  plus  beau.x 
chênes  à côte  de  hêtres,  cle  pins,  de  sapins,  couvrent 
non  - seulement  les  montagnes,  mais  encore  plusieurs 
grandes  îles  du  Danube.  Au  lieu  de  servir  à la  construc- 
tion des  (lottes,  elles  ne  fournissent  que  du  bois  pour 
paver  les  rues  et  même  les  chemins;  car  la  paresse  et 
l’ij*borance  ne  savent  pas  remuer  les  blocs  de  granit  et 
de  marbre  que  pie'sente  la  chaîne  des  Carpathes.  Le  som- 
met du  mont  Butchez  s'élève  à plus  de  6,000  pieds  d'élé- 
vation, et  toutes  les  richesses  minérales  de  la  Transyl- 
vanie paraissent  commencer  à la  haute  Valachie.  11  y a 
^ eu  des  mines  de  cuivre  exploitées  a Baya  di  Rama,  ainsi 
(pie  des  mines  de  fer  dans  le  district  de  Gorsy,  entre 
autres  près  Zigarescht , où  une  couclie  de  roches  pré- 
sente le  phénomène  d'une  fermentation  ignée  presque 
continuelle  (i). 

L’Aluta  , et  d'autres  rivières,  roulent  des' paillettes  d’or, 
recueillies  par  les  Bohémiens  ou  Zigeunes,  et  qui  in- 
diquent l’existence  de  mines  aussi  riches  que  celles  de  la 
Transylvanie;  mais  personne  ne  pense  à les  rechercher. 
On  n’exploite  que  les  carrières  de  sel,  parmi  lesquelles 
celle  d’OX'Mrt  Teleaga,  donne  i5o,ooo  quintaux  par  an. 
Le  climat,  malgré  deux  mois  d'hiver  et  deux  mois  de 
chaleurs  excessives,  olfre  à la  santé  et  à l’agriculture  une 
température  plus  douce  (|u'aucun  pays  limitrophe.  Les  pâ- 
turages, remplis  de  plantes  aromatiques,  nourrissent  même 
les  troupeaux  des  provinces  voisines,  et  peuvent  même  en 
nourrir  un  plus  grand  nombre.  La  laine  des  moutons  a déj.à 
naturellement  une  grande  valeur.  On  compte  a millions 
et  deuii  de  moutons,  de  trois  variétés  : la  zigay,  h la  laine 
courte  et  fine;  la  zarham,  à la  laine  longue  et  dure;  la 
lartare , qui  tient  le.  milieu  entre  les  .deux  autres.  On 

(1)  Suizer,  Trnnftaipin.  Dazien,  i , p.  356. 
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exporte  de%  chevaux  et  des  bœufs.  Les  champs  de  maïs  , 
4e  froment  et  d’orge;  les  forêts  de  pommiers,  de  pru- 
niers, de  cerisiers;  les  melons  et  les  choux,  excellens 
quoique  énormes,  attestent  la  qualité  productive  du  sol. 
Les  vins  pétillent  souvent  d’un  feu  généreux  et  pour- 
raient, moyennant  quelques  soins,  égaler  ceux  des  fa- 
meux vignobles  de  la  Hongrie.  Mille  autres  avantages 
sont  olferts  par  la  nature  bienfaisante,  mais  ils  sont  de 
peu  de  ressource  pour  un  peuple  sans  activité  et  sans 
lumières.  > * 

Le  consul  général  anglais,  M.  Wilkinson  (i),  qui 
porte  la  population  à i million  dans  la  Yalachie,  et 
à 600,000  dans  la  Moldavie^(ee  qui  est  plus  qu’on  n’en 
admettait  jusqu’à  présent),  pense  pourtant  que  ce  n’est 
tpie  la  moitié  de  ce  que  ces  deux  principautés  pourraient 
nourrir,  si  elles  jouissaient  seulement  de  10  ou  i5  années 
de  paix  sous  une  administration  tolérable;  car  les  indi- 
gènes se  marient  de  bonne  heure  et  ont  beaucoup  d’en- 
fans;  c’est  la  misère  qui  fait  périr  la  population  au  ber- 
ceau. Ils  pourraient  produire  deux  fois  plus  de  froment,  et 
élever  deux  fuis  plus  de  bestiaux,  sans  faire  aucun  effort 
qui  soit  au-dessus  de  leur  degré  d’intelligence  et  d’acti- 
vité, pourvu  seulement  que  l’état  du  pays  efit  de  la  fixité. 

. _ Lu  sixième  du  sol  est  en  culture  dans  la  Yalachie;  il  pro- 
..il,,...  et  millions  de  boisseaux  de  froment,  dont  la  Forte- 

Ottomane  prélève  i,5oo,ooo  pour  la  consommation  de  la 
capitales:  elle  se  fait  encore  livrer  annuellement  3, 000 
chevaux  et  25,ooo  moulons,  également  pour  la  capitale; 
.aussi,  toute  invasion  de  ces  pays  met  en  deuil  le  capi- 
taine-cuisinier des  janissaires  qui  porte,  en  guise  de  fusil, 
une  cuiller  à soupe  de  5 pieds  de  long.  Les  fournitures  ne 
dispensent  pas  les  deux  principautés  de  payer  le  tributen 
argent,  ou  le  numi,  qui  est  de  2 millions  de  piastres 
turques  pour  la  Yalachie,  et  de  i million  pour  la  Mol- 


(1)  Tableau  de  la  Valachic  et  de  la  Moldavie,  par  M.  f^'ilkinson,  tra- 
duit .avec  des  addiliuus  iiupottanlea  par  M.  Je /u  7Io./ue(le.  . 
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davic.  Voici  les  diverses  sources  du  revenu  public  en  Va- 
lacliie.  Les  paysans  tributaires  sont  distribués  en  loods 
ou  classes  de  5 à lo,  selon  leur  plus  ou  moins  d'aisance  : 
chaque  lood  paie  annuellement  une  capitation  de  600 
piastres  turques:  il  y avait  en  1817,  selon  le  registre  du 
grand^estiaire^  18,000  loods  payant  10,800,000  piastres, 
ou  36o,ooo  livres  sterlings  (i3  millions  et  demi  de 
France).  On  lève  également  une  capitation  sur  près  de 

100.000  marchands,  juifs,  arméniens,  tchiganes  et 
d’autres  éti'angers.  Les  droits  régaliens  produisent  par 
an  a, 730, 000  piastres;  savoir,:  600,000  pour  le  sel, 

380.000  pour  les  douanes,  4^o,ooo  pour  les  postes,  et 

1.380.000  pour  le  vinarit,  Voyarit,  et  le  dysonarit,  ç’est- 
à-dire  le  droit  sur  le  vin,  les  moutons  et  les  porcs.  Ces 
sommes  paraîtraient-elles  croyables,  si  M.  Wilkinson  ne 
nous  assurait  pas  qu’il  les  a vu  payer  d’avance  pendant 
six  ans  par  une  compagnie  de  fermiers-généraux  ? Dans 
un  pays  si  bien  exploité  par  les  financiers,  il  reste  peu  à 
faire  pour  le  commerce.  Les  draps  d’Allemagne,  les 
mousselines  d’Angleterre,  les  batistes  de  France,  domi- 
nent dans  les  importations.  On  exporte,  entre  autres, 

500.000  peaux  de  lièvres,  600,000  okas  de  graine  de 
rhamnus  infectorius,  sei"vant  à teindre  en  jaune,  et 

40.000  kintal,  poids  de  44  okas,  de  laine  de  très-bonne 

qualité.  • J 

Nous  renvoyons  le  détail  des  subdivisions  administra- 
tives aux  tableaux,  mais  on  doit  remarquer  la  division 
du  pays  en  Valachie  propre^  à l’est  de  l’Alnta  , et  petite 
Fulachie  ou  bannal  de  Kruyowa,  à l’occident  de  cette 
rivière.  Cette  dernière  portion  a été  soumise  quelque 
temps  à l’Autriche. 

Les  villes  sont  bientôt  décrites,  car  au  fond  il  n’y  en  a 
qu’une  seule, celle  où  l’hospodar  tient  sa  cour,  et  où  les 
boyars  s’assemblent  autour  de  son  trône.  Changez  la  ré- 
sidence, la  ville  tombe  en  ruine.  C’est  ce  qui  est  arrivé  à 
Ardsclds,  bourg  auquel  il  reste  le  vain  nom  de  Kurte, 
la  cour,  et  une  superbe  église  avec  des  colonnes  de 
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loai  bre  ; à Busco.  que  son  évêché  et  ses  foires  soutiennctit 
au  rang  d’une  petite  ville  ; enfin  à Tergowischli.  dont  les 
grandes  maisons,  les  palais  et  les  remparts  tombent  en 
ruines,  et  qui  de  3o,ooo  habitans  est  réduite  à 5,ooo,  mal- 
gré sa  position  salubre  et  délicieuse.  Aujourd’hui  c’est.»u- 
charest,  plus  exactement  .BuAoresI,  qui  brille.  C’est  un  im- 
mense village  de  60,000  babitans,  où  quelques  châteaux, 
plusieurs  beaux  et  grands  couvens,  les  tours  nombreuses  de 
60  églises  grecques,  se  perdent  parmi  des  jardins  fleuris, 
des  bosqueU  odorans , des  promenades  délicieuses  ; le 
toulsitué  dans  celte  capitalecharmaiite,  à voir  de  loin.  Les 
boyars  se  promènent  en  carrosses  magnifiques,  ou  jouent 
au  pharaon,  font  la  cour  au  prince,  assistent  aux  exercices 
chevaleresques  de  la  garde  arnaude,  vont  à la  comédie 

allemande,  en  attendant  l’opéra  italien  qui  était  en  roule 
cette  année.  Il  y a quelques  seigneurs  qui  forment  des 
bibliothèques  très-jolies;  enfin,  ils  imitent  les  seigneurs 
russes,  de  loin,  dans  les  dehors  de  la  civilisation.  Les  Crées 
venus  de  Constantinoples  s’habillent  avec  élégance,  font 
la  révérence  en  courtisans,  et  exploitent  les  finances  du 
pays,  qu’on  appelle  le  Pérou  des  Fa/wnote^;  quelques 
médecins  grecs  ont  rapporté  des  univenulés  allemandes 
le  goût  des  études  savantes,  et  le  gymnase  grec  prend  des 
accroissemeiis.  On  parle  dans  la  haute  société  le  turc  et  le 
grec  moderne,  un  peu  d’italien  et  de  français.  Les  dames, 
qu’il  est  du  bon  ton  de  délaisser,  jouissent  d une  grande 
liberté,  et  ont  des  manières  charmantes  avec  les  éU  angers; 
c’est  le  prince  de  Ligne  qui  l’allirme.  Les  dames  valaques 
imitent  les  modes  de  Constanünople,  se  couvrent  la  lete 
de  cachemires  et  de  diamans,  comme  les  sultanes,  et  pas- 
sent leur  temps  à causer  ensemble , assises  sur  leurs  ta- 
lons, comme  les  daines  turques. 

Les  mariages  se  font  ici  sans  aucun  egard  pour  les  con- 
venances personnelles.  On  oflre  les  demoiselles  comme 

par  licitation,  à celui  qui  veut  se  contenter  de  la  dot  la 
moins  considérable;  c’est  encore  dans  lordiecommu 
des  choses  : mais  ce  qui  ne  l’est  pas,  c’est  la  scandaleuse 
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Facilite  avec  laquelle,  selon  M.  Wilkinson , on  obtient 
des  «livorces,  ou,*  pour  j)ai  ier  plus  cxacleiuent,  des  nul- 
lités de  mariage  dans  le  seul  intérêt  pécuniaire  <!es  familles. 
La  discipline  de  l’Kglise  grecque  de  Valacliie  paraît  sur 
ce  point  singulièrement  relâchée.  Mais  dans  toute  celte 
peinture,  nous  ne  pouvons  garantir  que  l’impartialité  de 
notre  choix  entre  les  diverses  relations. 

Quelques  endroits  méritent  encore  d’être  nommés.  Eu 
partant  de  Rucharest  |iour  la  Moldavie,  nous  arrivons  par 
Rusco  Apoksdiani,  ville  de  6,000  hahitans,  avec  beaucoup 
d'églises  et  de  beaux  vignobles.  Directement  au  nord,  nous 
trouvons  dans  un  pays  montagneux  mais  ti-ùs-peuplé, 
Plojesti,  avec  la  grande  foire  de  laine  ; Philipechti,  avec 
quelques  châteaux  de  boyars,  et  Kimpina,  dépôt  des 
marchandises  qui  viennent  de  Cronstadt  en  Transylva- 
nie. JVon  loin  de  ce  bourg,  le  bitume  sourdit  en  abon- 
dance de  la  terre.  Au  nord-ouest,  Kimpolung,  bourgade 
très-étendue  en  longueur,  conserve  ses  immunités,  même 
après  avoir  perdu  ses  fabriques  et  son  commerce.  Un 
voyage  à l’ouest  nous  conduit  à Slatina  sur  l’Alula.  Les 
plaines  sur  le  DanSbe,  ravagées  par  tant  de  guerres, 
n’offrent  guère  d’autre  ville  valaque  remarquable  que 
Slobojnt  sur  la  Jalonitza;  car  Oraschul  de  Flots  (i),  si 
florissante  jadis,  n’a  pu  se  relever.  L’air  des  marais  du 
Danube  nuit  moins  à ce  j)ays  que  l’aspect  triste  et  me- 
naçant du  croissant  sur  les  remparts  de  Giurgewo  et  de 
Brailow,  fortere.sses  turques,  d’oii  sortaient  autrefois  des 
troupes  de  janissaires  et  de  spaties  pour  piller  les  champs 
et  enlever  les  troupeaux.  La  protection  de  la  Russie  de- 
puis 1771,  et  plus  encore  depuis  1812,  console,  mais  ne 
tranquillise  pas  la  Valachie,  tant  que  la  barbarie  la  do- 
mine de  si  près. 

Dans  la  Valachie  oêcidenlale,  qui  est  placée  sous  le 
canon  turc  de  Widin,  nous  devons  remanpier  AVayovva^ 

(1)  Cc9l-à-dlrc  U tmur/f  de  FIoUi.  carlO"rn|die»  en  font  Oraih,  qui 
ne  si^ifie  rien. 
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la  capitale,  regulièicincul  bâtie  et  peuplée  de  8,000  ha- 
hitans,  011  partie  négocians  et  artisans;  fclas,  qui  , par  sa 
situation  à l’eniboucliure  de  l’Alula,  semble  destinée  à 
devenir  très-commerçante;  Balta  fVierda,  village  où 
lesTartares  autrefois  s’assemblaient  pour  partager  le  bu- 
tin après  une  campagne  contre  l’Autriclie  Kimpul  Seve~ 
village  avec  une  vieille  tourqu’on  regarde  comme 
■ un  reste  du  pont  jeté sui'  le  Danube  par  l’empereur  Sévère- 
oruti.  Les  délilés  entre  la  Valacliie  et  la  Transylvanie  ont 
une  grande  impçrtance  politique  et  militaire;  chemins 
comnicrciaux  pour  la  monarchie  autrichienne,  iis  en  sont 
aussi  des  points  de  défense  militaire.  Les  principaux  sont 
celui  de  Botza,  celui  de  la  Tour-Bouge,  d’où  commence 
\c  chemin  car olinien,  ouvrage  immense,  mais  aujourd'hui 
négligé,  de  M.  de  Stainville,  Français  au  service  de  l’Au- 
triche; celui  de  Torzburget  celui  de  fuilcan.  Que  ce  der- 
nier nom  n’égare p.as  les  géologues  par  de  vaines  illusions! 
Le  nom  de  U'^olkan,  commun  à plusieurs  princes  ser- 
viens,  valaques  et  bulgares,  éi|uivaut  à celui  de  centaure. 

La  Moldavie,  aujourd’hui  bornée  parle  Priith.  grande 
rivière  Iribulaire  du  Danube,  est  la^rovince  la  plus  sep- 
tentrionale  de  l’empire  ottoman , et  s’avance  entre  les 
possessions  russes  et  autrichiennes,  comme  un  promon- 
toire entre  deux  mers,  prêles  à l’engloutir.  C’est  le  pen- 
chant oriental  des  Carpalhes  de  Transylvanie;  mais  l’in- 
térieur ne  forme  en  général  qu’une  grande  plainesillonnce 
jtar  le  Pruth  et  le  Serclh,  dont  les  berges  présentctit  l’as- 
pect des  collines,  de  sorte  qu’en  |)artanl  de  Jassy,  on  y 
ciiin.t.  lieues  avant  d’apercevoir  les  montagnes  Carpa- 

ihiennes.  Les  hivers  sont  souvent  très-i  udes  en  Moldavie. 
En  1788,  le  thermomètre  de  Réaumur  était  à ai"  au- 
dessous  de  la  glace.  Les  étés  y sont  très-chauds;  le  raisin 
est  mûr  à la  lin  de  juillet,  et  la  Vendange  se  fait  à la  fin 
de  septembre.  I.a  Moldavie  est  sujette  à des  trendjlemcns 
fréquens,  mais  jamais  violens  (i).  Elle  possède  des  mines 

(l)  tf  ’plff,  Mcinoirc.i  fiir  la  Mi'ldavie,  en  ail. 
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de  toutes  espèces,  mais  on  les  néglige  pour  ne  pas  s’ex- 
poser aux  cO'ets  de  l’avidité  des  Turcs;  on  en  a exploité 
autrefois  auprès  de  (i),  sur  la  Moldawa.  Le  sel  Pr«auoiioo,. 

abonde;  les  salines  d,’Ukna  en  produisent  i million  et 
demi  de  ipiintaux.  Un  admire  non  loin  de  là  , près 
Grosechli , un  roclier  considérable  furiné  d'une  masse  de 
sel  cristallin  (a).  On  fait  aussi  du  salpêtre  auprès  de  So- 
roka,  sur  le  Dniester,  mais  par  des  procédés  trës-imj)ar- 
faits;  les  juifs  polonais  en  exportent,  une  ((uuntilé  consi- 
dérable, qu’ils  échangent  contre  l’eau-de-vie.  Un  trouve 
des  sources  sulfureuses  auprès  de  Grossescht,  et  sur  le 
chemin  de  Baken  et  Roman  auprès  du  Sirel.  La  rivière  de 
Bistritza  roule  du  sable  d’or,  et  le  canton  de  Miamz  con- 
tient une  source  minérale  ferrugineuse.  Un  cultive  en 
Moldavie  plus  de  froment  et  d’orge  que  de  seigle  ; l’on 
ne  donne  que  de  l’orge  aux  chevaux.  On  sème  aussi  beau- 
coup de  n;^lct,  <{ue  les  Mursaks  lartares  rôtissent  pour 
s’en  servir  ensuite  dans  une  buisson  nuinméc  talk.  et  des- 
tinée à rcuiplacer  le  café.  Autrefois  on  ne  cultivait  presque 
en  Moldavie  que  le  blé  sarrasin;  mais  en  i7’io,'le  prince 
Nicolas  Maurucordato  y introduisit  la  culture  du  maïs 
{popschoi,  ei\  langue  moldave).  De  l’un  et  de  l’autre  de 
ces  grains,  on  fait,  comme  eu  Valachie  et  en  Servie,  une 
espèce  de  bouillie  appelée  mamaliga,  qui  forme  la  prin- 
cipale nourriture  des  gens  de  campagne.  Abondant,  ruais 
mauv.nis , et  consommé  par  le  bas  peuple,  le  meilleur 
croit  dans  les  environs  de  llusch  et  du  village  de  l’nsch- 
kan,  sur  le  Sie’et. 

La  culture  des  légutrtes  et  des  arbres  frrntiers  n^y  est 
pas  très-avancée;  c'est  le  solanum  melongena  (3),  et  le 
hibiscus  esculenlus  (4),  dont  on  lait  le  plus  de  cas.  Les 
melons  y abonderrt.  Le  vin  peut  être  regardé  comme  une  vi..,. 
des  principales  productions  naturelles  de  ce  pays;  on  en 

(i)  Itay^a,  en  m»Idav<; , banya,  en  hon^oii,  signifie  mine. 

(a)  Sulur,  Transalpin.  D.izien,  l.  i,  p.  146. 

•'3)  Pat  lutchaetjre,  en  molduvr. 

( i ) Ramie,  en  uioIiIhvc.  : 

. \ ' 
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exporte  une  grande  quantité'  en  Pologne  et  en  Russie, 
particulièreuient  pour  Nisline-Nowgorod.  L'impôt  mis 
sur  la  récolte  de  cette  production  rapporte  annuelle- 
ment, l’on  portant  l’autre,  la  somme  de  38o  bourses,  ou 
190,000  piastres;  or,  comme  on  paie  4 parales  par  seau 
(eynier"),  il  en  résulterait  que,  dans  les  années  d’une  fer- 
tilité moyenne,  on  récolte  1,900,000  seaux  de  vin;  mais 
cette  évaluation  est  loin  d’être  exacte,  car  on  pense  bien 
que  les  boyars,  qui  se  chargent  de  ces  impôts,  se  gardent 
bien  de  se  faire  du  tort  par  les  comptes  exacts  de  la  quan- 
tité des  productions.  11  faut  savoir  d'ailleurs  que  le  clergé 
possède  au  moins  la  dixième  partie  des  vignes,  et  que 
cette  partie  est  entièrement  exempte  des  impositions, 
ainsi  que  le  vin  de  plusieurs  particuliers.  Tout  cela  fait 
qu’on  peut  estimer,  selon  M.  Wolf,  la  quantité  de  vin 
que  produit  la  Moldavie  dans  les  années  d’une  moyenne 
fertilité,  au  moins  à 4»200,ooo  seaux.  Le  i^eilleur  vin 
est  celui  d’Odokesclit,  après  lequel  vient  celui  deKotnar, 
qui  ressemble  beaucoup  au  vin  de  Champagne.  Les  envi- 
rons de  Huscht,  Nikoresclit,  Jassy  , etc.,  produisent  aussi 
de  bons  vins;  on  fait  aussi  du  vermouth  avec  iin  raisin 
rouge-noir  et  des  eaux  - de  - vie  ; mais  les  babitans  ne 
savent  ni  cultiver  les  vignes  avec  soin,  ni  bien  traiter  les 
vins.  Voici  leur  expédient  pour  améliorer  les  vins  : ils 
en  exposent  des  tonneaux  entiers  à une  forte  gelée  , et 
perçant  la  croûte  de  glace  avec' un  fer  chaud,  ils  en  lais- 
sent sortir  le  vin  débarrassé  de  ses  parties  aqueuses. 

La  Moldavie  ne  manque  point  de  bonnes  prairies  ni 
dévastés  forêts,  surtout  de  chênes  et  de  frênes,  dont  les 
fruits  servent  de  nouiriture  à une  grande  quantité  de 
porcs.  Il  y a de  ces  animaux  dans  le  canton  d’Orhei , qui 
n’ont  point,  comme  les  autres,  les  pieds  fendus  (1).  Les 
Moldaves  mettent  beaucoup  de  soin  à l’éducation  des  che- 
vaux. 11  y a plusieurs  boyars  qui  ont  des  haras  de  4 
5oo  jumens.  On  recherche  les  chevaux  moldaves  on  Au- 

(1)  H'olf,  l.  I,  p.  53.  ' 
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triche  et  en  Prusse  pour  le  service  de  la  cavalerie  légère;  * 

mais  c’était  au-delà  du  Pruth,  dans  la  partie  cédée  aux 
Pusses,  (ju’on  trouvait  la  race  de  chevaux  la  plus  vigou- 
reuse. La  Moldavie  nourrit  encore  des  butes  à cornes 
supérieures  à celles  de  la  Valachie,  et  tous  les  ans  elle 
en  exporte  une  i|uantité  considérable  en  Silésie  et  en 
Bohètiie.  Il  y a entre  autres  beaucoup  de  chèvres  et  de 
brebis.  M.  Wolf  évalue  le  nombre  de  ces  derniers  à 
3,248,000.  Ce  tju’il  y a de  fâcheux  pour  les  proprié- 
taires, c’est  d’ôtre  contraints  par  la  Iqî  de  vendre  annuel- 
lement aux  Turcs  une  partie  de  leurs  brebis  au  prix  fixé 
par  le  prince,  qui,  pour  se  rendre  agréable  aux  Turcs, 
lu  met  aussi  bas  que  possible.  On  prétend  que  dans  le 
canton  de  Soroka,  il  y a une  espèce  de  brebis  ayant  une  . 

côte  de  plus  que  les  autres,  et  pourvue  d’une  queue 
fort  grosse,  de  6 pouces  de  long  et  de  4 de  large. 

Les  forêts  recèlent  une  ({nantité  énorme  de  cerfs,  de 
sangliers, , de -chamois  et  de  lièvres;  mais  aussi  d’ours , 
de  loups,  de  renards  et  de  martres,  dont  les  peaux  for- 
ment une  brandie  de  commerce,  ftans  les  maisons  aisées, 
ou  nourrit  des  pintades  et  des  )>aons,  ainsi  que  des  fau- 
cons, dont  on  présente  tous  les  ans  24  * 1^  cour  dugrand- 
seigneur.  Les  Moldaves  ont  aussi  une  grande  (piantité 
d’abeilles  qui  leur  coûtent  peu  de  soin.  Un  tronc  d*àr- 
büe  de  3 pieds  de  longr,  dont  on  a creusé  l’intérieur  et 
bouché  la  partie  supérieure,  sei  t de  ruche;  vers  la  fin 
d’octobre  on  tue  les  essaims  gras  ou  maigres  par  la  va- 
peur des  chai  bons.  Four  conserver  les  ruches  pendant 
l'hiver  on  les  dépose  dans  une  cave,  ou  on  le’s  couvre  de 
paille,  de  foin  ou  de  fumier.  La  dîme  de  ruches  rappor- 
tait au  prince,  avant  le  partage,  une  somme  de  60,000 
pia.stres.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  cire  verte  et  aro- 
matique. La  Moldavie  est  souvent  infestée  de  sauterelles 
qui,  pendant  une  année  entière,  s’arrêtent  sur  les  cam- 
pagnes et  ravagent  surtout  les  champs  de  maïs. 

La  partie  à l’orient  du  Friith,  cédép  aux  fausses,  ne 
I enfermait  presque  pas  de  villes  moldaves;  c’étaient  les 
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trois  foilei  esses  tiirquns  <ie  Chotziii,  de  Bender  et  d’Is- 
inaïl,  que  la  Russie  ddsii  ait.  Dans  les  limites  actuelles  de 
la  Moldavie,  nous  rnnarquerons,  dans  le  haut  pays,  lio- 
luschanî,  ville  très-commerçante  de  45000  habitnns;  Pia- 
tra,  f|ui  a aussi  des  foires  marchandes  ; et  Niamlsch,  avec 
un  nionnstère  de  f>oo  kalogeris,  qui  ont  toujours  sauvé 
fine  image  miraculeuse  de  la  Vicigt  en  argent  massif. 
Cette  ville,  jadis  fortifiée,  ne  tire  pas  son  nom  de  nie- 
metz,  un  Allemand,  mais  de  Niontj  le  dieu  slavon  de  la 
mort,  qu’on  adorait  également  à Niamtsch , ou  Nimisch 
en  Silésie,  l’rès  Roman,  sur  le  Sereth,  on  voit  les  ruines 
d’une  ville  slavonne,  nofnmée  Semendro-wa  ou  Saint- 
André,  comme  l'ancienne  capitale  de  la  Servie.  La  des- 
cription que  fait  M.  Wolf  d’une  bourgade  moldave  ne 
donne  pas  une  grande  envie  d’y  séjourner.  Des  baraques 
faites  de  Ijois  recouvert  de  boue,  des  jardins  mal  cultivés, 
des  rnes  couvcites  de  fange,  quehjues  boutiques  mal- 
propres, lies  fours  dans  lesr|uels  on  ne  cuit  le  pain  qu’à 
moitié,  enfin,  une  v:yte  hôtellciie  où  les  insectes  four- 
millent et  où  l’on  n’a  pour  toute  nourriture  ifue  du  mau- 
vais vin  , et  de  celle  bouillie  appelée  rnamaliga  : tels  sont 
les  objets  qui  frapjienl  le  voyageur  à l’entrée  d’une  bour- 
gade moldave.  Les  habitations  meme  des  wprni/niAs,  ou 
l eceveurs,  annoncent  la  plus  grande  misère,  ayant  des 
toits  Ouvei’ts  à tous  les  vents,  des  fenêtres  de  jjapier,  de 
mauvaises  portes  qui  ne  ferment  pas,  et  étant  entouréesde 
marcs  et  de  las  de  fumier.  Qu’on  juge  , d’après  cela  , de 
l’état  des  maisons  habitées  par  les  contribuables  ! 

La  capitale  a cependant  le  droit  de  nous^  ari  êter  un 
inslànt.  Située  dans  iine  plaine  riante  et  fertile , au  pied 
U capiwie.  colline  qui  s’élève  en  pente  douce,  la  ville  à'fassy 

offre  dans  son  intérieur  un  séjour  malsain,  à cause  des 
miasmes  qu’exhalent  les  égoùts  qui  traversent  toutes  les 
rues,  et  la  rivière  de  Rnkloui,  rpii  est  plutôt  une  longue 
série  d’étangs  marécageux.  Malgré  la  beauté  des  environs 
d’IaSsy,  les  habitnns  n’ont  aucune  maison  de  plaisance, 
à moins  qu’on  ne  veuille  regarder  côiiiine  telles  deux 
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petites  maisons  appartenant  au  waiwode,  situées  au  pied 
du  vignoble  de  Kopo.  Les  5,ooo  maisons  d'Iassy  sont 
bâties  sans  la  moindre  régularité;  il  y.en  a à peine  aoo 
en  maçonnerie,  et  5o  qui  aient  plus  que  le  rez-de- 
cbaussée.  L’ancienne  Cour  des  Princes,  c|ue  l’on  dit  avoir 
été  construite  par  les  Romains  sous  Trajan,  était  autre- 
fois l'éditice  le  plus  vaste  et  le  plus  remarquable  ilc  la 
ville;  mais  consumé  par  le  feu,  en  1788,  il  n’a  point  été 
rétabli  depuis.  Le  luxe. des  babitans  d’Iassy  se  mani- 
feste plulût  dans  leurs  vêteniens  que  dans  leurs  repas.  La 
femme  d’un  boyar  riche,  lorsqu’elle  est  bien  parée,  porte 
pour  plus  de  30  à 3o,ooo  piastres  en  bijoux  et  en  perles, 
sans  compter  les  pelleteries  dont  elle  se  couvre.  Les  équi- 
pages des  riches  sont  on  ne  peut  pas  plus  misérables.  On 
voit  rarement  des  vins  Cns  de  l’étranger  sur  leur  table; 
mais  depuis  que  leurs  relalion.s  avec  la  Russie  sont  aug- 
mentées, on  fait  beaucoup  usage  du  punch.  Tout  le  pays, 
etiiiurtout  la  capitale^  fourmille  de  mendians  de  toute 
espece  : ceux  du  bon  genre  font  leurs  tournées  en  carrossé. 

Ce  fut  à Huscht,  sur  les  bords  du  Pruth,  que  le  grand 
czar,  avee  l’armée  russe,  fut  sauvé  d’une  ruine  totale  par 
le  génie  de  Catherine,  et  par  la  lâcheté  d’un  visir,  juste- 
ment insulté  par  Charles  Xll.  * 

Galacz,  ville  de  7,000  hnbitans  fixés,  est  le  principal 
centre  du  commerce  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie. 
Le  port,  qui  peut  recevoir  des  bâlimeiis  de  3oo  tonneaux, 
est  toujours  rempli  de  pavillons  russes,  autrichiens  et  otto- 
mans. Ce  serait  l’Alexandrie  du  Danube,  si  ces  trois  grands 
empires  pouvaient  établir  entre  eux  une  paix  stable,  ou 
s’ils  avaient  la  politi(|ue  de  créer  sur  le  bas  Danube  un 
royaume  intermédiaire.  Les  Vainques  exportent  à la 
vérité  une  grande  partie  de  leurs  productions,  soit  en 
Transylvaniu à travers  les  montagnes,  soit  au  port  de 
Varna;  mais  les  importations  pour  l’une  et  l’autre  princi- 
p.-mtés  se  font  par  Galacz.  Les  Juifs  circoncis  et  ces 
autres  Juifs  qui  s'appellent  Grecs,  y apportent  des  draps 
(le  laine,  des  soieries,  des  pelleteries;  mais  le  vrai  enfant 
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d'isiaclse  idserve  les  bijouteries.  Le  Kusse,  très-juif  aussi 
sous  une  apparence  un  peu  sauvage,  y vend  ses  cuirs  et  ses 
tabacs.  Le  grave  JVIusulman  y apportedu  beau  maroquin, 
des  épiceries,  des  aromates,  parmi  lesquels  M.  Wolf  en 
distingue  un  du  plus  grand  prix  : n C’est  ce  qu’ils  ap- 
pellent odoi'atchj  espèce  de  lésine  ([ui  vient  d’un  mbre 
i|ui  parait  être  V agallochuin  verum.  Un  (jnart 'd’once 
coûte  un  ducal  de  Hollande;  les  riches  s’en  parfument  la 
liarbe,  et  lorsiiu’ils  reçoivent  aies  personnes  de  distinc- 
tion, iis  en  mettent  un  petit  morceau  dans  la  pipe.  » 

Le  gouvernement  et  l’état  civil  de  lu  .Moldavie  ofl’rent 
les  mêmes  traits  c|ui  ont  excité  notre  pitié  pour  les  Va- 
laques.  Le  prince  est  vas.sal  des  Turcs,  et  exerce  à son 
tour  un  pouvoir  despotjcpie  sur  les  boyars,  qui  s’appellent 
en  grec  archontes,  et  en  moldave  kokoas,  seigneurs.  La 
manière  de  rendre  la  justice  est  aussi  imparfaite  que 
toute  la  forme  de  l’administration.  Le  changement  fré- 
quent des  princes,  et  le  droit  qij’ils  ont  d’abroger  tous 
les  décrets  de  leurs  préilécesscurs,  empêchent  d’y  établir 
une  législation  solide  et  uniforme.  Dans  les  cas  oh  les 
coutumes  et  usages  ne  suliisent  pas,  le  divan  a recours  à 
un-livre  composé  par  un  certain  Armenopolus,  et  con- 
tenant un  exti'i#t  du  code  romain.  Cet  ouvrage  fut  fait 
du  temps  d’Alexandre  le  Bon,  qui  régna  depuis  i4oi  jus- 
(|u’à  i433;  a-vant  cette  épo<|ue  la  Alohlavie  n’avait  pas 
de  lois  écrites.  Les  jugemens  du  divan  sont  presque  tou- 
jours arbitraires,  parce  qu’ils  expliquent  d’une  manière 
fausse  le  peu  de  lois  qui  existent;  de  là  vient  une  foule 
de  procès  très-compliqués , que  les  préfets  savent  néan- 
moins juger,  selon  l’assertion  de  M.  Wolf,  avec  beau- 
coup de  promptitude  et  de  sagacité,  à moins  qu’ils  ne 
soient  gagnés  d’avauce. . 

Les  reve.nus  du  prince  cunsisteut  principalement  dans 
un  impôt  individuel  {birr),  que  l’on  lève  par  précaution 
chaque  mois,  à cause  de  l’incertitude  dans  lacjuelle  le 
prince  doit  être  toujours  sur  lu  durée  de  son  règne.  Il  y 
a en  outre  des  impôts  sur  le  bétail , sur  diverses  den- 
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rëes,  etc.  Il  résulte  d^s  renseignemens  authentiques  que 
M.  Wolf  s’est  procurés  dans  le  pays  même,  chez  des 
])ersunnes  instruites , que  ces  impôts  se  montent,  pour  la 
totalité  delà  Moldavie,  à la  somme  de  a,43o,ooo  piastres. 

On  vbit  par  là  que  5ulzer  et  Carra  se  sont  trompés  en 
évaluant  ces  revenus  à la  somme  de  a5o,ofb  piastres. 

Il  faut  que  le  prince  prélève  de  cet  argent  3a5  bourses,  , 

ou  i6a,5oo  lès. (piastres  turques),  comme  tribut  dû  à la 
Porte;  puis  les  présens  e.xtraordinaires  pour  le  sultan , 
pour  la  mère  et  les  ministresdii  sultan  ; les  frais  de  trans- 
port, la  solde  des  fonctionnaires  publics,  (jiii  se  porte 
à peu  près  à a3 0,000  piastres  pai-  an.  Or,  jiour  couvrir 
tous  ces  frais,  sans  attaquer  son  trésor  particulier,  le 
prince  cherche  à extorquer  de  l’argent  de  ses  sujets  sous 
toutes  SOI  tes  de  prétextes.  Aussi  il  arrive  souvent  que  le 
vvaiwode,  supplanté  par  un  intrigant  plus  puissant,  s’en 
retourne  à Constantinople  avec  un  collVe  bien  rempli,  et 
dans  la  compagnie  de  plusieurs  usuriers  turcs,  qui  ont 
coutume  d’avancer  de  l’argent  aux  prélcndans,'et  de  les 
suivre  ensuite  dans  l’espoir  d’en  tirer  des  intérêts  considé- 
rables. Cependant  les  Turcs,  de  leur  côté,  savent  mettre  à 
profit  le  butin  des  princes  déposés,  dont  ils  demandent  à 
emprunter  des  sommes  énovmcsi  Malheur  aux  waiwodes  ' ^ 

<|ui  refusent;  ils  sont  accusés  d’avoir  commis  des  in- 
justices pendant  leur  règne;  ils  sont  alors  exilés  et  leurs 
biens  confisqués  : aussi  les  waiwodes  cherchent-ils  à pla- 
cer de  bonne  heure  dans  les  banques  étrangères  l'argent 
qu’ils  ont  extorqué. 

Un  peuple  placé  dans  des  circonstances  aussi  défavo-  c.r««ir. 
râbles  ne  saurait  développer  ses  bonnes  ({ualilés.  Le  prince  * 
Démétrius  Kantemir  a déjà  décrié  .«  l’oi'gueil,  l’ava- 
rice, l’ignorance  » de  ses  sujets  et  compatriotes.  Valait- 
il  mieux  lui-même  ? Le  consul  Wolf  ne  présente  pas  les 
Aloldaves  sous  uji  point  de  vue  plus  favorable.  Quoique 
exempts  de  vices  grossiers,  et  malgré  leur  politesse  hospita- 
lière envers  les  étrangers,  les* gens  de  la  classe  supérieure 
se  montrent  hautains  et  durs  envers  leurs  sujets,  fins  et  tt  ^ 
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rusés  partout  où  il  s’agit  de  leur  avantage,  très-méGnns 
cl  vindicatifs,  et  plus  jaloux  que  les  Turcs  eux-mêmes.  I.e 
comte  Karaizai  apprécie  les  qualités  naturelles  du  peuple 
moldave;  des  hommes  robustes  et  bien  faits,  pleins  d’in- 
telligence , aptes  h tous  les  métiers,  suppléant  pJtr  leur 
adiesse  ùti’absence  de  manufactures,  mais  abiutis  par 
l’ivrognerie  et  par  un  penchant  tout-à-fait  déréglé  pour 
l’autre  sexe;  par-de.ssus  tous  ces  vices,  une  paresse,  une 
insouciance,  un  esprit  de  l outine  incroyable;  des  femmes 
belles  et  fortes,  très-gaies  et  très-aimables  dans  l’adoles- 
cence, portant  dans  l’état  de  mariage  les  marques  pré- 
maturées d’uno  vie  laborieuse,  sans  joie  et  sans  espoir, 
des  mères  de  famille  toujours  courbées  vers  la  terre 
comme  esclaves;  voilà  la  peinture  que  ce  voyagdUr  hon- 
grois trace  des  Moldaves.  Ce  n’est  qu’une  branche  des 
\'alaques.  ' 

Outre  les  Moldoweny  propres,  le  pays  renferme  un 
assez  grand  nombre  de  familles  valacjues  venues  de  la 
'rian.sylvanie  et  de  la  Hongrie.  Le  Moldave,  qui  se  croit 
au-dessus  d’eux,  les  appelle  Oungaraines  {Ungarény') ; 
mais  les  différences  de  mœurs  et  de  tlialectes  sont  peu 
sensibles.  • 

' Nous  allons  terminer  notre  voyage  dans  la  Turquie 
européenne;  il  ne  nous  reste  à décrire  qu’un  seul  peuple, 
et  ce- n’est  pas  celui  des  Turcs-Osmanli’s , dominateurs 
superbes  de  toutes  ces  intéressantes  provinces;  nous 
avons  peint  dans  une  antre  partie  de  cet  ouvrage  cette 
nation  si  grande  et  si  dégénérée,  son  gouvernement,  ses 
res.sources,  sa  puissance  et  ses  mœui-s.  (i).  Nous  allons 
descendre  au  dernier  degré  de  l’échelle  de  la  civili.sation. 
<)nel  est  ce  misérable  à figure  buinainc  qui  étale  au  mi- 
lieu des  ordures  sales  son  corps  plus  sale  enfcore  ? Il 
semble  fier  et  heureux;  un  tas  de  fumier  lui  sert  de 
trône,  et  un  vieux  chêne  lui  sert  de  dais.  Quelle  odeur 
infecte  annonce  de  loin  le  festin  dont  il  se  régale  ? c’est 


(i)  Vrl.  III,  liv.  U.  Coup  dViI  surrcinpirc  uUinaii 
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un  bœuf,  tuinbë  de  la  maladie,  et  dont  il  vient  d’arracher 
aux  vautours  les  restes  dégoûlaiis.  Autour  de  lui  des 
feiiiines,  des  enfans,  couchés  dans  la  boue,  rassasient  leur 
faim  dévorante,  et  font  circuler  l’outre  remplie  d’ eau-de- 
vie.  Le  feu  de  l’ivresse  et  le  feu  de  la  lubricité  pétillent 
dans  tous  ces  yeux  noirs,  roulans  dans  un  visage  ovale, 
régulier,  de  couleur  tannée,  à l’ombre  de  longs  cheveu.x 
rl’ébène.  L’éclatante  blancheur  de  leurs  dents,  et  le  vif 
incarnat  de  leurs  lèvres,  semblent  comme  un  emprunt 
fait  à d’autres  visages.  Dans  tout  ce  bizarre  mélange  perce 
un  caractère  sombre  et  féroce,  un  ^irutissement  extrême. 
Ccpcntlant,  au  milieu  des  baillons  alfreux  qui  couvrent 
à moitié  leur  nudité,  une  vieille  jaquette  galonnée,  un 
fiagment  de  bonnet  en  dentelle,  un  mouchoir  déchiré, 
.signalent  du  goût  pour  la  parure.  Toiit-à-coup  les  jeunes 
filles  s’élancent  avec  agilité,  tournent  sur  un  pied,  exé- 
cutent les  sauts  et  les  pirouettes  les  plus  difficiles,  et  se 
placent  dans  mille  attitudes  lubriques  et  obscènes,  en 
mêlant  les  œillades  de  la  volupté  aux  grimaces  de  la 
mendicité  la  plus  abjecte.  Le  voyageur,  en  détournant  les 
yeux,  leur  jette  l’aumône. 

Mais  d'autres  fois  la  famille  nomade  des  Zigeu/ies  s’oc- 
cupe à forger  des  ustensiles  grossiers  en  fer,  à réparer  de 
vieux  chaudrons,  à faire  des  assiettes  et  des  cuillers 
d’étain  ou' de  bois.  Dans  la  Valachie  et  la  Moldavie,  une 
classe  des  Zinganis  {cest  ainsi  qn’on  les  nomme  ici)  est 
employée  an  métier  d’orpailleurs,  et  mène  une  vie  régu- 
lière. (]eux  du  Bannat  et  de  la  Hongrie,  habiles  mar- 
chands de  chevaux,  commencent  à se  soumettre  aux 
réglemens  de  Joseph  IF,  qui  leur  oïdonne  de  cultiver  la 
terre.  Mais  eh  général  les  travaux  régulieix  leur  sont  en 
borrqpr.  Les  femmes  trompent  la  crédulité’ des  paysans 
allemands  et  polonais,  en  guérissant  les  bestiaux  par  de 
prétendues  opérations  de  sorcellerie,  et  en  disant  la  bonne- 
aventure  d’après  l’inspection  dos  linéainens  du  creux  de 
la  main.  En  l’urquie,  les  femmes  4es  Tchingcncs  ont  le 
privilège  de  la  prostitution  générale  impunie.  Beaucoup 
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d’individus  de  l’un  et  de  l'autre  sexe,  surtout  en  Hongrie, 
poussent  très-loin  la  4iiusi(|ue  instrumentale,  principale- 
ment sur  le  violon  : ménétriers  favoris  du  peuple  de  cam> 
pagne,  ils  ont  quelquefois  figuré  dans  les  chapelles  des 
grands  seigneurs.  En  Espagne,  où  la  guitare  retentit  au 
milieu  de  leurs  troupes  mendiantes,  la  paresse  deshaliitans 
leui'  abandonne  l’entretien  des  petits  cabarets.  Ils  s’em- 
parent volontiers  de  toute  occupation  méprisée.  En  Hou- 
grie,  en  Valacbie,  beaucoup  d’entre  eu.x  font  le  métier 
d’écoicheur  et  même  de  bourreau.  Le  fond  de  cette  nation 
est  un  ramas  de  voleurs  et  de  mendians.  • { 

Ijc  nombre  de  ces  sauvages  d'Europe  ne  saurait  être 
évalué  à moins  de  3oo,ooo,  dont  i5o,ooo  en  Turquie, 
■;o,ooo  en  Valacbie  et  en  Moldavie,  en  Ilongif^ 

et  eu  'l’iansylvanie,  le  reste  en  Hussie,  Prusse,  Pologne,  ; 
Allemagne,  Jutland,  Espagne,  et  autres  pays.  La  Perse,  | 
l’Egypte  eu  sont  infectées;  ils  ont  passé  dans  l’Amérique 
esjiagnole. 

Au  milieu  de  tant  d’abjection,  cette  race  ne  laisse  pas  | 
i|uc  d’être  un  objet  intéressant  pour  ceux  parmi  les  sa- 
vans  qui  rccbeicbent  l’origine  et  la  classification  des 
peuples  (i).  Leurs  diverses  dénominat'ons  semblent  in- 
die|uer  les  origines  les  plus  opposées;  ils  s’appellent  eux- 
mêmes  Romi,  A/anuîc/t  et  GaéIso,  c’est-à-dire  hommes  ; 
mais  ces  noms  déjà  paraissent  appartenir  à des  langues 
tout-à-fait  différentes,  le  premier  étantcopte,  le  deuxième 
sanscrit,  etle  Iroisiènie  celte;  mais,  d’après  un  observateur 
récent  et  soigneux,  le  seul  nom  de  sinte,  au  pluriel,  est 
la  dénomination  nationale  reconnue  par  ceux  de  la  Li-  | 

(()  Touleâ  les  iudicalioDS  el  recherches  aDUVieurcs  à Tan  1787  soiH 
rcuaicâ  dau.s  V Histoire  des  Zigcuncs^  par  GrcUmann.  Le  vocabulaire  csi 
de  huttner.  Oii  peut  y n jouter  la  aVof/ce  sur  les  Zi  jeunes  de  Prusfe^  claus 
le  Berliner  • Mnnathschrift ^ *79^»  février  ri  avril,  par  M.  Krause  rl 
M.  Vocabulaires  comparaUfs,  par  Mithridates^  1,  a44- 

Kxiraits  de  la  grammaire  maiiyscrilc  de  M.  Urausc,  par  M.  Valtr^  dans 
.\filhridütcs  ^ dupplétuciis,  p.  8G.  liichanlson,  Mciiiuite  sur  les  Buiigurs, 
duos  .dsiaL  Hcsearchvs ^ viol.  vu,  p.  45 1.  Nous  u'avops  pu  voir  l'ouvrage 
<lc  Pcchon  de  Paris  lôia. 
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Uiuaiiie  prussienne.  Ln  seconde  dénomination  en  impor- 
tance est  celle  de  Z igani  en  polonais,  Zigonas  en  lithua- 
nien, Zingani  en  valai|ue,  Zingari  en  italien  et  hongrois, 
Zigeunes  en  allemand,  Tchinganes  chez  les  Turcs,  et  Al- 
chingans  chez  quelques  auteurs  du  moyen  âge.  Kous 
pensons  que  c’est,  en  attendant  mieux,  le  nom  qui  les  dé- 
signe le  plus  convenablement.  On  doit  remarquer  en 
troisième  ligne  le  nom  de  Pharaouni,  ou  peuple  de  Pha- 
raon , que  dans  le  moyen  Age  une  l^rde  de  ces  vagabonds 
se  donna,  et  d’où  viennent  ceux  de  Gjpsj’s,  ou  Egyp- 
tiens, chez  les  Anglais,  et  de  Gitanos  chez  les  Espagnols. 
C’est  leur  invasion  en  Allemagne  et  en  France  à travers 
la  Bohème  qui  leur  a valu  le  nom  de  Bohémiens.  Les 
Persans  les  nomment  5iiec/t  Hindou,  Indiens  noirs. 

Les  traditions  historiques  de  cette  peuplade  se  rédui- 
sent au  vague  souvenir  d'un  ancien  état  plus  heureux, 
sous  des  rois  de  lenr  propre  race,  dans  un  pays  que,  selon 
l’assertion  très-peu  authentique  d'un  auteur  du  (juinzième 
siècle,  les  premiers /igeunes  appelaient  la  Petite- Egypte. 
On  prétend  aussi  (|u’à  leur  première  apparition  ils  étaient 
Conduits  dans  leurs  migrations  par  des  princes,  des  ducs, 
et  même  par  un  roi.  Mais  tout  ce  qu’il  y a d'historitpie 
dans  leurs  traditions,  c’est  qu’ils  ont  erré  pendant  plu- 
sieurs siècles.  Aucune  trace  de  culte  ni  de  croyance  reli- 
gieuse n’a  jusqu’ici  été  constatée  chez  ces  nomades,  <]ui 
se  soumettent  indiU'éremmcnt  au  rite  dominant  du  pays 
où  ils  séjournent. 

Il  ne  reste  donc  qu’un  seul  monument  à consulter, 
c’est  la  langue;  mais  la  langue  d’une  horde  de  vagabonds 
et  de  mendians  ne  serait-elle  pas  un  jargon  tout-à-fait 
corrompu?  ne  pourrait-elle  pas  être  un  argot  de  voleurs, 
comme  le  rothwelsch  des  brigands  allemands,  ou  comme 
l’idiome  factice  des  Kalaphiani,  ou  médecins  ambulans 
en  Turf|uie?  Non;  admirons  l’intelligence  humaine  au 
sein  de  l’abrutissement  même.  Cet?c  peuplade  sans  pa- 
trie, .sans  asile,  sans  lois  et  sans  culte,  con.serve  toujours 
une  langue  régulière,  pourvue  de  fornres  grammaticales, 
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•s.n  câr.ciJrc  et  dont  los  orincipales  racines,  au  nombre  de  2à3oo, 

hindou.  ’ 

sont  reconnues  pour  ctre  identiques  avec  autant  de  mots 
sanscrits,  multani’s,  bengali’s  et  indoslani’s (i).  La  langue 
zigeune  est  une  liranche  de  cette  famille  des  langues  in- 
doiies  dont  le  sanscrit  est,  non  pas  la  mère,  comme  s’ex- 
prime le  vulgaire  des  savans,  mais  le  type,  le  modèle  le 
plus  régulier  et  le  plus  connu.  La  langue  des  Veda’s,  des 
Furana’s,  des  orgueilleux  Bramins,  et  du  profond  Bud- 
dab,  retentit  en  Europe  sous  la  tente  de  nomades  que 
la  société  repousse  ! Ce  fait,  démontré  par  le  savant 
Buttner,’est  désormais  hors  de  doute.  Mais  il  ne  faut  pas 
s’étonner  si  la  langue  des  Zigeunes,  soit  par  suite  des  mi- 
grations, soit  par  origine  commune,  présente  des  rap- 
ports avec  beaucoup  d'autres  langues.  Ceux  qu’elle  offre 
B.ppot»  avec  le  persan  se  conçoivent  facilement  (2).  On  a démon- 
î'rr'ôï’  qu’elle  renferme  une  quarantaine  de  mots  slavons, 
uhnnoij!  la  plupart  relatifs  à des  objets  physiques  (3) , et  nous  ve- 
nons de  nous  convaincre  qu’elle  contient  presqu’au- 
tantde  mots  iinnbis,  permiaks,  wogouls  et  hongrois  (4). 
Ces  observations  ne  deviendront  importantes  que  lorsque 
nous  aurons  le  moyen  de  classer  exactement  les  diverses 
hordes  de  Zigeunes,  et  de  distinguer  les  nuances  qui  cer- 


(1)  Par  exemple  : kam^  foleil;  sohon  , luue;  hhu,  icrrci  feu;  poni^ 
eau;  sonknai , or;  rupy  argent;  iakh , œil;  ureilic;  lolo,  rouge;  kato, 
noir;  kùinclay  Tamour;  ichivOy  la  '^\e\rauhy  lanuil;4c/iero,la  Ute;etc.,  etc. 
On  voit  que  cc  ne  sont  pas  uoiquemeui  des  racines  cnmmuues  aux  lan- 
gues de  rindc , et  a celles  de  TEiiropc , eoEDinc  iakhy  ak,  attg,  ocu/us,  ou 
comme  dewoy  deus,  ou  comme  dd>esy  de  v*og,  lUesy  ce  sont  des  ressemblances 
bien  plus  intinieSy  plus  directes.  Le  zigeune  nVst  pns,  comme  le  laiin,  le 
grec,  le  slavou,  le  gothique,  en  parenté  éloignée  avec  le  sanscrit  et  les 
idiomes  liindou.s;  le  zigeune  est  lui-même  un  idiome  hindou. 

(3)  Par  exemple  : A/r,  fais;  mr  kxrava,  je  fais;  me  kerduiUy  je  fabais;  lajw 
pcllent  le  meme  verbe  en  persan  et  en  gothique. 

(3)  AdeUing  et  Voter  y dans  Milhridatesy  ii, 

(4)  Par  exemple  : mer,  sero,  zig.  sariSy  perrn.  ia/*2,  wog.  : monUigne, 
hedjOy  zig.  fivgYy  lioiig.  ; c<^linc,  dvmbuy  zig.  domby  lioug.  : cœur,  ji>,  zig. 

filin.  sstV,  hong.  : avoine,  djc/ioe,  zig.  zab,  bong.  : ville, /ôrmr,  zig. 
varosy  lioug.  : brouillard,  koeddoy  zig.  Aœd,  Hong.  : genou,  tchongUy  zig. 
tchantchiy  wog.  ; vieux,  puro,  zig.  pj  rtUy  pcnii.  osliake,  etc.,  etc. 
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taineiucnt  doiveiil  les  séparer.  Le  verije  auxiliaire  se  rat- 
lache  cnticreinent  aux  langues  inclo-pélasgiques,  mais  la 
grauiinaire  zigeune  nous  a paru  uili'ir  c|uel(|ues  rapports 
reinar(|uaL)lcs  avec  le  persan  pour  les  pronoms,  cl  avec 
le  turc  pour  les  déclinaisons  des  noms  substantifs  (i). 

Ouel  résultat  tirerons-nous  de  tous  ces  faits  ? Le  savant  O'je"»- 

X.  imht'tino 

Grellmann  et  son  ami  iJuttner,  à qui  nous  devons  tant 
de  renseignenicns,  n’ont  pas  hésité  de  regarder  les  Z.i- 
geunes  comme  une  des  basses  castes  indiennes,  chassée 
par  quelque  grande  révolution  de  sa  patrie  et  devenue 
nomade.  Le  caractère  incontestablement  hindou  de  leur 
langue,  leurs  qualités  physiques,  et  le  nom  de  5i«tequ’ils 
se  donnent,  sont  les  trois  argumens  solides  sur  lesquels 
on  fonde  cette  hypothèse,  généralement  admise.  On  a 
cherché' à déterminer  l'époque  de  leur  sortie  et  le  lieu 
précis  (le  leur  demeure  ancienne;  les  dévastations  de  ^ 1 
rinde  sous  Tamcrlan,  vers  l’an  i4oo,  paraissent  fournir 
un  motif  ]>lausible  de  leur  fuite;  un  considèr*e  aussi 
comme  certain  que  leur  patrie  doit  être  cherchée  daus 
l’Inde  occidentale,  non  loin  des  bords  de  l’bidus,  ou  du 
Sinde;  mais  Lallas  trouve  (|ue  leur  dialecte  indique 
comme  leUr  ancien  pays,  le  Moultau  d’où  sont  originai- 
res les  marchands  hindous  vivant  à Astrakhan  (2)  ; Fra- 
Barlholomeo  croit  au  contraire  qu’ils  .viennent  du  Gu- 
zurate,  spécialement  des  environs  de  Talta,  où  demeure 
une  peuplade  de  pirates  ajjpelés  Tchinganes  {i).  Enfin, 

D.  Hiciiardson  s’est  flatté  de  les  avoir  retrouvés  dans  la 
caste  des  Bazigurs . espèce  de  ménétriers  et  de  danseui's 
vagabonds  (4).  Si  l’on  voulait  les  chercher  |>armi  les  pe- 
tites castes  des  Hindous,  aucune,  selon  nous,  ne  leur  res- 
semblerait plus  que  la  subdivisnn  des  Soudras,  nommée 
« Correwa's,  gens  errans,  qui  n’ont  aucune  demeure  fixe, 

(i)  Par  exemple  : les  Zigcune.«;  abbilif,  ^intemlcn,  comme  crier-  \ 

den  en  lurc. 

(*j)  Ncue  iiorilisclic  bcitræ;.;e  , ni,  {>«96. 

(3)  PütilindcS.  Barthnlontcti  t Uf  p.  i>97»  Irad.  fr.me. 

(.|)  Asiiit.  ResearcheSf  vn,  p, 
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» qui  logent  sous  des  tentes,  et  dont  le  principal  métier  est 
» de  tresser  des  corbeilles  ou  de  faire  des  couvercles  de 
» chaudrons,  tandis  que  leurs  femmes  gagnent  beaucoup 
» d’argent  à dire  la  bonne-aventure  (i).  «.Voilà  préci- 
sément nos  Bohémiens  et  nos  Bohémiennes,  dira-t-on  ; 
pourquoi  chercher  plus  long-temps  ? 

Si  l’on  se  bornait  à la  thèse  générale,  il  n’y  aurait  pas 
de  fortes  objections  à faire;  mais  c’est  en  entrant  dans  les 
détails  que  nous  rencontrons  une  difficulté  après  l’autre. 
Les  Zigeunes  étaient-ils  des  Pai  ia’s  ? Tamerlan  aura-t-il 
fait  peser  sur  eux  une  persécution  particulière;  eux- 
mêmes  ils  n’auraient  pas  hésité  à professer  l’islamisme, 
comme  ils  font  en  Turquie.  Etaient-ce  les  Tchinganes  ? 
Mais  ces  pirates  belliqueux  se  seraient  sauvés  dans  leurs 
-vaisseaux;  et  si  même  on  voulait  les  faire  ari^er,  en 
fuyant  par  mer,  dans  l’Égypte,  supposition  ingénieuse, 
nous  demanderions  comment  des  pirates  sont  devenus  une 
race  de’  mendians  et  de  poltrons  ? Les  Zigeunes  étaient- 
ils  une  subdivision  (juelconque  des  Soudras,  ou  bien  des 
Banians,  v^us  de  Moultau  ? Comment  se  trouvent-il.s 
alors  sans  aucune  idée  religieuse  ? Si  on  répond  que  les 
Correwas  et  d’autres  basses  castes  se  rapprochent,  en  igno- 
rance comme  en  misère,  des  Paria’s,  nous  demanderons 
pourquoi  des  gens  aussi  peu  dignes  d’attention  au- 
raient été  chassés  d’un  pays  où  tous  leurs  pareils  restent 
encore  ? 

Une  difficulté  plus  générale  c’est  de  concevoir  pour- 
quoi, venus  de  l’indoustan  vers  l’an  i4oo,  les  Zigeunes 
se  montrent  en  i45o,  par  essaims  nombreux  et  concen- 
trés, en  Valaquie,  Hongrie  et  Pclogne,  sans  qu’on  puisse 
indiquer  aucun  rassemblement  considérable  de  leurs 
hordes,  en  Perse,  en  Tartarie,  dans  le  Caucase? 

M.  liasse,  savant  rempli  d’idées  originales,  a déve- 
loppé une  hypothèse  diflérente  sur  l’origine  des  Zi- 

S 

(i)  yalcntyn,  Oud-and  tiieuw  - Osliudicn , V,  A,  p.  88.  (Khsi  Cliorn, 
mandel;  n,  Uerdc  book.Tweede  hoofdstuck.  ) 
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geunes  (i).  Il  démontre  que  depuis  3ooo  ans  il  a existé 
en  Europe  des  tribus  errantes,  portant  le  nom  de  Sigrnes 
ou  Zigeunesi  en  même  temps  que  celui  de  Sinties  ou 
Sinti;  il  voit  dans  nos  Zigeunes  ou  Sintes'les  descendans 
immédiats  de  ces  peuplades  anciennes.  D’un  autre  côté, 
M.  Lelewel,  géffgrapbe  polonais,  a démontré  que,  dès 
l'ancure  de  l’iiistoire',  il  a demeuré  sur  le  Bosphore  Ciin- 
mérien,  et  mô<ue  en  Europe,  notamment  en  Thrace,  des 
nations  hindoues  (a).  Nous  aljons  combiner  ce  (jui  nous 
a paru  bon  dans  l'un  et  l’autre  systèmes,  avec  nos  propres 
aperçus. 

Lin  peuple  qui  porte  le  même  nom  que  les  Zigeunes 
est  mentionné  par  l’histoire  la  plus  ancienne  de  l’Europe, 
a LeaSigynes,  semblables  aux  Mèdes  par  l’habillement, 
M demeurent  au  nord  de  l’ister,  dans  un  pays  qui  paraît 
» désert^  du  moins  ce  sont  les  seuls  habitans  sur  lesquels 
U j’ai  pu  avoir  quelques  renseignemens.  Ils  ont  de  très- 
» pètits  chevaux  à long  poil,  qui  ne  sauraient  porter 
>1  des  hommes , mais  qui  traînent  un  char  avec  la  plus 
» grande  rapidité.  Leurs,  frontières  vont  jusqu’à  celles 
, » des  Ilénètes  de  l’Adriatique.  On  dit  qu’ils  sont  les  des- 
a cendans  des  Mèdes;  ce  que  je  ne  conçois  pas;  mais 
w tout  est  possible  avec  le  laps  du  temps.  Les  Liguriens 
a entendent,  par  le  mut  sigyne,  un  marchand  ambulant; 
» les  Cypriens  nomment  ainsi  un  genre  de  javelots  (3).  » 
Tel  est  le  témoignage  du  père  de  l’histoire  profane.  6tra- 
hon  applique  les  uiémes  traits , mais  avec  quelques  cir- 
constances nouvelles,  aux  Sigjnnii.  peuplade  à mœurs 
persanes,  dans  les  montagnes  de  l’ilyrcanie,  au  sud  de  la 

(i)  Die  Zigeuner  im  IJeroJot.,  par  /.-G:  Masse,  KoBnigshrrp-,  iÔo3. 
Nuu-i  avuns  ouuncê  la  mt'ine  idée  sans  coniiattrc  ce  nirmuirr.  Mam  l'aotcar 
primitif  de  cette  hyputiièse  cat,  |c  crois,  JieJu-,  Ziuxtze  zurallg.  WcIdiU- 
lor,  lit,  S 54. 

(a)  Lelewel,  badania  slarozytuoci  );eograpliii , etc.  ( Rccherclies  sur  la 
^éu;traphie  uucieane , cle.  ) Wilna  , 1817. 

(3)  tiémd.,  p.  i83,  texte  d'Élienue.  Conip.  Sturts  de  IJn^ua  maccd., 
p.  46  , sur  les  sigjmes,  javcloU. 

VI. 
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Caspienne  (i).  l.es  Si^nnæ  d’Apollonius  de  Rhode.<S  (a) 
habitaient  près  l'erabouchurc  du  Danube,  et  ceux  du 
faux  Orphde  demeuraient  dans  le  royaume  du  Pont  (d). 
Ces  trois  positions,  quoique  éloignées  les  unes  des  au- 
tres, indiquent  une  de  ces  migrations  anciennes  dont  la 
géographie  seule  conserve  des  traces.  Le  trait  physi(|ue 
qui  caractérise  Ips  chevaux  des  Sigynnes  est  un  indice 
important;  les  chevaux  sauvages  de  la  plaine  Scytliique, 
et  quelques-uns  de  ceux  de  Baschkires,  ont  du  poil  plus 
ou  moins  long  (4).  Mais  nous  ne  déciderons  pas  si  les 
Zingi  caucasiens  de  Pline,  et  les  Singæ  indiens  du  jiiétpe 
auteur,  font  partie  de  la  chaîne  des  peuplades  Zigeunes 
ou  Zinganes,  ni  si  la  ville  Zigana  ou  Cappadoce  est  une 
trace  des  migrations  de  ces  nomades.  • 

La  seconde  souche  de  ces  tribus  vagabondes  se  trouve 
dans  les  Sindi,  ou  Sinti,  voisins  du  Bosphore  Cimméricn 
et  habitans  de  la  Sindica,  dont  le  nom,  dans  les  manus- 
crits, est  écrit  Indica  (5).  Comme  les  mots  Sind,  Hind 
et  Ind,  sont  presque  synonymes  et  constamment  con- 
fondus par  les  Orientaux,  nqus  ne  discuterons  pas  ces 
variantes.  Ilcsychius  concilie  les  opinions  des  anciens, 
en  disant  : « Les  Sindi,  peuple  indien,  u Les  traditions 
sur  l'industrie  commerciale  de  ce  peuple,  sur  leur  cx- 
ti'éme  lâcheté,  s’étant  laissé  vaincre  par  les  Scythes,  leurs 
anciens  maîtres,  à coups  de  fouets;  sur  la  prostitution 
de  leurs  femmes,  dont  le  nom  même  devient  infâme;  tout 
coïncide  très-bien  avec  l'opinion  <[ui  en  fait  descen- 
dre les  Zigeunes,  ou  Sinties  de  nos  joui-s  (6).  Le  trait 
le  plus  singulier,  c’est  la  figure  des  parties  sexuelles, 

(1)  Sifab.,  XI,  p.  S20,  édit  de  1630. 

(а)  Argonaut. , iv,  aao. 

(3)  OrpA.,  Arg.  v,  y54- 

(4)  Georgi.,  Ruuùches  Reich  , ni,  sixicme  (ecl.,  p.  iRSg. 

(5)  Héi-od.,  IV,  aS,  cd.  Wetsel.,  p.  ag3,  nol.  7;  iv,  86,  not.  Vaick., 
p.  3ai,  nol.  ig.  M.  Letewel  a mis  sur  ses  cartes  india  poinoania,  Inde 
du  Nord. 

(б)  V.  Pureau  de  LamalU,  notes  sur  y aUriuê  Flaecus,  ni,  p.  loa. 
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le  lingam,  (jai , d’aprèa  Étienne  de  Byzance,  semblerait 
y avoir  é^é  portée  publiquement  comme  dans  l’Iudous- 
tan.  Cette  peuplade  paraît  s’étre  répandue  jusqu’en  Macé* 
doine,  où  nous  trouvons  une  région  sinti^ue^  et  jusqu’à 
Lemnqs,  où  les  Sinties  étaient  les  Ouvriers  de  Yulcain  • 
traits  qui  rappellent  le  métier  favori  des  Sintes^Zigeunes! 

Mais  Ies_  Siuties  el^es  Sigjnnii  ne  sont  pay«s  seules 
nations  asiatiques  que  nous  trouvons  dispersfjpen  Eu-  ■Drieu*  d«« 
rope,  ou  sur  les  confins  de  cette  partie  du  monde  - les 
Scythes  de  la  tribu  royale  ou  dominante  étaient  mèdes 
d origine,  et  les  noms  géographiques  de  l’ancienne  Scy- 
thie  s «phquent  par  la  langue  zend  : nous  reviendrons 
sur  ce  but.  En  abandonnant  l’origine  tartare  des  Gèles 
soutenue  par  d’Anville,  en  attendant  les  édaircissemens  ‘ 
que  M- de  Saint-Martin  fait  espérer  au  monde  savant 
sur  J Inde,  européenne  des  auteurs  arméniens,  nous  fe-  ^ 
rons  observer  que  le  bas  Danube  a porté  anciennement 
le  nom  de  Matous^  q,„  semble  rappeler  le  héros  indien, 
MadJiou,  antagoniste  de  Krischna,  ou  le  mot  modAur, 
eau  douce.  Une  ville  A'Aigypsos,  et  dans  Scylax  yfts^p- 
tew,  fondée  sdon  Ovide,  par  un  Caspien  (0,  à l’enqée 
du  Delta  du  Danube,  nous  paraît  aussi  un  monument 
ethTTographique  très-remarquable.  Mais  l’existence  an- 
cienne des  7/idi  dans  l’Asie  mineiire,  entre  les  Cariens 
et  les  (ïiliciens,  est  attestée  par  l’histoire  des  Macha- 
bets,  et  parfaitement  démontrée  dans  un  mémoire  spé- 
cial (a).  ^ 

D apres  tous  ces  indices  réunis , nous  croyons  que  l’on 
peut  soutenir,  sans  être  taxé  de  témérité,  que  des  tribus  , 
de  race  hindoue  se  sont  trouvées  errantes  ou  établies  en 
Europe  ou  sur  ses  confins  dès  les  premiers  siècles  histo- 
riques. Comment  s’y  trouvaient  - elles  ? étaient  - ce  des 
émigrations  de  l’Inde  antérieures  à l’histoire?  étaient-ce  . 

(i)  qwj.,  Pont.  I,  Eleg.gj  iv,  Eleg.  7. 

I.  Machal,  ru,  V.  8.  le.  Indiens  d.  PUsie  mineure, 

dfioa  Hr^rtor.f.  Ubltsche  LiUeratur.,  xi. 

18. 
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, les  erniemis  exilés  de  Khrisna , ce  qui  expliquerait  d’une  , 
manière  inattendue  la  singulière  prétention  de^sV.igeunes, 
d’avoir  jadis  abandonné  le  Christ?  éuient-ce  une  branche 
des  Hindouwan  Berher,  que  le  Schah-Namé  place  dans 
les  l égions  hyperboréennes  ? élaient-ce  des  colonies  trans- 
portées des  rives  de  l’Indus  par  les  despotes  delà  Perse? 
C’est  auj^iistoriens,  aux  orientalistes,  à discuter  cespos- 
sibilité^ïa  géographie  des  peuples  a fait  son  devoir;  elle 
trouve  en  Europe  même 'des  trilius  qui  paraissent  être  la 

* souche  des  Zigeunes  ou  Sintes;  elle  se  tient  à ce  fait  remar- 
quable, et  n’est  pas  embarrassée  pour  expliquer  «mment 
ces  petites  hordes  ont  pu  rester  long-temps  inaperçues  au 
milieu  de  tant  d’autres  nomades  et  sauvages,  englobés 
dans  l’empire  romain  d’Orient.  Ne  se  seraient-ils  pas  nom- 
més Romà,  comme  sujets  des  Romains?  n’ont-ils  pas  pu 
errer  dans  les  marais  de  la  basse  Valachie?  La  Petife- 
Ègypte,  où  ils  disent  avoir  formé  un  État,  ne  serait-ce  pas 
lesenvirons  de  la  ville  d’Ægypsos?  Les  ZÙgcunes,  les  Sin- 

• tes,  les  Gypsiens,  les  Tchinganes,  ne  peuvent-ils  pas  être 
des  tribus  distinctes  par  leur  dialecte , leur  origine  spé- 
ciale, leurs  migrations  locales?  C’est  surtout  de  ce  point 
que  nous  engageons  les  savans  à partir  pour  des  rech*|phcs 

ultérieures.  ‘ • 

. ■ ■ • « 

• • J ' 
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Tableau  des  dissions  de  la  Tunpûe  d’Europe,  d’après  Hadgi- 
Khalfa  et  Hisar-Penn  , comparés  à.Ricaut  et  Marsigli. 


A. 

L UALET' 


Sangiaes 

• Istamhol  et  Edrenih  Thracc  ou  Bomanit. 


PROVfNCES  LMHÉDIATES. 

I 

Rodm-ili.  (Paya  dea  Romains.)  (*) 

Noms  des  villes, 


Divisions 

correspondantes. 


capitalua  C***). 

1.  fnsa. 
a.  Kirkhilissa. 

3.  Silistra. 

Idem,  pactie  cal. 
Idem,  id. 

Bulgarie,  Dobrudacba, 

nople). 

Edréncn  (Adrianople). 
Wi.sa. 

Birkleilissa. 

Borgaa. 

Silistra. 

» 

4-  Nieopeti. 

etc. 

Bulgarie  centrale. 

Brailovr, 

Scliumia.  V 

Micopoli. 

a 

t 

5.  c 

C.  Sojiq, 

Balgaria  occidentale. 
Sud  de  Bulgarie  et 

Rou.stcbbu1i. 

Giurgewo. 

Widin. 

Sofia. 

# 

7.  Tschirmen. 

Thrace  occrdentale. 
Thrace,  partie  nord. 

Filibe  (Pbilipjto  polis). 
Fjki-SHgra. 

Niaclia  (aissa)s 
Tcbirintm. 

- 1 
d 

8.  KostendiL 

Macédoine , nord-est. 

Icni-Sagra. 

Koatvndil.  ; 

. 

' 

Ostromdschn. 

,* 

9.  Ushub. 

Idem,  nord-ouest. 

Vraiia.  , * . 

Uakub.  C 

t 

10,  Salonik. 

Idem,  centre  C»*»). 

Salunfk. 

't 

T. 

1 1 . Tirhala. 

Thasaalie. 

Kar.'iferia.  • 

Vodina. 

Sirns  ( Serres). 
Tirliala. 

‘J 

ta.  /u/iina (•*•**). 

Épire. 

leniscber  (Larissa). 

Janiua.  ^ 

> 

...  •- 

<■ 

Narda  (Axta).  ^ 

pécha  et  be^fcÿbe^  Se  RoinAUa,  «tuèa  U titreae  Roumily-Vaticy,  lieiitenaal 
> Ao«iéU%  ft  ta  coOr  o(4*n**l*  ^ ^o^*sia.  Il  rAccinroant  prit  Nc*ma%tir^  ou  .^lAv 
n ^(iurtier*|[«ji^rBl  caÉUa  lot  GiMrt>  commo  fiiMmlfrceDUe  Itt  puiMaacea  du 


•(*)  Ite  titl^ 
du  ttUltit  an  J 

/fu,  Mttr  ton  <,  ..  ^ 

Sïord.  U panf  étaUir  ta  Kd^etu'o  oè  U vÜt.  . ^ 

SàmUiaà,  ou  sangiaCf  août  dièa  Jmpeau.  !•#  titto  dr paaia  ttlIndipouduDl  dot  fone> 
tioaa  apéétulatf  do  14  rMcartitudo  da«  lituitaftdeo  paolialikap  qui  TOtlautjitlon  Ut  çircou- 
atnncca.  at  U puittauce  militplxa  da  cfiacuu  (l‘adz. 

(***y  AdminUtratiouâ  paitiuiH^Vlrt , taoa.autra  aangiac  ou  drupoau  oalûi  du 
•ultau. 


Lut.  dittrirta  do  Monttlir  ou  Bitolia»  ^ Itcirié  (Catletca)  « •Har^idcHoy  Oatrora  ot 
quoique  antraty  aoclVTot  dâtioto  tasgitçqi^de'lltUnnL  Wl  d'Ochrl,  woandooX  du  Itugiao  du 
cnpitat-pacht.  L'axitlanra  d'un  oaod|ak  f^ii^iUar  du  Koiutnf'Vtlitp  daut  cal  coatrdaa 


U9  pat!  ta  ceu^iartTtrùt  gàographlei  lurq  ta«- 

^****«)  X«a  Modino  de  KM/it-Bi  ( AcartiatiiO)  aU»),  quoique  faidlquâ  par  HaJgU 
JCUülb-,  paralttv^  ctd  luppriaé. 


t 


Dir.::.. 
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Suite  du  Tableau  des  dipisions  de  la  Turquie  d'Europe,  etc. 


i3.  Dtlonia. 
i4-  Autona  (*) 


1 5.  Ochrida. 

16.  llbessan. 

17.  Itkenderie. 

18.  Dukagin. 

19.  Perserin. 

aO.  Eeldschterin. 

ai.  AlatUchahittar. 
a a.  Stmendra. 


Épire.  ' Delonia  (Delviuo). 

Idem , avec  t’Alba-  Atilona.  • 
nie  œojenne.  Tebclen. 

’ *.  Bcrat(ArnaouUi-Qei- 

. , )• 

Macédoine  intérieure.  Oclirida. 

--  Mal.f 

- Alcti*o(«4. 

Aibanio  moyenne.  Ilbcsaan. 

. ' Daradich. 

Haute  Albanie.  Tskendetie  ( Scutari, 

4 Scodra). 

. , V Olj^n  (ÏDulotoo). 

Bar  (Anlivari}. 


• Idem.  . 

> 

Idem.  ^ 

Hante  Servie , oiieit. 

Idem.,  est. 

Ba.tsc  Servie. 


Sukàgin.  * 

^k  ( Pekia)  ('■»'). 
ttrieria  (Prisrendi). 
Veldschterin. 
Pristina.* 
'Nova-Barda. 
AMyha-Hissar. 

V OAuÿ. 

Belÿnde..  « . 

' ^ Semendra.  '' 

^ üssitza. 


II.  Eialet  BoavA.  (¥ajs  de  Bosnie.  ) 


a3.  Banyaluka. 

ai.  Trawnik. 
a5.  Srebernik. 
a6.  Iswornik. 
ay.  lenibazar. 

a8.  Hersek. 


Croatie  turque. 

Bosnie  centrale. 
Bosnie  occidenmle. 
Do.-snie  nord-est. 
Bascie. 

Dalmatic  turque. 


, Banyaluka.'  , 
Bosna-Sarai. 
Xravmik.  ‘ 

, Srebernik. 

Iswornik  (Zwomik^. 
Icnibaaar  ( Novi  - Ba- 
zar), 

Mostar. 

ïrebigne  ('"«). 


{*)  MoucliUr,  fila  U'Ali-Pacliaf  Masiqno  almpta  bay  da  Mutacki,  district  dont  Bamt  «il 
la  chaf-lîeu,  obtint  la  titra  Je  beTiarber,  et  itoinlna  snr  tout  Is  ssiij-iscst.  Ibrahim  , son 
ansu.pSre  , était  prisonnier  entre  [et  ntsïns  d'Ali  } U sasit  ht  titra  de  psclis  à doux  queues. 
Mois  cas  usurpsUons  temporaires  ne  doiretlt  pas  nous  foira  cUnuger  las  données  dos  géo. 
graphes  turcs. 

(n*)  Ladisirtet  des  Mirdltes  dépend  ainsi  légoieitient  S'Ochrida,  et  non  pas  il'Ilhnsssui  oti 
Xihssssn.  Mais  tant  que  rirait  Ait  Pacha,  eatto  peuplade  lui  rouruissait  dos  troupos. 

I (aé*)  Las  limites  ao  ces  oongiaea , surtout  au  nord,  Sont  inconnues. 

fatrOtt)  Il  régne  uivo  extrême  iiKariitude  sur  les  liitiites  des  ssngiacots  da  Bosisio.  Hodgi- 
Knalfs  a)Oute  atia  six  oongioeats  reets,  les  deux  de  jUit  et  Kirkü,  comprenant  la  Dalmati* 
nutrlcllienne  { les  sanciscs  sont  des  pochas  Sn  pai^bu,  injidetîurrtj  io  Deplathey  da  Bosnie 
O lul.ntftme  le  thfe  do  bcrlarbey  de  Btrife  en  Hongrie.  , 

M.  HesSosses  donne  les  divisiotu  , ou  plutôt  la  clahsihoation  ries  fonetiotissstras  quo 
voici,  ta  le  heplcrbej  résidout  A TrawnUgi  ao  et  3o  deux  pachas  résidant  auprès  de  lui, 
sans  seoir  un  saugincat  particulier  ; 4- , hé,  6-  etÿo,  les  p.icliua  comtnoudant  las  sangiacaU 
do  Banrslouks,  do  .Srenurnitra,  darni-Baxar  et  de  Trchfgno  ( UoTselc  ){  cas  quatre  sont 
nommés  par  le  baylorbeyj  bo  et  90,  les  pachss  notntues  par  1s  Porte  et  commqsrdaat  le 
ssngleeat  de  Is  Possvine  , ois  iinsseemlck,  et  celui  d«  Klissa  , transféré  à dooprer.  Bn  coltt- 
posant  arse  ce  dainisr  Uedgl.Klislfa  , trous  rvtrontons  tous  les  saugiacs  , excepté  celui  de 
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EUROPE  : Description  de  lu  Turquie.  -xqij 
Suite  du  Tableau  des  divisions  de  la  Turquie  d' Europe,  etc. 
lu.  EiiLET  Mokah.  ( Pajs  de  Morco.)  (*) 


o<).  TripoUtza. 


3o.  Mitlra. 


Pcluponêse  , centre  , Tripoliua. 
nord  et  cal,  Anaboli  ( Nnpoli  de 

Romaniel, 
Badradeilt  (PalrasV 
Misilra. 

Kuruu. 

Mcn|;csclie  ( Mo- 
nembaaie  ). 


La  Idconie  avec  la 
Mesaénie. 


IV.  EiAifT  Dschesaii.  (Paya  dea  llea  et  dca  câles. } 


3i.  Gahboli. 


3ï.  Egribos. 


33.  Ainabacht. 

34.  ^fidiUii. 

a nMiililUi. 
b Groupe  flfusko- 
nisi. 

c Taaehoa. 
cl  Samadrek. 
c Imnia. 
f Lûnje. 

U Sko^-lo. 
h Schkiri. 

35.  Andra. 
a Andra, 
b Uicndil. 
c Mjrkoni. 
d llegi. 

e Syra.  . 
f Tliermia. 

Morted. 
b Djamlidai. 

36.  Nakscha. 

a Nakacha. 


Thrace  méridionale. 


Eubéc  avec  la  Béuüe, 
la  Phocide,etc. 


Hcllade  occidentale. 

Milylène,  etc. 

Leauoa  ou  Mitylcne. 

Becalonesi. 

ThaacAA. 

Samothrace. 

Imbroa. 

Lemnoa. 

Sknpeloa. 

.Scyrua. 

Les  Cyclades  du  nord. 
Androa. 

Tinc. 

Mycone. 

Uéloa. 

M^ine  nom. 

Même  nom. 

Ceoa  ou  Zia. 

Hydrea. 

la»  Cycladca  du  aud. 
Naxoa. 


Galiboli  (Gallipoli). 
Rodoalcbik  ( Rodoa- 
tua  ). 

Egriboa. 

laùin  fZeitun). 
latifa  (Tbcbca). 

’ Alina  (*•). 
Ainabacbti  (LciiKiuta). 

Miaaolungbi. 

Midillii  (Caatro). 


Même  nom. 

Idem. 

Idem. 

Lemno. 

Cochino.  ' 

Même  nom. 

Idem. 

Ama. 

S.  Miccdo. 

Meme  nom. 

Aaprana. 

Même  nom. 

Zia. 

Uydra.  ’ 

.<2*. 

Nakacha. 


Trawaik  «t  d«  Kirkm^  nuit  prohahltincal  U«  drus  pftcba*  iaiu  titr«  , rdtidâat  à Trawaik , 
«B  *ccnp«fit  !•  riktig. 

C«  voyageur  donna  la  nomanclatura  <la  kapt^i%tik,  o<t  capUain«^o«  bdrddL 

tnirna,  dont  dit  «a  BoanU^  ^uatorso  «a  Croatie,  dmu«  ••  HantgoTÎne.  Quellea  en  aont 
lea  liaitee  t aona  ^u«l  ■angiac  tooi^ltet  claaaéei  1 reiU*t«ll  dea  portiona  do  territoire  iodé, 
pendantea  dea  kmftanîik  7 Certei , 1^  doit  y avoir  dea  ogoi  inJ4>pendane. 

11  n’v  a que  loa  aangiaca  qui  priaentent  une  dtvUion  c^gtaphiquo. 

f*)  Ÿojrea,  ei*apria  , lea  (UvUiona  aoloa  M*  PouquoTUie» 

(ifenk)  Ath^ûei  itait  no  fief  particulier  tttachi  à la  place  du  chef  dea  eunuqiaea,  maia  aona 
In  protoctiou  mtlilaire  du  aaugiec  d'Egribea. 


. LIVRE  CKWT  VINGTIÈME. 


Suùe  du  Taifeau  des  divisions  de  la  Turquie  d'Europe,  e/c. 

b Bara. 

Paroa.  • 

Parichia.  , 

c Amorgo. 

Amorgo». 

Amorgo. 

d Islampolie. 

Astypalæa. 

P.  Saint-André. 

e banli. 

Nainphi. 

t Dgirmenlik. 

Saotorini. 

Megalo-Cborio. 

» » 

Pyrgos.  ‘.e 

g Nio. 

Nioa. 

NMu. 

Il  Sikiiio. 

Siegnns. 

i Puiikandro. 

Polycandroa. 

k Milo. 

Mélos.  ^ 

Milo. 

1 Kimoli. 

Cimolia.  , 

Argentiçra  ( eboz  les 

Francs  ).  * 

m Siphno. 

Sipbnua. 

n Serf. 

Seripboa. 

V.  Ejslxt  KiaiD  ou  Ksvdià.  (Payi 

i de  Crète.  ) ' 

37.  Kandia. 

Le  centre  et  l'est. 

Kandia. 

Selia. 

Spliakia. 

38.  J^etimo. 

L'oueat. 

Relimo.  V. 

39.  Kanca. 

Idem. 

Canéa. 

Suda. 

Â. 

. Kisaamo. 

B.  PROVINCES  MÉDIATES.  ' . 

I.  La  Valachie. 

Subdivisions  en  xinutz. 

yHles  {en  valaque). 

a.  Grande  V ataekie. 

I . Zara  de  Schots. 
(Terre  d'cn-has.) 

3.  Zara  de  ÿuss. 
(Terre  tl’en-haul.  ) 

b.  Petite  V alactue. 


Illfowul. 
lalomitza. 
Slam-Rimnik. 

Busco. 

Sekuriani. 

Braowa. 

IDumbowitza. 

Wlasclia. 

Telcorman. 

Musichicl. 

Ardschis. 

Ollul. 

tDoIschi  ou  Schial  de 
Schoss  (“). 
RomuQazi. 

Wultscba. 

Gorzy  ou  Scbiul  de 
Sus»  (*). 

Mchedioz. 


Bularescht. 

Slubosia. 

Fokscliani.  ' 

Bosco.  t 

Walcoi. 

Ployest. 

TirgowisU 

Ruschy  de  Wede. 
RiinjKiluiig. 

Kurle  de  Ardschisch. 
Slalina. 


Krayowa. 

Islas. 

Rimnik. 


f*)  1j««  lieu»  nom»  de  DoUchi  et  de  lent  STiderament  eUTone  } iU  eiennent  de  rfe/, 

eaUre  I et  «ne,  montegne.  5«ti,  en  eele^ue,  eel  le  tunum  dti  latin,  maie  ecAoij  (cn-bae 
ett  une  racine  commune  au  ralaitae,  au  ilarou  {teAod)^  au  gothique  , pcut'*tre  au  latin. 
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SidU  du  Tableau  des  dtidsions  de  la  Turquie  (T Europe  etc. 

II.  Moldavie, 


Zara  deSchots. 


».  Zara  Je  Suss. 


lasw. 

Même  nom. 

KarligaCuri. 

Tirguf-Formos. 

iB^iqian. 

Même  nom. 

Waslui. 

hlem. 

Fatsclu. 

' î 

Idem. 

.Kuhusiui.  t 

Galatch. 

iTekutsch.  "V 

Même  nom. 

Putna. 

.ïulow. 

Dorohoe.  ’ . 

Même  nom. 

Botoschani.  * 

Idem. 

llarlew. 

A 

Idem. 

Nianits. 

Idem. 

. Bakzu. 

Idem. 

» 


Tableau  des  diiH^ons  des  royaumes  chrétiens  de  Bosnie  et  de  Servie. 
Royaümç  de  Servie,  dans  le  onzième  siècle. 


I.  Servie -^TOYire  (1^  loili;  do  Dana'be).  En  la^l.  duché  Ae  Mazovie.. 
a.  Jtomame,  ou  Servie  orientale. 

3.  Jiaicie. 

Comté  de  Chelm,  ou  de  Zaaàlumie, 

I au  treizième  eiècle. 

. < Duché  de  Saint-Saba , au  quinzième 

^ 1 siècle. 

’’  V HerUegovina , ou  Hertek  des  Turcs. 

y.  Dalniatie  ( une  fraction  ).  *' 


Royaume  de  Bosnie,  treizième  siècle. 

A.  Bosini  psopitE. 


1 . Province  de  Czemik. 

3.  — 

Môdritza. 

3. 

Utsara. 

4- 

; KrakoU’o. 

5.  

• ' — Haiil5ala. 

6.  

Bm  Sala. 

7-  

f'’art>sch. 

8. 

» — Posaviua. 

9-  — • 

— — SuUava.  1 

,o.  — 

Podrinm.  | 

Sandjac  de  BanyalouLa. 


Sandjac  de  Botna-Serai  (Travrnilt),  et  de 
Srebemik. 


Au  sud-est  (le  Bosna-Serui.  plus  haut) 


■3 

i 

3 


i 


B.  Haute  Bosbic,  nommée  Sotaoue  de  Raha,  en  iio3. 

1.  Seigneurie  de  Chulm  [\a  Zachlumie  propre plus  haut.) 
à.  — ' - —.—  Bannof. 


- ■ ■ 
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Siàte  dm  Tableau  des  dioiskuu  des  royaumes  chrétiens,  etc. 


P 

7 

8 

'9 
10 
I r 


3.  Seit,'ucuri«  <le  Clinovo  ( capiuiiuerie  de  JlUuno^  ou  Livno , Herlze- 
govine  ). 

, ‘C.  Celtina  (en  Dalnialie  auUiclûennc ). 

- GUubusKi  ( capitainerie  de  Lni^uuchka  , PerUc- 

*'  go\'inr  ).  . / , . 

— ( capilainerie  de  ^eveaign , ider^. 

~ I\'arentwa  {'SlotUiT  ). 

■ ■ .1—  y erbosanit  ?.  * 

— — Gliubina  ?. 

, liudina  ?. 

Trebigna  (Tetbume,  v(y.  ploa  haut;  oapiuineric  do 

injme  nom).  ^ 


Tableau  des  divisions  de  la  Morée,  résumé  d’après  M.  Po\i- 
- ' queville  (•). 

. » 


ÀiciBivet  Divisions. 

CAHTOM  M0DESRB8. 

« 

. nOMDSB 

or 

VILLÂGW. 

VALEUR 
DEA  PRODUITS 
ACKICOLES 
EM  l8l4- 

Coriutliie  , Sicyonia , 
Epiduurie,  etc. 
Argolide  occid. 
Ai^oUdé  oficni.,  Trc- 
ziaie,  Hcrmionidc. 
Cynérie. 

I^conie  cputralo. 
Iiacoaioi  cAlc  orianl. 
Laconie,  lud-oucst  ("). 
Mcuônie. 

Vd.  ^ • 

/d.  j - - 

M.  * a ' 

td. 

id. 

Tripliylic,  etc. 

Corintht, 

Argos.* 

JYaupli. 

Saint-Pierre. 

Misitra» 

Monembasi, 

Payt  de  Magna. 

tMlamaiù. 

Imlakia. 

Androuua. 

Coron. 

Modon. 

Navarin. 

Arcadia. 

1 11 
a3 

- 33 

.^20 
1 r8 

104 

10 

*7 

7« 

54 

3ü 

loC 

Piaalrc*. 

2.725.000 

1.519.000 

1.230.000 

985.000 
3»998,ooo 

237.000 

1.450.000 

1.732.500 

1 .988.500 

412.000 
« 393,000 

*3oa,3oo 

1.767.000 

86g 

17,739,300  [ 

f*)  ToniA  tu  ^ p.  ioi^94  { v ^ p-  1761 

(**)  M.  VoiiqatviUe  conjpar«  le  per*  de  TVfâgna  k l*£/eifMero>£Aceiii>,  maîe  cette  diri- 
•ion  compreMît  loulet  tuIc*  dee  BBcieui  .Prriffci  ( qai , lore  de  U 

diterre  <I«R  Romaine  Mktre  Sparte,  eo  mirent  dit  parti  de*  première,  ce  qui  leur  eaiot 
raeenta}*o  d'être  dérla^ea  indépendante*  de  Spaitr.  Cee  vtll«’*|  arttioroSre  de  vin^Wqnatrv, 
lorequ'Aii|{iiâte  lee  déclara  libre*  (eu  p*nt.éne  leur  rendit  la  liberté),  étaient  eitnée* 
tout  aiitoar  do*  cAtat  niaritimc*  <10  la  laconie  , et  non  pa*  uniquament  eur  le  ment 
t*aygetue. 


i 


Il 
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Eunui’E  : Desci'iptiori  de  la  Tiirijuie. 
Suite  du  Tableau  des  divisions  de  la  Marée , etc. 
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AaCIESaES  Divisions. 

r 

CIETORS  .MODEEEES. 

HOMBJtE 

DE 

VILLAOEé. 

riLtOR 
DE5  PRODUITS 
AGRICOLES 
ER  l8l4* 

Élide. 

Report. 

869 

Piaeftea. 

17,739,300 

Gtutouni  (*). 

iiA 

5,793,500 

Acbaie  occid. 

Patras, 

93 

■ ,689.5o<i 

Itl.  orient. 

f^’osUlia. 

a5 

Arcadie,  nord. 

CaLiMD'ta,. 

95 

V 

• 1 ,486,000 

/</.  est. 

TripoUlxM. 

3,037,000 

IJ  one.sl  et  centre. 

Cariténe. 

i3o 

3,693,000 

773,600 

IJ.  sud-oucsi. 

LeonJari. 

18 

t loa 

(**) 

33,301,800 

Tableau  de  la  population  de  la  Tmtpde  d’Europe , d’après 
M.  Hassel  (i8a3). 


A.  POPDLATIOlf  PAK  PtOVIRCES. 


JloUm-lti,  , , , 4»77^  wU*«c«nAi.  5,543,000  l,l6o  p«  «lïlu  cârrA. 

Bosna i,o6a 


Morah.  , , 4oa 

Dschesalr  . . . i.ojg 
(Part,  curop.  ) 

K iritl J 88 

Valachiecl  Mol- 
davie. ....  3,100 


9.607 


56o,A  (•••) 

790, (®o 


Si-j 

r**)  1,963 

907,000  840 


370,000 
1 ,400,000 


9,470,000 


1,436 

666 


6,5g3 


M 


W par  tia  «liaim  de  Wlaasda  elbeiuüs,  a été  mbittgué  par  lea 

Creca.  Noui  le  eomptona  parmi  (et  TilUeea  de  Gaatoual. 

Lee  rederaiicea  et  coitributien»  de  U Morée  e’éleeéieni*  ia,8od,o4&  placer  , dont 
4 mtllioae  Pour  leWexret  peur  ui^acba  à deux  qiieuee , cétnmandaat  à Naupll. 

La  pepuLalten  n’^it  que  de  addjooo,  eeion  M.  Fotiqaevtlle{  raaie  eette  eetim 

beanroup  trop  faible. 

Tfeus  penioat  avec  M.  de  LSecbteaeteia , qiiHl  trenre  plue  do  ooo.éoo  bal 
donClee  deux  liera  elaeiiBa  d'origiae. 

Dcpaia  Vlneurrection,  U Morée  ett  deremia  le  refiiee  dee  Girci  de  la  MacéS^ne 
•C  de  rAeltj  Riaia  rettimaUeii  eet  pourtant  bien  forte.  .a  « 


eetimatloa  était 


V. 


» ^ 


■■1 
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Suite  du  Tableau  de  la  population  de  la  Turquie  d’Europe,  etc. 

POPUCITIOH  PAB  BBTItlS.  ^ 

? 

a]  Primitifs.  " * * 

Hellines 3,ogo,ooo 

■ ^ > 6, 365,000- 

Amautet 

Vcdaqucs 1,375,000 

P]  EtraDgcrs.  ^ 

Ottnanli’t  ou  Turcs.  . a,35o,ooo’ 

Tortures ■ . 375,000 

AbaJiotes.  ....  . , . 

Arméntcns  . 85,^  S 3 „ 

Juifs  ....  7 *3H,Ooo-  I ’ 

• (**>^ 

Zigeunes  (Bohémiens).  8o,oOO 

Francs \ • 5,ooo  'J 


C.  POrCUTIOB  PAB  BCUGIOBI.  *' 


Musulmans 3,889,000  < 

Chrétiens  grecs 5,88o,ooo 

Calholiqors.  . . . 3lu,ooo  \ 

Aitnruiens  ....  85, 000  > Cultes  non-grecs,  b .....  . 707,000 

Juifs 3 13,000  I 


OSMARLi's 

ET  DBS 

HEIXÈHES. 

HeUines. 

# 

. Osmanli’i. 

1,640,000 

1,806,000 

157,000 

5o,ooo 

710.000 

600.000 

• 

• .300,000 

141,600 

134,000 

5,000 

Boum 

Bosna  

JHorah 

Dschesaïr  (Enrop.  ).  . . 

K'irid 

V alachie  et  Moldavie.  . 

Tableau  des  ornées  ottomanes,  d’après  M.  Hammer  (****). 

Infanterie  , 100,000  hommes,  savoir  ; 

Jenidscheri,  en  deux  cents  ordo's 80,000 

Dgtbedgis  (armuriers) . 6,0oo 


(i>)  ComiJArmI  Boaiusqtiet  «t  .Scrrî^rBi  comme  trop  bai  d«  moitié  par 

Mftfl  ot  ee*  guide!  y noue  portoce  la  population  ilare  (y  comprit  les  Valaqiiot  ou 
«t-SliiTo>Tâlaqiiet  du  Pindtti)  à a railliont  au  moins»  -, 

V)  lActArnautes  nu  Albanais  doîvcut,  s«k>n  nous,  être  asti m^s  à <700,000  au  moins. 
L’eaiimalion  e«t  trop  baaa«  d’un  tiers  au  moins  4 les  Zigeunoi  sont  oairètnemoqt 
nombreux  dans  Ict  monts  H^mtis  «t.aScardns. 

(AAAit)  Kous  douuons  ce  tableau  comme  ua  suppUnent  à noire  Ufrt  uns , dans 
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EUROPE  : Description  de  la  Turquie. 

Suite  du  Tableau  des  armées  Ottomanes,  etc, 

*■  Topdtchi’s  (arlilleun^ 10,000 

* . • Top~Araba^dii  (irain).  . . . . 3,ooo 

Koumiaraasclii  ^bombardiers)..^.  ..  . fîoo  ‘ 

‘ LagoumJschi  ( miaears  ) 

* Nisami  Dgtdid,  troupes  régulières  nouvelles^  a4iUOO  hommes, 

• supprimés. 

Canralcrie  régulière,  a4,ooo  hommes,  savoir  : 

ÿtpoAi’s,  cavaliers  proprement  di^.  . . . 11,000 

Silihdars , gens  dVirmes  . . . .' 11,000 

Ouloufedscniani , mercenaires 1,000  e 

Gouroubai,  étrangers . 1,000 

Cavalerie  irrégulière  féodale,  100,000  hommes.  1^ 

Troupes  sur  pied  en  temps  de  paU , 7Ç),5oo  hommes. 

( M.  de  Haawier,  État  de  l’empire  turc , 11 , p.  373.  ) 

.‘4  « 

• 

Im  «oUtm*  m,  eoBtoftimI  1^  tabUau  d«  l'amptr*  ottoaan  at  da  la  nation  Itirqoa. 

Mnia  U faut  a'ioular  aux  trouM  «UrarivwaDt  •aUaianoaa  par  la  Porta  caÜoa  <|ae  choqua 
paAa  at  pitiaiaur*  provincat  an^Kannom.  ^ 

Ainai  !«  vîair  #*È)(rpta^(ual  liant  «or  ptad  ao  à 30|000  houmea,  f coaipria  «ai  rigU 
nana  oégraa  «t  arabaa. 

I*a  Strria  doit  fournir  12,090  bommoi.  La  Botaia  n m«  troopa*  proTÎndaloa. 

» X 

• * ■> 

4 ' % , 

• ' • m 

^ ■ • - ' ■ • . *1=  U 

* 1 • ' S - . . ^ * . 

*.  t-'J  ^ ^ 

* >>'*  JJ . • V*'  • ■» 

V»  ^ • ' 

a ~ ^ ' 

. • a •*  - 1 • A 
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Suite  de  la  Description  de  l’Ettrope-  — Description' 
générale  physique  de  la  Hongrie  et  de  ses  an- 
nexes. ' ’ 


>up  d’<»ii  Quittons  le  sol  où  règne  la  barbarie  sons  l’empfre  du 

croissant,  respirons  l’air  de  la  civilisation  <uropéenpe  et*  ^ 
**  des  mœurs  chi  ètiennes.  La  Hongrie  réunit  autour  de  l’an- 
tique croix  de  Saint-Kticnne  diverses  nations  : le  Madjiar, 
accouru  sur  ses  coursiers  indomptés  des  bords  du  Wolga; 
le  Slowak  et  ses  frères,  descendus  des  monts  Carpalhiens 
ou  des  Alpes  Noriques;  le  Germain,  arrivé  en  longeant 
le  Danube,  et  les  Valaqucs,  pasteurs  des  Alpes  de  Dacie; 
tous  Européens,  ou  sémi-Européens,  malgré  la  diflTérence 
piltüres(|ue  de  leur  costume;  tous  Chrétiens,  malgré  les 
nuances  de  leurs  rites.  La  Transylvanie,  sœur  de  la  Hon- 
grie, sous  ses  lois  indépendantes  unit  è peu  près  les 
memes  éléinens,  civils  et  religieux.  Pourquoi  séparerions- 
nousces  deux  masses  hom^ènes?  11  est  vrai  que  la  Croatie 
et  la  Dalmatie  appartiennent  à une  autre  région  physique; 
mais  daos  une  science  historique,  comme  la  géographie,  • 
, les  divisions  usuelles  doivent  prédominer  sur  les  divisions 
systématiques,  et  les  petites  fractions,  créées  par  l’histoire 
ou  la  politique,  doivent  être  annexées  aux  grandes  masses  ' 
de  la  manière  la  plus  commode  pour  la  mémoire  du  lec- 
teur. Voici  donc  l’ensemble,  que  nous  allons  embrasser 
dans  une  seule  et  même  description.  Les  monts  Carpa- 
thiens  ou  Carpathes,  appelés  Krapach  en  polonais  (i). 


(i)  Prononcez  Cra-f*alsk.  Voy,  à l;i  fin  ilc  ce  livre. 
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EUROPE  ^ Description  de  la  Hongrie.  aS"]  z' 

environiientaunot'd  et  à l’est  la  vaste  plaine  oùle  Damibe 
semble  s’arrêter  aù  milieu  de  son  cours,  et  qui  ferme  la 
principale  partie.de  la  Hongrie.  A l’est  de  cette  plaine, 
la  Transylvanie  iKCVipQ  trois  grandes  vallées,  entre  les  * 
branches  des  monls'Carpathiens.  A l’ouest,  Y Esclavonie 
s’étend  entre  la  Drave  et  la  Save; “plus  loin  encore,  la 
Croatie  s’appuie  aux  dernières  branches  des  Alpes  Ju- 
liennes. La  DalnuUie  descend  sur  les  rivages  de  l’Adria- 
tique. Telle  est  la  situation  générale  des  provinces,  dont 
nous  allons  tracer  d’abord  le  tableau  physique  général, 
ensuite  la  description  topographique  et  ethnographique. 

Le*  monts  Carpathi'ens,  dont  l’ensemble  s’étend  sur  une 


ligne  demi-circulaire  de  aoo  lieues,  ne  forment  pas  une 
véritable  chaîne,  mais  seulement  un  terrain  élevé,  par- 
semé dégroupés  isolés,  hérissé  de  petites  chaînes  et  ter- 
miné au  nord-ouest  et  au  sud-est  par  deux  grandes  mas- 
ses de  montagnes  (i).  La  masse  du  nord-ouest  forme  les 
Carpathes  ou  les  Crapacks  proprement  dits;  la  masse  du 
sud-est  répond  aux  Ajpes  Bastarniques  ou  Daciques.  Dans 
la  première  section  nous  distinguons  plusieuis  groupes, 
chaînons  et  promontoires,  en  combinant  les  observations 
d’un  savant  géologiste  français,  M.  Beudant,  avec  celles 
d’un  excellent  botaniste  hongrois,  M.  Kitaibel,  et  en 
les  assujétissant  les  unes  et  les  autres  à l’étude  de  la 
carte  (a). 

J..e  groupe  de  Tatra  est  le  plus  haut  de  tous,  et  ses 
sommets  parviennent  jusqu’à  a,6oo  mètres  (i,334  toises) 
de  hauteur.  Il  s’étend  de  l’est  à l’ouest,  'et  s’élève  brusque- 
ment à l’est  au-dessus  des  plaines  deJCesmark  et  des 
montagnes  aréoacées  qui  servent  de  limites  entre  la  Hon- 
grie et  la  Galicie  orientale.  Il  est  compris  entre  la  Poprad, 
qui  y prend  sa  source  au  sud  et  tourne  brusquement  au 


Cwp«th*«. 


> ri 

-fl 


MoaU  Tâtra. 


(i)  .ffent/ant,  Voyage  en  Hongrie,  t.  i,  j).  31-26.  yojrrsr^msi  VAÜaa, 
carte  géognostitfue. 

(3)  Deacription  toiwgraphique  de  la  Hongrie,  à la  Utc  de  l'ouvrage  : 
Q>aiiUa  H'aldsuin,  etc.,  et  Pauli  Kiclaibel,  M.  D.  Descriptiones , et 
leoaes  plantarum  rariartan  Hiaigariie,  vol.  1.  Viennae,  1803. 


Aa 

JftbluakA* 


5IL*i  mo«U 
Fatra. 


AIp«i 
d«  Lipuu. 
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nord;  la  Dunajec,  qui  prend  sa  source  au  nord;  la  Vag 
et  l’Arva,  qui  le  séparent  au  sud  et  à l’ouest  des  monta- 
gnes voisines.  Deux  groupes  particuliers,  au  nord-ouestdu 
premier,  forment  les  limites  naturelles  entre  la  Hongrie, 
la  Galicie  orientale  et  la  Moravie.  L’un  d’eux  nommé  le 
Baszkid,  s’étend  entre  l’Arva,  la  Vag,  la  rivière  de 
Kiszucza  et  les  sources  de  la  Vislule;  l’autre  se  dirige  au 
sud-ouest,  depuis  la  Kiszucza  jusqu’à  Presburg,  et  se 
nomme  généralement  le  lavomik  (1).  C’est  le  défilé  de 
Jablunka  qui  les  sépare  en  masse.  Des  recherches  locales 
y feront  distinguer  diverses  terraSses. 

On  comprend  généralement  en  Hongrie  sous  le  nom  de 
Fatra  tout  cet  amas  des  montagnes  moyennes  et  riches  en 
mines  qui  s’étendent  depuis  le  Waàg,  ou  Vag,  jusque  vers 
Kaschau,  mais  celte  dénomination  s’applique  encore  dans 
un  sens  spécial,  tantôt  à la  montagne  de  Kœnigsherg  avec 
ses  prolongations,  et  tantôt  à deux  autres,  dont  l’une, 
étant  située  sur  les  limites  des  comtés  de  Thuroez  ef  de 
Liptau,  s’appelle  le  grand  Fatra,  ek  l’autre,  située  dans  le 
comté  d’Arva,  le  petit  i^atra.  11  vaut  mieux  distinguer 
les  diverses  parties  par  des  limites  géographiques.  Une 
petite  chaîne  (et  non  pas  un  groupe,  comme  le  dit  M.  Beu- 
dant) s’étend  entre  les  rivières  de  Vag,  de  Nyitra  et  de 
Thuroez,  du  nord-est  au  sud-ouest,  depuis  Predmir  jus- 
qu’à Freystadt.  Entre  la  rivière  de  Nyitra  et  celle  de 
Gran  s’élève  un  groupe  parallèle  au  dernier,  et  qui  s’é- 
tend depuis  Nyitra  jusqu’à  Kremnitz;  il  est  lui -même 
formé  de  trois  petits  groupes,  dont  le  plus  remarquable 
se  nomme  le  Klak.  Au  nord  de  ce  groupe  se  présente, 
entre  les  rivières  de  Thuroez  et  de  Revueza,  la  petite 
chaîne  des  montagnes  de  Fatra  proprement  dites,  qui 
s’étend  entre  Rosenberg  et  N’eusobl.  Les  habitans  alle- 
mands donnent  le  nom  d'Alpes  de  Liptau  à une  chaîne 
faussement  nommée  groupe  par  M.  Beudant  et  qui  s’étend 
de  l’ouest  à l’est , parallèlement  au  Tatra , entre  les  ri- 


(■)  Cartes  de  Lipsky  cl  de  JUechtenttem. 
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vièics  dè  Vag  et  de  Gran,  depuis  le  Prossiva  jusqu’au 
hralova-hora,  et  qui  semble  se  lier  à une  multitude  de 
montagnes  particulières  entre  la  rivière  de  Hernat  qui 
coule  dans  les  plaines  de  Leutcliau,  et  celle  de  Sajo  Plus 
au  sud  à la  gauche  de  la  Gran,  jusqu’aux  bords  des  ri- 
vières de  Sajo  et  cl’ Ipoly,  qui  se  dirigent  en  sens  contraire, 

de  montagnes,  composée  d’un  si  grand  nombre  de  petits 
groupes  particuliers,  qu’il  est  presque  impossible  de  les 
classer.  M.  Beudant  distingue  un  groupe  dont  le  Pola- 

I attache  au  mont  Fepor,  un  troisième,  compris  entre  la 
riviere  de  Rima,  ceUe  de  Sajo,  et  la  partie  la*^ plus  orien-  , 
taie  de  la  Gran;  un  quatrième  entre  la  partie  supérieure 

entre7"r^  r ’ ""  cinquième 
entre  la  Sa,o  inferieure  et  la  Bodva.  Mais  comment  rete- 
nir ces  divisions  sans  dénominations?  Dans  le  sixième  de 
œs  petits  chaîiions,  ou  le  groupe  de  Schemniix,  com- 
pris entre  la  Gran,  la  Szlatina  et  la  Krupina,  » nous  re- 
connaissons enfin  e (,).  Le  groupe  entre  la  K.u-  . 

pma  et  la  riviere  d’Ipoly  a WstrosAj  pour  centre.  Ici 
e teiiain  s abaisse,  et  au  sud  des  rivières  d’Ipoly  et  de 
ba,o,  cpii  coulent  dans  des  vallées  très-larges,  où  l’on  n’a- 
• perçoit  que  des  collines  basses;  on  y distingue  sur  « 
ords  de  la  glande  plaine  une  suite  de  promontoires  ou 
massifs  qui  avancent  en  saillie.  A la  gauche  de  la  ri- 
viere  d Ipoly,  dans  le  coude  qu’elle  lait  de  l’ouest  au 
sud  pour  se  rendre  dans  le  Danube,  un  petit  massif  de 
^uteur  se  termine  au  Nagjrszal.  qui  domine  la  ville  de 
Waitzen.  Un  groupe,  à l’est  du  premier,  entre  l’Ipoly  et 
la  Zagyva  qu,  s étend  jusqu’à  la  droite  des  rivières'^de 
ima  et  de  .Sajo,  comprend  les  montagnes  de  Cserhat  et 
de  Aarancs.  Presqu  entièrement  détaché  de  tous  ces 
poupes,  le  Matra  s’élève  subitement  à une  assez  grande 
lauteur  au-dessus  de  la  plaine  et  se  trouve  compris 

(I)  Uasiel,  voUt.  Handbuch.,  vol.  ii,  p.  49,. 
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entre  la  petite  rivière  de  Zagyva  ét  celle  de  Tarna.  On 
donne  le  nom  d’Ofztra,  ou  de  Buk-IIégy  (1),  au  petit 
pays  montueux  compris  entre  la  rivière  de  Tarna  et  celle 
de  Sajo. 

(c  Un  groupe  assez  étendu,  dit  encore  M.  Beudant,  et 
» parfaitement  distinct,  se  dirige  du  nord  au  sud,  d'Epé- 
» riés  à Tokay.  Il  est  compris  entre  les  rivières  de  Hernat, 

M de  Topla  et  de  Bodrog,  et  se  trouve  partout  entouré  de 
» vastes  plaines.  « Dans  cette  indication,  un  peu  sèche,  hâ- 
tons-nous de  reconnaître  le  chaînon,  et  non  pas  le  groupe, 
si  célèbre  en  Hongrie  sous  le  nom  de  Hégy-Allya,  ou 
monts  inférieurs,  dont  les  parties  méridionales  produi- 
sent le  vin  le  plus  généreux  de  l'Europe.  Fekete-Hégy  en 
est  le  point  le  plus  élevé;  les  collines  de  Tokay  en  forment 
la  pointe  sud-est.  Au  nord-est  du  Hégy-Allya,  un  groupe 
particulier  s’élève  en  avant  des  montagnes  de  sable  qui 
forment  les  limites  de  la  Gallicie  orientale;  c'est  le  groupe 
de  Fihorlet,  compris  entre  les  plaines  des  rivières  de  La- 
boreza  et  de  Ungh. 

, Nous  arrivons  maintenant  à une  question  très-difficile; 
il  s’agit  de  décider  si  rensemJ)le  des  Carpathes  est  sans 
liaison  véritable  avec  l’ensemble  des  Alpes  Transylva- 
niennes; si  la  Hongrie  se  termine  au  nord -nord -est  par 
un  plateau  faiblement  élevé  au-dessus  de  la  Gallicie.  A % 
cette  question  de  géographie-physique  se  rattachent  les 
considérations  historiques  et  meme  politiques  les  plus 
importantes.  Si  la  Hongrie  est  d’un  accès  facile  de  ce  côté, 
les  Goths  et  surtout  les  Visigoths,  les  Sarmates  et  les 
Huns,  n’ont-ils  pas  pénétré  par  cette  porte  aussi  bien  que 
par  d’autres  points  faibles  de  l’Europe?  N’est-ce  pas  cette 
absence  de  hautes  montagnes  qui  a fait  passer  les  Bous- 
niaques  en  Hongrie?  N’est-ce  pas  cette  circonstance  qui 
a facilité  aux  Madjiars  eux -mêmes  l’entrée  de  leur  nou- 
velle patrie?  Et  si  la  science  abaisse  les  Carpathes , que 
devient  ce  fameux  boulevard  de  l’empire  d’Autriche  ? Les 

(1)  Bnfi,  lir-lrc;  monlagnc  , colliui-. 
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forcer  russes  ne  viendront-elles  pas  rouler  comme  un  dd- 
liige  à travers  ces  Alpes  désormais  imaginaires  ? Aoiis 
allons  entendre  deux  témoins  oculaires  et  contradictoires. 

Ecoutons  d’abord  le  géologiste.  « Quant  aux  montagnes 
de  sable  qui  forment  les  limites  de  la  Gallicie  orientale,  il 
parait  qu’elles  constituent  une  espèce  de  talus  assez  uni- 
forme d’une  extrémité  à l'autre;  elles  se  terminent  souvent 
par  des  plateaux  plus  ou  moins  étendus,  et  qui  s’abaissent 
successivement  en  pente  douce  des  deux  côtés,  pour  sc 
confondre  avec  les  plaines.  Çà  et  là  elles  présentent  quel- 
ques pointes  de  roches  solides  qui  percent  au  milieu  des 
sables,  et  qui  semblent  indiquer,  d’une  part,  le  prolonge- 
ment des  montagnes  transylvaniennes,  et  de  l’autre,  celui 
des  montagnes  du  Tatra  (i).  Les  deux  grandes  masses  de 
montagnes  de  Hongrie  et  de  Transylvanie  sont  comme 
deux  citadelles  à l’entrée  d’un  immense  golfe.  Entre  elles 
on  remar(jue  au  nord-est  une  série  de  montagnes  beau- 
coup plus  basses,  ayant  à peine  la  moitié  de  l’élévation  des 
premières,  et  dont  les  sommets,  ainsi  que  les  flancs  ai- 
rondis  mollement,  descendent  en  pentes  douces  pour  se 
confondre  avec  les  plaines.  Elles  se  composent  presque  en 
totalité  de  sables  fins,  plus  ou  moins  agrégés;  de  grandes 
alluvions  de  matières  arénacées,  en  remplissant  l’ouver- 
ture entre  les  deux  masses  de  hautes  montagnes,  ont  in- 
terrompu l’ancienne  communication  entre  les  plaines  de  ' , 

la  Hongrie  et  celles  de  la  l’ologne  (a).  » 

Laissons  maintenant  parler  le  botaniste,  n Les  monts  «pinioii  j- 

* M.  Kitjibf. 

Tatra,  avoue-t-il,  uiininuent  rapidement  en  hauteur  du 
côté  oriental,  vers  la  vallée,  par  oh  le  Poprad  descend  en 
Gallicie.  On  aperçoit  une  nouvelle  série  de  montagnes, 
de  hauteur  moyenne.»  Mais  plus  loin  il  trace  le  tableau 
suivant  des  montagnes  de  nord-est  dans  les  ôomtés  d’L'ngli, 
de  Béregb  et  de  Marmarosch.  «Les  montagnes,  dit-il, 
s’étendent  de  la  rivière  de  Latoreza  vers  l’est;  le  comté 

(i)  fleuJunl,  Voynge  eu  Hongrie,  j>  3i.  * 

(ï)  Idem,  ibid.,  p.  o3. 

»9- 


Digilizcd  hy  C 


'apa  LIVRE  CEST  VIKGT-UIUÈME. 

de  Marniarosch  est  heVissé  de  leurs  groupes,  qui,  de 
même  que  celles  du  comté  de  Béregh,  égalent  presque  ' 
en  hauteur  les  Alpes  ; les  monts  de  Bersava  ou  de  Po- 
lonyina,  paraissent  dominer  sur  toutes  les  autres;  mais 
pour  contempler  l’enchaînement  de  ces  groupes,  on  n’a 
qu’à  gravir  la  montagne  de  Cattin,  située  près  Kapnyk- 
Banya,  et  du  haut  de  sa  cime  on  peut  les  voir  et  em- 
brasser d’un  seul  coup  d’œil;  on  distingue  particulière- 
ment les  masses  qui  occupent  le  comté  de  Marniarosch. 
Cependant  en  regardant  les  montagnes  qui  marquent  les 
frontières  de  la  Gallicie  et  de  la  Bukovine,  elles  parais- 
sent encore  plus  élevées  que  les  premières.  Celles  de  Pop- 
Ivan,  de  Farky,  de  Czerna-Hora,  de  Homrel,  de  Qusty 
et  de  Pietrosa,  ne  le  cèdent  point  en  hauteur  aux  monts 
de  Tatra  ; mais  leur  forme  extérieure  en  diflere  beau- 
coup; n’étant  ni  si  escarpées,  ni  chargées  de  tant  de 
roches  nues  et  monstrueuses,  elles  s’élèvent  sur  une  base 
étendue  et  terminent  leurs  cimes  en  forme  d’un  pic  con- 
vexe (l).  U 

Auquel  témoignage  s’en  rapporter?  La  mesure  isolée 
du  Snizny-Kamcn , par  Wahlenberg,  ne  prouve  pas  un 
abaissement  généial,  et  celle  du  Pietrosa,  (|ui  tend  à dé- 
montrer le  contraire,  n’est  guère  certaine.  Nous  pensons 
que  l’envie  de  contredire  les  géographes,  envie  si  re- 
V marquable  chez  le  savant  géologisle,  l'a  entraîné  à des 

assertions  exagérées.  L’abaissement  de  la  crête  des  Car- 
pathes  ne  paraît  pas  s’étendre  au-delà  des  comtés  de  Saros 
etdeZemplin;  plus  à l’est  elle  se  relève,  sans  peut-être 
atteindre  tout-à-fait  celle  des  monts  Tatra,  mais  en  joi- 
gnant sans  interruption  complète  les  Alpes  de  la  Tran- 
.sylvanie.  ' 

Celles-ci  présentent  des  chaînes  bien  marquées,  à côté 
de  quelques  groupes  moins  déterminés.  Un  grand  sys- 
tème de  montagnes  se  montre  à l’extrémité  la  plus  orien- 
tale, où  les  rivières  de  Maros,  deKüküllù,  d’Aluta,  de 
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Szamos,  de  Bisztritz-Moldavique , et  de  Moldava,  pren- 
nent naissance;  mais  il  nous  paraît  (jue,  formé  de  plu- 
sieurs groupes  particuliers,  il  a plus  de  largeur  que 
d’élévation.  A.  l’endroit  où  les  trois  frontières  de  la  Hon- 
grie, de  la  Transylvanie  et  de  la  BukoVine  se  rencontrent, 
une  chaîne  se  détache  au  nord-ouest  de  cette  grande 
masse  précédente,  entre  le  Szaïuos  oriental  et  la  Theiss; 
elle  se  prolonge  à l’ouest  par  Kapnik,  et  renferme  des 
sommets  élevés,  entre  autres  le  Rosaly.  Une  grande  et 
puissante  chaîne,  coupée  néanmoins  par  l’Aluta,  foime 
les  limites  de  la  Transylvanie  et  de  la  Valachie.  C’est  là 
que  sont  les  sommets  les  plus  vantés,  \e Buletsch;  mais  ils 
ne  sont  pas  encore  mesurés  avec  les  soins  nécessaires. 
C’est  l’extrémité  occidentale  de  rette  grande  chaîne  qui 
forme  les  montagnes  du  Bannat,  groupe  particulier,  dont 
on  peut  observer,  du  haut  du  mont  Szemenik,  la  masse 
médiocrement  élevée,  mais  hérissée  de  rochers  escarpés. 
Elles  semblent  s’unii-  par  des  rochers,  qui  embarrassent 
le  cours  du  Danube  aux  montagnes  de  la  Servie. 

Tels  sont  les  sommets  dont  l’ensemble  forme  un  demi- 
cercle  irrégulier  sur  les  frontières  orientales  et  méridio- 
nales de  la  Transylvanie.  Lé  milieu  de  ce  pays  forme  un 
terrain  plus  bas,  dont  les  roches  presque  entièrement 
arcnacécs  renfecmeiU  de  nombreuses  mines  de  sel,  et  où 
les  rivières  roulenUdc  l*or.  Ce  plateau,  traversé  par  (juel- 
ques  petits  chaînons,  se  maintient  à une  élévation  consi- 
dérable au-dessus  de  la  basse  Hongrie,  et  se  relève  même 
verc  l'ouest  en  des  ntdntagnes  qui  forment  deux  massiis 
particuliers.  Le  premier  se  trouve  compris  entre  le  bras 
occidental  du  Szamos,  les  sources  de  la  Kraszna,  «lu  Be- 
l eltyô  et  de  Kœrœs-Rhpide  ; il  renferme  le  Bihary-Hégy , 
le  Czaf,  le  Va^io  et  plusieurs  autres  groupes  distincts. 
Le  deuxième  massif,  qui  est  une  véritable  chaîne,  se  j)ro- 
longe  entre  le  Maros  au  sud , l’Aranyos  au  nord,  cl  ndur* 
l it  les  sources  du  Kœrœs-Blahc  ; elle  renferme  le  Gaina, 
Xe’Kladowa,  et  se  termine  avec  le  fillagos.  Tout  ce  pays 
montagneux  entre  la  Transylvanie  et  la  basse  Hongrie  est 
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imparfaitement  connu;  .mais  .Kitaibel  le  compare  aux 
Carpatlies  elles-mcmes.  , 

Nous  devons  encore  remarquer  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes t|ui,  du  côté  occidental,  entrent  dans  la  Hongrie. 
Ce  sont  des  branches  des  Alpes  Styriennes.  La  première, 
allant  de  sud-est  à nord-est,  forme  les  monts  Bakonjr 
au  noi  d du  lac  Balaton,  et  se  termine  par  le  mont  Piliez 
vers  Cran;  l’autre  suit  le  cours  de  la  Urave  vers  le  sud- 
est,  et,  s’étant  prescjue  effacée  dans  la  plaine  de  l’Escla- 
vonie,  se  relève  dans  la  Syrmie  pour  former  les  pitto- 
resques collines  de  Fruska-Gora. 

Les  Alpes  Juliennes,  qui  commencent  dans  la  Carniole, 
se  éontinuent  entre  la  Croatie  et  la  Dalmatie  hongroise 
vers  la  Dalinalîe  vénitienne,  où  elles  joignent  la  chaîne 
albano-dalmate,  branche  du  système  du  mont  Hémus: 
nous  y reviendrons  dans  la  topographie. 

La  Hongrie  renferme  deux  des  plus  grandes  plaines  de 
l'Europe;  l'une,  longue  de  4»  lieues  et  large  de  a5,  em- 
brasse la  partie  de  la  Hongrie  occidentale  bornée  par 
les  montagnes  de  l’Autriche  à l’ouest,  celles  du  comté  de 
Nertia  au  nord  et  le  Bakony  au  sud-est.  L’autre,  longue 
de  120  lieues  et  large  de  8o,  forme  la  basse  Hongrie  dans 
le  sens  physi<pie,  et  présente  en  grande  pai  tie^un  désert  ' 
salin  et  sablonneux,  terminé  vers 'le  «Danube  et  la  Theiss 
par  d'immenses  marais.  On  prétend  que  le  niveau  de  la 
plaine  basse  est  de  i lo  mètres  au-dessus  du  niveasi  de  la 
mer,  et  que  celui  de  la  plaine  supérieure  n'a  que  dix 
mètrçs  de  plus;  mais  elle  s’élève  en  grande  partie  parades 
pentes  insensibles  vers  les  hauts  pays  qui  la  circonscri- 
vent; elle  n’éprouve  pas  non  plus  les  brûlantes  clialcuis 
delà  grande  plaine.  Celle-ci  est  une  Afrique  européenne, 
lin  horizon  sans  limites  fatigue  l’œil  di^  voyageur.  Le  mi- 
rage, produit  d’un  ciel  ardent,  le  tourmente  d'illusions 
perfides,  et  souvent  le  brouillard  malsain,  enveloppant 
toute  cette  scène  d’un  voile  épais,  lui  dérobe  les  indices 
de  la  route  et  l’enviionne  d’une  solitude  absolue.  Enten- 
dra-t-il le  mugissement  des  troupeaux  ? apcrcevra-t-il  la 
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Imite  du  berger  ? ou  s’égarera-l-il  parmi  les  roseaux  des 
marécages  ? 

Il  existe  en  Hongrie  deux  lacs  d’une  très-grande  éten- 
due,  le  lac  Brtlaton(i)  et  le  lac  deNeusiedel  (a).  liC  pr  6*  L«  Jlalatgu. 
mier  est  situé  entre  les  comilats  de  Szala  et  de  Sümegii. 

Sa  plus  graïule  étendue  est  d’environ  i6  lieues  , du  sud- 
ouest  au  nord-est  : sa  plus  grande  largeur  est  à peu  près  , 

de  trois  lieues  ; mais  il  est  des  points  où  il  est  plus  étroit 
et  ne  présente  guère  que  de  lieue.  Vers  son  extrémité 
nord  - est  il  est  presque  barré  par  une  petite  masse  de 
montagnes,  ou  presqu’île,  qui  s’avance  d’environ  une 
lieue  au  milieu  de  ses  eaux.  Ce  lac , dont  la  superficie 
est  évaluée,  en  y comprenant  à la  vérité  les  marais  envi- 
ronnans,  à 66  lieues  carrées  Vio  (a4  milles  d’Allemagne 
carrés),  est  principalement  alimenté  par  la  rivière  de 
Szala  ; la  quantité  d’eau  qu’il  reçoit  paraît  bien  peu  vo- 
lumineuse relativement  à sa  surface,  qui  doit  fournir'à 
une  évaporation  considérable;  aussi  à peine  a-t-il  un  dé- 
bouché, car  la  petite  rivière  de  Sio,  qui  semble  en  sortir 
pour  se  jeter  dans  le  Danube,  n’est  qu’un  maraisavec  lequel 
le  lac  communique  par  son  bord  méridional,  et  qui  ne 
devient  rivière  qu’après  avoir  reçu  les  eaux  des  montagnes 
orientales  du  comitat  de  Sümegli. 

Le  lac  de  Neusiedel  se  trouve  entre  le  comitat  d’A-  i.»c  .!.■ 

* I»!  •Il  1 *11  ••  N*iisi«?dcl. 

uemburget  celui  de  Wieselburg.  baplus  grande  dimen- 
sion  est  du  nord  au  sud,  et  peut  avoir  environ  8 lieues 
et  demie;  sa  largeur  vers  ses  deux  extrémités  est  d’envi- 
ron 2 lieues  et  demie,  mais  il  se  rétrécit  au  milieu,  et  peut 
alors  avoir  environ  i lieue  et  demie;  il  communique  à sa 
p<irtie  méridionale  avec  des  marais  considérables  qui  s’é- 
tendent à l’est,  et  qui,  après  la  réunion  de  plusieurs 
ruisseaux,  finissent  par  s’écouler  dans  la  rivière  de  • 

Haal).  Il  paraît  encore  ici  (jue  l’évaporation  à la  surface 
du  lac  et  des  marais  voisins  doit  à peu  près  compenser 

0 

(i)  , ru  ; PlalUn-scc . eu  allcm. 

( j)  Tui‘a  f cil 
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le' volume  des  eaux  qui  viennent  s’y  rendre  par  divers 
ruisseaux  ; en  sorte  que  la  rivière  de  Raab  est  beaucoup 
moins  folle  qu’on  ne  pourrait  le  présumer,  d’après  l’é- 
tendue de  terrain  dont  elle  devrait  recevoir  toutes  les 
eaux.  Les  eaux  de  ce  lac  sont  purgatives,  et  tiennent  en 
dissolution  de  la  sulfate  de  soude. 

Il  paraît  prouvé  que  le  lac  de  Neusiedel  n’est  pas  du 
tout  le  Peiso,  de  Pline,  Pelsoj  d’Aurélius-Victor,  et 
Pelsodisj  de  Jornandes,  situé  dans  la  Pannonia  Primai 
et  sur  lequel  l'empereur  Galerius,  en  lui  donnant  un 
écoulement  dans  le  Danube,  gagna  des  terres  labou- 
rables. Aucun  géographe  ancien,  ni  la  Table  de  Peutin- 
ger,  ni  les  itinéraires,  ne  placent  un  lac  dans  cette  po- 
sition. Un  acte  public  de  iSSq  parle  d’une  rivière  Ferto, 
et  un  autre  acte  désigne  des  villages  situés  dans  le  terrain 
où  s’étend  le  lac,  Ces  circonstances  peuvent  faire  croire 
que  le  lac  s'est  formé  peu  à peu  dans  le  dixième  ou  on- 
zième siècle  par  la  stagnation  des  eaux  de  la  rivière,  qui, 
à la  suite  de  quelques  éboulemens,  n’ont  pu  Uouver  un 
débouché  (i).  Encore,  en  1726,  un  éboulement  a fait 
accroître  la  salure  des  eaux,  qui , eù  1763,  à la  suite  d’un 
petit  tremblement  de  terre,  parurent  comme  en  ébulli- 
tiou,(2).  Mais  où  était  donc  le  Pelso?  Les  uns  en  recon- 
naissent les  traces  entre  Saint-Georges  et  Landsilz  ; les 
autres,  avec  plus  de  probabilité,  le  regardent  comme 
identique  avec  leBahaton.  4 la  vérité,  ce  lac  n’a  été  dessé- 
ché que  pour  une  petite  pttitie,  mais  on  voit  les  traces  des 
travaux  anciens  et  modèrnes;  et  comment  un  si  grand  lac 
auraiUil  pu  échapper  aux  regards  des  anciens?  car  le  lac 
Vlkea,  de  Dion  Cassius,  VHiulkas,  de  Zozime,  qu’on  a 
voulu  regarder  comme  répondant  au  Bajaton,  est  dans 
une  autre  position  (3).  i 

A 

(i)  Jireileukj\  /ur  Tujioguipliii* , clc.,  vol.  ni,  arl.  n. 

(a)  ErJht’Sclireibuug,  11)  p.  3üo. 

(3)  y^fannert  J Gtfoj'rîipliie  dt’5  Grcci  *1  des  Roinalca.  Ccintania^ 
p.  6G\ 
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Les  autres  grands  lacs  se  confondent  avec  les  ma- 
rais qui  les  entourent;  tel  est,  par  exemple,  le  lac 
de  Pâlies,  près  de  Thérésienstadt , qui  a,  dit -on, 
jusqu’à  la  mètres  (6  toises)  de  profondeur,  et  dont  le 
fond  dur  et  solide  est  une  couche  de  sel  alcalin. 

Plusieurs  lacs  qui  sont  indiqués  sur  les  cartes  au 
milieu  de  la  plaine,  ne  sont  que  des  flaques  d’eau, 
qui  le  plus  souvent  sont  à sec  pendant  les  chaleurs  de 
l’été. 

La  langue  hongroise,  qui  a été  obligée  d’emprunter  du 
turc  un  terme  pour  désigner  la  mer,  est  riche  en  mots 
pour  distinguer  les  diverses  espèces  de  marais;  ceux  dont  j.d.» 
les  eaux  se  couvrent  d’une  souche  flottante  d’herbes  , 
aquatiques,  s’appellent  lap;  ceux  dont  le  terrai»  boueux 
produit' des  roseaux  et  des  joncs  sont  nommés  motsar{i). 

Les  marais  sont  extrêmement  étendus  dans  la  Hop-  l.u,4i.«juo. 
grie,  et  particulièrement  au  milieu  de  la  grande  plaineÿ 
sur  les  bords  de  la  Theiss  et  du  Danubj^  ainsi  que  dans 
les  larges  vallées  où  coulent  la  Orave  êx  la  Save.  Le  lia- 
ron  de  Liechtenstein  évalue  la  surface  du  terrain  envahi 
par  les  marais  à 3oo  lieues  carréçs  (108  milles  géôgragb..  * 
d’AHem.,  carrés;  1,732,800  arpens  d^é  Paris,  ou  592,421 
hectares),  ce  qui  pourrait  Bien  lire  au-dessous  de  la 
réalité.'  De  plus,  comme  les  rive^  de  plusieurs  rivières  . 
sont  extrêmement  basses , il  arrive  souvent,  après  les  dé-  • 
bordemens,  que  certaines  parties  des  pays  de^  plaines 
conservent  pendant  long-temps,  même  pour  toujours, 
des  eaux  croupissantes.  Les  Hongrois  éclatés  s’occupept 
sérieusement  de  diminuer  les  marais  de  leur  pays;  ce 
serait  non-seulement  le  moyën  de  rendre  à la  culture  une, 
immense  quantité  de  teri'ains,  mais  encore  de  mettre  les  , 
habitans  à l’abri  des  miasmes  putrides  auxquels  ils  se 
trouvent  exposés  dans  tant  de  lieux  diflérens  où  régnent 
le  scorbut  et  lès  fièvres^ntermittentes.  Quoique  ces  in- 
fluences malignes  s’étendent  sur  un  terrain  {l’environ 

% ' 

% 

(1)  Kilaibel,  l'-  i4-  , ' ' 
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3oo  lieues  carre'es,  il  rcslc  encoie  plus  de  i5,ooo  lieues 
carrées  dans  les  états  hongrois  où  le  climat  n'est  pas  plus 
insalubre  qu’en  France  ou  en  Allemagne  (i). 

Les  neuves  appellent  encore  notre  attention.  Le  Da- 
nube {Donau,  ail.;  ZJw/ia,  hong. ),  après  le  Volga,  le 
j)lns  grand  llcuve  de  rhuiopc,  entre  dans  la  llongiie, 
au  bourg  de  Deven,  h l'instant  où  il  reçoit  à sa  gauche  la 
rivière  de  March  ou  Morave.  Il  présente  au-dessous  do 
rresimrg  un  grand  nombre  d’îles,  et  se  partage  bientôt 
en  trois  bras  principaux,  dont  le  plus  considérable  se 
dirige  à l’cst-sud-esl.  Les  deux  autres,  après  avoir  formé 
deux  gramlcs  îles , se  réunissent ^au  bras  principal; 
l’un  au  - dessous  de  Raab  , après  avoir  reçu  du  sud 
le»  rivières  de  Laita  et  de  Ranb  ; l’autre  à Komorn, 
après  avoir  reçu  la  rivière  de  qui,  dans  un  cours 

de  36  ijiilles,  forme  plus  de  cent  tourbillons.  A partir  de 
üaab,  le  lleuve  coule  directement  à l’est,  et  son  cours 
semble  se  ress^ier  à l’approche  des  montagnes  entre 
legqqclles  if  pasje  au-^lessous  de  Gran,  après  avoir  reçu  à 
sa  gauche  les  eaux  des  rivières  de  Gran  et  cl’  Vpoly.  Après 
quelques  sinuosités  entre  les  rochers,  il  atteint  la  petite 
ville  de  VarU,  où  tout-à-coup  il  se  détourne  au  sud,  en 
longeant  le  pied  des  colliné^  de  Saint-André  et  de  Bude  ; 
sa  pente  dcpuis'Ingolstadt  jusqu’à  Bude  est  de  8 pieds  (a); 
son  changement  brus(|ue  de  direction  parait  déterminé 
par  les  colline»  dépendantes  du  mont  Czcralh  et  par 
l,c  niveau  de  la  grande  plaine , incliné  davantage  à 
l’ouest.  A pcioe  le  Danube  ést-11  entré  dans  les  plaines 
de  la  Hongrie,  qu’il  commence  de  nouveau  à s’étendre 
et  à former  des  îles  considérables  ; ses  eaux  paisibles 
n’ont  pas  un  demi-mètre  de  pente  par  lieue  ; ses  bords 
deviennent  extrêmement  marécageux,  surtout  dans  la 
partie  méridionale  du  comitat  de  Pest,  et  dans  les  co- 
uiitats  de  Bacs  et  d'&’  Tulna *vers  l’embouchure  de  la 

fl)  /truJani,  i,  ; ii,  p.  \ffi. 

(□)  iritinricff.  V.  Ituntl,  l.  1,  p.  53. 
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/Jrave,  qu’il  reçoit  à la  droite.  Sa  direction  au  sud  se 
continue  jusqu’aux  limites  de  l’Iisclavonie,  où  les  pre- 
mières collines  de  la  Fruska-Gora  suflisent  pour  retar- 
der sa  réunion  avec  la  Save.  Le  lleuve  reprend  son  cours 
vers  l'orient,  et,  longeant  cé  petit  groupe  de  montagnes, 
il  se  détourne  encore  au  sud-est  pendant  (pielque  temps, 
reçoit  la  Theiss,  puis  la  Save  à Belgi  ad,  la  Tentes  h 
Pantsova,  et  roule  alors  ses  eaux  plus  rapides  au  pied 
des  montagnes  de  la  Servie.'  Bientôt  son  lit  se  resserre,  et 
ses  Ilots  impétueux  se  pressent;  il  s'écbappe  entre  les 
montagnes  du  fiannat  et  celles  de  la  Servie  parties  gorges 
très-profondes,  qu’il  semblerait  luî-rnême  avoir  creusées. 

Enfin  à Neu-Ürsova,  il  sort  des  états  liongrois,  et  plus 
tard,  ayant  franchi  les  digues  qui  semblaient  s’opposer  à 
son  passage , il  s’étend  de  nouveau  dans  les  vastes  plaines  ’ 
de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  où  scs  eaux  s’unissent 
enfin  à la  mer  Noire. 

La  Theiss  (TiszUj,  hong.)  est , après  le  Ditnube,  la  ri-  i^i 
vière  la  plus  considérable  des  états  hongrois.  Elle  prend 
sa  source  à l’extrême  liusite  du  Marmavos  et  de  la  Bu- 
kovine,  traverse  les  vastes  marais  des  comitats  de  Szath- 
mas  et  de  Szabolcs,  et  après  un  circuit  considérable 
tourne  tout-à-fait  au  sud  dans  les  vastes  plaines  de  la 
Hongrie,  à travers  lesquelles  elle  coule  jusqu’au  Danube, 
où  elle  se  jette  entre  Semlin  et  Petervaradin.  Cette  ri- 
vière reçoit  dans  son  cours  toutes  les  eaux  de  la  Tran- 
sylvanie, et  la  plus  grande  partie  de  celles  des  montagnes 
septentrionales  de  la  Hongrie.  Parmi  celles  que  la  Theiss 
reçoit  de  Transylvanie,  nous  remarquerons  d’abord  le 
Szamsf  qui  présente  deux  branches,  dont  la  plus  grande  " 
vicntdcs  montagnes  les  plus-orientales  de  la  prinèipauté, 
et  ensuite  le  Kœrœs,  dont  les  dilTérentes  branches  nais-  u-  k..-.»... 
sent  nu  milieu  des  montagnes  qui  forment  les  lfniil'‘s  du 
comitatdc  Bihar  et  de  la  Transylvanie;  on  en  distingue 
trois  souS  les  noms  de  Kœrœs  rapide,  de  Kœrœs  noir  et  de 
Kœrœs  blanc;  il  résulte  de  leur  rénnion  une  rivière  assez 
forte,  qui  va  porter  à la  Theiss,  vis-à-vis  de  Csongrad,  la 
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plus  grande  partie  des  eaux  rasscmJjlées  sur  les  pentes 
occidentales  des  premières  montagnes  de  Transylvanie  ; 
tout  le  terrain  que  traversent  les  trois  Kœrœs  en  Hongrie, 
est  extrêmement  mare'cageux  ; le  baron  de  Vay  évalue 
à 28, o8y  hectares  (55,000  arpens)  la  quantité  de  terrain 
usurpé  seulement  par  le  Kœrœs  rapide,  et  à 35,^50  hec- 
tares (70,000  arpens)  la  quantité  des  terrains  fangeux 
U M.roi.  qui  sont  inondés  de  temps  à autres.  Le  Maros  {Mures- 
chul,  en  valaque),  qui  est  encore  une  des  grandes  rivières 
de  Hongrie,  prend  sa  source  au  fond  de  la  Transyl- 
vanie, dans  les  hautes  montagnes  du  siège  de  Csik;  elle 
reçoit  ÏAranijos,  venant  par  un  circuit  des  montagnes 
occidentales  de  la  Transylvanie,  et  les  deux  Kukullo 
{Kuckel,  ail.;  Tœrnava,  en  valaque ),  qui  prennent  au 
contraire  leurs  sources  dans  les  parties  orientales  de 
la  principauté.  Le  Maros  aboutit  à la  Theiss,  -vis-à- 
vis  Szegedin.  Parmi  les  rivièrçs  que  la  Theiss  reçoit  des 
uiontagnes  du  nord  de  la  Hongrie,  on  dfstinguc  le  Bo- 
iirog,  qui  lui  apporte,  au-dessous  de  Tokay,  toutes  les 
eaux  des  comitats  de  Zemplen,  de  Ungh  et  de  Béregh. 
Le  Ifcmatj  qui,  prenant  sa  source  dans  le  comitat  de 
îüps , reçoit  par  la  Tarczal  les  eaux  du  comitat  de 
Saros,  et  par  la  Sajo  toutes  celles  des  environs  dfe  Go- 
mos  et  de  Torna;  enfin  , les  petites  rivières  d’Erlan,  de 
2agyra,  etc.,  <|ui  portent  à la  Theâss  les  eaux  des  mon- 
tagnes de  Matra,  de  Cserhat,  etc. 

.C’est  ainsi  qu’au  milieu  des  plaines  de  la  Hongrie,  la 
Theiss  roule  une  masse  d’eau  considérable , et  la  jonc- 
■ tion  de  la  Maros,  près  Szegedin,  n’a  pas  moins  de  600 
* pieds  de  large.  Les  Hongrois  disent  qu’il  y a jlans.la 
Theiss  autant  de  poissons  que  d’eau.  Comme  la  'fheiss, 
le  Maros,  le  Koros,  le  Szamos,  le  Bodrog,  sont  navi- 
gables dans  une  grande  partie  de  leur  cours,  on  devrait 
s’attendre  à lus  voir  animés  par  un  commerce  actif;  mais 
, les  rives  trop  basses,  cl  bordées  de  marais  impraticables, 
empêchent  souvent  la  cominunicalion  'd’un  endroit  à 
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l’autre.  On  ne  remonte  pas  la  Theiss  au-dessus  de  Sze- 
gedin,  quoiqu’elle  porte  bateau  à Szigeth,  et  celte  rivière 
ne  sert  guère  que  de  communication  avec  l’intérieur 
de  la  Transylvanie , au  moyen  du  Maros,  qui  est  navi- 
gable jusqu’à  Karlsburg.  Une  plaine  basse,  mais  solide, 
sépare  la  Theiss  du  Danube  ; on  la  coupe  par  le  canal 
François , long  de  i4  uiilles  allemands,  et  navigué  par 
i,o6i  bateaux. 

La  Sat>e  (Szava,en  slav.^,  qui  forme  en  partie  la  i-*  **’»• 
limite  méridionale  des  états  hongrois,  vient  des  mon- 
tagnes de  la  Carniole,  à travers  la  Styrie,  et  entre  dans 
la  Hongrie  près  de  Zagrab;  elle  reçoit  la  Kulpa,  YUnnaj 
le  Ferhas,  la  Bosna  et  la  Drina;  sa  pente  est  peu  considé- 
rable, aussi  déborde-t-elle  fréquemment  et  couvre-t-elle 
alors  toutes  les  plaines  basses  qui  l’avoisinent,  où  clic 
laisse  souvent  des  eaux  stagnantes  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’année.  On  l’a  encaissée  par  des  digues  dans  un 
assez  grand  nombre  d’endroits;  mais  il  arrive  souvent 
que  ces  travaux  sont  emportés  par  la  violence  des  eaux., 

Celte  rivière,  qui  est  navigable  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  cours,  est  la  voie  ordinaire  de  l'exportation  des 
grains  et  des  tabacs  dans  la  Dalmatie  et  ritalie.  Les  ba- 
teaux remontent  jusqu’à  Sziszeg,  d’où  ils  se  dirigent  par 
la  Kulpa,  jusqu’à  Carlstadt;  de  là  les,  cbargemens  sont 
transportés  par  terre.  , 

La  Drave,  qui,  sous  le  nom  primitif  de  Drage,  prend  l.  ...... 

sa  source  dans  le  Tyrol,  sc  porte  directement  au  sud-est, 
pour  se  jeter  dans  le  Danube  au-dessous  d’Eszeck.  Cette 
rivière  forine  la  limite  naturelle  entre  la  Hongrie  et  les 
deux  provinces  de  Croatie  et  d’Esclavonie.  La  principale 
rivière  qu’elle  reçoit  est  la  Mur,  venant  de  la  Styrie.  A 
partir  c}«  Legrad,  le  cours  de  la  Drave  commence  à se 
ralentir,  et,  arrivée  dans  l’Esclavonie,  où  sa  pente  est 
encore  moins  considérable,  celle  rivière  se  répand  fré- 
quemment dans  les  terres,  et  y laisse  beaucoup  d’eaux 
stagnantes,  surtout  vers  son  embouchure. 
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Une  seule  jictite  rivière  refuse  au  Danube  le  tribut  de 
ses  eaux;  c’est  le  Poprad,i\m  prend  sa  source  au, pied 
méridional  des  montagnes  de  Tatra,  dans  le  comitat  de 
Zips;  elle  tourne  subitement  au  nord  pour  se  jeter  danS 
la  Dunajec,  dont  les  sources  se  trouvent  en  Gallicie  sur 
la  'pente  septentrionale  du  Tatra,  et  qui  va  bientôt-elle- 
niême  grossir  la  Vistule. 

L'Aiui..  h’Aluta  se  distingue  aussi  par  un  cours  singulier;  née 
dans  les  montagnes  orientales  de  la  Transylvanie,  elle 
traverse  du  nord  au  sud  une  vallée  alpine,  revient  sur 
elle-même  au  nord,  vers  les  limites  du  district  de  Krons- 
tadt, coule  ensuite  à l’ouest,  et  enfin,  arrivée  dans  le 
district  d’ilermanstailt,  se  courbe  subitement  au  sud  pour 
\ s’échapper  au  passage  de  la  Tour  Rouge,  traverser  la 

Valacliie,  et  se  jeter  dans  le  Danube. 

Climat  (Ira  Le  climat  de  la  Hongrie  varie  surtout  d’après  l’éléva- 

Tatra  seul  garde  des  neiges  éternelles; 
mais  sur  jilusieurs  autres  montagnes  , même  dans  la 
'Lransylvanie,  les  neiges  restent  encore  au  mois  de  juil- 
let. Le  nord  de  la  Hongrie,  moins  rempli  de  montagnes 
clevét'S,  participe  pourtant  au  climat  froid  des  deux 
hauts  massifs  qui  l’avoisinent.  Dans  les  comtés  d’Àrva, 
de  Liptau  et  de  Zips,  au  nord-ouest,  et  dans  le  Marma- 
rosih,  au  nôrd-est,  l’hiver  étale  toutes  ses  rigueurs  pen- 
dant six  mois  de  l’année;  la  neige  tombe  queh{uefois  en 
’ septembre,  et  ne  fond  souvent  que  dans  les  premiers  jours 

de  juin;  lesgcains  y fleurissent  à peine  vers  le  20  juin, 
aïoi.t  .1»  où  ils  sont  mûrs  dans  la  plaine.  Le  climat  s’adoucit  à 

coHintf*.  * ^ , • 

mesure  que  les  montagnes  s’abaissent;  une  ligne  courbe 
tirée  de  Neitra,  par  Hont,  à Kafehau  , nous  paraît  mar- 
quer la  région  où  les  chênes,  les  hêtres,  les  arbres  frui- 
tiers et  le  blé  commencent  à prospérer;  tandis  qu’une 
autre  ligne  courbe  tirée  par  Vaez,  Gyongyos,  Erlau, 
Tokay,  signale  le  climat  le  plus  doux,  le  climat  où  la 
vigne  atteint  sa  perfection , et  où  les  melons  couvrent  les 
champs  sans  que  l’on  éprouve  encore  les  brouillards  et 
les  ardeurs  des  plaines  inférieures.  Ces  collines  bcureuscs 
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s’élèvent  généralement  de  6 à 900  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  Noire  (1)  ; elles  forment  comme  le 
rivage  verdoyant  d’un  golfe  de  plaines.  Les  montagnes 
*qui  séparent  la  Transylvanie  des  plaines  de  la  basse  Hon- 
grie tempèrent  considérablement  l'air  de  toute  cette 
province,  dont  le  milieu  ne  produit  que  des  vins  aigre- 
lets-, quoique  le  niveau  ne  soit  que  de  666  pieds  à Me- 
diascb,etde  882  à Scliasburg,  au-dessous  de  la  mer 
Noire,  et  quoique  la  latitude  soit  de  2 degrés  plus  méri- 
dionale que  Tokay. 

La  plaine  supérieure,  garantie,  parla  petite  chaîne  riini..t  .i.-, 
boisée  des  monts  Bakony,  contre  les  chaleurs  excessives , 
jouit  d’une  température  heureuse,  et  ses  coteaux  par- 
semés^ de  vignobles  sont  un  pays  de  santé- comme  de 
plaisir.  Cependant  les  grandes  îles  du  D^ube,  entre 
Presbourg  et  Couiorn,  ainsi  que  le  vaste  marais  de  Han- 
sag  à l’est  du  lac  Ferto,  se  couvrent  de  brouillards 
nuisibles  au  blé.  La  plaine  inférieure,  ou  la  Hongrie 
centrale  et  basse,  présente  des  caractères  climatiques 
tout-à-fait  différens:  chaleur  brillante  dans  le  jour,  froid 
humide  pendantia  nuit,  exhalaisons  des  terrains  nitreux,' 
exhalaisons  d’eaux  couvertes  de  plurites,  brouillards 
comme  sur  un  vaste  lac;  telles  sont  les  qualités  dbmi- 
nantes  de  ce  climat.  On  y ignore  à peu  près  la  neige,  et 
Tbabitant  du  milieu  de  celte  immense  prairie,  ne  pou- 
vant d'aucun  côté  apercevoir  une  montagne , s’étonne 
de  voir  le  Danube  amener  des  glaçons. 

On  a beaucoup  exagéré  l’insalubrité  de  ces  régions 
basses;  mais  elle  ne  saurait  être  niée,  et  elle  tient  à des  , 
causes  trop  puissantes  pour  être  facilement  diminuée. 

C’est  sans  doute  en  partie  h l’incurie  des  habitans  qu’il 
faut  attribuer  les  épizooties  et  les  maladies  endémiques 
si  fréquentes  dans  les  parties'  basses  de  la  Hongrie.  Des 
eaux  stagnantes  y exilaient  pendant  les  fortes  chaleurs 


(1)  Gyongyos,  i55  m«lrcs;  Erluu , i8o;  Tokay,  ii8;  m.iis  c’est  lo 
sul  des  rurs. 
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de  l’e'lé  les  vapeurs  les  plus  méphitiques  et  les  plus  nui- 
sibles à la  santé  des  hommes.  Mais  comment  une  popu- 
lation plus  nomlneuse  et  plus  industrieuse  ferait-elle 
pour  absorber  cette  masse  d’eau  qui  descend  de  tous  le»* 
pays  environnans  ? Les  Hongrois  proprement  dit  pa- 
raissent en  suuUrir  moins  que  les  Allemands  et  les  Escla- 
vtftas.  Il  faut  convenir,  d’un  autie  côté,  que  les  eaux 
salées  et  nitratées  dans  plusieurs  comtés  infectent  telle- 
ment toutes  les  sources,  qu’on  ne  peut  obtenir  qu’à  force 
de  filtrations  une  eau  tant  soit  peu  propre  aux  besoins 
domestiques.  L’usage  immodéré  des  viandes  a été  consi- 
déré par  quelques  anciens  médecihs  comme  la  cause 
de  plusieurs  maladies  fréquentes  dans  ce  pays,  particu- 
lièrement de  celle  connue  sous  le  nom  de  charbon  de 
Hongrie,  aiq^i  que  du  scorbut;  mais  les  savans  moder- 
nes ont  prouvé  par  de  yiombreuses  observations  que  la 
classe  d’habitans  la  plus  exposée  à ces  maladies  est  celle 
des  Valac|iies,'qui , conformément  aux  préceptes  de  leur 
religion,  passent  a38  jours  de  l’année  sans  manger  de 
viande;  les  femmes  surtout,  qui  vivent  d’eau  et  de  lé- 
gumes, en  meurent  fréquemment  (i). 

Torrû»!  Nous  n’avons  pas  l’obligation  de  tracer  un  tableau 
ctt^hM.  géognostique  de  la  Hongrie,  mais  nous  emprunterons 
à MM.  Beudant,  Kitaibel,  Esmark  et  Lefebvre,  quelques 
- grands  traits  sur  la  constitution  dû  sol  de  ce  pays.  Les 
roches  granitiques  dominent  dans  le  groupe  de  Tatra, 

, dans  les  montagnes  les  plus  orientales  du  Marmaroscb, 
et  dans  la  grande  chaîne  méridionale  de  la  Transylvanie. 
Les  cimes  de  Tatra  montrent  le  granit  à nu  ; mais  un 
peu  plus  ba.s,  cette  roche  est  recouverte  par  d’immenses 
couches  de  roche  calcaire,  compacte  et  primitive,  à la- 
quelle s’appuient  à leur  tour  les  roches  de  schiste  argi- 
leux (2).  Dans  la  Transylvanie,  c’est  la  roche  nommée 

(i)  Gtrmtri,  (te  Indolc  acris  hungaricT.  Vienne,  — Schrand, 

( Prolo-medicus  de  la  Hongrie)  ; Notice  sur  le  scorbut.  VMine,  i8o3. 

(a)  Esmark,  Journal  des  mines,  N”  XLYII,  p.  81g.  Lefebvre , mime 
Journal , XII , 3g. 
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grauwa6Aeqai  recouvre  ou' environne,  la  plupart  du 
temps,  le  pied  des  montagnes  granilitjues;  mais  au  sud  de 
^ la  grande  chaîne,  une  masse  de  calcaire  comj)acte  sé- 
pare la  Valachie  du  Banuat,  et  c’est  cette  même  roche 
qui,  après  avoir  resserré  le  lit  du  Danube,  reparaît  en 
Servie  et  en  Bosnie  (i).  Arrivés  aux  terrains  secondaires 
les  géologues  entrent  en  guerre,  comme  c’est  leur  usage! 
« Les  chaînes  moyennes,  dit  l’un  d’eux,  qui  ont  une 
direction  transversale  à celle  de  la  grande  chaîne,  se 
composent  ici  fie  porphyre-siénite,  là  de  calcaire-gre- 
nu ; c’est  dans  ces  montagnes  que  sont  déposés  les  trésors 
métalliques  dont  la  nature  a si  libéralement  pourvu  la 
Hongrie  et  la  fransylvanie.  Dans  le  calcaire  - grenu , 
les  métaux  sont  par  iancs;  dans  le  porphyre,  ils  sont  par 
filons  {n).  a C’est  encore  entre  Ces  montagnes,  et  ipiel- 
quel'ois  même  aux  pieds  de  la  chaîne  calcaire  primitive, 
que  se  montrent  les  immenses  dépôts  de  sel  gemme' 
dépôts  dont  on  ne  connaît  pas  toute  l’étendue,  et  qui  sê 
retrouvent  également  de  l’autre  côté  des  Caipathes,  en 
Pologne,  ou  Galitzie  (3).  Après  la  région  des  métaux  et 
du  sel,  viennent  encore  des  hauteurs  qni  s’avancent  dans 
la  plaine  comme  autant  de  promontoires,  et  dont  la 
masse  principale  consiste  en  roches  calcaires  de  seconde 
formation,  remplies  ou  accompagnées  de  débris  de  corps 
marins,  et  ayant  à leurs  côtés  des  terrains  meubles,  dé- 
posés par  couches,  pleins  de  bois  fossile  et  de  bitume 
pétrifié;  enfin , des  terrains  d’alluvion,  dans  le  langage 
des  géologues  (4).  On  est  bien  autrement  frappé  quand 
on  descend  dans  la  plaine.  Déjà,  entre  les  collines,  on 
voit  jaillir  plus  de  3oo  sources  salées,  la  plupart  Irès- 
chargées.  D’autres  sources  sont  imprégnées  de  nitre  ; on 
en  trouve  depuis  Szamos  jusqu’aux  environs  de  Vienne, 


Po»oIi»r« 

c«lvaiir. 


(i)  BeuJant,  Carie  ;>éulogiquc  delà  Hongrie, 

(j)  Esmark,  Tournai  des  mines,  8i5. 

(3)  Fichul,  Hisluire  du  sel  gemme,  passim. 

(4)  5cAedii/j,  Journal  de  Hongrie , N“  III,  an. 
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et  depuis  lies  Carpatlies  jusqu’aux  bords  de  la  Drave  et 
KfOorescence*  du  Danube.  Enfin,  des  lacs,  ou  plutôt  des  mares  pleines 

de  soude  carbonalée,  ou  de  natron , remplissent  toutes  ^ 
les  plaines,  mais  principalement  celles  du  comté  de  Bi- 
lior ; desséchées  dans  l’été,’  elles  présentent  l’aspect  d’un 
creux  couvert  d’une  efflorescence  blanchâtre  (i);  ajoutez 
à «es  phénomènes  gétiéraux  l’arrangement  régulier  de 
.1  tous  œs  scls,  les  marais  de  natron  entourés  de  magnésie 
sulfptée,  mais  sans  aucun  mélange;  les  terres  d’alun  et 
de  nitre  séparées  par-  couches  parallèles  ^ du  sel  blanc  et 
du  sel  brun  étendu,  près  Thorda,  en  des  couches  alter- 
natives (2);  enfin,  dans  le  centre  do  pays,  une  plaine 
tracée  au  niveau  et  pétrie  de  coquillages. 

Si  on  considère  maintenant  que  cette  plaine  se  ter- 
mine  par  une  gorge  unique  et  étroite,  puisqu’il  est  cer- 
tain qu’il  existe  au  midi  de  la  Hongrie  un  rapprochement 
entre  les  montagnes  de  la  Transylvanie  et  celles  de  la 
Servie , qui  tiennent  aussi  aux  Alpes  par  la  Dalmatie , 
rapprochement  tout-à-fait  semblable  à celui  qui,  en  Au- 
triche, resserre  le  cours  du  Danube,  il  semble  assez 
naturel  de  suppetser  r|ue  la  basse  Hongrie  (3)  a pu  être 
le  bassin  d’un  lac  dans  le  fond  duquel  se  seraient  déposées 
toutes  les  cristallisations  salines  et  alcalines  dont  le  sol 
de  ce  pays  est  imprégné.  Les  coquillages  qui' y abondent 
' auraient, également  habité  ce  lac,  et  auraient  péri  lors 
de  la  révolution  qui , en  ouvrant  ou  en  élargi.ssant  le 
détroit  par  où  passe  le  Oannire,  a- dû  le  laisser  à sec. 

, I M ais  laissons  aux  voyageurs  futurs  le'soin  de  déve- 
lopper, de  confirmer  ou  de  réfuter  cette  hypothèse:  Nous 
rappellerons  encore  quelques  traits  curieux  sur  Jes  mon- 
tagnes isolées,  et  sur  les  terrains  les  plus  remarquables. 

. M.  Beudant,  plus  méthodique  que  ses  devanciers,  a 


(i)  Divers  iticmoircs  dans  les  Annales  de  chimie  de  CrelL 
(i)  Ksmtirk^  lüc.  ciL,  p/Hao. 

(3)  On  prend  ici  l’épiibric  basse  dans  le  sens  physiqucy  cl  non  i^as  dans 
celui  de  la  ^éo^ra|diic  (H)lili([ur. 
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démontré  que  le  porphyre-siéuile  de  Scliemnitz  et  de 
Kremnitz  eut  environné  circulairement  d’un  gi-and  massif 
de  trachytc  (terme  nouveau  sous  locpiel  est  coiuj)ris  le 
porphjr-trapp  d’Esniai  k),  et  il  retrouve  cette  roche  au 
mont  Matra,  dans  l’Hégy-Allya,  dans  le  Viliorlct  et  dans 
la  branche  intérieure  du  massif  oriental  de  la  Transyl- 
vanie; le  trachyte  ainsi  domine  dans  les  montagnes  de 
seconde  hauteur  de  tous  ces  pays.  Les  montagnes  plus 
basses  du  nord  de  la  Hongrie,  et  presque  toutes  celles  de 
la  Gallicie,  se  composent,  selon  M.  Beudant,  de  grès- 
houille,  au  milieu  duquel  s’elèvtnit  des  pics  de  roche 
calcaire  et  de  grauwa'cke.  Le  grès-houille  occupe  aussi 
toute  la  partie  centrale  de  la  Transylvanie,  où  il  est  en- 
core plus  abondant  en  sel-gemme  qu’en  Pologne  (i).  Les 
basaltes  couronnent  en  beaucoup  d’endroits  le  massif  mé- 
tallifère autour  de  Schemnilz,  où  le  Mont  du  Calvaire, 
cône  isolé  de  784  mètres,  renfcpine  un  filon  de  bois  car- 
bonisé (2).  Le  pays  a>i  nord  du  Matra,  vers  les  sources 
de  ripoly  et  de  la  Zagira,  en  oITie  beaucoup  tic  masses; 
mais  le  groupe  le  plus  remarquable  se  trouve  par-de.ssus 
les  montagnes  de  grès-lignite,  au  nord-ouest  du  lac  Ba- 
laton. A moins  de  prendre  les  éruptions  t[ui  ont  fait 
jaillir  les  basaltes  pour  des  révolutions  volcaniques,  on 
trouve  peu  de  traces  Certaines  de  l’action  du  feu  dans  la 
Hongrie;  les  prétendues  laves  de  M.  Fichtcl  sont  très- 
douteuses.  On  peut,  si  l’on  veut,  avec  MM.  Beudant  et 
de  Buch,  considérer  les  terrains  trachytitjues  comme 
le  produit  du  feu  sous  les  eaux  d’une  mer  ancienne;  mais 
ce  feu  prodigieux  du  globe,  encore  en  mal  d'enfant,  ne 
doit  être  assimilé  au  feu  de  nos  volcans  que  comme  l’é- 
tincelle à rincciidic. 

Où  s’égarent  nos  pas?  Laissons  là  lés  géologistes,  et  oc- 
Cupons-nous  des  productions,  aussi  ahoïKlantes  que  pré- 
cieuses, dont  la  Hongrie  est  enrichie  par  les  mains  de  la 

• • . ‘ ‘ » 

I ' • * ■ 

■ 0)  Carte  ^éolo{ji<juc. 

Juutnal  de  mines,  XLVIl,  p.  806. 
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nature.  Iæs  métaux  de  toute  espece  se  trouvent  dans  les 
montagnes  Carpathiennes;  les  mines  d’or  de  Schemniiz 
et  de  Kremnilz  ont  cependant  beaucoup  perdu  de  leur 
ancienne  richesse  ; on  n'y  trouve  aujourd’hui  que  peu 
d’or  massif,  et  le  quintal  de  minerai  ne  contient  que  deux 
ou  trois  drachmes  d’or.  Le  produit  annuel  monte  de 
a à 3,000  marcs  d’or,  et  8o  à 90,000  marcs  d’argent  (i). 
La  mine  la  plus  profonde  de  Schemnitz  est  de  aoo  toises 
au-dessous  du  sol  : néanmoins  elle  est  encore  162  toises 
au-dessus  de  la  surface  de  la  mer.  Les  mines  de  FeUœ  et 
de  Nagy-Banya,  dans  le  comté  de  Szathraar,  sont  assez 
productives.  On  trouve  de  l’or  pur  sur  le  mont  Ponor, 
dans  le  comté  de  Bilior  (2).  Mais  l’or  de  Botza,  dans  le 
comté  de  Lipto,  qui  se  trouve  mêle' avec  l’argent  dans 
du  schiste  gris,  est  regardé  comme  le  plus  fin  de  la  Hon- 
grie, et  en  général  de  toute  l’Europe.  Toutes  les  rivières 
de  la  Tiansylvanie  charienl  de  l’or;  mais l’.^;'fl«yor  est 
celle  qui  en  porte  les  plus  grandes  paillettes.  Parmi  les 
4o  mines  de  ce  pays,  les  unes  se  trouvent  dans  les  mon- 
tagnes de  g|ès  de  Yéraespatax  ; les  autres  dans  la  roche 
amphiholique  (/io/7Jite/n)  de  Fazebay;  celle  de  Nagyag 
offre  un  minerai  singulièrement  riche,  et  remarquable 
sous  plusieurs  rapports  minéralogiques  ; il  contient  de- 
puis 4^  jusqu’à  170  onces  d’argent  au  quintal,  et  200  à 
210  deniers  d’or  au  marc;  ainsi,  il  donne  un  tiers  d’or  et 
deux  tiers  d’argent.  Malgré  cela,  ces  mines,  après  avoir 
commencé  par  donner  un  bénéfice  net  de  20,000  florins 
par  mois,  sont  maintenant  exploitées  à perte  (3).  Les 
filons  de  ces  mines  ne  se  trouvent  point  dans  une  roche 

(1)  Demian  à\\.  que  toute  la  Hongrie  produit  87,000  marte,  1,3007. 
II  a été  frapfjé  à Kremnilz  ,'depui.s  1740  jusqu’en  ij73,  pouVioo  millions 
de  Qorins  en  monnaie  d’t>r  et  d'argent.  Demian,.i,  >o3. 

(i)  Journal  de  Hongrie,  iv,  5. 

^3)  L.-»  mine  est  proprement  à Siekerembe,  h un  mille  et  demi  de  Na- 
gyag.  La  gangue  est  du  quartz  blauc  et  du  braunslein  couleur  de  rose 
qui  brunit  au  soleil.  Cette  mine,  probablement  exploitée  par  les  Romain.s, 
fut  retrouvée  en  1747  par  un  Valaque.  Slulz,  J’  Vf.  miner,  besebreili  vou 
Hagyag.  Vienne,  iâo3. 
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volcanique,  comme  quelques  auteurs  l’avaient  alTirtne' ; 
c’est  un  porphyre-siénite  singulièrement  décompose'  et 
dénaturé;  les  filons  s’entre-croisent  de  la  manière  la 
plus  bizarre.  C’est  dans  le  minerai  de  Nagyag  que  M.  Ki- 
taibel  a le  premier  découvert  le  nouveau  métal  nommé 
tellure  (i).  Le  lavage  d’or  dans  la-Drave,  aux  confins  de 
la  Croatie,  de  la  Hongrie  et  de^a  Styrie,  donne  i,8oo 
marcs  par  an  ; dans  le  comté  de  Temescli,  qui  fait  partie 
du  Bannat,  on  relire  des  rivières  ia,ooo  marcs  d’or.  Plu- 
sieui's  traces  d’anciennes  exploitations  semblent  prou- 
ver que  les  Bomains  ont  connu  les  trésors  métalli(|ues 
de  la  Tiansylvanie  et  du  Bannat  de  Temeswar,  qui  fai- 
saient partie  de  la  province  de  Dacie. 

Le  fer  se  trouve  dans  les  palatinats  de  Gontor,  de  Sol,  r«r. 
de  Klein-IIunt,  de  Wesprime,  de  Zips,  d’Abruiwar,  dans 
le  Bannat  de  Temeswar,  dans  la  Transylvanie,  à Wagda, 

Hunyad,  Donsatra,  et  autres  endroits.  Le  produit  annuel 
s'élève  à 694,000  quintaux. 

Le  cuivre  abonde  surtout  dans  les  mines  de  Neusohl , 

r ae  vtiivre, 

Herrengrund,  Rusenau,  Schmolnitz,  Cinsiedel,  Gœll- 
nitz,  Oobsau , en  ^Hongrie  propre;  à Dognatza  et  Ora- 
witza,  dans  le  bannat  de  Temeswar;  à Dewa,  Wesel  et 
Gurasatul  en  Transyfvanic.  La  Hongrie  seule  produit 
annuellement  34, 000  quintaux  de  cuivre  d’une  qualité  ' 
supérieure;  la  Sibérie  est  le  seul  pays  qui  ait  une  plus 
grande  abondance  de  ce  métal. 

Le  plomb,,  le  vif-argent,  l’antimoine,  l’orpiment,  le  <Ut.m“ 
cinabre,  le  soufre,^  vitriol,  l’alun,  l’arsenic,  le  chry- 
socolle, méritent  encore  d’être  cités  parmi  les  minéraux 
de  la  Hongrie.  Le  produit  n’en  est  pas  si  considérable' 
que  celui  des  mines  d’or,  d’argent  et  de  cuivre;  néan- 
moins elles  seraient  reman|uées  et  vantées  dans  bien 
d’autres  pays.  La  seule  mine  de  Zlatna,  en  Transylvanie, 
donne  760  quintaux  de  vif-argent  (a).  Dans  les  environs 

(1)  Schodius,  Journal  du  Hongrie,  p.  37$  à 377.  ' 

(3)  Uasiel,  Statut,  d'Aulriebe,  p.  130. 
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de  Debrelzin  et  de  Gros-Waradin,  l’alcali  minéral,  ou  le 
nati  on,  se  trouve  comme  une  efflorescence  légère  sur  des 
terrains  sablonneux;  quelquefois  le  lac  Kiss-Maria  en  est 
couvert.  I.a  production  annuelle  est  estimée  à 10,000 
quintaux. 

Üue  production  bien  plus  importante,  c’est  le  sel, 
soit  fossile,  soit  de  souice.  Les  immenses  dépôts  de  sel 
fossile  accompagnent  pFincipalement  les  montagnes  de 
seconde  formation,  et  semblent,  comme  celles-ci,  avoir 
été  couverts  par  les  eaux  de  la  mer.  Dans  cette  région 
où,  pour  ainsi  dire,  chaque  rocher  est  un  bloc  de  sel, 
on  voit  passer  à côté  de  ces  masses  salines  des  ruisseaux 
limpides  dont  les  eaux  n’ont  aucun  goût  saumâtre;  mais 
descendu  dans  la  plaine,  on  rencontre  à cha(|ue  pas  des 
sources  saumâtres  et  même  très  - salées  qui  jaillissent 
au  pied  des  collines  (i).  Le  sel  de  roche  et  de  source  se 
trouve  dans  une  (|uantité  étonnante,  surtout  en  Tran- 
sylvanie, à Torda,  Vizaka,  Kolos,  Szeck,  Dées,  et  plus 
encore  à Para.  Il  y a dans  cette  province  (>  mines  de  sel 
natif,  a5  endroits  où  il  s’en  trouve  des  indices,  et  lao 
puits  salés.  La  production  annuelle  monte  à plus  d'un 
million  de  quintaux.  Rhona-Szeck,  dans  le  comté  de 
Marmarosh,  mérite  le  premier  rang  parmi  les  salines 
de  la  Hongrie  propre.  Les  salines  de  Nagy-Bosca,  de 
Szlatina  et  autres,  en  sont  voisines.  Cette  province  seule 
produit  environ  boo.ooo  quintaux  par  an  (a).  Le  gou- 
vernement retire  un  immense  profit  de  cette  propriété. 
Quelques-uns  l’évaluent  à dix  millions  de  florins. 

La  Hongrie  ne  manque  pas  de  dis  locheset  pierres 
que  l'eclierche  le  luxe  des  arts  ou  la  curiosité  des  ama- 
teurs. On  y trouve  du  marbre  de  dilFérentes  qualités, 
surtout  du  rouge , «à  Gros-\Vardein  et  à Dotis;  de  l’al- 
bâtre, de  l’aimant,  de  l'asbeste  fibreuse  verte,  àDobschau; 
du  cristal  de  roche  è double  pyrapiide  sexilatere,  qu’on 

(1)  f'Vchtcl^  HUluirc  du  sel  ,;einme. 

(a)  Dtmiait,  I,  187.  Fichtel,  etc 
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vend  pour  des  dtamans  (i);  des  grenats  ordinaires  qui 
sont  contenus  dans  la  mine  de  cuivre  à Dognatza;  dans 
le  Bannat,  des  opales  nobles,  soit  irisées,  soit  couleur  de 
topaze  jaune,  à Czerwentitza,  près  Kasebau,  seule  mine 
dans  l'Europe;  de  prétendues  topazes  enfumées,  des 
améthystes,  des  bois  opalisés  et  d’autres  curiosités.  Une 
richesse  plus  réelle,  c’est  la  houille;  elle  ne  paraît  pas 
abondante;  cependant  une  carrière,  près  OËdenbourg, 
a fourni , en  1806,  près  de  3oo,ooo  (piintaux. 

Le  règne  végétai  n’ofl're  ni  moins  de  richesse,  ni 
moins  de  variété.  Ici , ce  sont  les  campagnes  les  plus 
riantes,  où  le  froment,  le  blé-sanazin,  le  millet,  le  riz, 
le  maïs,  récompensent  un  travail  léger  par  une  mois- 
son immense^  là,  ce  sont  des  vignol)les  qui  produisent 
les  meilleurs  vins  de  toute  l’Europe;  plus  loin,  des  pâ- 
turages nourrissent  des  troupeaux  aussi  nombreux,  aussi 
beaux  que  ceux  de  l’L'kraine.  Quoique  l’économie  ru- 
rale soit  ici  de  beaucoup  inférieure  à celle  d’Allemagne, 
néanmoins  l’extrême  bonté  du  sol  et  l’inilucnce  bien- 
faisante du  climat  procurent  aux  Hongrois,  presque 
sans  travail,  toutes  ces  richesses,  (|ui  rarement  ailleurs 
se  trouvent  réunies.  Aussi  tontes  les  provinces- ne  par- 
ticipent pas  également  à ces  bienfaits  de  la  nature;  les 
contrées  montagneuses  du  nord  manquent  même  quel- 
quefois de  grains,  et  on  y est  souvent  forcé  de  manger, 
comme  en  Norvvégc  et  en  Ecosse,  du  pain  d’avoine.  On  y 
cultive  une  variété  particulière  de  seigle,  nommée  ikrista, 
et  qui  est  venue  de  Moravie.  Il  y a aussi  des  plaines  sté- 
riles dans  le  milieu,  le  long  du  Danube.  Le  comté  de 
Bihar  surpasse  tout  le  reste  pour  les  blés.  Les  provinces 
méridionales  de  la  Hongrie  abondent  surtout  dans  une 
variété  de  maïs  qu’on  nomme  kukurutza,  et  qui  a sou- 
vent des  épis  d’un  pied  de  long.  Les  cinq  plantations  de 
riz  qui  existaient,  il  y a six  à sept  ans,  dans  le  Bannat  (a), 

* i 

(1)  Beudant,  ii,  399,  3o3. 

(3)  Struve,  Aveulurci  et  courses,  de.,  180a,  eu  Allcin.,  cilé  jwr  Ueuiian. 
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ont  eu  le  plus  grand  succès,  et  ont  servi  à répandre  plus 
loin  cette  culture,  bien  convenable  aux  parties  maréca- 
geuses de  la  Hongrie. 

C’est  dans  le  comté  de  Zemplin , dans  le  district  de 
Tokai,  près  le  village  de  Tarcial,  sur  le  mont  Mézès- 
Malé  (c’est-à-dire  rayon  de  miel  ),  que  croît  le  fameux 
vin  de  Tokai,  regardé  par  les  Hongrois  comme  un  nec- 
tar digne  de  la  table  des  dieux.  Ce  vin,  qui  même  dans 
son  canton  natif  est  fort  rare,  doit  ses  excellentes  qualités 
en  partie  au  sol,  qui  n’est  qu’une  poussière  brune,  douce, 
friable  et  légère,  fermentant  avec  les  acides , et  ressem- 
blant à du  basalte  décomposé  ; et  en  partie  au  soin  qu’on 
a de  cueillir  d’avance  les  premiers  raisins  mûrs,  de  les 
sécher,  et  d’en  extraire  une  essence  semblable  au  miel 
pour  le  goût,  et  à la  thériaque  pour  la  vue.  C’est  en 
mêlant  cette  essence  au  vin  ordinaire  du  canton,  qu’on 
produit  le  véritable  vin  de  Tokai,  dont  il  y a deux  sortes, 
l'une  appelée  ausbruch,  l’autre  masklass;  le  premier  se 
vend  par  antals , le  second  par  barils  qui  contiennent 
deux  antals  : dans  le  masklass,  il  y a deux  fois  autant  de 
vin  ordinaire,  avec  la  même  quantité  de  l’essence,  que 
dans  l'ausbruch.  Kerestnr,  Sator-Wihely , Tallya.Ma- 
da,  Toltswa,  Sator-Alya,  et  autres  vignobles  voisins, 
fournissent  tous  le  vin  qui  dans  le  commerce  porte  le 
nom  de  Tokai.  Ceux  qui  se  prétendent  doués  au  plus 
haut  degré  de  la  science  d’qn  gourmet,  assurent  que 
les  vins  de  'fokai  propre , de  Tarczal  et  de  Mada,  ont  le 
plus  de  douceur,  celui  de  Tallya  le  plus  de  corps,  et 
celui  du  Zombor  le  plus  de  force;  ils  ajoutait  que  ceux 
de  Szegi  et  Zsadany  olTrent  le  bouquet  le  plus  exquis, 
et  que  le  Toltswa  et  le  Benye  pétillent  d’un  feu  plus 
vif  (jue  les  autres.  C’est  aux  soins  du  roi  Bêla  IV  que  la 
Hongiie  doit  ces  précieux  vignobles  ; il  en  fit  venir,  en 
iï4c  premiers  plants,  qui  avaient  été  choisis  parmi 
les  meilleurs  de  l’Italie  et  de  la  Grèce,  l ne  espèce  qu’on 
nomme  encore  Jbrmint  descend , dit-on  , de  ces  fameuses 
collines  de  Formiesqui,  selon  Horace,  fournissaient  la 
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table  de  Mécène.  D’autres  plants  ont  été  apportés  de 
Malvoisie,  en  Morée,  par  les  Vénitiens.  On  prétend  que 
les  prélats  du  concile  de  Trente,  et  le  pape  lui-méme, 
ont  reconnu  la  supériorité  de  ces  vins  sur  ceux  d’Italie  et 
de  France.  Il  est  certain  que  le  savant  Hennann-Con- 
ring  vantait  déjà  ces  vins  en  quoiqu’il  paraisse  que 
leur  grande  célérité,  et  la  meilleure  méthode  de  les 
faire,  ne  datent  (^e  de  l’an  i65o.  Aujourd’hui  le  produit 
annuel  de  tout  le  canton  est  de  34*^,000  eimer,  in,csure 
équivalant  à 5 décal.  La  principale  consomma- 
tion se  fait  à Vienne  et  à Varsovie  (i). 

Outre  ce  vin  fameux,  la  Hongrie  en  possède  encore  de 
très-bonnes  sortes.  Celui  de  Menesch  égale  presque  le 
Tokai  en  feu  et  en  arôme.  Le  vin  de  Rust,  sur  le  lac  de 
^eusicdel,  doit,  selon  Busching,  « brûler  comme  de  1’^- 
cool.  » Oldenbourg,  Wersilz  dans  le  Bannat,  et  les  mon- 
tagnes autour  de  Bude,  donnent  des  vins  qui,  selon 
les  Hongrois,  égalent  les  meilleurs  de  Bourgogne.  II  pa- 
rait que  le  vin  de  Schirak  ressemble  dans  le  fait  au  chan\- 
pagne  mousseux.  Mais  c’est  dans  la  partie  occidentale  de 
l’Esclavonie,  connue  sous  le  nom  de  Syrmie,  qu’il  faut 
chercher  les  vins  les  plus  spiritueux.et  les  plus  séduisans 
après  celui  de  Tokai.  Le  vin  rouge  de  Syrmie  égale  le 
Monte-Pulciano.  Le  plus  ancien  vignoble  est  celui  du 
mont  Alma  : les  premier  plants  furent  mis  en  terre  par 
l’empereur  Probus,  en  l’an  270.  Mais  ni  les  vinsd’Escla- 
vonie,  ni  ceux  de  Croatie,  ne  supportent  le  .transport; 
ceux  de  la  Transylvanie  le  supporteraient,  mais  ne  le 
valent  guère..  La  Hongrie  propre  renferme  861,690 
arpens  de  vignobles  qui,  année  commune donnent 
i8,a3o,ooo  eimer  de  vin. 

Le  lin  et  le  chanvre  viennent  surtout  dans  le  Bannat, 
dans  les  comtés  d’Arwe,  d’Eisenbourg,  de  Zips  et  des 

t 

(j)  Notitia  Hist.  poL  œcon,  montium  viniferorwn  couut.  ZmtpVtn;  par 
M.  Szermay.  A Knschau,  1798.  Ulitr  TokaU  wein  ham  p-iv  M.  f/e  Dciç  ■ 
ttn.  ViiUiic,  1795.  ^ 
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Scharosch.  Le  pastel  et  la  garance  sont  cultivés  dans  le  . 
comté  de  Borscliod,  près  d’Apatin,  et  dans  le  Hamiat. 

Les  melons  et  les  arbouses  à chair  rouge,  les  pruniers, 
les  cerisiers  à fruit  grand  et  excellent,  enrichissent  toutes 
les  tables.  On  exporte  près  de  aoo,ooo  quintaux  de  ta- 
bac. Les  safraniczi,  ou  cultivateurs  du  safran,  sont  des 
paysans  slavons  du  nord  de  la  Hongrie.  On  a de  très- 
bonnes  noix  de  galle.  • 

Les  forêts  sont  très-considérables  vers  le  nord  et  l'ouest 
de  la  Hongrie,  ainsi  que  dans  la  Transylvanie.  La  grande 
plaine  où  les  ileuves  du  pays  se  réunissent  manque  de 
buis.  La  forêt  de  Bakony,  lu  plus  considérable  parmi  celles 
de  la  Hongrie,  est  remplie  de  chênes  de  la  plus  grande 
beauté  ; il  y en  a qui  sont  presque  aussi  droits  et  aussi 
hauts  que  les  sapins.  Les  monts  Carpathiens  sont  cou- 
verts de  ptnus  pumilio,  appelés  ici  krumliolz,%\.  dont 
on  tire  un  suc  connu  sous  le  nom  de  baume  de  Huu- 
giie.  Parmi  les  arbres  (|ui  fournissent  du  joli  bois  de 
menuiserie,  on  distingue  l’if  et  le  corj  lus  coturna  !..  (Jn 
trouve  aussi  en  Hongrie  le  tilleul  blanc,  qu’on  croyait 
n’appartenir  qu’à  rAinériqiie.  Toute  la  Hongrie  ren- 
ferme 8,94a, 74»  arpens  de  bois  de  haute  futaie. 

Terminons  cette  esquisse  du  règne  végétal  par  l’indi- 
cation des  zones  qu'un  savant  botaniste  a déterminées  de 
la  manière  suivante  : la  plaine  cultivée  en  blé  et  eu 

arbres  fruitiers  jusqu’aux  premières  montagnes,  à peu 
près  à i,5oo  pieds  au-dessus  de  la  mer;  2°  la  région 
nionlueuse  où  le  hêtre  prospère  avec  les  chênes  et  les 
châtaigniers,  jnsfiu’à  4iOOo,  ou  plus  e.xactement,  3,935 
pieds;  3“  la  région  subalpine,  depuis  4>ooo  pieds,  où 
cesse  le  hêtre,  justju’cà  4>boo  pieds,  où  le  sapin  dispa- 
raît ; c’est  la  région  <les  arbres  conifères,  et  on  n’y  voit 
pas  le  bouleau,  comme  en  Scandinavie,  dépasser  le  sa- 
pin et  former  la  limite  des  arbres;  4°  région  aljune 
inférieure  de  4, 600  h 5,6oo  pieds,  oii  le  pinus  niiighus 
cesse  de  croître;  c’e.st  le  séjour  des  plantes  alpines,  des 
arbustes  conilères,  et  de  queh|ues  sapins  rabougris  et 
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isolés;  5®  la  région  alpine  supérieure,  qui  peut  elle- 
niêoïc  être  subdivisée  en  deux  bandes,  l'une  jusqu'à 
6,5oo  pieds,  où  l’on  aperçoit  de  temps  à autres  quelques 
plantes  alpines  et  un  pinus  mughus  languissant  ; l'autre 
jusqu’au  sommet,  ou  à 8,000  pieds  environ,  oà  la  ruche 
nue  se  couvre  de  noirs  lichens  (i).  Celte  classilication 
sera  sans  doute  modifiée  et  augmentée,  si  un  botaniste- 
géographe  parcourt  de  nouveau  toute  la  Hongrie,  et  prin- 
cipalement s'il  observe  l’intérieur  de  la  Transylvanie,  où 
une  température  plus  froide  et  une  sorte  de  clôture  cir- 
culaire de  montagnes,  font  supposer  une  végétation  [>ar- 
ticulière.  Si  les  montagnes  de  Bihar  s'élèvent  à plus  de 
4,doo  pieds,  comme  on  doit  conclure  «l’après  Kitaibel, 
il  serait  intéressant  de  savoir  s'il  s’y  montie  une  llore 
subalpine.  Quant  à la  région  des  plaines  de  M.  Wah- 
lenberg,  il  faut,  ce  nous  semble,  distinguer  la  plaine  su- 
périeure d’avec  la  plaine  inférieure.  Dans  celle-ci,  le  né- 
nuphar du  Nil  flotte  sur  toutes  les  eaux  courantes.  Mais  le 
trait  le  plus  important  à observer,  ce  serait  les  rapports 
entre  la  flore  des  Carpalhes  et  celles  des  montagnes  de 
Bosnie,  de  Croatie,  de  Styrie  et  du  sud-ouest  de  la  Hon- 
grie. Cette  flore  de  l’annonie  lire-t-elle  un  caractère  par- 
ticulier de  la  latitude  plus  méi  idionale  et  de  la  nature 
du  sol,  où  le  calcaire  et  le  grès-lignite  prédominent?  En 
laissant  ces  problèmes  aux  voyageurs  à venir,  occupons- 
nous  du.rcgne  animal.  • 

Le  bétail  à cornes  est  de  la  plus  forte  race;  il  a le  poil 
et  les  cornes  d’une  longueur  extraordinaire;  il  se  dis- 
tingue encore  par  sa  couleur  grise.  Les  troupeaux  les 
plus  nombreux  paissent  dans  les  grandes  plaines,  entre 
Debrezin,  Gyula,  Temesvvar  et  Pesth  ; mais  les  bœufs 
que  nouri'it  la  Transylvanie  sur  se^ collines  verdoyantes 
ont  la  chair  plus  délicate.  On  trouva , en  1786,  que  le 
nombre  des  bœufs  de  la  Hongrie  était  de  2,394,000;  mais 
on  croit  qu’il  a diminué.  On  en  conduit  tons  les  ans 

(1)  l^'iMenierg,  i'Xotd  Carpatliorum.  lxvii,  |>  3nR,  3ii. 
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iSo,ooo  têtes  en  Âutiiclie  et  en  Italie.  La  Hongrie  ren-  ' 
ferme  1,486,098  arpens  de  prairies,  qui  donnent  par  au 
17  millions  de  quintaux  de  foin  (i). 

Mais  à côté  des  prairies  que  la  nature  elle-même  re- 
vêt de  la*  verdure  la  plus  riante,  l’indolent  Hongrois 
laisse  de  vastes  communaux  en  proie  aux  eaux  stagnantes 
et  aux  mauvaises  herbes.  C'est  là  qu’il  envoie  paître  ses 
moutons  et  ses  chevaux. 

Le  mouton  indigène  de  Hongrie  est  d’une  espèce  par- 
ticulière; c’est  Yovis  strepsiceros  L.  Ce  mouton  se  distin- 
gue par  sa  grande  taille  et  ses  cornes  tournées  en  spirale; 
sa  laine  est  courte  et  grossière.  Du  croisement  de  cette 
race  indigène  avec  les  moutons  de  Turquie,  il  est  résulté 
une  variété  répandue  dans  le  midi  de  la  Hongrie,  et  dont 
la  peau,  garnie  de  sa  laine,  fournit  une  jolie  pelisse.  Dans 
la  Hongrie  occidentale,  et  surtout  à Soveryhaez,  com.té 
de  Hnab  (2),  on  a introduit  des  moutons  d’Espagne,  dont 
la  laine  se  vend  120  florins,  tandis  que  la  laine  ordinaire 
n’en  vaut  que  4®  • ' 

Les  chevaux  des  seigneurs,  quoique  négligés,  sont 
beaux  et  légers,  mais  petits.  Le  fiaras  royal,  près  de  Mé- 
zœhegyes,  dans  le  comte  de  Czanad,  contenait  en  1795 
environ  10,000  étalons  et  cavales.  Les  Arméniens  élèvent 
surtout  de  beaux  chevaux.  Les  paysans  hongrois  en  ont 
très-peu  et  de  mauvaise  espèce.  L’Autriche  ne  saurait  re-  1 

monter  de  ses  propres  moyens  sa  grosse  cavalérie.  Les  1 

grands  seigneurs  se  servent  des  chevaux  napolitains  pour  1 
la  selle,  et  des  holslenois  ou  danois  pour  l’attelage  (3).  On  1 

a des  buffles , des  mulots  et  des  ânes.  Les  porcs  se  trou-  1 

vent  surtout  dans  le  centre  de  la  Hongrie,  au  nombre  de  1 
plusieurs  millions;  mais,  en  grande  partie,  ces  immenses  ^ 

troupeaux  ont  été  adietés  maigres  dans  la  Bosnie  et  la  1 

Servie.  Le  porc  de  Hongrie  est  de  la  variété  commune,  1 


(1)  GreUnann,  Éclaircitïcmeus  de  ilalisuque,  en  allem. 

{•1)  atith.  JVemeth.,  «lans  la  t’imUe  périodique  de  Hongrie,  iSo^,  K*  i. 
(3)  Tovrnson  confond  loua  ces  details  dans  une  condamnation  générale. 
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mais  celui  <ie  Servie,  nomme  mongoulilza,  a le  poil 
crépu.  Les  poiiles  et  oies  de  la  Hongrie  occidentale  éga- 
lent en  qualité  celles  de  la  Styrie  et  de  la  Bohême;  on 
en  exporte  beaucoup  sous  le  nom  de  ces  deux  pays  ; tant 
un  nom  peut  donner  de  mérite,  même  à des  oies  ! 

Aucune  espèce  de  gibier  ne  manque  ni  dans  la  lion- 
grie,  ni  dans  les  pays  annexés  : ceris,  daims,  chamois, 
marmottes , ours,  loups,  loutres,  martres,  loups-cer- 
viers, lemmings  ou  rats  de  montagnes,  aigles  et  vau- 
tours, coqs  de  bruyère,  perdrix,  gélinottes,  francolins , 
bécasses,  faisans,  oies  et  canards  sauvages,  outardes  et 
pélicans;  voilà  les  quadrupèdes  et  oiseaux  les  plus  com- 
muns dans  les  forêts  de  la  Hongrie.  Bien  n’cgale  la  pro- 
fusion du  poisson,  soit  dans  les  rivières,  soit  dans  les  in- 
nombrables lacs  et  étangs.  (Jn  doit  remarquer  le  huson, 
ou  le  grand  esturgeon  du  Danube,  dont  les  œufs  servent 
à faire  le  caviar.  Les  carpes  étaient,  en  1798,  en  si  grande 
abondance,  qu’on  en  donna  la  centaine  pour  cinq  florins 
du  Rhin,  ce  qui  fait  onze  francs  le  cent,  ou  deux  sous  un 
centime  la  pièce;  c’était  de  la  meilleure  espèce.  La  Hon- 
grie fournit  Vienne  de  tortues  et  de  grenouilles.  On 
trouve  daris  quelques  rivières  des  moules  à perles. 

Cette  variété  d’excellentes  productic^ns  ferait  de  la 
Hongrie  le  plus  bcail  pays  du  monde,  si  la  pai  esse  des 
habitans  et  les  défauts  de  l’administration  féodale  n’y 
retardaient  pas  les  progrès  de  la  civilisation.  La  partie 
montagneuse  de  là  Hongrie  pourrait  égaler^les  plus  beaux 
pays  de  la  France  septentrionale,  et  la  partie  basse  pour- 
rait rivaliser  avec  la  Lombardie;  mais  il  faudrait,  pour 
arriver  à ce  but,  plus  de  population,  plus  de  canaux, 
plus  d’industrie,  moins  de  piiviléges,  et,  après  tout,  la 
prospérité  du  pays  dépendrait  toujours  de  la  domina- 
tion du  Danube,  qui  en  est  le  seul  débauché  naturel. 
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Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Description 
topographique  et  ethnographique  de  la  Hongrie  et 
de  ses  annexes. 


N DUS  allons  parcourir  les  provinces,  les  villes  elles  lieux 
nie'uiorahlcs  des  pays  hongrois,  ou  liés  à la  Hongrie; 
mais  afin  d’éviter  une  sécheresse  fastidieuse,  nous  allons 
entrecouper  la  description  des  lieux  par  la  peinture  des 
nations  qui  les  habitent.  Nous  prendrons  une  marche  en- 
tièrement géographique  en  partant  du  centre,  et  en  exa- 
minant successivement  les  parties  extérieures  par  masses, 
autant  qu’il  se  peut  naturelles,  et  qui  rappellent  pourtant 
les  grandes  divisions  politiques,  dont  le  détail  est  ren- 
voyé aux  tableaux  et  aux  cartes.  Comme  chaque  endroit 
a deux  noms  au  moins,  et  quelquefois  cinq ,. savoir,  en 
hongrois,  en  latin-hongrois,  en  allemand,  en  slavon  et 
en  valaque,  nous  devons,  après  toutes  nos  précautions 
contre  l’ennui,  demander  l’indulgence  de  ceux  qui  n’ai- 
ment pas  les  nomenclatures. 

Remarquons  d’abord  dans  le  centre,  Ofen,  hong.,  Bu- 
da,  slav.,  Budîn,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  ville 
libre,  royale,  et  ancienne  capitale  de  toute  la  Hongrie', 
qui,  après  avoir  long- temps  vu  Presbourg  usurper  la  pre- 
mière place,  a recouvré  ses  droits,  mais  non  pas  toute 
son  ancienne  splendeur.  Ou  y conserve  la  couronne  hon- 
gi-oise,  regardée  par  toute  la  nation  comme  une  espèce 
de  palladium  ; Joseph  II  l’avait  fait  transférer  à Vienne , 
'mais  peu  de  jours  avant  sa  mort  il  se  vit  forcé  de  la  faire 
ramener  solennellement  à Bude , qui  devint  alors  le 
siège  du  conseil  de  lieutenance  royale,  c’est-à-dire,  du 
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suprême  corps  administratif  de  la  Hongrie.  Cette  ville, 
qui  passe  pour  être  la  résidence  d'Attila,  ÏEtzelburg 
des  saga' s,  tant  allemandes  (]iie  Scandinaves,  a été  dans 
les  mains  des  Turcs  depuis  1629  jusqu’en  i(jy6;  elle 
porte  encore  les  traces  visibles  «les  dévastations  qu’elle  a 
subies.  Les  bains  chauds  construits  par  les  Turcs  méritent 
d’être  vus.  On  ne  peut  regarder  Bude  que  comme  la 
forteresse  de  Pesth,  ville  libre,  royale,  située  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  vis-à-vis  de  Bude,  avec  qui  elle 
communique  par  un  pont  de  bateaux,  long  d’un  qtiart 
de  liene.  On  y trouve  les  tribunaux  supérieurs  de  tout 
le  royaume,  les  bureaux  du  gouvernement,  une  univer- 
sité richement  dotée,  avec  un  beau  musée  d’histoire 
naturelle,  et  une  bibliothèque  considérable,  (juoiqu’iin 
peu  anti(|ue^  un  superbe  hôtel  des  invalides,  un  théâtie, 
des  rues  larges,  de  belles  maisons,  quelques  palais  de  la 
noblesse,  de  jolies  promenades  et  des  cafés.  C'est  la  ville 
de  la  Hongrie  la  plus  commerçante;  elle  possède  aussi 
quelques  manufactures,  mais  elle  manque  de  fortifica- 
tions. Les  Hongrois  l’appellent  leur  Vienne,"  et  même  leur 
Londres.  I.a  population  de  Pesth  est  de  53,ooo  habitans, 
et  celle  de  Bude  de  3a, 000;  en  les  réunissant,  elle  forme 
un  ensemble  de  85,ooo,  et  s’approche  de  celle  des  ca- 
pitales du  second  ordre.  La  fameuse  plaine  de  liokasch 
est  à quelques  lieues  de  Pesth.  C’était  là  que  la  nation 
hongroise  s’assemblait  pour  élire  ses  rois.  Quelquefois 
on  y vit  80,000  tentes,  sous  lesquelles  campait  toute  la 
noblesse  du  royaume. 

Aux  environs  de  ces  villes  centrales,  eh  montant  au 
nord,  nous  voyons  Haez,  ail.  Haitzen,y\\\e  bien  peuplée, 
sur  le  Danube,  vis-à-vis  l’île  fertile  de  Saint- André;  Gœ- 
dœllo,  avec  un  superbe  palais  du  prince  Grassalkowitz; 
P'issegrad,  château  royal  habité  par  le  grand  Mathieu 
Corvin,  dans  une  magnifique  exposition,  mais  aujourd’hui 
tombé  en  ruines;  et  Gran,  ville  royale,  dont  l’arche- 
vê({ue,  résidant  à Presbourg,  est  le  primat  de  la  Hon- 
gt’ie.  Cette  ville  est  riche  en  noms;  elle  s'appelle  Ester- 
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gom  en  hongrois,  Ostrihom  en  slavon,  et  Strigoniutn 
en  latin-olliciel.  Elle  a des  bains  chauds  très-renommés. 
Cependant  un  voyageur  anglais  raconte  sc'rieusement 
que  ,les  grenouilles  en  tirent  plus  de  profit  que  les  ha- 
bitans. 

Nous  allons  parcourir  la  partie  nord  du  cercle  cis-da- 
nubien  de  la  soi-disant  Hongrie  inférieure,  terme  admi- 
nistiatif,  absurde,  car  nous  voyons  approcher  les  mon- 
tagnes. Fixons  nos  regards  sur  Presbourg,  hong.  Posony, 
une  des  plus  belles  villes  de  la  Hongrie,  et  même  long- 
temps regardée  comme  la  capitale.  Elle  n’a  perdu  ce  rang 
qu’en  178,  et’définitivement  en  1790.  Elle  a une  acadé- 
mie des  sciences.  Le  commerce  sur  le  Danube,  quelques 
manufactures  et  la  proximité  de  Vienne,  concouraient  à 
animer  cette  ville.  Le  château  de  Presbourg  est  à quelques 
centaines  de  pas  hors  la  ville.  La  Colline  royale  mérite 
d’être  remarquée  : c'était  là  que  les  nouveaux  rois,  après 
leur  couronnement,  tiraient  avec  l’épée  de  saint  Etienne 
des  coups  en  l’air  vers  les  quatre  coins  du  monde,  pour 
indiquer  qu’ils  défendraient  le  royaume  contre  tous  ses 
ennemis. 

Au  sud  de  Presbourg  s’étend  la  grande  île  de  Schutl, 
en  hongrois  Czallbkœz,  fertile  en  fruits  et  en  herbages, 
mais  exposée  à des  brouillards  qui  détruisent  le  blé,  et 
dont  les  habitans  soufl'rent  des  goitres.  Le  district  appelé 
Szek-Vaiha,  « le  siège  de  Vaika,  » est  un  petit  état 
à part,  formé  d'une  partie  des  domaines  de  l’arche- 
vêque de  Gran;  les  petits  nobles  qui  les  tiennent  en  fief 
s’appellent priedia/Zstes,  et  vivent  sous  une  administra- 
tion spéciale.  Komorn,  hong.  Komarom,  ville  antique  de 
1 1,000  habitans,  quoique  située  dans  l’île,  appartient  au 
cercle  Irons- danubien  ; sa  citadelle  n’a  jamais  été  prise. 
Charlemagne  battit  les  Huns-Avares  dans  cette  île. 

Au  nord  de  Presbourg,  nous  remarquons  Tyrnau, 
hong.  Nagy-Szombalh,  ville  manufacturière  et  bien  bâtie, 
mais  malsaine  ; Landsitz,  bourg,  avec  un  magnifique  châ- 
teau appartenant  aux  comtes  Esterbazy;  Léopoldstad, 
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petite  forteresse;  Miava.houv^  industrieux  de  io,ooo  lia- 
hitans;  Pœstenjr  et  Rajecz,  bourgs  avec  des  sources 
chaudes,  ainsi  que  le  village  appelé  TepUtz. 

Entrons  dans  le  pays  des  mines.  Au  fond  d’un  sombre  vîiim 
vallon,  nous  découvrons  Kremnitz,  siège  de  la  chamiue 
royale  des  mines,  avec  un  hôtel  de  monnaie,  ou  l’on 
frappe  beaucoup  deducats(f).  Mais  Schemnitz  (a)  est  la 
première  parmi  les  villes  de  mines,  par  sa  population  et 
l’activité  du  travail.  Il  y a une  académie  royale  des  mines. 

Elle  a un  aspect  un  peu  moins  triste  que  Neusohl,  Iler- 
rengrund,  Kœnigsberg,  et  autres  villes  de  la  même  classe. 

'Foute  la  (lopulation,  qui  s’occupe  des  travaux  de  mines, 
quoique  laborieuse,  sobre  et  religieuse,  présente  l’exté- 
rieur de  la  fiauvreté  et  presque  de  la  misère.  Le  genre 
de  leurs  occupations  et  la  rigueur  du  climat  excluent 
l’élégance  des  vêtemens;  la  nature  sombre  et  grande  Mmn 
qui  les  environne  leur  interdit  les  pensers  joyeux,  et  au 
milieu  de  ces  trésors  qui  agitent  le  monde,  leur  in- 
difléreiice  et  leur  frugalité  les  rendent  comme  étrangers  à 
la  terre.  Mais  comme  leur  regard  étincelle  d’un  feu  con- 
centré loisiju’un  voyageur  s’intéresse  à leur  tiavaux  ! 
comme  ils  oll'rent  avec  enthousiasme  leurs  services  à 
celui  qui  veut  descendre  dans  leurs  galeries  souterraines! 

Aux  lisières  du  pays  des  mines,  on  trouve  Rirna-Szom- 
en  allemand  Gros -Slejfelsdorff,  boum  florissant 
par  ses  manufactures;  Saint- Nicolas,  en  hon^iis  Szent- 
Miklos,  où  il  y avait  un  beau  collège  de  jésuites  ; Saint- 
Martin  et  Skleno,  avec  des  bains  chauds  ; et  autres  grands 
bourgs. 

Les  montagnes  calcaires,  dans  les  comtés  de  Thuroez,  ct»™». 
de  Liptan  etd’Arwa,  renferment  entre  leurs  bancs,  très- 
vastes  et  horizontaux,  d’imnxenses  creux  qui  forment  des 
cavernes  nombreuses.  Les  plus  célèbres  sont  celles  près  De- 
manova  ou  Demien-Falva}  elles  renferment  des  ossemens 


(i)  Karniixs-Iîanya,\\au^. 

(t)  Setmet-Bimya,  honj;.  ; SstavniUa,  en  dav. 
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d’aninanx  gigantesques,  dans  lesquels  cepeadnnt  quel-' 
ques  voyageurs  n'ont  vu  que  des  stalactites.  La  plus  riche 
en  cegenre  de  curiosités  s’appelle  Cm-erne  du  Dragon{t). 
ün  prëleml  aussi  axoir  trouvé  des  ossemeus  dans  celle 
qui  se  nomme  Okno  (a),  l.es  eaux  souterraines  ont  formé, 
dans  celle  qu’on  surnomme  czierna  (ou  noire),  des  obé- 
iis(|ues  de  glace,  dont  l’éclat  contraste  avec  les  sombres 
voûtes  qui  les  couvrent. 

En  montant  vers  le  Tatra,  d’autres  mei'veillcs  sont 
indiquées  au  voyageur.  C’est  un  ruisseau  n qui  tire  du 
•<  sang  des  pieds,  » près  Trztina,  objet  bien  moins 
effrayant  que  son  nom,  c.tr  c’est  simplement  un  cours 
d’eau  brunâtre,  où  il  y a quelque  minéral  dissous,  et  qui 
nuit  à la  santé  de  ceux  qui  pour  faire  les  foins  marchene 
long-temps  dans  la  froide  prairie  qti’il  airose;  ce  .sont 
les  rochers  de  'Szidyo,  qui  enferment  dans  un  amphi- 
théâtre taillé  ù pic  un  village  solitaire  du  même  nom; 
cè  sont  les  trois  lacs,  vert,  noir  et  blanc,  qui  tirent  ce 
nom  des  accidens  de  couleur  produits  en  partie  par  la 
(jualité  de  leur  fond,  en  partie  par  le  reflet  des  ruchers 
voisins.  Le  lac  vert  est  en  grande  partie  de  couleur  noire, 
mais  des  sources  jaillissant  avec  force  d’un  fond  de  sablé 
blanc  y produisent  en  beaucoup  endroits  une  teinte 
verte  (3).  . ’ ' ■ • 

Au  mil^i  de  ces  scènes  de  là  nature,  nous  passons  sans 
nous  en  dMilcr  dans  le  cercle  en  deçà  de  la  Theiss,  partie 
de  la  Hongrie  s\ipci  ieure;  mais  continuons  à noter  les  par- 
ticularités remanjuablcs.  Leshabitans,  allemands,  de  seize 
villes  libres  du  comté  de  Zips  méritent  l’attention  du 
philosophe.  C’est  probablement  une  colonie  de  la  Silésie 
allemande,  appelée  par  le  roi  Geysa  en  même  temps  que 
celle  de  la  Transylvanie:  ils  jouissent  d’une  haute  répu- 

(i)  Brtdtlzki^  BcyU«^c  mr  lopo;*.,  i,  p.  i-Jo.  Ungatisdits  Magatin,  vi, 
43-49, 179, 430. 

(a)  Sartori,  Nalurwuudcr , iv,  p.  186. 

(3)  Voyage  , 11 , p.  -jiG-iio. 
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tatiüh  de  probité  et  de  persévéïance,  mais  iis  redoutent 
la  moindre  innovation,  et  retiennent  jusqu’aux  petites 
manières  de  leurs  apcêtres;  cependant,  après  de  mûres 
rélle.\io:is,  les  hommes  ont  adopté  le  pantalon  iiongrois, 
tandis  que  les  femmes  conservent  rigourevsement  la  forme 
de  Icur'bonnet.  Leur  démarche  esterave,  leui- conver- 

, . ■ , . Mwi.ri 

salKin  cerepioiiieuse;  mais  ce  cadre  antique  ne  doit  pas 
faire  dédaigner  l'inléressanl  tableau  q*u’il renferme.  Par- 
tout on  travaille  et  on  prie.  Les  familles  sont  aus.si  assi- 
dues à l'église’  qu’aux  champs  de  lin.  Les  jeuues  (illcs 
mettent  des  soins  extrêmes  à préparer  ces  matériaux, 
dont  leurs  frères  tirent  un  tissu  solide  et  élégant.  Chaque 
croisée,  chaque  petit  jardin  étale  des  z'oses,.des  nar- 
cisses, des  giroflées  et  des  œillets,  élevés  par  le  soin  du 
beau  sexe,  qui  se  pare  les  dimanclies  de  ces  innocens 
bijoux.  Ia‘  nom  de  Szasz,  on  Saxon,  qu’on  <|onne  en 
Hongrie  aux.  Allemands  de  Zips  et  de  Transylvanie,  est 
un  nom  géiiéi  iijue  de  toutes  'les  nations  allemandes.  La 
çolouie  allemande  de  Zips  a de  grands  ra|)ports  de  dia- 
lecte et  tic  mœurs  avec. la  partie  montagnarde  etjndus-  ‘ ' 

trielle  de  Iq  Silésie;  ce  qui  n’exclut  pas.rpri^^e  tbunn- 
gjcpne  ou  ,rhénaniquc  que  l’on  a voulu  lui  ‘issigpmj.C*^' 

Neiulorf  OH  Iglo  est  la  plus  riante,  et  Bêla  la. plus  go- 
thique de  CCS  seize  villes.  Kesmarck,  bourg  îndustiieux , 
surtout  en  fabrication  de  toiles,  est  une.ijtation  fayt^rite 
des  voyageurs,  Le  Siège  de  dix  lanciers , district  jirivi- 
légié,  est  un  reste  curieux  des  institutions  féodales  de  la  4ix  lAïuieri. 
tlongriê  hi  u'tiblesse  ,(]ui  l’habite  devait  fournir  une 
garde.dç  lanciers  attachés  immédiatement  à la  personne 
du^foi-  • ,1  * ■ t >/  *•> 

P,jDcsccndons  des  (larpathes  vers  la  plaine,  par  Eperies, 

Kaschaii  et  Erlau;  c’est  la  grande  route  de  Pologne  à a»  "»'J. 
Bude  et  Pesth.  Lu  ville  royale  èiEper^s,  en^lavon  Bres- 

(i)  ’'0,  '■t  ^tippl:  , p.  j74-  Ungarischçi 

J ^ J Z,  4^0.  Crcnci'sich  t MLMiïoircs  sur  K.-e-^mark  , a Kascliau, 
i3ol,  i’ic. , tic. . 

2 1.  ' i . 
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jowa,  est  le  siège  du  tribunal  suprême  du  cercle  en  deçà 
de  la  TbeiS'î  elle  a quelf[nes  fortifications,  et  un  collège 
acadènai(|ue  luthérien.  Près  de  Sawar  ou  Salzbourg, 
il  y a des  salines  très -importantes.  Kasckau,  hongrois 
Kasa,  slavon  Kossice,  ville  libre  royale,  est  i;egardèe 
comme  la  capitale  de  la  Hongrie  supérieure.  Elle  a joué 
un  rôle  dans  les  guerres  civiles;  elle  possède  une  univer- 
sité. On  lui  donne  près  de  9,000  habitans.  L'air,  qoi  était 
malsain,  a été  corrigé  par  le  dessèchement  des  marais. 
Dans  les  montagnes  à l’oiuest  de  cette  route  on  re- 
marque Lentschau,  ville  peu  cx>nsidéruble , mais  connue 
par  ses  brasseries  d’hydromel  ; Schmœlnitz , gi  and  bourg, 
avec  une  des  meilleures  mines  de  cuivre  de  toute  la 
Hongrie  : les  marcassites  et  l’eau  vitriolique  y abondent 
telieuient,  qu’on  fait  plus  de  1,000  quiutaux  de  cuivre 
par  an  ; Bosenau,  avec  de  grandes  blanchisseries  de  toile, 
et  Dobschau,  avec  des  mines  où  il  se  trouve  des  grenats 
et  de  l’asliesle. 

Dans  le  comté  de  Torna,  le  plus  petit  de  la  Hongrie; 
la  curiosité  vulgairê  adniirc  outre  niesqie  deux  cavernes: 
l’une,  cell*d’y/gte/eÂ,.  à cause  de  son  immense  étendue, 
de  ses  nombreux  labyrinthes,  et  de  la  grande  quantité  de 
stalactites  qu’elle  renferme;  l’autre,  celle  de  Szilitze, 
parce  qu’on  lui  attribue  généralement  la  qualité  d’av.oir 
la  température  froide  en  été,  et  chaude  en  hiver.  En 
effet,  dans  la  canicule,  elle  est  remplie  de  glaces;  elle 
en  fournit  aux  habitarrsdes  enviions,  tandis  que  pendant 
riiiver,  les  lièvres,  les  1 enards,  les  mouches,  les  chauve- 
souris,  y vivent  dans  une  température  douce.  Le  phéno- 
mène se  réduit  à ceci  : la  caverne  ne  passe  que  très-lente- 
ment d’une  température  à l’autre,  et  ne  se  ressent  que 
très-tard  des  effets  des  différentes  saisons;  l’eau  qui  pen- 
dant l’été  [filtre  à travers  le  toit  de  la  caverne,  y ren- 
contre une  température  plus  froide  ; elle  s’y  congèle  et  y 
entretient  la  froidure;  vers  l’hiver,  la  caverne  reçoit  le 
vent  du  sud  qui  domine  alors  , et  qui  y introduit  peu  à 
peu  un  air  plus  chaud;  les  glaces  alors  fondent  et  ne  se 
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remplacent  qu'au  commencement  de  l’été,  ;iprès  que  les 
(erres  gelées'  à l'eqtour  pendant  le  mois  de  février  ont 
refroidi  l'air  intérieur  (i).  Celle  explication  ancienne 
paraît  être  ignorée  des  voyageurs  récens,  qui  n’en  donnent 
pas  de  meilleure  (a). 

Dans  le  pays  des  petites  montagnes  où  noos  arrivons 
en  quittant  Kasclian,  nous  voyons  le  populeux  bourg  de 
Miskotez,  avec  i3  à i4,ooo  hal)itans,  dont  plusieurs  Os- 
manlis,  au  milieu  des  vignobles  et  des  champs  de  me- 
lons ; GyongioSj  non  moins  agréablement  situé,  avec 
8,000  liabitans;  enfin,  Erlau,  ville  autrefois  [>lus  consi- 
dérable, et  qui  compte  encore, près  de  16,000  habitans; 
il  y a un  grand  collège  avec  un  observatoire  astrono- 
mique. Son  commerce  dp  vin,  et  scs  fabriques  de  draps, 
la  rendent  florissante.  Le  voyageur- anglais  Townson, 
impatienté  de  n'avoir  pas  pu  goûter,  dans  son  auberge, 
le  fameux  vin  d’Erlau , a cru  devoir  dire  beaucouj)  de 
mal  des  habitans;  il  eût  été  de  meilleure  liuineur  s’il  avait 
dîné  à Fuorcontrasti,  superbe  château  do  l’évêque  d’Kr- 
lau,  à une  lieue  de  cette  ville,  qui  en  hongrois  se  nomme 
Eger;  en  slavon  loger,  et  en  latin  Agria. 

En  repartant  d’Erlau  dans  la’diieclion  nord  - ouest, 
nous  passons  le  gros  bourg  à'Ui'Hely,  avec  ses  3oo  celliers 
taillés  dans  le  rocher,  et  le  célèbre  Tokai,  où  l'on  trouve, 
outi'e  ses  vins,  des  pierres  fines  appelées  par  les  Alle- 
mands saphyr-lynx , ainsi  que  des  carnéolcs.  Sarospatak 
doit  nous  an  êler:  cette  ville  de  8,000  habitans  renferme 
un  excellent  collège,  avec  plus  de  1,200  éludians  de  re- 
ligion réformée,  et  de  belles  collections  scientifiques, 
ainsi  qu’une  école  catholique,  avec  une  bibliothèque 
de  20,000  volumes.  C’est  Ragoezy,  l’illustre  chef  des  in- 
surgés*, qui  a fondé  le  collège  d’après  le  plan  de  Conie- 
nius,  célèbre  et  laboiieux  philologue.  Quelques  cristaux 
trouvés  dans  ses  environs  ont  reçu  le  titre  de  cubins, 

(1)  Rets,  tlans  le  Hamhurg.  *V,  i>*  fio-  Buschitig,  i) , p.  538. 

(a)  Beudant,  ii,  p.  gj. 
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vm.«  ' Nous  voilé  dans  les  pays  montagneux  sur  la  liatite 
Je  nntü.ii.  'pjjçisj'j  i-tiinicr  siège  des  Hongrois  loi  s de  leur  enirèedans 
le  roya  ime.  Le  cliâteau  fortifié,  Ung-Var,  est  un  des  pre- 
miers e'tablissemens  des  Hongrois.  Munkatach , citadelle 
plus  forte,  occupe  un  grand  rocher  porjihyi  iti(|ue,  isolé, 
et  presqu’inaccessible  ; elle  sert  de  prison  à des  hommes 
détenus  par  raison  d’état.  La  digne' épouse  du  patriote 
'i'œkæli  (que  nous  nommons  Tekéli)  défendit  celle  cita- 
delle pendant  trois  ans  contre  les  Autrichiens.  En  pa.-.sant 
dans  « le  cercle  cn-deçà  de  la  Theiss,  >•  nous  y distinguons 
Huszt  avec  uji  château  fort  sur  un  rocher  h pic;  Szigeth, 

. bourg  de  près  de  7,000  habilans,  qui  e.xpédient  le  sel 
tiré  lies  mines  fie  Rhonaszek;  Nagy-Aaroly,  avec  (j,ooo 
habilans,  et  les  l)eaux  jardins  du  comte  Karoly;  la  ville 
royale  de  Nagy-Banja,  c’est-à-dire  grande  mine,  avec 
un  hôtel  des  monnaies  et  d’autresélablissemens,  cl  le  bourg 
Felsæ-Bnnya,  c’est-à-dire  mine  haulc_, 'fjui  surpasse  la 
ville  en  population;  cnWn,  Szathmar,  ville  entourée  en 
partie  dé  murs,  et  ayant  plus  de  10,000  habilans.  Le 
grand  marais  d’/Cweif  fournit  en  abondance  tie  la  soude. 
n.iio„.,icU  Nous  nous  ariêtons  pour  jeter  un  coup  d’œil  sur  les 
..,pi”"üf.niair,  q<d  peuplent  toutes  ces  contrées  de  la  Hongrie 

septentrionale.  Les  Madjiars,  ou  Hongiois,  n’y  sont  pas 
n<)nil)rcu.\ ; ce  sont  les  Slo^’aijues,  ou  Slavons,  anciens 
sujets  du  royaume  (le  la  Grande  Moravie,  «jui  peuplent 
toute  la  partie ‘nord-ouest,  et  s'étendent  aussi  le  long  de 
la  frontière  septentrionale;  cnsuilcles  Bousrfinques,  frères 
dé  ceux  de  la  lîussie  Rouge,  (|ui  dominent  dans  tout  le 
nord-est.  Les  Magyars  n'ik'cupcnt  que  les  lizières  de  la 
grande  plaine,  le  jiays  des  collines  autour  de  Rresbourg, 
Erlau,  Szathmar,  et  ils  ont  aussi  péne'lré  dans  les  mon- 
ta<^es  moyennes , vers  Toi  iia  , Gæmær,  Kasfchau;  il  en 
ré.sfc  dans  les  comtés  d’ITnghvar  et  de  lîeregh.  Jetons  un 
coup  d’œil  .sur  les  deux  nations  dominantes,  rmie  et 
raulrc  branches  de  la  grande  race  slavonne. 

L.»si*r.,nri.  Lcs  iSlovaqucs  forment  la  population  presfju’entièrc  des 
comitats  (h;  Nylra,  de  'l'rentzin,  de  ’l’hurotz,  d’Arva,  de 
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Lipto,  de  Zoiyom , de  Zips,  de  Barsch,  de  Sarosch;  ils  en 
forinent  la  moitié,  ou  un  grand  tiers,  dans  ceux  de  Pres> 
f)Ourg,  de  Honl,  de  Néograd,  de  Gæniær,  de  Torna, 
d'Abatijivar,  de  Zemplin;  ils  s’étendent  encore  dans  ceux 
de  Gran  et  de  Pestli,  au  sud,  et  dans  celui  dXînglivar, 
au  nord-est.  Ils  sont  plus  actifs,  plus  induki  ieux  que  les 
Hongrois;  ils  s'étendent  successivement,  et,  de  nos  jours 
même,  il  s’en  est  établi  des  colonies  dans  le  pays  plat  et  ueT«iu.m»t. 
dans  beaucoup  d'endroits  où  il  n’en  existait  pas  aupa- 
ravant. Dans  tous  les  lieux  où  ces  Slavons  se  troulent 
établis  parmi  les  Hongrois  ou  les  Allemands,  ces  der- 
niers cessent  bientôt  de  prospérer;  ils  perdent  leur  lan- 
gue et  deviennent  esclavons,  ou  s’éteignent  entièrement. 

Aussi , beaucoup  d’endroits  qui  n’étaient  jadis  peuplés 
que  d’Allemands  , comme,  par  exemple,  les  villes  de 
mines,  sont-ils  aujourd’hui'  tout-à-fait  slavons;  et  ce  (|üi 
rend,  dit  M.  Scliwartner,  cette  dénationalisation  plus 
frappante,  c’est  (|ue  les  noms  de  familles  et  les  noms  de 
villes  rappellent  encore  aujourd’hui  leur^origine  alle- 
mande. 

Les  Slovaques  sont  en  général  d’une  assez  belle  taille, 
et  les  liabitans  des  hautes  montagnes,  nommés  Kopanic- 
zares  (i),  se  distinguent  même  par  des  formes  gigam  Kop.^'ur». 
tesques.  Le  tempérament  sanguin  des  Slaves  leur  donne 
une  gaîté,  une  légèreté,  une  adresse,  qui  en  foqt  le 
contraste  complet  des  .Allemands;  mais  aussi  la  volupté 
les  domine  , ils  n’ont  ni  la  probité  des  Allemands,  ni  la 
fierté  des  Hongrois,  ni  la  bienveillante  hospitalité  de  l’un 
et  de  l’autre.  La  servitude  les  a flétris;  leur  langue,  qui 
n’est  cultivée  que  depuis  peu,  leur  fouinit  peu  dé  moyens 
de  civilisation  intcllectnellc;  mais  leur  aptitude  pour  les 
mathématiques  appliquées,  pour  les  arts  mécaniques, 
pour  l’agriculture,  les  rend  des  sujets  très-utiles;  leur 
industrie  leur  donne  de  l’aisance:  aussi  les  voit-on  les 
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(1)  De  kopanica,  lakuiir  fait  avec  la  bcchc.  Ils  sont  pour  la  plu|>art 
prolcataus.  V.  Fabri,  Mémoiro  gnograpliiqups,  j,  p.  358. 
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jours  de  fêtes  vêtus  avec  propreté,  quelquefois  même 
avec  élégance.  Des  pantalons  de  drap,  des  bottines,  un 
gilet  de  drap,  sans  manches,  garni  de  très-gros  boutons 
d’argent,  en  forme  de  grelots  ciselés  et  ouvragés  à la  sur- 
face, voilà  ce  qui  compose  leur  babillemeut  d’été  ; le 
gilet  ouvert  et  llotlant  par-devant  laisse  voir  la  chemise, 
qui  est  brodée  sur  la  poitrine,  et  quelquefois  même  sur 
les  manches  : une  ceinture  de  cuir  sert  à maintenir  les 
liabils  autour  du  corps,  et  renferme  le  briquet,  l'amaT 
doÉ,  la  pipe  et  le  sac  à tabac  : dans  l’iiiver,  une  grande 
pelisse  de  drap  ou  de  peau  de  mouton  les  garantit  des 
rigueurs  de  la  saison.  Quant  à la  coiffure,  elle  varie  dans 
les  différens  lieux  : souvent  nu-tête,  les  cheveux  huilés 
et  assez  bien  peignés,  ils  portent  ici  un  large  chapeau 
rond,  là  une  espèce  de  long  tuyau  de  poêle  sans  rel)ord, 
d’un  pied  et  demi  de  hauteur;  ailleurs,  une  simple  ca- 
lotte de  feutre.  Les  femmes  s’annoncent  de  loin  par  le 
bruit  (|ue  font  leurs  bottines  à talons  de  cuivre,  et  ornées 
de  grelots;  elles  poitent  un  jupon  de  drap,  et  un  corset 
sans  manches,  ordinairement  de  couleur  foncée;  leur 
chemise,  le  plus  souvent  brodée  sur  les  manches,  pré- 
sente quelquefois  une  garniture  en  dentelle  grossière. 
Les  jeunes  filles  sont  en  cheveux,  réunis  par-derrière  en 
une  queue  garnie  de  rubans  de  toutes  couleurs  qui  flot- 
tent sur  le  dos.  Les  femuies  se  coiffent  avec  une  longue 
bande  de  toile,  qui  se  place  par  le  milieu  sur  la  tète, 
vient  croiser  sur  le  menton,  et  les  deux  bouts,  après  avoir 
tourné  en  arrière  du  cou  , reviennent  tomber  élégam- 
ment sur  la  poitrine  : leur  visage  est  tellement  enveloppé 
par  cet  ajustement,  qu’à  peine  on  aperçoit  leur  nez. 
Cette  coifl’ure  assez  bizarre  garantit  le  cou  de  la  froi- 
dure du  vent.  L’idiome  parlé  par  les  Slovaques  est  un 
peu  différent  du  slavon  de  Bohème  et  de  Moravie; 
mais  les  sermons  sont  prononcés  en  bohème,  ou  czeche 
{tchéqhe)  pur  et  régulier,  surtout  parmi  les  protestans. 
Les  livres  slovaques  que  nous  avons  vus  sont  imprimés 
en  caractères  allemands.  Le  total  des  Slova(|ucs,  sans  y 
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comprendre  les  Rousniaques,  les  Szotaques,  les  Croates, 
■est  de  3,900,000  individus.  * 

Les  Rousniaques,  ou  Ruthénienf,  qu’on  nomme  aussi 
Orosz,  et  par  abus,  Grecs,  à cause  de  la  religion  qu'ils 
professent,  sont  originaires  de  la  Russie  Ronge  (Gallicie 
orientale),  d’où  il  parait  que  les  guerres  civiles,  les  chan- 
gemens  de  dyna.stie,  et  l’oppression  féodale,  les  ont 
fait  émigrer  en  Hongrie  vers  le  douzième  siècle;  ils  y ha- 
bitent particulièrement  les  comitats  de  Saros,  de  Beregh, 
deUgots,  de  Ungh,  de  Zemplin,  et  une  partie  du  Mar- 
maros  : placés  ainsi  sur  la  limite  de  leur  pays  natal,  ils 
entretiennent  des  liaisons  avec  leurs  compatriotes  qui 
sont  restés  en  Gallicie,  dans  les  cercles  de  Stanis,  les 
Slavons  de  Stry  et  de  Sambos.  Il  s'en  est  aussi  établi 
dans  la  Bukovinc,  même  en  Transylvanie,  où  ils  se  sont 
confondus  avec  les  Valaqucs.  Leur  nombre  en  Hongrie 
s’élève  presqu’à  36o,ooo  individus.  , * 

C’est  une  des  peuplades  demi-sauvages  de  l’Europe, 
sans  industrie,  sans  activité.  Les  Rousniaques  mènent 
en  général  une  vie  assez  misérable.  Arrivés  comme  higi- 
tifs,  ils  vivent  encore  entre  eux,  et  quoique  leur  langue 
soit  aussi  un  dialecte  slave,  il  ne  parait  pas  qu’ils  se 
soient  liés  avec  les  autres  esclavons;  ce  qui  tient  sans  doute 
en  partie  à leur  religion  ; les  uns  suivent  le  rit  grec  uni, 
les  autres  le  rit  grec  oiiental.  Le  mariage  n’cst  pas  assu- 
jéti  à un  ordre  légal  bien  hxe  ; leurs  filles,  qu'ils  Gancent 
ordinairement  à l'âge  de  cinq  ou  six  ans,  sont  élevées 
dans  la  maison  de  leurs  belles-mères  jnsqu’è  l'âge  de 
nubilité;  mais  quelquefois  un  ravisseur  enlève  une  Glle 
restée  chez  ses  parens.  Dans  le  village  de  Krasnibrod, 
près  un  monastère  de  l’ordre  de  saint  Basile,  il  se  tient 
un  marché  aux  filles  trois  fois  dans  l'année.  Des  milliers 
de  Rousnia<jues  y font  un  pèlerinage;  les  Glles  s’y  pré- 
sentent les  cheveux  (lotlans  et  oinés  de  guirlandes;  les 
veuves  se  distinguent  par  une  couronne  de  feuilles  vertes. 
Dès  f|u’un  homme  aperçoit  une  personne  (|«il  lui  plaît, 
il  l'entraîne  dans  le  cloître  malgré  la  résistance,  peut-êti  e 
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simulée,  qu’elle  ou  ses  parons  lui  opposent;  s’il  réussit  h 
passer  le  seuil  de  l’église,  il  est  aussitôt  Hancé.  Le  jour 
de  noces,  les  deux  familles  se  réunissent  ; la  fiamée  fait 
semblant  de  se  cacher  dans  la  foule  ; les  autres  femmes  la 
découvrent  et  lui  présentent  leurs  dons  d’amitié.  Il  perce 
dans  ces  usages,  (pi’un  Allcmantl,  auteur  de  statistique, 
trouve  détestables,  quelque  chose  de  pastoral  et  de  poé- 
tique; un  voyage  parmi  ces  anciens  indigènes  des  Car- 
palhes  offrirait  une  moisson  de  rcmar(|ues  curieuses, 
surtout  si  le  voyageur  eût  eu  soin  d'éludier  la  langue, 
les  chants  nationaux  et  les  usages  des  Serviens,  car  c’est 
.s«ou’q..ci.  probablement  ici  le  pays  primitif  de  ce  j)euple  (i).  Dans 
le  comté  de  /.emplin,  un  mélange  de  Slovaques,  de  ilous- 
niaques  et  de  Madjiars,  a reçu  le  nom  de  Szotaques. 

Disons  adieu  aux  Carpalhes,  et  descendons  dans  les 
ville,  de  plaines  de  la  Hongrie  méridionale.  Dans  la  contrée  fer- 
I.  puino.  quoicju’en  partie  marécageuse,  au  nord  du  Mai  ocsh, 
Debi»ej«n.i  notrc  attcntiou  se  porte  d’abord  sur  Debreezin,  la  ville  la 
plus  peuplée  après  Pesth,  et  la  plus  industrieuse  de  toute 
la  Hongrie,  quoi<pi’elle  n’ait  ni  sources  d’eau  potable,  ni 
bois  de  chauffage,  ni  matériaux  de  bâtisse;  c’est  h scs  ma- 
nufactures seules  (|u'ellc  doit  su  sjilcndeur.  Des  étoffes  de 
laine,  entre  autres  des  goubas,  imitant  une  peau  de  hiou- 
ton;  des  zischmes,  ou  bottes  à la  hongroise;  des  tanneries, 
des  têtes  de  pipe,  des  rosaires;  voilà  (|ui;Jques-uris  des  pro- 
duits de  ce  ShetGcId  nu  Birmingham  de  Hongrie.  Mais 
Debreezin  mérite  plutôt  le  nom  (fun  village  immense, 
que  celui  d’une  ville;  les  maisons  sont  en  grande  jiartie 
couvertes  de  chaume;  SI  n’y  a point  de  pavé;  Ic.s  lia- 
bitaus,  quoique  l ichesy  n’aiment  ni  les  plaisirs  ni  l'élé- 
gance. Le  rigorisme  de  la  religion  calviniste  ii’esl  pas  la 
cause  unique  de  cette  disposition  triste  et  sombre;  nous 
la  chercherons  plutôt  dans  le  grand  nombre  des  manu- 
factures sédentaires.  Il  y à ici  une  université  ou  collège 
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(i)  Itohrer,  dniis  le.';  l’^tùUcs  nationaitrs  anU ichicnnes , 1810,  ir.i]»rcs 
Mem^irahilia  ftro\*tncia  Czctnick ytyar  HartholomaJ , 1799* 
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de  !a religion  réformée,  avec  ime  l)ibliothèque  de  ao,ooo 
volumes.  C'est  encore  dans  la  grande  plaine  que  nous 
trouvons  Nagy-Varad,  noniiné  en  allemand  Gros-TVa- 
radin,  forteresse 'et  ville  de  7,000  âmes,  sur  le  fleuve  » 

Kæi  æsch,  siège  d’une  académie,  ou  haute  école,  et  de 
plusieurs  autorités;  Nemet-Gyula,Szarvas  et  Oroshaza,  ^ 
grands  hpurgs,  qui  méritent  le  nom  de  ville,  puisqu’ils 
' comptent  chacun  6 à 8,000  habitans;  Neu-Arad,  sur  le 
Alarosch;  ^arar/je/)^,  grand  bourg  ou  il  y a une  société 
savante,  (|ui  cherche  à répandre  les  connaissances  phy- 
siques; Mènes,  village  où  il  vient  un  vin  préféré  par  quel- 
ques connaisseurs  au  tokai.  Toutes  ces  plaines,  fertiles 
l)lé,  vin,  tabac,  unions,  remplies  d’imniens'es  pâtu- 
ragcs7  ont  pour  habitans  des  Hongrois  et  des  Valaqnes. 

Au-delà  du  Mai  osch  , c’est-à-dire  dans  le  bannat  de  vin„  ,i„ 
Temeswar,  qui,  jus(ju’en  1718,  resta  au  pouvoir  des  T*m°îi.lr. 
Turcs,  et  qui  tie  fut  formellement  réuni  à la  Ilongiie 
(|u’en  1779,  nous  y remarquons  Temeswar,  forte- 
vesse  grande  et  régulière,  avec  des  rues  larges  et  droites 
et  des  maisons  à l’italienne,  mais  entourée  de  marais, 
qui  sont  plus  avantageux  à .sa  défense  militaire  qii’à  la 
santé  de  ses  habitans;  Wersitz,  bourg  dè  1,000  maisons, 
habité  par  des  llaitzes  et  des  Allemands,  dans  une  coittrée 
agréable  et  fertile  en  bons  vins;  Lippa,  Caransebes,  Lu- 
gos,  Meadia,  Uj-Palanka  et  Pantchowa,  endroits  for- 
tifiés et  devenus  célèbies  dans  les  guerres  contre  les 
Turcs;  mais' aucun  d’entr’euK  n’est  susceptible  d’une  dé- 
fense régulière.  " • * 

Les  l)flins  d'Hercnle^  près  Meadia,  ont  jusqu’à  48"de- 
grés  Itéanmur  de  chaleur.  La'  csi\ernc ' Fetérani  est  c.v«rnu 
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célèbre  par  la 'bravoure  de  quelques  soldats  qui -y  cre- 
fièrent  de  grandes  forces  ottomanes.  Tofut  le  Bannat  , y 
Compris  le  district  de  la  limite'  militaire,  offre  sur  un  sol 
humide  et  gras,  sous  ûn  ciel  ardent,  d’immense*  récoltes 
de  blé,  de  ma'is,  de  riz,  de  tabac;  il  a pour  habitans  des  '•  = ' 

Vala(jues , des  Serviens  , et  quelques  colonie.s  allemandes 
et  hongroises.  . 
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Nous  placerons  ici  quelques  traits  sur  les  Valaques  de 
Hongrie.  Ils  occupent,  outre  le  Bannat,  les  coniitats  de 
Marniarosch,  de  Szathniar,  de  Bihar,  d'Arad  ; le^ir 
âüuibre  s'e'lève  à plus  de  600,000  individus  ; la  Transyl- 
vanie en  renferme  au  moins  autant,  et  même,  selon  M.  de 
Lichtenstei  n,  800,000,  et  la  Bukovineen  compte  aoo, 000, 
de  sorte  qu'il  vit  sur  le  territoire  autrichien,  i,6oo,oqp 
Vainques,  en  y comprenant  les  Zinzares,  011  Vainques 
venus  de  Macédoine.  Toute  cette  nation  suit  le  rit  grec, 
mais  leur  religion  se  borne  à la  stricte  ob.servation  d'uD 
carême  qui  remplit  une  grande  partie  de  l’année,  et 
que  rien  ne  peut  leur  faire  interrompre;  un  voleur 
même  de  celte  nation,  pendant  se^bi  igandages,  l'observe 
très-scrupuleusement;  il  dit  « que  Dieu  ne  liénirait 
ki^iUri».  * P®*  entreprises  sans  cela.  » Les  po|ies,  ou  prêtres 
de  celte  nation,  sont  extrêmement  ignorans,  et  n’ont  des 
ebrétiens  d’autre  vertu  théologale  c|ue  l’intolérance,  dans 
laquelle  n ils  surpassent  (selon  un  auteur  catholique) 
» tous  les  autres  Grecs  schismatiques.  » Nous  qui  ne 
traitons  personne  de  schismatique,  et  qui  n’épousons 
point  la  haine  de  la  cour  de  Borne  contre  l’église  patriar- 
cale d’Orient,  nous  ne  répétons  qu’avec  crainte  et  dé- 
fiance la  peinture  peu  favorable  que  les  Autrichiens  nous 
ont  transmise  des  Valaques.  Lorsque,  dit-on,  ils  sont  en- 
trés par  mégarde  dans  une  église  calholiijue,  et  qu’ils  y 
ont  été  aspergés  d’eau  bénite,  ils  se  font  purifier  par  leurs 
popes,  qui  ne  manquent  pas,  moyennant  un  certain  ho- 
noraire, de  les  arroser  amplement  de  lionne  eau  bénite 
en  prononçant  plusieurs  formules  d’exorcisme.  Leurs 
prêtres  se  sont  arrogés  le  droit  de  pardonner,  au  nom  de 
Dieu,  les  meurtres  prétendus  involontaires  ; ces  crimes 
sont  en  conséquence  assez  fréquens.  En  revanebe,  par 
un  reste  de  judaïsme,  aucune  femme  n’oserait  tordre  le 
cou  à une  jioule. 

i*iti  [^£5  enlerrcmens  sont  ce  iiue  les  Allemands  trouvent 
, de  ])lus  plaisant  chez  eux.  ils  transportent  leius  morts 

avec  des  linrlemeris  effroyables,  et  lorsque  le  corps  est 


Pi 
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posé  dans  la  tomI)e , ils'crient  tons,  d'une  voix,  que  le 
mort  avait  tant  d'enfans,  tant  d’amis,  tant  de  troupeaux; 
ils  lui  demandent  pourquoi  il  s'est  laisse  mourir.  On  met  en- 
suite sur  la  léte  des  morts  une  croix  et  une  grande  pierre, 
afin,  disent-ils,  i|u’aucun  vampire  ne  les  vienne  sucer  ; 
on  paiTume  le  tombeau,  et  on  y verse  du  vin  à dessein 
de  les  purifier  : ensuite  ils  retournent  à la  maison,  et 
mangent  du  pain  de  froment,  dans  l’intention  de  s’attirer 
la  bienveillance  de  l'âme  du  défunt;  après  quoi  on  cé- 
lèbre un  festin  aussi  brillant  que  les  moyens  de  la  maison 
le  permettent.  On  va  encore  pendant  quelcjues  jours  crier 
auprès  du  tombeau,  et  l’arroser  avec  du  vin.  Quelquefois 
on  honore  le  mort  d’une  manière  encore  plus  éclatante, 

CD  plaçant  sur  sa  tombe  une  perche  à laquelle  sa  veuve 
attache  une  couronne  de  ileurs,  un  bout  d’aile  d’oiseau, 
et  un  morceau  de  drap,  l^eut-être  nos  lecteurs  éclairés  et 
sensibles  ne  verront-ils,  comme  nous,  dans  ces  usages 
qu’une  expression  naïve  de  sentimens  naturels  et  respec- 
tables; les  libations,  les  |>arfums,  les  guirlandes,  sont  ‘ 
des  cérémonies  païennes,  il  est  vrai , mais  touchantes,  et 
dont  l’Église  primitive  chrétienne  a sagement  admis  une 
partie.  Mais  il  est  incontestable  que  les  Valaques  sont 
dépourvus  d’instruction,  et  tpi’ils  conservent  quelques 
superstitions  bizarres. 

Jamais  les  Valaques  ^'oseraient  se  servir  d’une  broche  . 

■ , ^ Siiporahllbiu» 

de  hêtre  pour  faire  rôtir  leur  viande;  la  cause  en  est, 
que  tet  arbre,  au  printemps  est  couvert  d’un  suc  rou- 
geâtre, et  que  les  Turcs  se  servent  surtout  de  pieux  de 
hêtre  pour  empaler  les  Chrétiens.  Une  éclipse  est  aux  ' 
yeux  du  Valaque  un  combat  de  dragons  chassés  de  l’en- 
fer. Ils  se  flattent,  en  faisant  un  grand  bru't  et  en  tirant 
beaucoup  de  coups  de  fusils,  de  pouvoir  empêcher  que  le 
soleil  ne  soit  dévoré  par  ces  dragons.  De  tous  les  sup- 
plices, celui  de  la  corde  leur  est  le  plus  odieux;  il  leur 
répugne  beaucoup  moins  d’être  roués,  parce  que,  dans  ce 
dernier  supplice,  l’âme,  disent-ils,  sort  du  corps  par  la 
bouche,  au  lieu  que  l’âme  d’un  pendu,  ne  pouvant  sor- 
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tir  par  la  voie  oi  dinaire,  est  forcée  de  s’esquiver  par  uo 
clieinin  moins  honorable.  Le  peii|)leen  Angleterre  semble 
partager  ces  idées.  ' 

Voilà  ce  que  les  voyageurs  allemands  nous  racontent 
sur  l’état  moral  des  Valaqucs  en  Hongrie;  mais  un  voya- 
geur français,  sans  nier  que  ce  peuple  ait  les  vices  in- 
hérens  a la  setviUide,  à la  misèie  et  à l'ignorance,  ob- 
serve tpie  ce  sont  les  conséquences  de  l'état  d’oppres- 
sion où  ils  sont  tenus,  et  il  avance  que, ‘grâces  à leur 
frugalité,  à leur  activité,  surtout  celle  des  femmes,  la 
population  valaque  se  multiplie  et  couvre  succe.ssivenient 
des  contrées  naguère  désertes  (i).  .Si  des  Valaques  s’éta^ 
biissent  dans  un  canton  où  il  y a des  Rousniaques  et  des 
SeivieJis,  ceux-ci  perdent  pou  «à  peu  lem-  langage,  leurs 
coutumes,  et  deviennent  valaques.  Cette  race  a certaine-  * 
ment  valu  mieux  autrefois,  lors<[u’elle<louDait  à la  Hon- 
grie plus  d’une  famille  noble,  et  meme  deux  héros  cé- 
lèbres, Jean  Ilunyad,  et  son  fds  le  roi  Matiiias  Corvin.i 

Xiorsque  deux  ou  plusieurs  individus  veulent  se  vouer 
une  andlié  inviolable,  ils  mettent  dans  un  vase  quel- 
cun(|ue  une  croix,  du  ])ain  et  du  sel;  ils  en  mangent  en- 
semble; ils  y veiscut  ensuite  du  vin,  et  en  Jjoivent  de 
même;  ils  terminent  le  tout  en  jurant’f)ar  la  croix,,  le  parn 
et  le  sel  {pe  cruce , pe  pila,  pe  sure),  de  ne  se  quitter 
({u'à  la  mort.  Cette  cérémonie  s’afJpelle  nuingar  de.  cruce 
( manger  sur  la  croix),  et  les  amis  ainsi  liés  sont  appelés 
fracc  de  cruce,  c’eslrà-dire  frètes  dé  la  croix.  On  ]>eiit 
comparer  celte  espece  de  contrate.rnité  à celle  que- les 
héros  de  la  Scandinavie  se  juraient  jadis,  ef  dansilea 
temps  de  chevalerie,  la  même  coutume  fut  gcnéralein«at 
adoptée  dans  l’Europe.  , i.q  , >)i  . , 

Nous  allons  parcourir  les  villçs  et  endroits  remarn 
(piahles  situés  dans  ia  plaine  entre  le  Danulte  et  la 
Theiss,  ou  dans  la  partie  méridionale  du  cercle  cis- 
danuhien.  Eu  parlant  de  l’oslh,  ipie  nous  avons  choisi 

n 

ti)  BcuJitnl,  Voyiiÿcdt  Hoii;;ric,  1,  ^3. 
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pour  centre,  nous  trouvons  Ketskemet,ho\\rg  lrès*grand„ 
peuplé  de  :<5^o«o  liabilans,  la  plupart  hongrois;  il  donne 
son  nota  à une  lande,  où , sur  une  étendue  immense,  on 
ne  trouve  que  du  sable  niêlé  de  cu  juillages  : les  pieries 
qu’on  y rencontre  ne  sont  que  des  conglutinations  du 
même  sable;  Nagy-Kœrœs,  également  un  simple  l)ourg, 
quoique  peuplé  de  12,000  babitans  : il  possède  de  bons 
vignobles.  Kn  longeant  le  Danube,  nt)us  apercevons 
Ratskeve,  bourg  tlans  l’île  de  Czepel  : le  célèbre  prince 
Eugène  y a fait  bâtir  un  cbâteaii;  Eugeniusberg,  autre 
château,  qui  rajipelle  également  la  mémoire  de  ce  grand 
capitaine:  il  s'y  délassait  par  l'étude  de  l’agriculture;  il 
tut  le  piemier  (|ui  y fit  venir  des  brebis  d’Arabie  pour 
perfectionner  la  race  du  pays;  Koloeza,  ville  antique  et 
décime,  où  réside  un  archevêque  qui  tient  le  rang  après 
le  primat.  Dans  l’intérieui',  nous  remarquons 
on  Thérésienstadt,  jadis  bourg,  an|onrd’bni  ville  libfé 
royale,  peuplée  tle24>^oo  Hongrois,  Croates  et  Servions; 
il  n’y  a pas  autant  d'industrie  manufacturière  que  dans 
Ketskemet  : c’est  une  colonie  de  Uaitzes  ou  Serviens, 
attirés  à force  de  grandes  immunités  et  autres  avan^ 
lâges  couiuierciaux, I qui  a créé  la  prospérité  de  cette 
ville:  son  territpjre  mral,  le  plus  vaste  d’aucune  ville 
dans  les  états  auti  icliiens,  renferme  160,000  arpens  bon' 
grois,  ou  17  milles  carrés;  il,  est  planté  en  vignobles; 
SzegediHj  forteresse  de  seconde  ligne,  an  conllueut  de  la 
Tlieiss  et  du  Maros.  Fins  au  sud  nous  voyons  Sombor, 
ville  libre  royale,  bien  peuplée,  qui,  avant  1751,  n’était 
qu’un  bourg;  Neo- Planta,  nom  gréco-latin,  que  les  Hon- 
grois rendent  par  Ui’Pidek,  et  les  Alleinaïuls  par  Neu- 
satz,  est -celui  d’une  ville  libre  (|ui,  en  1770,  ne  comptait 
que  babitans;  aujourd’hui  elle  en  renferme  i3  â 

i4)Ooo;  la  plupart  servienS' nu  raitzeset  arméniens. 

Nous  allons  faire  remarquer  |>lu.sieurs  districts  parli- 
ticuliers  renfermés  dans  cette  t;égion,  Titid,  chef-lieu  du 
district  militaire  des  Tchaikistès  : ce  sont  les  lllyrieus  des- 
tinés à monter  la  Hotte  danubienne,  latpielle  consiste 


District  tic» 
Tchaîkiitc»* 
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en  galères,  appelées  tcJmïkes,  et  portant  4 è canons. 
Ce  corps  est  composé  de  ii  à i,aoo  hommes  : leur  chef 
est  toujours  illyiien  de  nation;  leurs  habitations  occupent 
le  coin  de  terre  qui  est  entre  le  Danube,  la  Theiss  et 
«me  ligne  tirée  de  Carlowitz,  au  nord-est.  Le  bourg  de 
Titul  renferme  les  chantiers,  l’arsenal,  et  les  maisons 
pour  l’étal-major.  On  y admire  les  restes  d’un  retranche- 
ment des  Komains,  qui  s'étendit  des  bords  du  Danube  à 
ceux  de  la  Theiss,  et  qui  probablement  servit  à couvrir 
un  établissement  semblable  à celui  des  TchcVikistes.  On  a 
trouvé  des  proues  de  vaisseaux  ( rostra),  des  ancres,  des 
outils  de  constructions,  des  monnaies  romaines  et  autres 
antiquités,  dont  une  grande  partie  se  conserve  dans  l’ar- 
senal de  Titul. 

La  Grande  Cumanie,  en  hongrois  Nagy-Kunsag,  est 
-située  entre  Festh  el  Debseezin,  sur  la  rivière  Beiettyo; 
c’est  une  plaine  parfaite,  où  abondent  le  froment,  le  vin, 
les  melons,  les  abeilles  et  les  tortues.  Sur  20  milles  car- 
rés , elle  nourrit  3a  à 33, 000  Cnmans,  la  plupart  de 
religion  réformée.  Kardzag,  grand  bourg  de  8,4oo  ha- 
bitans,  est  leur  chef-lieu.  La  Petite  Cumanie,  au  Kis- 
Kunsag,  située  en  deux  morceaux  entre  Pesth  et  Tbéré- 
sienstadt,  entre  le  Danube  et  la  Theiss,  a deux  fois  plus 
d’étendue:  sur  47  niilles  carrés,  elle  renferme  4s>ooo  ha- 
bitans,  catholiques  et  réformés,  avec  Felegj  - Haza, 
bourg  de  9,5oo  habitans.  C’est  encore  une  plaine,  mais 
d’une  fertilité  moyenne  ; les  champs  de  blé,  les  vergers, 
les  vignobles,  sont  clair-semés  parmi  d’immenses  pâtu- 
rages, où  l’on  lencontre  beaucoup  de  lacs  de  natron,  ou 
sodUf  point  d'arbres,  à peine  des  broussailles.  Les  ardeurs 
de  l’été  multiplient  ici  le  phénomène  du  mirage;  c’est  la 
fée  du  midi,  deli  baba,  qui  s’amuse  à montrer  au  berger 
et  à son  troupeau  languissant  des  lacs  azurés  , couronnés 
de  palais  en  ruines,  et  des  forêts  imaginaires.  Les  Cu~ 
mans,  tribu  tartare,  jouaient  un  grand  rôle  dans  les 
onzième  et  douzième  siècles  : originaires  peut-être  des 
bords  du  lieu ve  Kutua,  ils  parcouraient,  dévastaient  ou 
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dominaient  les  pays  entre  le  VVolga  et  le  Danube.  Sub- 
juguées en  123^  parles  Mongols,  leurs  nombreuses  tribus 
frappèrent  encore  dix  et  vingt  ans  plus  lard  les  regai  ds 
observateurs  de  (iarpini  et  de  Uubru(juis.  Re'fugies  en 
Hongrie  dès  l’an  io8d,  mais  encore  en  plus  grand  nom- 
bre du  temps  de  Gengiskan , ils  se  mêlèrent  dans  toutes 
les  dissensions  civiles;  mais,  a]>rès  avoir  adopté  les  mœurs 
et  la  langue  des  liongiuis,  ils  reçurent  le  baptême  en 
i4to.  Ils  ont  perdu  tout  souvenir  même  de  leur  idiome,  L>npi« 
et  le  dernier  individu  qui  s’en  rappelait  quelques  mots 
était  un  bourgeois  de  Kardzag,  mort  en  1770.  Cependant, 
des  oraisons  dominicales  conservées  en  cuman  prouvent 
<]ue  le  tartare  ou  turc  y dominait  (i).  Nous  ne  pouvons 
entrer  dans  les  discussions  encore  très-embrouillées  aux- 
quelles l’bistoire  de  ce  peuple  a donné  lieu  ; seraient-ils 
les  mêuies  que  les  Ouzes  ou  Polovvzes  ? seraient-ils  une  l'our  ori|(la«. 
branche  des  Petclienêgues  ? foruieraienl-ils  un  ancien 
démembrement  de  la  grande  nation  hongroise,  et  au- 
raient-ils bâti  la  ville  de  Magyar,  dans  les  steppes  de 
Kuma  7 auraient  - ils  quelques  rapports  avec  les  Kun- 
sag,  ou  Avares  du  Caucase?  Ce  sont  des  questions  qui  ne 
pourraient  être  abordées  <]ue  dans  des  mémoires  spé- 
ciaux. Les  savantes  recherches  de  M.  Klaprotli  ont  fait 
naître  dans  notre  esprit  une  idée  dilFérente  de  celles 
qu’on  a proposées  jusqu’ici.  Le  fleuve  Kama  est  appelé 
Kuma  en  idiome  permiake  et  siriaine;  ces  nations  fin- 
noises, voisines  de  la  Grande  Hongrie  du  moyen  âge, 
so  nouiuientelles-mêmes  Kami,  et,  dans  l'idiome  wogoule, 

Ktun  signilie  peuple  (a).  Les  Cumaos  pouriaient  bien 
être  une  nation  originairement  finnoise  des  bords  de  la 
Grande  Kuma,  devenue  puissante  après  l’émigration  des 
Hongrois  ou  Madjiar,  mêlée  ensuite  dans  le  cours  de  ses 
expéditions  lointaines  et  de  ses  vicissitudes  politiques  h 

(1)  Thunmann,  Mi’inoire  couronné  sur  les  Cuinans  ilabs  les  ySeta  Ja- 
hUinov.  Sdc.  vol.  IV.  Dui^nics,  Ellicllui , en  Hong.  t.  11,  ji.  384, 

Voyez  MithriJatea , i , 480. 

(z)  Klaproth,  Asia  polyglotta,  texte,  p.  187,  igz. 
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des  peuples  turcs,  aux  Chazares,  aux  Ouzes,  aux  Pelclie> 
nêgues , et  ayant  adopté  une  partie  des  idiomes  turcs  de 
ces  nations,  mais  ayant  ensuite  repris  ses  liaisons  an- 
ciennes avec  les  Madjiar,  qui  lui  donnèrent  asile  comme 
à des  frères  (i). 

i*iA.T*i..  La  lazjgie,  ou  pays  des  lasses  (en  liong.  lasz-Ors- 
zag),  se  trouve  au  nord-ouest  de  la  Grande  Cumanie, 
et  au  nord  de  la  Petite;  c’est  une  plaine  fertile  en  blé, 

' en  vin,  en  pâturages,  mais  dénuée  de  bois.  lasz-Bereny , 
avec  ia,ooo  habitans,  mais  sans  industrie , sans  arts  et 
métiers,  n’est  qu’un  immense  village.  Les  lasz  sont  au 
nombre  de  4a,ooo,  sur  un  territoire  de  i8  milles  carrés; 
ils  ne  descendent  point  des  anciens  Jazyges-Sarmates, 
malgré  le  nom  que  la  latinité  officielle  hongroise  leur  a 
imposé;  c’est  une  tribu  des  Cumans  qui  servaient  dans 
l’avant-garde  comme  archers,  ce  qu’exprime  leur  nom 
hongrois  (a).  Les  chancelleries  ont  aussi  traduit  ce  nom 
par  Balistarii,  et  quelques  auteurs  hongrois  ont  fait 
celui  de  Philistcei. 

Les  trois  tribus  cumaniennes  jouissent  d’un  grand 
nombre  d’immunités:  placées  sous  l’autorité  directe  du 
palatin  du  royaume,  elles  ont  leurs  tribunaux,  leur  sys- 
tème d’impôts,  et  même,  à la  diète,  leur  députation  spé- 
ciale.  Les  Ilaydouques,  qui  possèdent  aussi  quelques  pri- 
Yij^es,  ne  sont  qu’un  corps  militaire  à part;  leurs  vil- 
lages sont  situés  au  nord-est  de  la  Grande  Cumanie, 
entre  Debreezin  et  Tokay. 

P,,,  Visitons  la  paitie  de  la  Hongrie  située  à l’ouest  du 
iiî^nub..  Danube,  et  que  l’on  désigne  administrativement  sous  le 
nom  de  cercle  trans-  danubien,  espèce  de  carré  oblique, 
que  bornent  de  trois  côtés  le  Danube  et  la  Grave,  et  qui 
parie  quatrième  côté  joint  les  contrées  montagneuses  de 

(i)  Dam  Horvath  ( de  Jazygum  cl  Cumanor.  init.  el  mocibiu.  Pestli  , 
>8o3  ),  l'identiiedc  race  det  Cumans  et  des  Hongrois  parait  être  démon- 
trée par  d'autres  raisons  ; mais  Adelung,  qui  lui  donne  tort  ( MithrtJate*,  i, 
• t)ÿo,  II,  775),  n’expose  pas  son  opinion. 

(a)  last,  nominatif  pluriel  lasxoL 
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Styi  ieet  d’Âutriche.  Nous  parlons  de  Rude,  et,  traversant 
les  collines  agréablement  boisées  de  Filis,  nous  remar- 
quons Dotis,  ou  Taxa,  bourg  de  plus  de  9,000  babitaus, 
avec  des  eaux  thermales  très-frécpientées:  Szent-Marton, 
bourg  au  pied  d’une  colline,  nommée  le  mont  sacré  de 
Pannonie  par  les  bénédictins,  qui  possèdent  la  superbe 
abbaye  que  le  roi  Geysa  y a fondée  : Raab,  en  hongrois 
Gyor,  ville  de  i4,ooo  habitans,  fortifiée,  et  la  mieux  bâtie 
dans  ce  cercle  ; elle  est  située  à l'endroit  où  la  rivière  du 
même  nom  se  jette  dans  le  Oanube  : Oedenburg,  hong. 
Sopronjr.  ville  manufacturière  et  commerçante;  c’est  de 
là  surtout  que  se  fait  l'expoi  talion  des  porcs  de  Hongrie 
pour  l’Autriche;  la  ville  possède  1,920,000  A-^//2«r(loises) 
carrés  de  vignobles:  Eisenstadt , en  hongrois  Kis-Mar- 
ton,  avec  un  magnifique  château  des  Esterhazy,  c{ui  ont 
établi  ici  la  haute  administration  de  leur  vas^te  princi- 
pauté: Rust,  avec  ses  fameux  vignobles  : Neusiedel,  sur 
les  bords  septentrionaux  de  son  lac  : Esterhaza,  le  Ver- 
sailles aujourd’hui  délaissé  des  princes  qui  en  tirent  leur 
nom.  En  tournant  au  sud  nous  distinguons  (iünz,  ville 
libre  royale , où  siège  le  tribunal  suprême  de  ce  cercle: 
Stein-€un-.Ânger,  c’est-à-dire,  rocher  sur  la  pLiine,  bourg 
considérable  sur  la  rivière  de  Güuz;  clic  se  nomme  en 
hongrois  Szombat-Hely ; c’est  le  lieu  natal  de  saint  Mar- 
tin, évêque  de  Tours;  Keslhely,  bourg  près  le  lac  Bala- 
ton, avec  un  cbâteau  des  comtes  Festelics,  (|uiy  ont-établi 
une  excellente  école  d’agriculture  et  d’économie  appelée 
le  Oeorgicon  : Saint-Oothard,  hong.  6'aent-GotA,  bourg 
fameux  par  la  défaite  des  Turcs  en  i6t>4-  enfin  Stridova, 
où  nacpiit  un  homme  de  génie  et  Fère  de  l’Eglise,  saint 
Jérôme.  Les  contrées  au  sud  et  ausud-estdu  lac  Balaton, 
quoique  fertiles  en  blé  et  en  vin,  sont  arriérées  en  civili- 
sation et  renferment  peu  de  villes  populeuses.  Aanisebat 
'autrefois  fortifiée;  Sigeth.  qui  l’est  encoie,  et  qui  a été  il- 
lustrée par  la  défense  héroïque  du  comte  /lini,  le  Léo- 
nidas  hongrois;  Eunfkirchen.  en  hong.  Pecs,  ville  jolie, 
d’une  seule  rue,  se  trouvent  le  lor»g  de  la  Jïrave,  mais 


VHlc, 
et  eodroiti 
l•rdAr^u«kl••l 


32. 


flitSu 
ilM  TÜleA. 


HabtUna 

allunaaoilt. 


VandaWa. 


340  UTBE  CEWT  VIM&T-DEUXIÈME.  • 

à quelque  distance  de  cette  rivière.  MoJuicz,  bourg  sur 
le  Danube,  est  fameux  par  la  terrible  défaite  des  Hon- 
grois en  i5a(),  et  parcelle  non  moins  grande  des  Turcs 
en  1687. 

Tolna,  sur  le  Danulre,  Simonsthum,  surleShor,  et 
Hœgiœs,  avec  le  château  des  comtes  Appony,  n’arrêtent 
guère  un  voyageur;  mais  nous  devons,  en  remontant  au 
nord,  distinguer  Stuhl-W^eissembourg,  en  hong.  Szekes- 
Feyer-Var,  en  slavon  Biéligrad,  ville  libre,  royale,  de 
1 3,000  babitans,  où  les  rois  étaient  anciennement  cou- 
ronnés et  enterrés.  Elle  a trois  superbes  avenues  bordées 
de  maisons  et  de  jardins.  Nous  terminons  notre  tournée 
à Vesprim,  ville  épiscopale,  non  loin  de  l’extrémité  sep- 
tentrionale du  lac  Balaton,  et  dont  les/oires  réunissent 
dans  leur  s costumes  variés  et  bigarrés  de  cotdeurs  écla- 
tantes les  paysans  de  toutes  les  contrées  voisines. 

Dans  la  partie  de  la  Hongrie  que  nous  venons  de  par- 
courir, les  Madjiars  ou  Hongrois  forment  les  trois  quar  ts 
de  la  population;  mais  vei's  la  frontière  occidentale  deux 
autres  nations  sont  en  grand  nombre.  Les  Allemands 
vivent  surtout  dans  les  comtés  d’Oedenbourg,  de  Wiesel- 
bourg  et  d’Eisenbourg;  ils  y ont  introduit  leur  système 
d’agriculture,  leur  industrie  et  leurs  mœurs,  originaires 
de  la  Styrie  et  de  l’Autriche;  les  autres  (et  ce  sont  les 
plus  récemment  établis)  viennent  de  la  Souabe;  ils  par- 
lent des  dialectes  durs  et  sonores. 

Les  prétendus  Fdndales  sont  surtout  nombreux  dans 
les  comtés  deSzalad  et  de  Szumcg,  et  en  partie  dans  ceux 
d’üedenbourg  et  d’Eisenbourg;  ils  occupent  en  tout  cent 
soixante  villages,  mais  leur  noyau  est  dans  la  seigneurie  de 
Bellatinz,  où  Turnischaest  leur  chef-lieu  (i).  Leur  nom,  si 
fameux  dans  l’histoire , excite  d’autant  plus  d’attention, 
queles  anciens  V andales,  réfugiés  en  Pannonie,  y vécurent 
quarante  ans  en  sujets  romains  (a),  et  y exercèrent  en- 


(1)  Busching,  Erdbetclireibunp , 11,  486. 
(4)  Jornandes,  cleReb.  Get.  c.  xxii. 
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suite  d'horribles  ravages  (i);  mais  ils  étaient  de  race  go> 
thique  selon  l’opinion  générale,  et  ceux  de  Hongrie  s’ap- 
pellent Slovènes^  et  ne  diffèrent  que  peu  parleur  idiome 
des  autres  peuplades  slaves;  ils  ne  se  distinguent  que  par 
leur  religion  protestante  de  leui'S  voisins  les  Wendes, 
ou  Windes  de  la  Styrie,  dont  ils  paraissent  être  une 
branche  (3).  La  chancellerie  hongroise  les  aura  dé- 
corés du  nom  des  Vandales,  comme  étant  plus  célè- 
bre , et  d’ailleurs  employé  par  la  plupart  des  lati- 
nistes du  moyen  âge  comme  synonyme  de  celui  des 
Wendes.  Cependant,  celle  peuplade  mériterait  un  nou- 
vel examen. 

Entrons  dans  les  royaumes  de  Croatie  et  de  Slavonie^  „ 
ou  Esclavonie,’  provinces  dont  la  géographie  physique 
doit  d’abord  nous  arrêter  quelques  instans. 

La  Croatie  comprend  trois  régions  physiques  ; le  pays  , 
mêlé  de  montagnes,  de  vallées  et  de  plaines,  que  par- 
courent la  Drave,  la  Save  et  la  Kulpa;  le  plateau  formé 
par  les  diverses  branches  des  chaînes  des  montagnes  con- 
nues sous  le  nom  de  Kapella,  de  fVellebit,  et  autres; 
enfîn,  la  côte  maritime  qu’on  a long-temps  appelée  Dal- 
matie  hongroise,  mais  qui  est  incorporée  aujourd’hui 
au  royaume  de  Croatie.  De  ces  trois  régions,  le  plalcaji 
offre  les  phénomènes  les  plus  intéressans  pour  la  géogra- 
phie physique.  Les  montagnes  calcaires  dont  il  est  formé 
s’élèvent  à des  hauteurs  considérables  : le  Plissivitza  a 
935  toises  de  Vienne  de  haut  (environ  5,5oo  pieds);  le 
principal  sommet  du  mont  fVellebit  atteint  le  niveau 
de  900  toises;  beaucoup  d’autres  sommets  parviennent 
à ’]oo  ou  800  toises  : les  monts  A'apef/a  restent  à 5oo. 
Ces  groupes  de  montagnes  ne  présentent  de  toutes  parts 
que  des  masses  calcaires  singulièrement  escarpées,  cre- 
vassées dans  tous  les  sens,  percée.s  de  cavernes  immenses. 


(f)  f/Uronym.  »,p.  56.93. 

(a)  Anton,  Liurrjri.sc)).  Anici^cr,  1797,  N**  81.  Schwartntr,  d^na  «a 
Sutistiqur,  Ica  cotiiplc  mal  à ])ro|>oa  p.tiinilcs  Allemands. 


Croati« 

KacUvuDia. 


[•li^aïque*. 
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et  coupées  par  d'aflieux  précipices.  Sur  le  dos  de  ce 
massif  de  montagnes,  principalement  dans  la  partie  mé-  < 
ridionale,  s’étendent  des  vallées  souvent  fermées  de  tous 
côtés,  et  dans  lesquelles  coulent  des  rivières  qui,  ne  trou- 
vant aucun  débouché,  se  perdent  dans  des  cavernes  d’où 
probablement  leurs  eaux  arrivent  par  des  conduits  sou- 
terrains jusqu’au  lit  de  la  Kulpa.  Souvent  ces  rivières, 
enflées  par  les  pluies,  et  ne  pouvant  s’écouler  assez  rapi- 
dement dans  les  cavités  souterraines,  inondent  toute  la 
vallée  et  en  font  un  lac  (1).  On  distingue  parmi  ces  val- 
lées celles  qui  forment  les  cantons  de  Licavie  et  de  Cor- 
bavie,  habitées  par  des  peuplades  à demi  sauvages,  dont 
nous  décrirons  autre  part  les  mœurs  et  les  usages.  Outre 
les  rivières  de  Lica  et  de  Corbava,  celle  de  Gyula  mérite 
d’cti-e  remarquée  parmi  celles  qui  n’ont  aucun  écoulement 
visible.  La  Sluinchicsa,  a\ai\l  de  s’engoullVer,  forme  qua- 
rante-trois belles  cascades,  et  fait  mouvoir  un  nombre 
égal  de  moulins.  Cette  région,  quoique  parsemée  de  pe- 
tits vallons  pittoresques  et  cultivés  avec  soin , peut  en 
général  être  considérée  comme  stérile  sous  les  rapports 
de  la  végétation.  Les  marbres  les  plus  beaux  et  les  plus 
variés  y abondent;  on  en  a construit  tous  les  ponts  et  les 
(rarapels  de  la  voie  Caroline,  et  la  plupart  des  maisons  à 
Fiu  me , Zeng , et  Porto-Ré  (2). 

Le  fléau  de  ces  contrées  est  le  vent  du  nord,  cju’on  dé- 
signe ici  sous  le  nom  grec  et  albanais  de  Borra:  rien  n’é- 
gale le  froid  qu’il  apporte,  si  ce  n’est  la  véhémence  avec 
laquelle  il  souffle;  on  l’a  vu  soulever  de  grosses  pierres 
qui  retombaient  è des  distances  considérables.  Il  y a 
même  un  canton  nommé  Rudaicza,  que  ce  vent  rend 
inhabitable  et  presque  inaccessible.  L’étroite  lisière  qui 
se  trouve  entre  les  montagnes  et  la  mer,  ou  plutôt  le 
golfe  de  Guarnero,  jouit,  partout  où  le  Borra  ne  pénètre 

t 


(1)  Voyagesdaus  les  Alpes  Dinaticnnes , Juliennes,  Carni<|ues,  eic., 
par  Batur.nr  Hacquet,  i vul.  Leipzik,  ijtlS  (en  «II.  )■ 

(2)  licminn  , Statistique,  ii , 182. 
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pas,  du  climat  de  l'Italie,  et  voit  mûrir  les  figues,  les 
citrons,  et  d'autres  fruits  du  midi. 

La  plus  grande  partie  de  la  Croatie , celle  qu'arrosent 
la  Drave  et  la  Save,  offre  beaucoup  de  terrains  fertiles  Fro^acüm. 
en  seigle,  maïs  et  avoine,  beaucoup  d’arbres  fruitiers, 
surtout  des  pruniers,  quelques  vignobles,  et  des  forêts  v.; 
immenses  de  chênes  d’une  hauteur  surprenante.  La 
Croatie  produit  environ  3,700,000  metzen,  ou  minots  '' 
de  Vienne , de  toute  sorte  de  grains.  La  mine  de  Sza- 
mobor  donne  par  an  8,000  quintaux  de  cuivre.  En  gé- 
ne'ral,  ce  pays  ressemlde*  à la  partie  occidentale  de  l’Es” 
clavonie. 

Les  montagnes  de  Cariévitza,  qui  passent  à travers  la  «kUtui. 
Croatie,  entre  la  Drave  et  la  Save,  s’étendent  aussi  dans 
l’Esclavonie,  et  y présentent  quelques  pics  assez  considé- 
rables, tels  que  le  Papuk,  qui  est  de  4^8  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  Save.  Ces  montagnes,  composées  de  gros  D»rripi:o. 
quartiers  de  roche  calcaire,  et  portant  sur  leurs  som- 
mets  escarpés  de  magnifiques  forêts,  offrent  des  aspects 
très-pittoresques  et  même  des  vues  riantes,  surtout  vers 
Posega,  où  elles  s’abaissent  et  forment  de  grandes  val- 
lées. Pendant  huit  mois  de  l’année  la  chaleur  et  l’humi- 
dité entretiennent  en  Esclavonie  une  verdure  perpétuelle;  ^ 
on  voit  constamment  éclore  des  fleurs  nouvelles,  ou  mû- 
rir de  nouveaux  fruits  (i).  Dès  que  les  eaux  rassemblées 
pendant  l’hiver  disparaissent,  les  prairies  se  couvrent 
spontanément  de  diverses  espèces  de  trèfles  et  d’autres 
herbes  nutritives;  aussi  le  bétail  y parvient  à une  gros- 
seur égale  à celle  des  bœufs  de  la  Hongrie.  Le  nombre 
des  moutons  s’élève  à 2 millions  et  demi,  s’il  faut  en 
croire  Taube-,  mais  peut-être  cette  estimation  est -elle 
exagére'e.  Un  établissement  pour  f introduction  des  mou- 
tons à laine  fine,  formé  à Meikopaïl,  a obtenu  de  grands 
succès. 


(i)  Taube,  Descripliou  de  l'Esclavonic  cl  de  la  Syrmie,  3 vol.  ra  aile- 
ma9d.  Lcipsick,  <778.  Butching  en  a douné  une  analyse  ezeeUenlc. 
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L’agi'icultiire , (|uoiqne  peu  aide'e  des  lumières  delà 
science,  produit  en  Esclavonie  de  très-abondantes  ré- 
coltes. Le  maï<r  donne  1*^  centième  et  quelquefois  le 
deux  centième  grain.  On  récolte  une  grande  quantité  de 
froment,  mais  il  est  mêlé  de  toute  sorte  de  mauvaises 
graines;  la  paresse  empêche  les  habitans  de  sarcler  les 
champs  et  de  trier  les  blés.  Tout  le  produit  de  l'Ëscla- 
vonie  en  grains  s'évalue  à 4 millions  de  metzea  par  an. 
Outre  les  blés  cultivés,  ce  pays  abonde  en  une  espèce  de 
grain  qu'on  appelle  manne;  c'est  la  /est^ica  Jiuitans  de 
Linné.  Toutes  sortes  de  fruits  et  de  légumes  viennent  ici 
en  abondance;  les  pêchers,  les  amandiers,  les  ûguiers,  les 
châtaigniers,  les  pruniers,  sont  surtout  très-communs.  11 
y a des  plantations  de  pruniers  si  vastes,  qu’on  les  pren- 
drait pour  des  forêts.  Les  Esclavons  tirent  des  pruneaux 
une  boisson  forte  et  saine , qu’ils  nomment  daki,  ou 
sliva-vitcha.  Les  auteurs  allemands  assurent  que  cette 
liqueur  est  préférable  au  rhum.  La  culture  du  tabac  est 
d'une  grande  importance,  surtout  à Possega,  où  le 
tabac  égale  celui  de  Turquie.  Les  mûriers  blancs  réus- 
sissent parfaitement  dans  ce  pays,  et  par  conséquent  la 
soie  qu’on  y récolte  est  de  très-bonne  qualité.  La  ga- 
rance y vient  spontanément , et  les  Autrichiens,  en  ayant 
apporté  des  plants  du  jardin  de  Schœnbrunn,  furent 
étonnés  de  trouver  ceux  du  pays  meilleui's.  La  réglisse 
d’Esclavonie  est  excellente.  Les  cochons  y découvrent 
partout  des  truffes  aussi  aromatiques  que  celles  du  Pié- 
mont; mais  on  néglige  cette  production.  On  ne  tire  non 
plus  aucun  parti  du  frêne  à fleurs  {fraxinus  ornus),  qui 
en  Calabre  donne  une  manne  précieuse,  et  qui,  de  même 
que  le  peuplier  d’Italie,  vient  aussi  bien  en  Esclavonie 
qu’au  pied  des  Apennins. 

Telles  sont  les  richesses  naturelles  de  ces  deux  pro- 
vinces, intitulées  royaumes,  quoique  l’Esclavonie  n’ait 
que  540,000  habitans,  et  la  Croatie  680,000,  ou  tout  au 
plus  700,000  habitans , y compris  les  districts  militaires. 
Dans  cette  population  il  n’entre  que  très-peu  de  Hon- 
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grois,  mais  nn  nombre  considérable  de  Servions,  prin- 
cipalement pour  la  Syrmie.  Le  dialecte  slavonien  se 
rapproche  par  sa  douceur  de  celui  de  Servie.  Les  Croa- 
tes.  anciennement  Honvather.  Hrowathes , ou  Chro- 
bates,  c'est-à-dire  montagnards,  forment  seuls  la  popu- 
lation de  leur  pays;  c’est  une  branche  particulière  de  la 
grande  famille  slavonne;  leur  dialecte,  infiniment  plus 
dur  et  surtout  plus  guttural  que  les  divers  dialectes  ser- 
vions, forme  un  anneau  de  transition  entre  les  Slavons 
orientaux,  ou  Russes,  et  les  Slavons  occidentaux,  ou 
Polonais-Bohèmes  ; l’idiome  croate  se  rapproche  spe'cia- 
lement  de  celui  des  Slovaques  de  Hongrie,  et  des  Bo- 
hèmes, ou  Czaches.  Venus  probablement  des  monts  Car- 
palfaes  dans  le  septième  siècle,  les  Croates  furent  appelés 
par  l’empereur  lléraclius  pour  délivrer  la  Dalmatie  du 
joug  des  Abares  ou  Awares  ; ils  s’y  établirent  et  sou- 
mirent les  peuplades  anciennes  d’une  partie  de  l’Illyrie 
et  du  Noricum,  peuplades  protoslaves,  selon  notre  opi- 
nion, et  dont  les  Windes  actuels  nous  paraissent  les 
descendans  (i).  Renforcés  partant  de  frères,  ils  fondèrent 
les  duchés  ou  principautés,  en  leur  idiome  zapanies,  j*“p**'** 
de  Carinthie,  dePrioul,  de  ZiAumt'e,  ou  Croatie  propre, 
de  Jadra  en  Dalmatie,  d’EscIavonie,  et  autres.  Ces  pe- 
tits Etats  plièrent  en  partie  sous  Charlemagne,  mais  en 
général  ils  s’allièrent  avec  l’empire  grec.Cependantlorsdu 
schisme  l’Eglisede  Rome  conserva  sur  eux  son  autorité  spi- 
rituelle, tandis  que  l’Allemagne  leur  transmit  quelque 
chose  de  son  esprit  féodal.  Leur  premier  archizupan  con- 
nu fut  Crescimir  dans  le  dixième  siècle,  dont  le  fils, 
Dircislav  prit  le  titre  de  roi.  La  Croatie  s’étendait  alors 
sur  la  partie  occidentale  delà  Dalmatie  et  de  la  Bosnie;  la 
capitale,  qui  se  nommait  Beligrad,  semble  avoir  été  sur 
les  bords  de  la  mer  Adriatique,  à l’endroit  nommé  Zara- 
Vecchia  par  les  Vénitiens,  mais  Biograd  dans  le  pays  (a). 


(i)  Voyez  \i\m  haut,  liv.  eux,  p. 

(a)  Kruse,  Allas  liiatoriquc.  fltuching,  ir,  aao. 
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quoique  d’autres  pensent  que  ce  pourrait  être  l’endroit 
nommé  encore  Biograd,  Belligrad  ou  Bielgrad,  sur  la 
petite  rivière  de  Pliva,  qui  se  jette  dans  le  Verhas,  vis-à- 
vis  Jaïcza  (i).  Vers  l’an  1100,  la  Croatie  fut  incorporée 
à la  Hongrie. 

Les  Croates,  jadis  très-belliqueux,  ont  continué  jusque 
dans  la  dernière  moitié  du  dix-buitième  siècle  de  ra- 
vager le  territoire  ottoman  par  de  petites  incursions  d’oii 
ils  revenaient  en  triomphe  dans  leurs  villages  (a).  Le 
gouvernement  autrichien  les  a soumis  à une  discipline 
plus  régulière  ; mais  ils  préfèrent  encore  les  hasards  de 
la  guerre  aux  travaux  de  la  paix.  Ceux  qui  vivent  plus 
loin  de  la  frontière  turque  ont  pris  des  habitudes  plus 
laborieuses.  Sans  civilisation,  ils  ne  sont  pas  sans  vertusj 
leur  rudesse  sauvage  sc  joint  souvent  à des  sentimens 
généreux  et  surtout  à une  grande  fidélité  envers  un  gou- 
vernement qui  sait  manier  leur  caractère.  Révoltés  conti  e 
l’Autriche,  en  1755,  pour  repousser  des  innovations  ad- 
ministratives, ils  montraient,  en  1809,  un  désespoir  sans 
bornes  de  se  voir  céder  à la  France.  Leurs  maisons  ne 
sont  que  de  vastes  granges,  sans  fenêtres,  sans  chemi- 
nées, et  où  l’homme,  le  boeuf  et  le  cochon  vivent  sous  le 
même  toit  ; cependant  un  voyageur  prétend  que  cet  an- 
tique usage  n’exclut  pas  la  propreté  (3)  : mais  il*  n’a  vu 
que  ceux  qui  sont  établis  dans  le  sud-ouest  du  cercle 
trans  - danubien.  Leurs  femmes  aiment  à réunir  dans 
leur  habillement  les  couleurs  les  plus  variées  et  les  plus 
éclatantes.  Plus  que  la  moitié  des  Croates  vivent  dans 
les  districts  militaires,  dont  nous  parlerons  dans  un  autre 
endroit  ; ce  peuple  a l'air  d’une  armée  momentanément 
arrêtée  dans  sa  marche , et  un  voyage  parmi  eux  anime- 


(1)  Butching,  Erdbesclireib.,  ii,  Il  elle  des  ducumens  de  1059  et 
de  1103,  d’après  Lucius,  de  regnn  Dalmat. 

(3)  lettres  sur  U Croatie  , écrite  en  1778,  dans  SchUeUer,  Journal  de 
Politique  (iiats-anzeigen , i , p,  3Co-374  )■ 

(3)  Beudant,  Voyafjc,  i,  66. 
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rail  le  taleot  d’un  historien  des  nations  militaires  du 
moyen  âge. 

Nous  allons  visiter  en  idée  les  lieux  les  plus  remar- 
quables de  ces  provinces,  en  commençant  par  la  Croatie. 

Sur  une  hauteur  aux  bords  de  la  Save,  nous  voyons 
Agram,  en  croate  Zagrab,  en  italien  Sagabriuj  et  ancien- 
nement Grecf,  oxx.Grœtz,  c'est-à-dire,  le  château,  la  ville 
forte,  qui  est  la  capitale  de  la  Croatie  ; c’est  une  ville  libre 
royale,  siège  du  c’est-à-dire  du  vice-roi  de  la  Croatie 
et  de  l'Ësclavonie.  H y a une  université  et  une  imprimerie. 
L’évêque  est  tenu  d’entretenir  un  bataillon  de  soldats,  dont 
le  colonel , pris  parmi  les  chanoines,  est  en  même  temps 
commandant  du  fort  de  Dubitza.  La  population  d’A.- 
gram,  qui  s’élève  à plus  de  17,000  individus,  se  compose 
en  grande  partie  de  nobles.  11  y a peu  à dire  sur  Wa~ 
rasdin,  ville  fortiliée  sur  la  Dravc.  Kœres-Vasarheljf 
nommée  en  croate  Krisevczi,  en  allemand  Krews,  pré- 
tend avoir  éLé  la  capitale  du  royaume.  Nous  n’ou- 
blierons pas  Krapina,  bourg  d’où  doivent  être  sortis  les 
deux  frères  Czech  et  Lech,  premiers  fondateurs  des  mo- 
narchies boiiémieane  et  polonaise,  si  l’on  veut  croire  les 
historiens  de  ces  peuples.  Carhladt,  forteresse  impor- 
tante sur  la  Kulpa,  est  le  chef-lieu  d’un  généra/at  très- 
étendu,  qui  comprend  les  places  de  Kostanitza,  Pe- 
trina,  et  nombre  d’autres;  car  dans  la  Croatie,  comme 
dans  la  Bosnie  et  la  Dalmatie,  il  n’y  a pas  si  petite  col- 
line qui  n’ait  une  espèce  de  fort.  Bellovar,  ville  nou- 
vellement bâtie,  la  plus  jolie  de  toute  la  Croatie,  chef- 
lieu  du  généralat  de  Warasdin,  qui  comprend  encore 
les  forteresses  de  Kaproneza,  Zuanitz,  et  autres. 

La  lisière  étroite  qu’on  appelle  tantôt  Dalmatie  hon- 
groise, tantôt  plus  exactement  littoral  d’Illyrie,  ou  de 
Croatie,  renferme  quelques  villes  remarquables  parmi 
lesquelles  nous  distinguerons  Fiume,  en  allemand  St.- 
Veit-am-Pflaum.  en  croate  ville  assez  florissante, 

surtout  depuis  que  la  belle  chaussée  Caroline  lui  ouvre 
une  communication  avec  l’intérieur  du  pays. 


Vilka 
il«  CruAtio. 


Littoral 
do  CrMti*. 
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Cette  belle  chaussée  a 65, 000  pas  de  long,  et  aboutie 
à Carlstadt;  les  ruchers  percés,  les  abimes  ;comblés,  les 
.précipices  joints  par  des  ponts  en  briques,  rappellent  les 
grands  ouvrages  des  Romains.  Le  port  de  Fiume  reçoit 
1,200  à i,5oo  bâtimens,  et  la  valeur  des  échanges  com- 
merciaux s'élève  à 4 millions  de  florins;  c’est  le  Trieste 
de  la  Hongne,  et  comme  Trieste , c’estune  ville  italienne 
par  le  langage,  les  mœurs  et  le  théâtre;  mais  les  vents 
impétueux  qui  bouleversent  le  golfe  du  Quamero  en 
rendent  i’accès  difficile  et  quelquefois  périlleux.  Nous 
décrirons  les  lies  de  ce  golfe  avec  celles  dé  la  Dalmatie. 
Autour  de  F'iume  demeurent  les  Zbiziri,  qui,  selon  les 
uns,  sont  d’anciens  Cami,  selon  les  autres,  d’anciens 
Libumiens;  mais  qui  paraissent  avoir  parlé  un  dialecte 
slavon  qu’ils  ont  oublié  pour  l’italien  (i).  Les  autres  pe- 
tits ports  du  littoral  hongrois,  tels  que  Zengh,  ou  Segni, 
Buccari,  ou  Porto-Ré  et  Carlobago,  ont  moins  d’im- 
portance, quoique  ce  dernier  soit  le  point  où  aboutit  la 
chaussée  Joséphine,  établie  à grands  frais  par-dessuS  des 
montagnes  jadis  inaccessibles,  et  où  roulent  maintenant 
des  voitures  et  des  caissons  d’artillerk  ; les  distances  y 
sont  marquées  par  des  pyramides  de  marbre  blanc, 
portant  des  cadrans  solaires  et  au  pied  desquels  il 
jaillit  des  fontaines  rafraîchissantes.  Nous  ne  sortirons 
pas  de  cet  intéressant  coin  de  terre  sans  avoir  remarqué 
le  petit  canton  de  Turopolia  ( plaine  de  Turo) , qui  se 
compose  de  trente-trois  villages,  dont  les  faabitans,  de- 
puis Bêla  IV,  jouissent  des  privilèges  de  noblesse,  s’ad- 
ministrent eux-mêmes  sous  un  landgrave  (comex  terrej- 
tris),  exercent  la  juridiction  criminelle,  ét  envoient  à la 
diète  de  Hongrie  un  député  spécial. 

Vingt  fois  les  caprices  administratifs  ont  changé  de 
forme  et  de  place  ce  littoral  ; vingt  fois  l’esprit  buraliste 
des  statistiques  allemands  a déplacé  les  villes  et  les  ports, 


(1)  Comparez  nuschin/’,  Erdbcsclirribuug,  ii,  }>■  496.  MilhridaUs , 11, 
p.  64g,  658. 
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naturellement  dépendans  de  la  Croatie.  Nous  pouvons 
d’autant  plus  ti  anquillement  ignorer  ces  minuties,  que  la 
Hongrie  a obtenu  la  restitution  de  cette  dépendance. 

Dans  V Esclavonie,  nous  trouvons  Essek.  eu  slavon  viiui  « 
Oszick,  ville  forliliée  sur  la  Drave,  au  milieu  de  marais, 
qui  en  rendent  l’air  malsain;  ce  fut  dans  cetlc  ville  que 
Soliman  le  Grand , en  i566.  Ht  construire  un  pont  de 
bois,  ou  plutôt  une  suite  de  ponts  et  de  jetées  longue  de 
8,565  pieds,  ouvrage  qui  pendant  un  siècle  entier  fit 
l’orgueil  des  Turcs  et  l’eÜ'roi  de  la  Hongrie  ; Possega, 
ville  royale;  Vukovar,  Diakovar,  Pakratz,  et  autres 
boufgs  remarquables  par  leur  grandeur,  quoique  en  gé- 
néral mal  bâtis.  Ratschka,  Brod,  Alt-Gradiska,  for- 
teresses situées  le  long  de  la  Save,  ne  nous  ofl'rent  rien 
de  bien  remarquable;  mais  dans  le  comté  de  Syrmic,  y.„„ 
partie  la  plus  basse  de  l’Esclavonie,  nous  nous  arrêterons  “ sjnm». 
à Semlin,  bourg  qui,  depuis  1^39,  s’est  élevé  au  rang 
de  la  seconde  ville  de  commerce  dans  toute  la  Hongrie. 

C’est  le  passage  ordinaire  pour  tout  ce  qui  va  entre 
Constantinople  et  Vienne.  11  y a à Semlin  un  conseil  de 
santé  qui,  en  ca>  de  besoin,  fait  subir  la  quarantaine  aux 
voyageurs  et  aux  marchandises.  Cette  ville  de  9,000 
âmes  est  assez  belle  et  très- avantageusement  située  sur 
le  Danube  et  les  trois  ou  quatre  rivières  qui  s’y  jettent  à 
peu  de  distance.  Nous  remarquerons  encore  Peterwara- 
din,  Hong.  Petervaras,  sur  le  Danube,  place  importante, 
consistant  en  haute  et  basse  forteresses  et  divers  ouvrages 
avancés;  le  prince  Eugène  y remporta,  en  1716,  une 
victoire  sur  les  Turcs,  victoire  c|ui  nous  a valu  une  des 
plus  belles  odes  qu’il  y ait  en  fiançais;  Salankénien, 
ville  fameuse  par  deux  défaites  des  Turcs,  l’une  en  1697, 
l'autre  en  1716;  Carlowitz,  grand  bourg  où  réside  le 
patriarche  grec  de  la  nation  illyrique  en  Hongrie;  la  trêve 
conclue,  en  1699,  entre  l’Autriche,  Venise,  les  Polonais 
et  les  Turcs,  a rendu  cet  endroit  célèbre;  on  eut  alors  le 
bon  esprit  de  ne  faire  qu’une  trêve  de  vingt-cimj  ans, 
au  lieu  d’une  paix  éternelle.  Mitrowitz,  grand  bourg. 
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«St  à une  petite  lieue  de  l’emplacement  de  l’andenné 
ville  de  Syrmium,  capitale  de-nilyricuai,  du  temps  des 
Romains.  Douze  couvens  grecs  de  l’ordre  de  saint  Basile 
animent-les  vallées  pittoresques  de  la  Fruska-Gora  (i). 
Ro.ium.  Des  rapports  de  lancue  et  d’iiistoire  lient  à la  Croatie 

d.  OllnuiU».  • • • I J I 

et  a 1 Esclavonie  trois  petites  contrées  situées  sur  la  mer 
Adriatique,  et  aujourd’hui  réunies  par  l’administration 
autrichienne  sous  le  nom  de  royaume  de  Dalmatie.  C'est 
le  littoral  de  la  région  physique  où  nous  avons  compris 
l’Alhanie  et  la  Bosnie;  nous  en  avons  déjà  tracé  le  ca- 
ractère général:  rochers  calcaires,  terrains  arides,  ma- 
rais et  eaux  stagnantes,  rivières  en  partie  sans  déboifché, 
cavernes  et  goulFres  souterrains;  le  soleil  de  l’Italie,  mais 
quelquefois  le  souHle  glacial  du  lioru}  au  lieu  d’hiver, 
un  déluge  de  pluie  pendant  six  semaines  ; les  ileurs  et 
les  arbustes  les  plus  délicats  végétant  toujours  en  plein 
air  ; d’éjMiisses  forêts  dans  les  vallées  intérieures;  à peine 
de  l’herbe  sur  la  côte,  mais  des  olives,  du  raisin  de 
' Corinthe,  des  vins  doux  et  chauds;  une  immensité  de 
poissons  dans  les  nombreux  golfes;  tels  sont  les  traits 
dominans  de  ces  contrées.  La  première  est  la  Dalmalie 
ex  ~ 'vénitienne , la  seconde,  le  ci  - devant  territoire  de 
Jiaguse,  la  troisième,  le  district  des  Bouches  de  cuttaro. 
uaimatis  Parmi  les  rivières  (jui  arrosent  la  Dalmatie  ex-véni- 
' tienne,  il  en  est  deux  qui  se  distinguent  par  leurs  Iveaulés 
pittoresques  : la  Kerka,  née  dans  une  grotte,  bondit  à 
travers  beaucoup  de  petites  cascades  et  forme  surtout 
cinq  grandes  cataractes,  dont  celle  de  Scardona  offre  le 
coup  d’œil  le  plus  rouianthjue  ; la  Cettina  a un  carac- 
tère plus  sombre  ; deux  de  ses  sources  jaillissent  du  sein 
des  cavernes  noirâtres;  la  rivière,  roulant  entre  des  pré- 
cipices sauvages,  tombe,  près  Velika-Ciibovitza,  de  i5o 
Ville»,  pieds  de  haut  dans  un  abîme.  Zara,  siège  des  autorités, 
avec  un  port  fortifié,  avec  des  fabriques  de  rosoglio  et 
d’étofl’es  en  soie  et  en  laine;  Zara-Fechia,  ou  Biograd, 

(i)  Valcrlæud.  Blali , l8i4;  4o,  5o  , 54- 
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ancienne  résidence  des  rois  de  Croatie  ; Sebenico.  avec 
une  calliédrale  magnifique,  un  vaste  port,  que  le  fort 
Saint- Nicolas  protège;  Spalato , ville  fortifiée,  ni- 
dbée  dans  les  vastes  ruines  d’un  palais  de  Dioclétien, 
pourvue  d’un  grand  poflt  fortifié,  et  peuplée  de  près  de 

7.000  habitans,  avec  des  fabriques  de  marasquin,  mais 
n’ayant  que  de  l’eau  de  citerne,  dans  une  contrée  rem- 
plie de  sources  chaudes  sulfureuses;  près  de  là , les 
restes  de  Salona,  grande  ville  romaine  ; Trau,  en  slavon 
Tragur,  et  Almissa,  voilà  les  villes  du  continent  dalma- 
tien.  Nous  énumérerons  les  îles  principales  du  nord  au 
sud;  yegUa,  longue  masse  de  rochers,  avec  beaucoup  de 
terrains  boisés,  avec  des  vergers,  des  vignobles  impor- 
tans,  des  carrières  de  marbre  rouge:  Cherso,  longue  col- 
line calcaire,  dont  les  ^vignes  et  les  oliviers  ornent  les 
diverses  terrasses  : Osero.  de  la  même  nature,  séparée  de 
la  précédente  par  un  canal  de  5 pas  de  large  ; aussi  la 
ville  d’Osero,  d’abord  bâtie  dans  l’île  du  nom,  est-elle 
successivement  passée  toute  entière  dans  celle  de  Cherso; 
ces  trois  îles,  situées  dans  l’orageux  golfe  de  Quarnero, 
dépendent  administrativement  de  la  Croatie  : Arbe,  avec 
un  sol  fertile  et  de  nombreux  troupeaux  de  moutons 
que  le  vent  Borra  fait  quelquefois  mourir  de  froid  ; Pago, 
singulièrement  découpée  en  petites  presqu’îles,  et  dont  les 
salines,  sous  la  domination  française,  produisirent  jusqu’à 

140.000  quintaux  de  sel;  ces  deux  îles  sont  dans  le  golfe  de 
Quarnero  ; Grossa,  riche  en  vins  et  en  olives  : Coronata, 
<|ui  exporte  des  fromages:  Morter,  refuge  des  pirates: 
Bua,  avec  une  source  d’asphalte  : Brazza,  gi  ande  île  qui 
compte  12  à 1 3,ooo  habitans,  et  produit  r8o,ooo  pièces 
de  vin , beaucoup  d'huile , de  fruits,  du  mastic;  du  safran, 
delà  io\e:  Lésina,  en  slavo-dalmate  //««r,  l’ancienne 
Pharia,  qui  surpasse  la  première  en  giandeur,  mais  lui 
est  inférieure  en  population;  elle  produit  100,000  barillis 
de  vin,  et  sa  pêche  de  sardines  vaut  80,000  ducats  pal- 
an; ses  beaux  marbres,  ses  abeilles,  ses  champs  parfumés 
de  romarin  et  d’autres  herbes  aromatiques,  ses  ports  en 
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font  la  plus.iutéressante  de  ces  paragés  i.  Lissa,  située  plus 
en  avant  dans  la  mer,  et  qui  produit  des  fruits,  de,  la 
laine,  mais  dont  la  véritable  importance  est  dans  son 
port , fortifié  sous  Napoléon  : Curzola,^iiche  en  bois  de 
construction,  et  produisant  8o^oo  baiils  de  vin,  mais 
mai  pourvue  d’eau  (i). 

La  Oalmatie  exerce  peu  d’ioduslrie,  si  ce  n’est  dans 
la  construction  des  navires.  Le  pays  possédait,  en  1816, 
près  de  3, 000  navires  et  barques  qui  allaient  jusque  dans 
ï’Arcbipel.  On  a ouvert  deux  grandes  routes,  l’uae  de 
Zara  à Kirin,  et  de  là  vers  Sign;  l’autre  le  long  de  la 
F«bri<iae>.  côte.  Les  fabriques  s’occupent  surtout  à produire  des  li- 
queurs, telles  que  le  rosoglio , le. marasquin,  qu’on  tire 
des  cerises  acides  cultivées  dans  les  iles,  et  l’eau-de-vie, 
extraite  du  fruit  de  l’arbousier,  dont  les  îles  incultes  sont 
couvertes  (a).  On  estime  l’exportation  du  vin  à 65o,ooo 
rtch«ri«i.  cifner  autrichiens  (3).  La  pêche , dont  les  sardines,  le 
thon,  le  maquereau , sont  le.  principal  objet,  produit  an- 
nuellement 17,910,000  hVe  de  Venise. 

Le  Dalmate  indigène  est  d’origine  slavonne  comme 
le  Bosniaque;  mais  les  habitans  des  villes,  placés  depuis 
le  huitième  siècle  sous  la  protection  de  Venise,  ont 
adopté  la  langue,  les  mœurs,  la  dévotiou,  la  jalousie  et 
le  cérémonial  des  Italiens  d’autrefois.  Une  tribu  particu- 
lière s’est  établie  dans  l’intérieur  de  la  Dalmatie  sous  le 
I.,,  nom  à&Morlaques.  Ils  se  nomment  eux-mêmes  Vlach, 
Horuqaei.  c’est-à-dire  Valaqucs,  mais  ils  portent  l’empreinte  d’une 
origine  particulière;  ceux  qui  demeurent  au  nord,  sur 
les  bords  de  la  Keika,  ont  le  teint  blanc,  les  yeux  bleus, 
la  chevelure  blonde;  en  même  temps,  ils  ont  le  nez  un 
peu  aplati,  la  bouche  large  et  un  air  de  douceur;  on 
dirait  un  mélange  de  Gollis  et  de  Tatars;  ceux  qui  de- 
meurent plus  au  sud , le  long  de  la  Cettina  et  vers  la 


(i)  Gïrmar,  Voyage  en  Dalmatie,  1817- 

(a)  Valerlandisclic  Blœller,  et  NouviUet  Annales  des  V ayagts. 
(3)  lÀechtensUrn,  StatUüquc,  lu,  p.  i83o. 


Digitù  , ■ I-  Googit 


EUROPE  : Description  • dfi  la  Hongrie.  353 

Narenta,  ont  le  teint  olivâtre,  le  viaagc  long,  les  obeveuz 
noirs  et  l'air  menaçant;  tous  les  deux  ils  parlent  un  dia> 
lecte  slavon,  mélé  de  mots  latins  ou  plutôt  valaques. 
Leurs  romances  tragiques  out  attiré  l’admiration  deslil- 
tératenrs  (i).  Deux  opinions  sur  leur  origine  méritent 
notre  attention.  Selon  M.  Engel,  ils  seraient  dos  Bulgares 
devenusSlavons  par  la  langue,  et  mélés  de  Valaques  ; ils 
se  seraient  établis  ici  vers  l’an  1019,  et  auraient  pris  le 
nom  de  More-F^Uujues,  Vala<|ues  maritimes  (si).  Selon 
M.  Mannei't,  leur  origine  remonterait  jusqu’aux  Avares, 
qui,  domptés  dans  le  septième  siècle  par  les  Slavons- 
Croates,  ou  Cbrobates,  seraient  restés  parmi  eux  en> 
conservant  quelque  chose  de  leur  physionomie  origi- 
naire (3).  Ni  l'une  ni  l’autre  hypollièse,  prise  isolément, 
n’explique  la  subdivision  des  Morlaques  en  deux  tribus 
pbysiquem,ent  distinctes.  Pious  recommandons  cet  objet 
aux  voyageurs  futurs.  Un  canton  de  la  Dnlmalie  con- 
serve sous  la  monarchie  autrichienne  des  formes  répu- 
blicaines; c’est  la  Poglitza,  au  nord-est  de  âpalato;  trois 
castes,  formant  eu  tout  16, pou  individus,  ixccupent  ce 
pays;  c’est  de  lu  noblesse  hongroise,  de  la  noblesse  bos- 
niaque, et  une  masse  de  Morlaques;  la  peuplade  se 
réunit  annuellement  dans  une  zbor,  ou  assembléè,  pour 
choisir  ses  magistrats,  parmi  lesquels  le  grandrcomle 
doit  toujours  être  un  Hongrois.  Tons  soldats,  les  Foglit- 
xans  ne  paient  au  souverain  qu’un  tribut  fixe. 

La  république  de  Raguse,  dont  le  territoire  est  au- 
jourd'hui incorporé  à la  Dahuatie,  conserveru  quelques 
pages  honurables  dans  l’histoire.  Héritière  de  l’ancienne 
Epidaure,  dont  l’emplacement  était  près  deMolonta  (4)^ 
la  vieille  Baguse  deviut  l’asile  des  anciens  colons  ro* 
mains  ; mais  des  tremblemens  de  terre  les  obligèrent  à 

' (1)  Oo  en  trouve  une  éaiM /Wrif,  Y in  DkliiwiU.  ( 

(1)  Milhridatei , ii,  |>.  6^1. 

(3)  3/ann«r< , Gcograpliic  clr»  Grecs  et  des  Romains,  vu  (x),  3o5. 

Jl  s’nppuic  SUT  Comsuutt  Porphyrogonet , de  Administ.  iniperio.,  c.  xxz. 

(4)  MuMttn,  VII,  p.  3jo;  et  7VrS.  Peating.  « . ' 
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sfi>trnnsp(wt«r  dkns  le  aile  notuel.  lJb,  së  it^e^lop|l>n  pe(i> 
(i»nt  4«6 ^siècles;  orageux  du  moyen  fige  une  civilisation,' 
une  industrie,  une  politique,  dignes  d'un  plus  grand 
thëfitre.  Raguse,  sous  une  constitution  aristocratiqne,  a 
quelquefois  rivalisd  avec  Venise  en  navigation,  en' com- 
mei^ce'  et  en  manufscluies;  elle- a exploite'  les  mines  de 
la'iDaim^tic  et  de  la  Bosnie  ; elle  a produit  des  poètes , des 
gdo«nè(ré0,  idra-artistes,  deti  Instoriens,  et  mërlte  d'être 
ooniside'rée  comme  l'Athènes  delà  littérature  sla  V<viily- 
vienne  Vainctjioipar  les  armcs  vénitiennes  . ayant  sa*' 
crifiésa  marine'par  éuite  do-son  attachement  è'ÜKspagne, 
elle  éprouva -epeore,  en  1667  ,<  les- ravages 'd'un  grand 
tremblement  de  terpe  : dès  lors  elle  h'a  pu  se  relever 
otiaprèsi'avoir  végété  sous  'la  protection  assez  bienveil-^' 
lanie  da  la  Parte  ottomane,  elle  a péri,  en  même  temps 
que' Venise  et  Gênes , dans  la'grande  invasion  deil'En-; 
rOpe  par  les  Fiançais,  des  mains  -desquels  elle  a passé  au 
pouvoir  de  l’Autriclie.  • ■ • - . ' ..  ..fi-,; 

•-I' Le  territoire;  de  Raguse,  qui  k>coope'une  surface  de 
78  lieues  carrées  ordinaires,  sô  compose  d'un  étroit  lit- 
toral montagneux,  i-ocailleux,  aride,  où  cependant  sur 
quelques  coteaux  et  <lan,v  quelques  vallons  privilégiés  la 
vignp,  i’diivier  et  toute  sorte  de  fraits  )>ros'pèrent  sous  la 
main  dlun  çtiltivateur'industrieux,' Ce  littoral  se  termine 
akt- nord  eti. une  piesqu'tle,  et  est  bordé  de  quelques  fies 
d'une  nature- éekublable.  Tlaguse,  en  slavon 
v'iUefbfitie  à l'italienne,  et  où  dominent  aujourd'hui  la 
langée  et  les  inœnrs-do  l'Italie,  cointerve  encore  le  palais 
de  là  et  quel()ilë8  munu-factures-en  soie,  ainsi 

qljc  des  'fabriques SbsogltO;  oii^lui  doiiiîe  probable- 
ment avec  les  faubourgs^  i5,ooo  habitâns.  I^e  port  de  Ba- 
guSe  est  petit,  et  c'est  à'Grat'osrsp  que  sont  les  chantiers 
et  les  magasins  des  Ragusains;  ils  possèdent  encore  3oo 
bâtimens  de  commerce.  De  la  capitale  à Gravosa  s'étend 

I 

(1)  jt/tpendim,  nnliMe  îstorich?  «ritk-he , etc.  Rsguu,  1801.  ElTex- 
Uaitqu'fn  a donné  Dt/rping,  dnn«  tn  yinriàUt  des  V^ofagu. 
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une  suite  de  maisons  de  campagne.  Les  vergers  du  dis- 
trict de  Canali,  dominés  par  le  mont  Sniecznicza,  oik 
l’on  voit  quelquefois  des  neiges;  la  vallée  A'Ombla,  cou- 
verte de  maisons  de  campagne;  la  petite  ville  de 
située  sur  deux  golfes,  mais  qui  reçoit  par  celui  du  nord 
les  exhalaisons  pestilentielles  des  marais  de  la  Narenta; 
la  péninsule  de  Sabiencello.  nommée  Peliesatz  par  les 
in»ligènes , et  peuplée  de  bons  marins;  \'\\e  jégosta,  avec 
ses  remparts  naturels,  sa  grotte  et  ses  inscriptions  dites 
phéniciennes;  l'île  Meleda.  où  saint  Paul  n’a  pas  fait 
napfrhge,  mai»  où  l’on  admire  entre  autres  un  lac  ro- 
mantiqué;  l’île  de  Giupana,  ou  de  Scipan,  couverte  de 
jardins,  avec  un  port;  voilà  les  traits  de  la  topographie 
ragusaine  qui  peuvent  trouver  place  dans  cet  ouvrage. 
Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à décrire  les  fêtes  de  saint 
Biaise,  protecteur  de  la  répùbli(|ue , ni  les  usages  in- 
téressans  de  la  Druczina,  ou  fraternité  des  jeunes  no- 
bles, ni  le  caractère  patriarcal  des  mariages  de  jeunes 
paysanes,  protégées  de  dames  nobles,  ni  tant  d’autres 
détails  des  mœurs  anciennes,  soit  slaves,  soit  romaines, 
conservées  long-temps  au  sein  de  cette  petite  nation, 
évaluée  au  plus  haut  à 5a,ooo  individus. 

Les  Bouches  de  Cattaro  sont  une  véritable  curiosité 
géographiipie.  Un  golfe  profond  pénètre  en  zig-zag 
parmi  les  montagnes  très- escarpées,  et  se  termine  sans 
recevoir  d’autre  courant  d’eau  que  des  torrens.  Sur  les 
dernières  pentes  des  rochers  SC  groupent  les  oliviers,  les 
figuiers  , les  vignes,  les  arbres  fruitiers  de  toute  espèce. 
Au  milieu  de  ces  masses  de  ruchers  et  de,  verdure,  une 
bourgade  suit  l’autre,  et  les  vaisseaux  sont  mouillés  près 
des  maisons.  Ce.  singulier  paysage  est. couronné  par  les 
sombres  forêts  du  Monténégro.  Dans  c^tte  esjièce  de 
vallée  aquatique,  la  température  des  étés  égale  celle  de 
Naples;  l’oranger  et  le  limonier  prospèrent  en  pleine 
terre;  la  neige  est  inconnue,  et  pendant  l’hiver,  qui  n’est 
qu’une  saison  pluvieuse,  \a  \ev\eine  triphjlla,  la  Heur 
de  passion  et  d’autres  végétaux  délicats  ornent  la  cam- 
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uagne.  Les  eiulroils  remarquables  sonl  CaUaro,  au  fond 
du  golfe,  petite  ville  foitifiée,  avec  des  habitans  plus  hos- 
pitaliers et  plus  italianisés  que  les  autres  ; Debrotaysnr^ 
nommée  la  u^-aatholique,  et  dont  les  habitans  ne  se  ma- 
rient qu’entre  eux;  Persagno,  avec  des  maisons  élégantes 
et  des  mœurs  sociales  ; Perasto,  placé  avec  éclat  sur  un 
amphithéâtre;  et  Risano,  ancien  chef-lieu  du  golfe,  et 
dont  les  habitans,  long-temps  pirates  et  encore  un  peu 
sauvages,  conservent  un  reste  du  costume  romain.  Vient 
ensuite  le  déU-oit  de  la  Chaine^  qui  peut  êtie  défendu 
par  de  la  mousqueterie.  La  crainte  des  invasions  de  pi- 
rates parait  jadis  avoir  fait  resserrer  les  habitations  en 
dedans  de  cette  barrière  naturelle;  au  jourd'bui  même 
on  ne  voit  sur  les  rivages  du  golfe  extérieur  que  la  bour- 
gade de  Théodo,  composée  de  maisons  de  campagne, 
et  la  ville  de  Castel-Novo,  fortifiée,  mais  petite  et  triste } 
au  sud  des  Bouches  proprement  dites,  le  canton  de  Zufh- 
pa.  avec  le  grand  port  de  Truste,  et  celui  de  PastrovUdi, 
sont  peuplés  d’une  race  belliqueuse,  toujours  aux  coups 
de  fusil  avec  les  Monténégrins. 

C’est  l’extrémité  méridionale  de  ces  provinces  maritimes 
que  la  Hongrie  i-éclame,  mais  qui  ont  une  administration 
autrichienne  particulière.  Les  Boccheses,  ou  habitausdes 
Bouches,  joignent  à la  constitution  robuste  des  Slaves  la 
vivacité  italienne;  dévots,  jaloux,  avides  du  gain,  livrés 
en  grande  partie  à la  navigation,  ne  quittant  le  fusil  que 
pour  la  rame  ou  le  gouvernail , ils  conservent  quelque 
chose  de  rude  et  de  féroce.  Le  sang  pour  le  sang  a long- 
temps été  la  seule  justice  sociale  à leurs  yeux.  Encore  en 
i8oa  op  lapidait  les  filles  devenues  enceintes  hors  du  ma- 
riage. Chaque  canton  a ses  immunités,  ses  magistrats; 
et  un  si  petit  pays,  peuplé  de  3o,ooo  individus,  est  en- 
core partagé  en  faction  catholique  et  faction  grecque.  On 
l’appelle  quelquefois  AUxmie  autrichienne  (i). 

(i)  Bonclw»  du  CatUro,  par  un  oflwicT  «ultichien,  avec 

un.  MCle.  ( ÀnnoU^  df  Vtyog» . «45  ) 
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Il  ne  nous  reste  qu’une  seule  province  à parcourir, 
c’est  la  Transylvanie,  qui  pulitiquement  forme  un  état 
particulier  avec  le  titre  de  grand-duché,  mais  qui  aux 
yeux  de  la  ge'ographie  ualurelle  n'est  qu’une  continua- 
tion de  la  haute  Hongrie.  On  dispute  toujours  pour  ex- 
pliquer !e  nom  allemand  de  Siebenburgen  qu’on  donne  ^ 
ce  pays  ; ce  nom  veut-il  dire  sept  montagnes  ou  sept 
bourgs  ? Vient-il  de  sept  chefs  hunniques  qui  s’y  éta- 
blirent, ou  d’une  dénomination  semblable  d’un  groupe 
de  montagnes  sur  les  bords  du  Rhin  7 Serait-ce  un  an- 
cien peuple  nommé  5i^ri>  qui  aurait  laissé  ici  des  traces 
obscures,  entre  antres  le  nom  de  Sxeben,  ou  Cibinium, 
donné  à une  ville  importante  7 Nous  n’avons  pu  nous  former 
aucune  opinion  sur  ce  point;  nous  dirons  seulement  que 
les  Hongrois,  d’après  la  situation  ou  relation  de  ce  pays, 
l’ont  nomn)é  dans  leur  langue  Erdely,  ce  qui  a été  tra- 
duit en  latin  par  Ultrasylvania,  et  ensuite  par  Transyl- 
vania.  Déjà  nous  avons  tracé  la  géographie  physique  de 
cette  contrée;  ses  A.lpes,  ses  fleuves,  ses  productions,  son 
climat,  ont  été  décrits  autant  que  les  rapports  des  voya- 
geurs et  des  géographes  ont  pu, les  faire  connaître.  Par- 
courons les  districts  et  les  villes  principales. 

Trois  nations  sont  reconnues  politiquement  comme 
ayant  droit  de  représentation  à la  diète  de  Transylvanie; 
ces  trois  nations  habitent  trois  parties  distinctes  de  cette 
principauté.  Lepayj^Iej.ffo/ignoûformeprincipalementla 
partie  nord  et  ouest  ; \epays  des  Szeklers  borde  les  fron- 
tières orientales  ; et  le  pays  des  Saxons  occupe  la  partie 
méridionale.  Les  Valaques,  peut-être  égaux  en  nombre  à 
toutes  ces  nations  constituées,  n’ont  pas  de  district  par- 
ticulier ; ils  sont  pour  la  plupart  établis  dans  les  parties 
centrales  et  orientales.  * 

Les  Saxons  possèdent  Hermansladt,  ville  de  16,000 
âmes,  ceinte  de  murs,  bien  bâtie,  chef-lieu  de  la  nation 
saxonne,  résidence  du  commandant  militaire  et  de  plu- 
sieurs autoiités  supérieures  de  la  Transylvanie.  Il  y a 
un  gymnase  luthérien,  et  une  soctclc  savante  deiphd»- 
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historiques.  Le  nom  d’Ilennanstadt  provient  d’un  cei  tain 
Hermann,  de  Franconie,  l'un  des  chefs  déjà  colonie 
saxonne  ou  allemande,  et  cense  fondateur  de  cette  vülê; 
m*is  les  Hongrois  la  nomment  S^zebcn^  ou  en  latin  Cibi- 
nium,  sans  que  les  documens  à notre  connaissance  in- 
diquent l’origine  de  cette  dénomination  (i), 

La  porte  de  la  Tour  Bouge  est  un  célèbre  passage  à 
quelque  distance  de  Hermanstadt.  L’Âluta  y pénètre  k 
travers  une  vallée  étroite,  et  se  précipite  dans  les  plaine^ 
de  la  Valaquie.  Reps,  qui  tient  une  grande  foire  de  che- 
vaux ; Heltan,  Rosinar,  Gross-Schcnck,  et  autres  bourgs 
très-considérables, sont,  ainsi  que  Hermanstadt,  situés  dans 
VAîtland,  c’est-à-dire  vieux  pays,  vieille  colonie.  Sches- 
burg,  hong.  Segesvar,  et  Medwisck,  bonnes  villes,  et 
Birthalm,  grand  hourg»  tie  trouvent  dans  la  contrée 
nommée  Wein-Land,  c’est-à-dire  pays  des  ^vignobles  j 
MüUenbaçh,  Reismarkt  et  Broos  sont  les  meilleurs  en- 
droits dans  la  contrée  dite  ai'ant  Zesyàré'tf.  \ < • 

Fogaras,  ville  bien  bâtie,  est  située  dans  un  district 
qui  n’appartient  aux  Saxons  que  par  un  contrat  dé 
bail;  ce  qui  paraîtra  singulier  aux  publicistes  français; 
mais  nous  sommes  ici  dans  un  coin  de  la  vieille  Euroj  e, 
•U  l’on  respecte  les  di  oits  acquis.  Kronstadt,  en  hongroi.s 
Bra.ssau,  première  ville  delà  Transylvanie,  tant  en  rir 
chesse- qu'en  population.  Elle  compte  25,ooo  habitans, 
elle  a quelques  fortincations  , et  renferme  des  collèges 
luthérien  et  catholique.  On  évalue  à 7 millions  de  florins 
la  valeur  des  marchandises  achetées  et  vendues,  dont 
5 millions  pour  le  compte  de  la  coitipagnie  grecque.  Les 
manufactures,  très- nombreuses,  ne  sont  que  des  élablis- 
seinens  domestiques.  Le  Burzenland,  c’est-à*dire  le  pays 
des  tempêtes  (a),  dont  Kronstadt  est  le  chef- lieu,  oc- 

(i)  On  trouve  dons  le  diplôme  du  roi  André  II  « cornes  Chibiniensis.  > 
I.e  Sibint  était  un  peuple  de  .Sarmalie  ; , en  ancien  macédonien,  émit 

une  espèce  de  javelot;  nyb  , i n polonais,  est  un  javelot  d'rnfans. 

la)  De  iurzA , tempête , en  slavon.  Nous  Mipposons  >|ue  les  Slov.iques 
éâi  monts  Carpathrs  s'étendaient  jusqu’ici.  ‘ ■ < 
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cupe  rexlréinité  orientale  de  la  Transylvanie,  et  compte 
parmi  ses  liabitans  60,000  Valatjues.  Nœsen,  ou  Bistritz, 
i)onne  ville,  avec  un  collcfge  de  calvinistes,  est  le  clicr-lieii 
d’un  district  isolJ  vers  les  frontières  de  la  Bukowine. 

La  fondation  et  l’existence  d'une  petite  nation  aile- 
mande  au  milieu  des  pays  slavuns,  valaipies  et  liongrois,  aî.'sn»?.* 
sont  des  phénomènes  histoi  iques  et  géographiques.  C’est 
le  roi  Geysa  II  qui,  en  ii43,  appela  un  grand  nombre 
de  familles  allemandes,  principalement  de  Franconie, 
de  Westphalie  et  de  Thuringuc,  pour  occuper  les  dé- 
serts à l’orient  de  la  Hongrie,  et  pour  garder  le  royaume 
de  ce  côté  contre  les  invasions  des  barbares.  Cependant 
Hermann,  fondateur  de  la  ville  qui  porte  son  nom,  est 
censé  avoir  assisté  aux  noces  du  roi  Étienne  I*r,  en 
l'an  1002  ou  ioo3.  Le  roi  i\ndré  H,  par  un  diplôme  de 
1224,  accorda  à ses  hôtes  tcutoniques  (i)  des  immunités 
qui  en  ont  fait  un  corps  de  nation,  jouissant  de  son  propre 
droit  politique  et  municipal;  ces  privilèges  ont  été  con- 
servés à travers  diverses  luttes  élevées  par  le  despotisme, 
depuis  Batbory  jusqu'à  Joseph  II,  qui  déclara,  mais  en 
vain,  « la  nation  saxonne  éteinte.  » On  ignore  si  les 
colons  allemands  trouvèrent  ici  quelques  restes  des 
Golhs;  probablement  ils  y rencontrèrent  queh]ues  vil- 
lages slavons;  maison  sait  avec  certitude  qu’ils  reçurent 
en  don  « les  forêts  des  Blaches  (Valaques),  et  des  Bisr 
» sénés  ( Petchenègues) , avec  lesdits  Blaches  et  Bissé- 
» nés  (2).  >1  ils  employèrent  ces  peuples  à la  garde  <Ies 
troupeaux,  et  ne  tolérant  parmi  cux-mémesaucune  aris- 
tocratie héréditaire,  ils  n’imposèrent  à leurs  vassaux  au- 
cun joug  féodal.  Sous  leurs  magistrats  et  leurs  sénats , 
électifs^  ils  jouissent  d’une  grande  liberté  civile , et  leurs  , ..  1 

députés  partic'qrent  dans  les  diètes  de  Transylvanie  à là 
liberté  politique  des  Hongrois  (3).  Leurs  réglemcns  mu- 


(1)  « Hotpilct  aostri  theutoniei.  u , 

.{3)  Diptâme  (lu  rpi  Aadréll. 

(3)  Vojrez  le  mémoire  inù{u\é,  Der  yer/tusungt-Z^Oanti  (ter  taçhja- 
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nicipaux  contiennent  des  dispositions  très-curieuses  pour 
le  maintien  des  moeurs  ; ils  divisent  la  (lopulation  en  fra- 
ternités, en  voisinages  et  en  dizaineries,  en  assignant  à 
ces  corporations  et  à leurs  membres  des  devoits  réci- 
proques, et  en  établissant  partout  une  sorte  de  police  de 
famille.  Les  habillemens,  les  céi^monics,  les  fêtes,  tout 
y est  réglé,  et  souvent  avec  beaucoup  de  sagesse.  L’esprit 
novateur  a fait  fléchir  sur  beaucoup  de  points  ces  insti- 
tutions fortes  et  élevées;  la  religion  évangélique  conserve 
encore  son  ancieone  pureté,  et  partout  la  jennesse  ap- 
prend dans  les  saintes  Ecritures  les  élémens  de  sa  langue. 
Ces  Allemands  s’appellent  toujours  Teutsche,  et  le  nom 
latin  officiel  de  Saxons  leur  a été  donné  par  les  Ma- 
gyars, qui  probablement  l’avaient  adopté  de  leurs  an- 
cêtres finnois  (i).  b<'  >>  ■ .'>? 

Dans  la  contrée  des  Sicules,  ou  Szeklers,  on  ne  ren- 
contre généraleifaent  que  des  grapds  bourgs,  tels  que 
Szent-Miklos,  avec  une  belle  église  arménienne  ; Udvar- 
heljr,  avec  6,000  babitans;  Szent-Gyorgy,  Miklos-Var, 
et  autres  ; cependant  il  y a une  ville  royale,  Maros- 
Vasarhely,  où  les  Teleky  possèdent  un  palais  et  une 
bibliothèque  de  60,000  volumes.  Les  contrées  habitées 
par  les  Szeklers  sont  hérissées  de  montagnes,  mais  fer- 
tiles en  grains  et  en  fruits;  cependant  les  habitans  du  dis- 
ti'ict  AeCzik  émigrent  pour  gagner  leur  vie.  Les  Szeklers 
nous  paraissent  un  reste  de  Patzinakites,  qui  ont  adopté 
la  langue  hongroise.  Voués  au  service  de  hussards,  ils 
vivent  de  leurs  champs,  de  leurs  bestiaux,  de  la  coupe 
de  leurs  bois,  et  quoique  leur  nom  ait  retenti  dans  les 
crimes  de  Bastadt,  ils  sont  moins  barbare^  que  grossiers. 

Les  Hongrois  habitent  seuls  ou  conjointement  ^vec  les 
Valaques  et  les  Saxons  les  villes  suivantes  : Clamenhurg, 

t 

chen  nation  in  Sicbtniurgtnj  HcrmaDnsudl,  1790.  Analysu  dan* 
fier,  SLnH«-Antei"en  (Journal  |K>li>iquc),  vol.  *vi,p.  468  ctsuiv. 

(1)  Les  Finnois  ne  connaissaTil  les  Allrmnnils  qile  sons  le  nom  de  Sara- 
I.mnenj  l’Alli'mafpic  *e  noinnn:  Saxan-Màa , et  aiilt!'  de  suite.  JuslenU 
feitnici  texici  Tenfamcti,  p.  33a.  ■.  1 : • . 
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Hong.  Kolos-Var,  la  seconde  ville  de  la  Transylvanie, 
par  sa  population  de  ao,ooo  âmes,  mais  si«%e  ordinaire 
des  diètes  de  la  principauté,  siège  également  d'une  uni- 
versité catholique,  et  de  deux  gymnases  académiques, 
l'un  appartenant  aux  Calvinistes,  l'autre  aux  Sociniens  ou 
ünitariens  : c'est  la  patrie  de  Matthias  Corvin;  5zamor* 
Falva,  avec  deux  citadelles  ; d'où  furent 

originaires  les  princes  Apafiens , derniers  souverains  de 
la  Transylvanie;  Gyala,  avec  un  château  considérable; 
Thorda,  avec  6,5oo  habitans,  près  d'une  belle  mine  de 
sel  ; Szent-Miklos,  sur  le  Kokol,  avec  deux  châteaux;  Za- 
latna,  ou  Zlatna,  qui  a donné  son  nom  à un  bon  poème 
allemand,  et  qui  jouit  d'une  situation  charmante; 
Enyed,  en  allemand  Strasbourg,  avec  un  gymnase  de 
Calvinistes;  Torosko,  et  Korœs-Banya,  bourgs  de  mines 
dans  une  contrée  riche  d’or;  Deva,  grand  et  florissant 
bourg,  non  loin  de  la  Porte-de-fer,  hong.  Vas-Kapa, 
défilé  fameux  qui  mène  dans  la  plaine  de  Temeswar; 
Karlsburg.  forteresse  importante  près  le  grand  bourg  de 
Weissenburg  (i),  qui  mériterait  bien  le  titre  de  villej  la 
forteresse  renferme  les  tombeaux  héréditaires  des  Hu- 
nyades  ou  Corvins,  et  la  ville  possède  un  séminaire  et 
un  observatoire  astronomique;  Abrud-Banya , en  alle- 
mand Gross-Schlatten.  bourg  où  siégea  long-temps  la 
chambre  des  mines  de  la  Transylvanie;  Szamos-Uivar. 
en  aWem^nà  A rmenienstadt,  jolie  colonie  des  Arméniens, 
qui  y nomment  le  magistrat.  Nous  remarquerons  encore 
les  ruines  de  l’ancienne  capitale  de  la  Dacie,  la  Sarmi- 
zagethusa  des  Daces,  et  VUlpia-Traiana  des  Romains; 
elles  se  réduisent  à quelques  tas  de  pierres  près  de  Gra 
'dichtie.  où  l'on  trouve  beaucoup  d'antiquités  romaines. 

Nous  terminerons  la  topographie  par  une  remarque 
sur  le  nom  des  monts  Carpathes.  Ce  nom,  qui  se  trouve 
pour  la  première  fois  dans  Ptolémée , n’est  pas  étranger 


VilUt. 


Sur  U fioM 
de*  iminU 
Car^tlM*. 


(i)  fiutehing,  ii , 58o.  Lu  gêograpliu  réccoi  coofondenl  la  forlcraaae 
tt  la  ville. 
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à la  géographie  gt;£C({ue  la. plus  ancienne;  l’île  de  Z'arf 
patho$,_ei  \A  partie  de  la  mer  à lai^uelle  celte  île  monta- 
gneuse a. donné  son  noni,  ligurent  déjà  dans  les  poèmes 
d'Hoiuère,.  ll^y  a plus,  ce  nom  suivit  en  grec  précisément 
la  même,  métalhèse  que  dans  les  idiomes  slavons^,  on 
écxïl  krapathos,  nu  lieu  Ae  karpathos.  C’est  ainsi  que  les 
Polonais  et  les  Bohèmes  disent  krapac  ( prop.  krapats), 
tandis  que  les  Russes  et  les  Scrviens,  s’ils  étaient  liabilans 
de  ces  régions,  écriraient  ceitainement  karpal,  selon  le 
génie  de  leur  langue.  Que  ce  nom  ait  des  rapports  avec 
chrebet,  montagnes  (en  russe);  avec  chrapien,  gravir, 
chropawy,  inégal  (en  polonais);  avec  les  noms  de  peu- 
ples Chrobates,  Chor^vates,  et  autres;  que  même  le  nom  ’ 
grec  des  monts  en  soit  un  homonyme  défiguré, 

c’est  ce  que  nous  ne  discuterons  pas  ici.  Mais  quelques- 
uns  de  ces  rapprochemens  ont  beaucoup  de  probabilité, 
et  il  n’est  pas  douteux  qu’une  ^ partie  des  tradi|ioris 
grecques  relatives  aux  monts  Kiphéens  ne  sc  rapporte 
aqx  montagnes  de  Hongrie  et  de  Transylvanie. 

» * ' .1  . . - * “ ‘ 
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Description  de  l’Europe.  — Fïn  de' la  description 
de  la  Hongrie.  — De  la  nation  hongroise.  — Re- 
cherches sur  l'origine  des  Hongrois.  — Coup  d’œil 
général  sur  le  royaume  et  ses  annexes.  , 

....  , ' 1'  . 

T)  AHs  le  cours  de  la  descpipüon  spéciale  des  provinces 
et  des  villes,  nous  avons  tracé  le  portrait  des  nations 
diverses  assujéties,  incorporées  ou  associées  à la  Hoi»> 
grie;  mais  nous  avons  réservé  pour  ce  coup  d’œil  géné> 
ral  les  notions  que  nos  lecteurs  attendent  sur  la  nation 
hongroise  elle<*méme.  Ces  notions  embrassent  nécessairer 
ment  l'origine. des  Hongrois,  l’un  des  problèmes  les  plus 
compli(|pé$  ^e  L'ethnographie  présente.  . 

Éludions  d’abord . les  Hongrois,  ^dans  leur  manière 
d'être  «U  physique  et' au  moral.  Entras  dans  le  ba^in  de 
la  Theiss  et  du  Danube  par  la  plaine  .où  s’élancéat  les 
châteaux  d’Ungl^Var  et  de  ,MuBkatsch,  .iis  ont  envahi 
tout  le  pays  pUt,  en  laissant  les  .contrées  uioolagiicuses 
du  nord-oueft  et  du  .nord  aux  Slovaques,  l esie  de  l'eni'’ 
pire  de  Moravie,  ou  Maravania,  et  en  s'arrêtant  au  sud<- 
ouest  a ux  pieds  des  montagnes  de  la  Stÿrie  et  dé  la  Croa- 
tie, où  ils  rencontraient  également  des  tribus  slavones» 
les  VVendes  et  les  Croates. .C’étaient  leur  vie  pastorale  et  le 
grand  nombre  de  leurs  troupeaux,  qui  les  fixaient  dans 
ces  grandes  plaines;  c’était  aussi  ce  pays  ouvert  que 
les  Panooniens,  les  Sarmates,  les  Huns  et  les  .AwareS}, 
s'étaient  successivement  arraché.  Mais  une  ou  même  plu- 
sieurs tribus  hongroises- paraissent,  scion  |pous,f s'être 
établies  de  bonne  heure  dans  les  montagnes  quL  rem- 
plissent le  nord-ouest  de  la  Transylvanie,  ou  le  bassin 
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des  deux  Szamos.  La  Hongrie  Noire  nous  parait  avoir 
compris  ces  contrées  lors  de  sa  réunion  k la  Hongrie 
proprement  dite,  en  l’an  looa.  Enfio,  nous  avons  déjà  vu 
que  les  Szekler,  dans  la  partie  orientale  de  la  Transyl> 
vanie,  sont  une  tribu  hongroise  ou  semi-hongroise,  éta- 
blie dans  son  pays  actuel  dès  le  neuvième  siècle.  La 
totalité  de  la  nation  hongroise , en  y Comprenant  les 
Cumaniens  et  les  lass,  ou  Jazyges,  s’élève  aujourd'hui 
à 4 millions,  dont  un  demi-million  en  Transylvanie.  Elle 
est  toujours  inférieure  en'  nombre  aux  nations  slaves  réu- 
nies, mais  supérieure  à toute  autre  race. 

Les  Hongrois  sont  en  général  d'une  taille  moyenne, 
mais  d'une  constitution  -«goureuse.  Les  membres  tràs- 
musculeux,  les  épaules  larges,  la  figure  carrée,  les  traits 
prononcés , sont  les  traits  qui  frappent  immédiatement 
l’observateur;  bientôt  cependant  il  distingue  dans  la  no- 
blesse quelques  races  d’une  taille  plus  svelte  et  quelque- 
fois plus  élancée;  mais  peuple  et  noblesse,  tout  Madjiar 
a reçu  en  partage  cet  air  de  fierté  qui  annonce  le  senti- 
ment de  la  force,  cette  valeur  martiale  qui  se  |ilatt  aux 
fatigues  de  la  guerre,  cette  vivacité  un  peu  rude  qui 
tient  à des  mceura  militaires,  et  cet  enjoûmentqni  ca- 
ractéi'ise  les  enfansde  la  nature.  Les  cheveux  brun  clair 
paraissent  communs,  mais,  selon  quelques  rapports,  W 
cheveux  noirs  seraient'  prédomiuans.  Le  tempérament 
sanguin  et  le  teropérameat  bilieux  se  partagent  la 
nation.  • 

Mais  à ces  traits  généraux  il  faudrait  pouvoir  ajouter 
quelques  modifications  selon  les  classes.  Or,  qu’est- ce 
que  les  voyageurs  nous  ont  appris  ? Peu  de  chose,  ou 
rien.  Elevée  dans 'le  système  général  de  la  civilisation 
européenne,  maîtresse  d’immenses  revunus,  attachée  par 
des  mariages  et  par  des  dignités  à la  cour  de  Vienne , la 
baute. noblesse  de  Hongrie  a pris  dans  les  mœurs  alle- 
mandes, aqglaiseset  même  françaises,  ce  qu’elles  offrent 
de  plus  saillant;  elle  cherché  à briller  tour  à tour  pair 
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de«  fêtes  magnifiques  et  par  des  établissemens  patrio- 
tiques ; elle  éclipse  les  courtisans  allemands  par  sa  tour- 
nure élégante,  par  ses  folles  dépenses,  comme  elle  dé- 
route, ou  cherche  à dérouter  les  ministres  allemands 
par  son  opposition  énergique  ou  du  moins  bruyante  dans 
les  diètes  i mais,  n'ayant  au  fond  rien  à gagner  à des 
cbangemens  politiques,  elle  s’assimile  déplus  en  plus  à 
l'aristocratie  autrichienne  et  à l’aristocratie  gallicienne. 
La  noblesse  peu  fortunée  forme  une  classe  très-diflérente 
par  ses  intérêts,  ses  sentimens  et  sa  manière  de  vivre; 
elle  aime  la  vie  des  champs , autant  par  nécessité  que 
par  goût;  elle  montre  une  grande  ardeur  pour  sa  langue 
nationale;  elle  voudrait  étendre  et  fortifier  ses  privilèges; 
le  christianisme  selon  l’Évangile , soit  dans  la  forme  lu- 
thérienne, soit  dans  la  forme  calviniste,  est  ti'ès-répandu 
dans  cette  classe. 

,Tous  les  nobles  hongrois,  riches  ou  pauvres,  se  dis- 
tinguent par  des  manières  franches  et  hospitalières,  par 
une  afiabilité  cordiale,  par  une  conversation  aimable  et 
enjouée.  Le  grand  seigneur , maître  d’un  revenu  de  plu- 
sieurs millions,  et  le  gentilhomme  cultivateur  sous  son 
toit  de  chaume,  accueillent  avec  la  même  bonté  l’étran- 
ger qui  se  présente  sous  des  dehors  honnêtes;  un  voya- 
geur qui  saurait  parler  hongrois  pourrait  presque  par- 
courir le  pays  sans  avoir  besoin  d’auberges,  il  faudrait 
sans  doute  qu’il  u’afiectât  ni  la  gravité  magistrale  des  Alle- 
mands , ni  la  hauteur  britannique  ; qu’il  ne  s’ofiensât  pas 
de  la  coutume  de  boire  des  liqueurs  dans  le  même  verre, 
de  fumer  après  table;  qu’il  ue  se  moquât  pas  de  quel- 
ques bizarreries  de  la  cuisine  nationale.  Les  Autrichiens, 
pleins  d’antipathie  pour  les  Hongrois,  ne  connabsent  ce 
peuple  que  par  les  auberges,  qui  sont  souvent  mal  four- 
nies, inconvénient  naturel  dans  un  pays  où  il  circule  peu 
de  voyageurs  aisés  (i).  Quelques  villes  allemandes,  ou 

(i)  Baulaat,  Voyage,  t,  ai  t , aiS,  117  , >84, 5i8j  ii , 5i3. 


Caractér* 

isuUoraI. 


Digitized  by  Coogle 


Faysatti. 


4oâ  b«rp{er« 
4e  Sjinegh. 


366  LIVRE- CEKT  VlNOT-'nlOlSIÈME.  " ' 

semi-a}lemandes,  présentent  seules  des  «xcéptions  sons 
ce  rapport.  Mais  encore  une  fois,  qui  a voyagé  parmi  les 
llongruis  ? qui  a causé  avec  eux  dans  leur  belle  langue  ? 
qui  s'est  plié  à leurs  usages?  qui  a étudié‘leur$  goûts, 
parlugéileuis  joies  et  leur  tristesse  ? 

Le  paysan  forme  la  niasse  «lu  peuple  hongrois,  et 
nous  verrons  plus  bas  qu’il  est  loin  d'éprouver  les  mal- 
heurs d’une  servitude  rigoureuse.  C’est  dans  cette  race 
robuste  qu'un  observateur  physiologue  et  philologue 
poiirruil  étudier  à fond  les  traits  caractéristiques  dé'  la 
nation  niadjiare.  O «|u’on  en  sait  ne  touche  qu’aux  sur- 
faces. Le  costume  du  paysan  hongrois  est  celui  d’un  cli- 
mat froid  et  d’une  vie  de  pasteurs.  Un  large  pantalon 
couvre  le  bas  du  corps,  tandis  que  le  liant  est  défendu, 
outre  la  veste,  par  une  guba,  ou  tissu  imitant  parfaite- 
ment une  peau  de  mouton.  Le  bonnet  de  feutre,  ou  le 
Art/paJ,  devenu  une  partie  élégante  dn ‘costume  des  ca- 
valiers et  même  des  rois,  conserve  chez  le  paysan  .sa  forme 
tartare  ou  finnoise.  I.es  bergers  du  comitat  de  Symegh, 
ou  'Szamegh,  paraissent  avoir  conservé  le  type  le  plus 
rustique  de  l’habillement  national.  Une  chemise  et  des 
pantalons  de  toile,  bien  enduits  de  graisse,  afin  d’en 
prolonger  la  durée,  et  d’éloigner  la  * vei  inine,  pendent 
sur  le  corps  de  ces  demi-sauvages  jiiS(|u’à  ce  qu'ils  en 
tombent  par  lambeaux;  les  pieds  sont  enveloppés  dans 
des  chiffons  de  tuile;  et  un  morceau  de  cuir,  assujéti 
avec  des  courroies,  tient  lieu  de  semelles.  Quelques-uns 
portent  le  gouba,  ou ‘le  manteau  de  laine,  d'autres  une 
simple  peau  de  mouton;  tous  orneiit  de  rubans  leur  gros- 
sier chapeau,  tandis  que  les  cheveux,  graissés  de  lard, 
sont  attachés  derrière  les  oreilles  avec  des  nœuds.  Une 
besace  est  suspendue  sur  l’épaule  par  une  courroie  ornée 
de  boutons  de  métal  ; mais  ce  qui  complète  le  costume 
de  ces  sauvages,  c’est  la  valaska,  ou  la  petiteMiache  fixée 
à un  long  manche,  arme  qifils  savent  manier  avec  une 
grande  adresse,  et  qui  sert  quelquefois  à commettre  des 
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meurtres  (i).  Tfcls  sont  ehcor»  les  JouhàstJ  t$  tel» ils 
iiguraient  pent*étre  dans  les  artttees  d’Attila;  *'>  : ■ ! .i 

Les  paysans  hongrois,  fidèles  à leurs  coutumes  de  Tar- 
tarie,  n’entrent  pres(|ue  jamais  dans  les  auberges;  ils 
passent  les  nuits  au  milieu  de  leurs  troupeaux  ou  dans 
leurs  charrettes,  exposés  aux  injures  de  l’air  ; même  lors- 
qu’ils sont  chez  eux,  on  les  voit  souvent  coucher  dans 
un  tas  de  foin  ou  sur  un  ]>anc,  couverts  delqtielques 
peaux;  les  porcs,  tpii  leur  fournissent  leur  nout  riture  or- 
dinaire, habitent^  ^ous  le  mêriie  toit  qu’eux,  et  en  (sont 
tout  au  plus  séparés  par  un  grillage,  (..a  goutte  et  la 
fièvre,  maladies  épidémiques,  surtout  dans  la  basse  Hon- 
grie, proviennent  sans  doute  autant  de  la  manière  de 
vivre  du  peuple  que  de  l’insalubrité  de  l’air;  mais  en  gé- 
néral le  paysan  hongrois  résiste  aux  maladies  qui  enlè- 
vent les  étrangers,  et  sa  constitution  physiologique  raé- 
riteiait  une  étude  particulière. 

Le  caractère  enjoué  de  la  nation  se  manifeste  dans  des 
réunions  fi'équentes  et  bruyantes.  Les  danses  du  peuple 
sont  de  plusieurs  sortes;  queb]ues-unes  très -fatigantes, 
d’autres' mêlées  d’une  espèce  d’action  dramatique;  ces 
dernières  méritent  surtout  notre  attention  : trente  ou 
quarante  jeunes  filles  sont  rangées  sui'ideux  lignes  et  se 
font  face  à la  distance  de  douze  à quinze  toises;  des  filles 
de  chaque  ligne  se  tiennent  toutes  par  la  main  et  agitent 
leurs  bras  d’apres  la  cadence  très-lente  d’une  chanson. 
Elles  changent  de  temps' en  temps  de  place,  les  filles 
d’une  ligne  passent  sons  les  bras  de  celles  de  l’autre, 
celles-ci  leur  donnent  au  passage  une  bonne  tape  sur  le 
dos.  Les  chansons  sont  à'pcu  près  du  genre  de  celles  qiic 
les  Grecs  appelaient  amoibaea;  elles  consistent  en  des 
demandes  et  réponses  analogues  à l’état  des  jiersonnes 
^i  les  chantent.  Une  bgne,  par  exemple,  demande  à 

Tautre  : « Quel  eit  l’objet  de  vos  soupirs  secrets  7 Mes 
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amies  ? que  vous  faudrait-il  pour  être  heureuses  ? » l’au- 
tre ligne  répond  : « Un  beau  jardin  bien  garni  de  fruits) 
une  bonne  ferme  bien  pourvue  de  l)étail  j un  mari  jeune 
et  fidèle.  » Ce  spectacle  n’est  pas  sans  doute  comparable 
aux  danses  de  l’Arcadie,  et  aux  jeux  des  bergers  dans 
les  vallées  de  Tempe;  mais  il  pourrait  toutefois  fournir 
un  joli  tableau  à un  Tliéocrite  hongrois. 

Si  par  la  faute  des  voyageurs  nous  n'avons  pu  réunir 
autant  de  traits  caractéristiques  sur  la  nation  hongroise 
que  nous  en  aurions  désiré,  nous  chercherons  du  moins 
du  fond  de  notre  cabinet  h suppléer  à leur  impardon- 
nable négligence  à l’égard  de  la  langue  madjiare.  Elle 
n’est  point  un  mélange  de  tous  les  idiomes  de  l’Asie  et 
de  l’Europe,  idée  absurde  partout,  et  spécialement  à 
l’égard  d’une  nation  qui  se  montre  toujours  dans  l’his- 
toire avec  un  caractère  d’unité;  elle  n’est  pas  non  plus, 
comme  on  l’a  dit  avec  plus  d’élégance  que  de  fondement, 
« une  vierge  sans  mère,  sans  sœurs  et  sans  filles;  «elle 
a reconnu  , des  rivages  de  la  Impunie  jusqu’au-delà  des 
montsUraliensetlelongdu  Wolga,  ses  sœurs  et  sa  famille. 
La  langue  hongroise  esttrès-positivementalliée  à l’idiome 
lapon,  finnois,  permiak,  wogoule,  tcherembse,  tchou- 
waehe  et  autres,  qu’on  désigne  sous  le  nom  général  de 
famille  tchoude,  ou  Jinnoise,  ou  urnlienne,  dénominations 
peu  commodes  et  peu  précises,  mais  qu’on  ne  peut  pas 
encore  remplacer  par  une  meilleure.  Ce  fait,  déjà  deviné 
par  Comenius,  Stralenberg  et  Fischer,  a été  mis  dans  un 
grand  jour  par  Sainovics,  compagnon  de  voyage  du  jé- 
suite Hell,  dans  son  expédition  astronomique  au  cap 
Nord,  lors  du  passage  de  Vénus  sur  le  jdisque  du  soleil 
en  1 769.  Le  voyageur  hongrois , étonné  de  comprendre 
quelques  phrases  de  l’idiome  lapon,  étonné  de  pouvoir 
se  faire  comprendre  par  eux,  étudia  la  grammaire  la- 
pone  du  danois  Leem,  et  quelques  autres  écrits  publiés 
dans  le  Nord  : ayant  établi  avec  succès  beaucoup  de 
points  de  comparaison  évidens.  mais"  isolés,  il  proclama 
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K que  l’idiome  des  Hongrois  et  celui  des  Lapons  est  le 
» même  (i),  « assertion  exagéiée,  mais  qu’un  autre 
Hongrois  ^ .M.  Gyarmathy,  a réduite  à des  termes  plus 
modérés  et  plus  précis  (2).  La  ressemblance  ne  se  borne 
pas  seulement  aux  mots,  mais  elle  se  manifeste  encore 
dans  les  formes  grammaticales,  principalement  dans  l’u- 
sage de  marquer  les  cas  du  substantif,  les  relations  du 
pronom  possessif,  les  copulations  et  les  interrogations 
par  des  suffixa,  ou  syllabes  ajoutées  à la  ün.  Le  verbe 
être  en  lapon  est  presque  identique  avec  le  verbe 
devenir  en  hongrois.  La  ressemblance  des  mots  a sur- 
tout été  démontrée  par  le  rapprochement  qu’en  a fait 
M.  Klaproth,  avec  les  dialectes  des  Ostiaks  de  Bercsow, 
et  d’autres  peuplades  situées  entre  les  monts  Urals  et 
le  fleuve  Obi  (3).  Ges  tribus,  qui  formaient  l’ancienne 
/ougom(4),  ont  conservé  beaucoup  de  mots  hongrois» 
qui  ne  paraissent  pas  connus  aux  tribus  flo noises  plus 
civilisées.  M.  Klaproth  indique  encore  beaucoup  de  mots 
samoïèdes  qui  ressemblent  à des  mots  iiongrois,  et  nous 
retrouvons  jusque  chez  les  Motores,  et  dans  la  Sougarie, 
le  mot  hongrois  to,  ou  tou,  dans  l’acception  de  lac,  ou 
marais  (5).  Mais  ces  traces  isolées  disparaissent  bientôt. 
Les  rapports  du  hongrois  avec  le  turc,  consistant  dans 
quelques  mots  empruntés , nous  paraissent  infiniment 
moins  remarquables  que  les  ressemblances  grammati- 
cales avec  l’arménien;  les  nominatifs  du  pluriel  en  k 
sont  formés  dans  les  deux  langues  avec  une  cacophonie 


(t)  Sainûvics,  Demonstralio  idioma  HuugHioruin  et  La{>uuuni  idem 
eue.  Copenhague,  1770.  Ce  mémoire  , préseaté  à l'Académie  des  tciencea 
de  Copenhague , a été  inséré  (traduit  en  danois  ) dans  les  Memoirtt  d* 
cette  société , vol.z, année  1770,  p.  653. 

(a)  Oyarmathi , AJfiniUu  Hngua  hungarica  cum  linguu  Jinnicce  origi- 
nis grammatice  demonttrata.  Gtettingae,  1799. 

(3)  Asia  pofygloUa  : Tahieau  des  langues  finnoises,  dans  VAtl.  t et 
pag.  i88  et  SUIT. 

(4)  Karta  luugurskoi  zcmlii.  féicrsbourg. 

(5;  Carte  de  l’y/j(«po^'g/otta  (lacs  Temur-Tou  , Alak-Tou). 
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identique;  le  datif  du  pluriel  liongtxiis  rappelle  \'instrU‘ 
mental  de  l'arinc'nien,  et  cette  fatigante  répe'tition  d'nne 
des  consonnes  les  plus  dures  accable  l’oreille  dans  les 
verbes  hongrois  jiliis  encore  que  dans  le  verbe  arménien, 
(‘onimcnt  deux  langues  très -différentes  par  leuis  mots 
ont-elles  adopté  les  mêmes  formes,  surtout  ces  formes 
dures  neconvenant  nullement  à la  douceur  mélodieuse  du 
hongrois?  Enfin  nous  devons  signaler  un  rapport  jusqu’ici 
à peu  près  inconnu  entre  le  hongrois  et  le  Scandinave, 
qui,  regardés  comme  tout-à-fait  étrangers  l'un  à l’autre, 
nous  ont  cependant  offert  un  certain  nombre  de  mots  en 
commun,  et  des  mots  qui  n’ont  pas  pu  être  transmis  par 
la  civilisation  moderne,  mais  qui  tiennent  à la  haute  anti> 
quité  de  l'une  et  de  l’autre  de  ces  langues,  à ces  siècles 
primitifs  où  les  Huns,  les  Goths,  les  lotes,  les  Ases,  les 
Magyars,  et  bien  d'autres  peuples  étaient  réunis  autour 
des  anciens  autels  d’Odin  (i).  La  langue  hongroise,  qui, 
en  perdant  son  bizarre  caractère  d’un  isolement  absolu, 
n’en  devient  que  plus  intéressante  comme  monument, 
mérite  encore  notre  attention  sous  d’autres  points  de 
vue.  Harmonieuse,  riche,  flexible,  elle  se  prête  à l’élo- 
quence naturelle  de  la  nation  qui  est  fière  de  la  parler; 
elle  possède  aujourd’hui  des  historiens,  des  poètes,  des 
journaux  littéraires  et  savans;  c’est  le  langage  usuel  de 
la  diète,  quoique  la  politique  autrichienne  cherche  è y 
maintenir  l’empire  de  la  langue  latine,  qu’une  sorte 
d’équité  envers  les  habitans  slavons  et  allemands  avait 
fait  adopter. 

Les  Hongrois  nobles,  divisés  en  magnats^  ou  grands 
dignitaires,  eu  nobles  possessionnés , et  en  armaUstes,  ou 
gentilshommes  sans  biens,  le  cleigé  dans  lequel  sont 
compris  les  archevêques , évêques,  quelques  abbés  com- 
mendataires,  et  quelques  doyens  de  chapitre,  les  villes 


(î)  Nous  citerons  qurlfjurs  exemples  en  plaçant  le  mol  hongrois  le  pre- 
mier : og^  rivière;  aa,  itl.  ; osxoni , lemme;  ajynia , tieewe  ou  femme  ase^ 
(Edcla)^  , dormir  ; * iuun , trîmifuillilc,  ^^po^;  Bor,  yin;  4/or, 

bicrrvÿr^,  le  ciclje^,  éternel  (d*oîi  ngBo,  soleil  citez  les  lolcs).  7'^oyez 
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libres  royales,  les  i>oargs  privilégiés,  les  tribus  des  Cu> 
manset  des  Jaziges,  avec  quelques  autres  petites  corpo- 
rations , voilà  ce  qui  forme  constitutionnellement  la 
nation  hongroise,  populus  hungaricus,  dans  le  style  of- 
ficiel de  la  diète.  A la  nation  appartient  le  droit  d'élire 
un  roi  en  cas  d'extinction  de  lu  dynastie  régnante,  le 
droit  de  faire  des  lois  d’accord  avec  le  monarque,  et  celui 
de  s'imposer  elle-même  dans  des  diètes  qui  doivent  légale- 
ment être  réunies  tous  les  trois  ans.  Le  reste  des  habitans 
est  appelé  le  peuple  des  contribuables , « misera  contre- 
■I  buens plebs,  » et  ne  participe  à aucun  droit  politique.  Le 
roi  e.xerce  le  droit  de  faire  la  paix  et  la  guerre,  quoique 
sous  la  condition  d’entendre  le  vœu  de  la  nation  (i); 
il  peut  ordonner  la  levée  en  masse  de  la  noblesse  ( insur- 
rectio)-,  mais  toutes  les  contributions  extraordinaires 
doivent  être  légalisées  par  la  diète.  Le  roi  fait  serment  à 


Aivifoiàlct  Ujrudlolioii  Uaiu  l’Eiltla.  £Ut,  vie;  eitm,  je  vis;  ala,  impart., 
et,  engendrer , nourrir;  e»<c,  pluie;  me,  verser;  elein,  élau  ( animal  ) ; 
elend,  en  ail.,  elt,  en  dau.  ; eslwe,  soir  ; sol-est , couclier  du  soleil , en  jul- 
landais  ( uormanno-iolique);  _/à,  arbre  ; forit,  proprement 

crinière  des  ctdliues  (Edda);  comparez  ao.'^si  fagus  et  fs^auj  fald,  la 
teste  if old,  id.,  chez  les  Ascs  (Alvismàl);  FtUa  et  fell,  eu  \mu\-,  JieU, 
moWUiÿue ifeyer,  ïAunc-,  figr,  en  scunilinave,  fait,  en  anglaù,  beau, 
blanc, yèAele,  noir;  feigr  cl  feikr  (Solarliod,  sir.  36),  pile,  mourant 
liebe; /en,  homme;  id.  (Edda);  g<xs,  brouillard;  ^lue,  id.,  daba 
itav-Gure,  brouillard  maritime,  en  jutlandais;  httjr,  cheveux;  Anor,  irL; 
had,  guerre,  had,  haine,  querelle  ; munUgne;  haj,  colline, 

valion;  heves,  chaud;  hver,  source  chaude,  isl.;  hold,  lune;  hvel,  roue 
fignr.  la  lune  (Alvismàl,  str.  >4);  <ot,  bon;  iont,  doucement,  en  jutlandais; 
lève/,  feuille;  Uev,  feuillage;  magot,  haut,  grand;  niogt,  megin,  pais- 
sance,  etc.;  menny,  le  ciel,  le  Krmaaient;  manniiig,  sommet  du  toit,  en 
jutlandais;  ryah,  cou;  nakke,  id.;  ackœr,  beeufs,  oexen,  id.,  au  plur. ; ag^ 
animal,  eu  jutlandais;  oest,  automne;  hœst,  automne,  moisson;  tsarv, 
corne;  skaur,  tàte,  cminenèe;  et  Aarp,  pointu;  szutum,  je  parle;  tItuU, 
discours;  et  thuU,  orateur;  tel,  hiver  ; tsel  et  tiela,  glace  dans  la  terre;  var, 
château  fort;  varde,  poste  élevé  et  gardé;  var-megye,  territoire  d’un  cas- 
tellan;  de  var  et  de  ntegjre,  voyez  plus  haut  megin.  — Adelong,  dans  le 
Mithridalcs,  ii,  p.  777  , cite  des  mots  allemands  introduits  dans  le  hon- 
grois, mais  ce  sont  presque  tous  des  termes  de  la  civilisation  moderne; 
cependant  le  vieux-allemand  fournira  peul-cite  beaucoup  de  mots  com- 
parables. 

(1)  Diplâme  de  Léopold  , art.  i3,  et  articles  de  1608  , art.  2. 
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la  constitution  et  signe  le  diplôme  du  roi  Andrë,  en 
protestant  toutefois  contre  l'article  qui  « autorise  les 
» Hongrois  à prendre  les  armes  contre  lui  dans  le  cas  où 
» il  violerait  leurs  privile'ges  (i).  » l.es  rois  sont  obligés 
de  faire  exécuter  les  décisions  des  cours  judiciaires,  de 
ne  destituer  personne  sans  jugement,  de  maintenir  les 
limites  du  royaume,  et  de  lui  faire  restituer  celles  de  ses 
anciennes  provinces  que  le  sort  des  armes  leur  aurait  fait 
recouvrer.  Enfin,  la  Hongrie  est  un  royaume  indépen- 
dant et  une  monarcliie  tempérée  par  une  assemblée  aris- 
tocratique. I 

Les  diètes  se  composent  de  deux  chambres  ou , comme 
on  dit,  tables,  chacune  subdivisée  en  deux  ordres;  le 
clergé  et  les  magnats  en  occupent  l'une,  et  l’autre  est 
réservée  aux  députés  ou  nonces  des  5a  comitats  ou  var- 
megye’s,  deux  pour  chacun,  nommés  par  la  noblesse, 
et  aux  députés  des  villes  libres.  Par  un  ancien  abus,  les 
magnats  absens  envoient  des  députés  qui  prennent  place 
parmi  les  députés  des  comitats.  J. es  décisions  de  la  diète 
se  prennent  en  votant  par  quatre  ordres;  mais  dans 
chaque  ordre,  c'est  la  majorité  qui  décide.  Les  députés 
sontliés  par  les  instructions  de  leurs  commettans. 
ci.t-i.  Les  diverses  classes  de  la  nation  jouissent  de  divers 
privilèges;  ainsi  le  noble,  comme  citoyen  de  l’État,  peut 
po.sséder  des  terres  dans  toute  l’étendue  du  royaume;  le 
bourgeois,  comme  citoyen  de  sa  seule  ville,  ne  peut  ac- 
({uérir  des  biens  fonds  que  dans  la  banlieue.  Mais  les 
biens  de  la  noblesse  retournent  à l’État  lors  de  l’extinc- 
tion de  la  ligne  masculine.  Tant  que  celle-ci  existe,  elle 
peut  exercer,  comme  les  propiiétaires  fonciers  en  Nor- 
vège, le  droit  de  revendiquer  les  biens  de  famille  ven- 
dus, en  remboursant  le  prix  de  la  vente  : institution  de.s 
peuples  du  Nord  qui  présente  un  côté  intéressant,  mais 
qui,  joint  à d'autres  privilèges , arrête  les  progrès  de  l’a- 
griculture et  la  circulation  des  capitaux,  l.c.s  nobles  ont 

(i)  Dipl.  Andr#»  , ari.  voir»  no». 
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le  privilège  de  ne  pouvoir  être  arrêtés  qu’en  vertu  d’une 
condamnation,  de  ne  payer  aucune  contribution  ordi- 
naire, et  d'être  seuls  aptes  à toutes  les  places. 

I.’administration  des  comtés  est  en  grande  partie  iudé-  Ailiniuitli  K- 
pendante  de  la  couronne;  treize  palatins,  ou  ispans, 
possèdent  leurs  dignités  par  dj  oit  bérédi^jfe,  et  les  au- 
tres officiers  du  comté  sont  élus  par  \a*congrégation,  ou 
assemblée  de  la  province,  qui  les  .salarie  de  sa  propre 
caisse.  Les  villes  ont  également  leurs  administiations 
municipales,  et  ressortissent  de  leurs  propres  tribunaux 
suprêmes.  L’indigénat  hongrois  est  requis  pour  remplir 
une  place  quelconque,  et  c’est  la  diète  qui  seule  natu- 
ralise les  étrangers. 

Les  paysans  hongrois,  descendons  des  pasteurs  no- 
mades,  paraissent  d’abord  être  devenus  des  cultivateurs 
mercenaires,  mais  libres  de  leur  personne;  ils  pouvaient 
quitter  les  terres  d’un  seigneur  pour  se  fixer  sur  celles 
d’un  autre;  ce  droit  leur  avait  été  confirmé  par  beaucoup 
d’ordonnances  légales  (i).  Mais  la  servitude  personnelle 
et  perpétuelle  était  connue  des  Hongrois  comme  puni- 
tion infligée  à des  paysans  révoltés;  et  depuis  les  grandes 
rébellions,  sous  Uladislas,  les  occasions  ne  manquèrent 
pas  d’étench'e  l’application  de  cette  peine,  et  de  multi- 
plier le  tmmbre  desserts  attachés  à la  glèbe.  La  majeure 
partie  du  peuple  des  campagnes  restait  pourtant  dans 
l’état  de  métayers  temporaires  engagés  par  contrat  à cul- 
tiver les  terres  d’un  seigneur,  les  unes  pour  son  profit 
immédiat , les  autres  pour  leur  propre  entretien , ne  pou- 
vant les  quitter  qu’en  remboursant  les  avances  faites  par 
le  seigneur,  ni  en  être  expulsés  sans  être  eux-mêmes  dé- 
dommagés de  leurs  dépenses.  Mais  cette  dépendance, 
fondée  da^s  la  nature  même  de  la  propriété  agricole  par 
grandes  masses,  cette  dépendance  qui  était  réciproque, 
et  qui , sous  un  seigneur  équitable  , assure  un  bonheur 

(i)  « Jus  Uhrrn.’  enutfnuionis.  u Dccrrl  de  i4o5;  d«  Fef.di 

aud  I"  , en  1 541  et  1 j5o  ; de  Maximitica  i*' , en  i566- 
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supérieur  à celui  des  petits  cultivateurs  de  bien  d’antres 
pays,  se  dénaturait  par  les  abus  résultant  des  termes 
. vagues  dans  lesquels  les  devoirs  mutuels  étaient  spécifiés. 

Le  travail,  qui  dans  ce  système  remplace  le  loyer  des 
i-nrhariom.  teri’es , 3 été  déterminé  par  un  code  rural,  nommé  l’ur- 
barium,  et  piMié  par  Marie-Tbérèse  en  1764.  La  ser- 
vitude personnelle  fut  abolie  en  1795,  dans  les  endroits 
où  elle  existait,  jjar  un  décret  de  Joseph  II.  La  diète,  ré- 
tablie sous  Léopold  II  dans  l’exercice  de  ses  droits  lé- 
gitimes, a généreusement  confirmé  les  mesures  qui  pro- 
tègent le  paysan  dans  sa  personne  et  ses  jouissances; 
mais  elle  n'a  pas  sanctionné  la  faculté  accordée  par  Jo- 
seph II  à presque  tout  le  monde  d’acquérir  des  teiTCS, 
encore  moins  les  essais  de  soumettre  toutes  les  terres  à 
luTormu  O"  impôt  égal.  « Ce  sont,  dit  la  noblesse,  nos  privilèges 
4, j..i.ph II.  qui  établissent  ces  différences;  la  loi  en  prive  ceux 
» d’entre  nous  qui  sont  convaincus  de  quelque  grand 

■ crime  ; quel  est  donc  le  crime  de  toute  la  noblesse  ?.... 
» Oe  plus,  la  Hongrie  est  un  royaume  aussi  indépendant 
» de  l’Autriche,  que  l’Angleteire  r«st  du  Hanovre; 
» V empereur  n’est  rien  pour  nous,  nous  ne  reconnais- 

■ sons  que  notre  roi.  Joseph  II  l’est-il  ? Il  n’a  pas  été 
a couronné;  il  n’a  pas  fait  de  serment;  il  est  usurpa- 

a teur  (i) a Tels  étaient  les  mui^mum  que  le 

philosophe  - despote  entendit  retentir  autour  de  son  lit 
de  mort;  il  révoqua  ses  ordonnances,  abolit  ses  réformes, 
brisa  son  édifice,  et  son  dernier  souprir  fut  celui  du  dés- 
espoir. Mais  la  nation  hongroise,  redevenue  maîtresse 
chez  elle,  ne  prendrait-elle  pas  en  considérhtion  les  lé- 
sultats  désavantageux  pour  la  propriété  territoiâale  elle* 
même  du  système  qui  la  restreint  dans  la  seule  classe  des 
nobles  ou  citoyens  de  l’Étal  ? Sans  étendre  vies  nobles 
droits  de  cette  classe,  le  cultivateur  pourrait  obtenir 
les  droits  civils,  et  être  admis  à participer  à cet  intérêt 


(1)  Voyn  les  pièces  insérées  claus  Schlatzei , Slaals  Anzeigeu  , vol.  siv  , 
p.  isi,  vol.  IV,  p.  33C,etc.,  etc.,  «te. 
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d«  propriété  qui , parmi  des  peuples  éclairés,  contribue 
si  eICcacetnent  à élever  la  valeur  des  terres  et  de  leui  s 
produits.  La  noblesse  hongroise,  si  jalouse  de  rivaliser 
les  Anglais,  ne  doit  pas  ignorer  plus  long-temps  les  abus 
que  ses  iotendans  se  permettent  envers  le.s  paysans,  ni 
les  rigueurs  exercées  par  les  petits  officiels  de  justice 
villageoise,  ni  les  exactions  arbitraires  des  employés  du 
gouvernement  (i).  En  élevant  ses  métayers  à un  rang 
inférieur  de  sujets  libres,  elle  garantira  mieux  l’élévation 
où  ses  libertés  la  placent  elle -même  au-dessus  de  tous 
les  peuples  voisins.  ' 

La  liberté  des  cultes  honore  encoie  cette  généreuse  j.ibc.i. 
nation.  La  religion  catholique  est  celle  de  la  moitié  des 
habitans;  elle  jouit  de  grands  privilèges  politiques;  son 
clergé  occupe  dans  la  diète  des  places  déterminées,  et 
s’y  est  constamment  montré  attaché  à la  cour.  Les  pré- 
lats possèdent  des  revenus  exorbituns.  L’archevêché  de 
Qran  rapporte  5 à 800,000  bancs;  celui  de  Koloezà 
n’est  estimé  qu’à  un  septième  de  cette  somme;  mais  parmi 
les  évêques,  celui  d’Erlau  a un  revenu  annuel  de  4 à 
^00,000  francs;  celui  de  Gross-Waradin  tire  200,000  fr., 
et  l’ordinaire  est  de  60  à 100,000  francs.  Aussi  les  pre- 
mières familles  briguent  ces  sièges,  et  un  roi  de  Hongrie 
Ct  même  une  loi  pour  réserver  l’évêelié  d’Erlau  pour 
toujours  au  quatrième  fds  du  prince  régnant.  Un  grand 
Domin  e d’évêques  sont  gouverneurs  nés  des  comtés  où  ils 
résident,  d'autres  possèdent  des  mono|<oles  sur  le  vin  e,t 
sur  le  sel.  Mais  à côté  de  tous  ces  avantages,  le  cierge 
catholique  voit  avec  chagrin  la  liberté  légale  des  autres 
cultes.  La  profession  de  fui,  selon  les  réformes  de  Calvin, 
est  très-répandue  parmi  la  noblesse  hongroise  ; elle  e^t 
publii|uemeut  préchée  paitout  où  un  nombre  suffi-anf  de 
paroissiens  veut  enlretenirce  culte  modeste.  La  croyance 
luthérienne  ne  s'est  guère  répandue  que  parmi  les  mi- 
neurs et  les  artisans  allemands  ; elle  s'est  maintenue  dans, 

(i)  Bright,  Travi'li  in  IluDjjary,  p.  1 i.t,  4i5.  _ , 


Digilized  by  Google 


UTRK  1;EI1T  VlNGT-TKOlSltME. 


Z«utt«  •■ir« 
1««  euU««. 


Cttlwa  «n 
TraujrUaiiU. 


lAttr^llon 


376 

toute  la  rigueur  des  idées  du  seizième  siècle,  et  son 
clergé  a long-temps  gardé  des  préventions  contre  ceux 
qu’il  appelle  calvinistes.  Le  parti  catholique  profite  de 
ces  antipathies,  et  les  plaintes  des  Protestans  retentissent 
sans  cesse  comme  sans  effet  auprès  du  gouvernement. 
Dans  ides  actes  publics,  le  clergé  catholique  déplore  les 
progrès  que  font  les  opinions  évangéliques.  L'Eglise 
grecque  orientale,  qui  a répandu  les  premiers  germes  du 
christianisme  dans  la  Hongrie  (i),  a constamment  perdu 
du  terrain  , et  a même  va  plus  d’un  tiers  de  ses  membres 
s’unir  à l’Église  catholique;  cependant  elle  est  encore 
celle  de  la  majorité  dans  les  provinces  les  plus  méridio- 
nales. I.e  rit  grec-uni  a surtout  été  adopté  parmi  les 
Housnia({ués  et  ceux  des  Yalaques  qui  habitent  près 
d’eux.  Ces  luttes  de  croyance  ou  de  culte  ne  sont  pas  sans 
importance. 

Laf  Transylvanie,  qui  est  représentée  par  une  diète  à 
part,  où  figurent  à côté  des  magnats  les  députés  de  la 
noblesse  hongroise,  ceux  des  Szeklers,  sans  distinction 
de  naissance,  et  ceux  de  la  nation  libre  saxonne,  compte 
eficore  plus  de  religions  légalement  reçues;  car  outre  les 
Catholiques,  les  Réformé.s,  les  Luthériens,  les  lois  recon- 
iiàis.sent  une  église  A'Unitariens,  la  seule  au  monde  qui 
se  soit  conservée  depuis  les  temps  de  Socin.  La  grande 
majorité  delà  population,  composée  de  Vainques,  suit 
le  rit  grec-oriental,  et  n’a  jusqu’ici  que  les  droits  d’une 
église  tolérée. 

Les  institutions  de  la  Hongrie  ont  conservé  toute  la 
vigueur  du  moyen  âge,  mais  elles  en  conservent  aussi 
•la  génânte  immobilité.  Les  universités,  les  gymnases,  les 
collèges,  dans  toutes  les  communions  religieuses,  con- 
servent les  formes  et  les  méthodes  surannées.  Chez  les 
Catbolicjues,  c’est  l’influence  d’un  clei  gé  peu  instruit  qui 
va  jus(]u'à  obliger  un  évêque  è demander  au  pape  , « s’il 


(1)  Schwarti  (aou»  l«  iiuni  i\t  Juxtu  //ur/Mii/) , tailia  rcli^iou.  clirikt. 
lulcr  Huiiguroi , de. 
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» est  permis  de  se  servir  d’instiumens  astronomiques, 
U fabriqués  en  pays  hérétique.  » Chez  les  Protestans, 
c'est  la  crainte  de  se  voir  accusées  d’innovations,  <|ui 
compromettraient  les  fondations  pieuses  consacrées  à les 
soutenir.  Cependant,  les  lumières  se  font  jour;  une  noble 
émulation  anime  les  patriotes  hongrois,  et  sans  les  au- 
torités, quelquefois  malgré  les  autorités,  l'instruction 
publique  s’étend,  s’épure,  et  se  perfectionne.  Les  nou- 
velles fondations  se  multiplient.  H se  forme  beaucoup 
de  bibliothèques;  et,  malgré  la  difjiersion  des  anciennes 
collections,  un  voyageur  bibliographe  trouverait  encore 
en  V Hongrie  bien  des  livres  curieux.  Les  sciences  natu- 
relles sont  protégées.  • ^ 

L’industrie  se  ressent  de  la  longue  éclipse  des  lu- 
mières, ainsi  que  de  la  contrainte  que  les  corporations 
imposent  aux  talens  individuels.  A l’exception  des  objets 
de  première  nécessité,  parmi  lesquels  il  faut  compter  les 
goubaSj  ou  manteaux  de  laine,  les  zischma’s,  ou  buttes 
hongroises,  les  têtes  de  pipe  et  les  chapelets,  il  n’existe 
en  Hongrie  que  peu  de  fabriques,  et  leurs  produits  ne 
sont  ni  abondans,  ni  de  qualité  supérieure;  les  draps, 
les  verreries,  les  faïences,  se  consomment  dans  l’inté- 
rieur, et  ne  peuvent  lutter  avec  les  produits  des  fabriques 
autrichiennes.  Le  savon  est  excellent;  les  tanneries  seules 
fournissent  à une  exploitation  considérable;  les  toiles 
communes,  fabriquées  par  les  bourgeoises  dans  la  haute 
Hongrie,  attestent  l’intluence  du  génie  allemand;  le 
comté  de*'/.ips  fabrique  pour  6 millions  de  florins  en 
toiles  fines  ; mais  les  soieries,  si  favorisées  par  le  climat, 
languissent.  !>’ous  avons  remarqué  en  Esclavonie,  et  sur- 
tout en  Dalmatie,  une  industrie  très-active  pour  la  fa- 
brication des  liqueurs  spiritueuses,  depuis  l’eau-de-vie 
de  prune  jusqu’au  marasquin.  Une  autre  tendance  par- 
ticulière, c’est  l'habileté  des  Slovaques  à extraire  des 
baumes  et  des  résines  odoiuntes.  On  estimait  récemment  è 
4o,ooo  les  individus  vivant  des  arts  et  des  métiers  ; mais 
ce  nombre  augmente  tous  les  jours. 
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Mais  si  l'induslrie  n’est  encure  que  dans  l’enfaDce,  les 
pruduils  naturels  de  la  Hongrie,  scs  bœufs,  ses  farines, 
ses  vins,  ses  laines,  ses  métaux,  lui  fournissent  la  matière 
d'un  commerce  lucratif,  Lien  que  gêné  par  diverses  lo- 
calités. Les  Hongrois  n’ont  aucun  débouché  sûr  pour 
leurs  «leiirées  que  l'Autriche  et  les  auties  pays  héiédi- 
taires  de  l’Autriche,  tels  que  la  Pologne  pour  les  vins, 
et  l'Italie  pour  les  blés,  l.es  voisins  de  la  Hongrie,  en 
général , ont  peu  besoin  de  ses  denrées.  La  Galicie  ne 
prend  ni  bétail  ni  bléf  elle  ne  consomme  que  peu  de  vin. 

La  Turquie  n’a  besoin  ni  de  bétail  ni  de  vinj  quant  aux 
blés,  l’Aiitiiclie  n’en  permet  l’exportation  qu’en  petite 
quantité.  I.e  chemin  de  Trieste  est  trop  diûicile  et  d’ail- 
leurs trop  long  pour  la  plus  grande  partie  de  la  Hongrie; 
les  charrois,  les  droits  et  auties  dépenses  montent  pres- 
qu’à  une  somme  égale  à la  valeur  des  marchandises.  On 
dira  bien  que  la  Hongrie  possède  de  supeibes  rivières, 
mais  malheureusement  leur  couis  est  contraire  à celui 
de  son  commerce;  il  eût  fallu  , pour  que  le  pays  en  tirât 
un  profit  considérable,  ou  que  le  Danube  coulât  vers 
l’ouest,  ou  i|u’il  fût  tout  entier  sous  1a  domination  au- 
trichienne. La  con(|uête  de  la  Basnie  pourrait  encure 
sulfire  pour  vivifier  le  commerce  de  la  Hongrie,  car  elle 
ouvrirait  une  communication  avec  la  Dalmatie  véni- 
tienne. Mais  de  tous  ces  obstacles,  le  plus  grave,  c’est  la 
politique  de  l’Autriche  qui , ne  pouvant  vaincre  la  géné- 
reuse obstination  des  Hongrois  à maintenir  leurs  libertés 
cunstitutionnelles  ainsi  que  leurs  piiviléges,  s’obstine  de 
son  côté  aies  traiter  dans  ses  douanes  en  nation  étran- 
gère. 

L’Autriche  ne  considère  ce  royaume  qne  comme  son 
dépôt  d«s  matières  brutes,  et  comme  un  débouché  pour 
ses  manufactures.  Non-seulement  les  Hongrois  sont  forcés 
de  prendre  en  Autriche  plusieurs  objets  qu’ils  pourraient 
avoir  ailleurs,  en  meilleure  (|ualité  et  à meilleur  marché; 
mais  ils  se  voient  méine  eu  a|>portanl  lotus  denrées  h 
Vienne  grevés  par  des  droits  plus  onéreux  que  ceux  , 
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(|ue  paienl  les  Polonais.  La  léllexion  la  plus  le'gèie  suiiit 
poui-  couipi'endru  tpiels  doivent  être  les  funestes  ell'ets 
d'une  organisation  aussi  vicieuse,  et  tl’une  injustice  aussi 
ouverte.  Les  Hongrois,  qui  voient  leurs  riches  pâturages 
couverts  de  troupeaux,  leurs  caves  remplies  d’excellent 
vin,  leurs  greniers  surchargés  de  blé,  sans  pouvoir  en 
vendre  qu’au  prix  fait  par  les  Viennois,  perdent  toute 
envie  d’améliorer  l’économie  rurale  de  leur  pays.  Le 
noble  se  contente  de  tirer  assez  de  revenus  de  ses  do- 
roaines  pour  pouvoir  subsister;  le  paysan  ne  travaille  que 
ce  (|u’il  faut  pour  ne  pas  mourir  de  faim;  mais  aussi  les 
patriotes  hongrois  accusent  hautement  la  maison  d’Au- 
triche d’ingratitude  envers  une  nation  qui  a souvent  été 
son  unique  soutien,  et  dont  l’esprit  d’indépendance  n’est 
point  à craindre,  si  on  les  traite  avec  équité.  Il  est  juste 
d’observer  que  les  Autrichiens  répondent  à ces  reproches, 
en  disant  : « Notre  monarchie  doit  être  regardée  comme 
» one  fédération  de  plusieurs  États,  dont  chacun  con- 
» serve  et  quelquefois  s’obstine  à conserver  ses  privilèges, 

» ses  droits  et  ses  institutions.  » Le  gouvernement  su- 
prême ne  peut  donc  pas,  en  favorisant  la  Hongrie,  déjà 
si  richement  dotée  par  la  nature,  permettre  que  toutes 
les  richesses  et  toutes  les  forces  vitales  de  l’État  aillent  se 
concentrer  dans  cette  seule  contrée.  Malgré  toutes  les  v.uar  ,1.. 
entraves,  la  Hongrie  exporte  pour  20  à u4  millions  Jg 
florins,  et  n’achète  que  pour  les  trois  ijuarts  de  cette  va- 
leur. La  taxation  intérieure,  dépendant  légalement  de  la 
volonté  des  états-généraux,  reste  très-au-dessous  de  ce 
c|ue  le  génie  financier  de  l'Autriche  désirerait  en  faire; 
l’impôt  foncier  qui  pèse  uniquement  sur  les  paysans  ne 
dépasse  que  de  peu  5 millions  de  floi  ins  ; le  droit  réga- 
lien sur  le  sel  s’élève  à 6,  et  le  produit  net  des  douanes  à 4; 
le  total  des  revenus  est  au-dessus  de  20  millions,  selon 
ceux  qui  ont  es.sayé  d’en  deviner  le  secret. 

La  Hongrie  , qui  entretient  actuellement , d’après  For«. 
M.  Schwartner,  4fî|O00  hommes  d’infanterie  et  17,000  •'“*••• 

hussards,  pourraitiau  besoin  lever  100,000  hommes  de 
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bon  nés  ti  ou|jes,  auxcjuelles  la  Transylvanie  en  joindruit 
ao,ooo.  De  plus,  une  longue  lisière  de  lerriloire,  depuis 
la  Dalmatie  jusqu’à  la  Bukovvine,  est  organisée  comme 
une  espèce  de  camp  perpétuel.  On  appelle  ces  districts 
les  limites  militaires.  Tous  les  Labilans  y sont  soldats  et 
laboureurs  à la  fois;  ils  possèdent  héréditairement  les 
champs  qu’ils  cultivent  et  qui  sont  divisés  en  terres  de  fa- 
mille qui  ne  peuvent  être  partagées,  et  en  terres  lihres. 
Chaque  maûon^  ou  réunion  de  familles  alliées,  forme  une 
communauté  dont  le  plus  ancien  membre,  sous  le  titre  de 
gospodar,  exerce  un  pouvoir  patriarcal.  Les  biens  d’une 
maison,  même  les  troupeaux,  sont  en  commun;  les  mem- 
bres individuels  ne  possèdent  que  des  meubles  et  de  l’âr- 
gent;  si  une  fille  entre  par  mariage  dans  une  autre  mai- 
son, elle  ne  reçoit  qu’un  trousseau.  Tout  le  monde 
travaille;  le  nombre  des  personnes  qui  se  vouent  à l’état 
ecclésiastique  et  au  commerce,  ou  plutôt  au  trafic  en 
détail,  est  limité  par  les  lois.  Qui  s’absente  sans  la  per- 
mission des  gospodars  est  puni  comme  déserteur.  C’est 
une  nation  militaire,  pleine  de  talens,  de  vivacité,  d’en- 
joûment,  peu  instruite,  peu  civilisée  et  subordonnée  à 
une  administration  militaire,  mais  faisant  cependant 
partie  du  royaume  de  Hongrie  ou  de  la  principauté  de 
'fransylvanie.  Aussi  avons-nous  décrit  les  villes  des  dis- 
tricts militaires  avec  celles  des  provinoes'dont.  ils  sont 
des  démembremens.  ' j.iVi  n* 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  la  nation  hongroise. 
Mais  de  quel  point  de  l’Europe  ou  de  l’Asie  est-élle  venue 
occuper  les  bords  du  Danube  ? Quelle  est  son  origine  ? 
A'ous  avouons  que  ce  problème,  après  bien  des  recher- 
ches , nous  parait  toujours  environné  de  quélque  obscu- 
rité. La  langue  hongroise  ou  madjiare  semblerait  en  ofifrir 
lu  décision  authentique,  et  si  elle  avait  été  un- objet  de 
nos  études,  nous  prendrions  peut-être  un  parti,  au  lieu 
de  faire  l’ofEce  de  rapporteur.  La  Iqnguei  hongroise 
^prouve  incontestablement  que  la  masse  de  la  nation  a dû 
consister  en  tribus  finnoises-uralieones,  mais  la  partie 
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étrangère  aux  idiomes  finnois  qu’elle  renferme  provient- 
elle  d’une  dilférence  entre  la  souche  primitive  du  mad- 
jiar  ou  d’un  mélange  de  quelques  peuples  inconnus,  soit 
turcs,  soit  mongols,  soit  enfin  liunniques  ? Toutes  ces 
opinions  ont  été  habilement  soutenues  (i);  des  esprits 
systématiques  ont  même  voulu  pousser  plus  en  avant 
dans  le  mystérieux  Orient,  et  un.  Hongrois  a récemment 
soutenu  que  sa  nation  était  d'origine  égyptienne  (2). 
Pourquoi  n’en  cherche-t-on  pas  la  souche  dans  le  Mag- 
hada,  sur  les  bords  du  Gange  , ou  parmi  les  Magi  de  la 
Perse  ? Sanseijtrer  dans  des  conjectures  aussi  hasardées, 

, nous  allons  essayer  unecombinaison,  à beaucoup  d’égards 
nouvelle,  des  faits  les  plus  probables  que  l’histoire  et  la 
géographie  peuvent  entrevoir  dans  les  migrations  pri- 
mitives des  Hongrois  ou  Madjiars.  * 

Dès  le  premier  siècle  de  l’ère  chrétienne,  les  Ouni  de- 
meuraient au  nord  de  la  mer  Caspienne,  et  cent  ans 
plus  tard  nous  voyons  les  C/iouni  sur  les  hordsdu  Horys- 
tbène.  Ces  peuples  étaient  probablement  les  mêmes  que 
les  Huns,  devenus  si  fameux  dans  le  ijuatrième  et  le  cin- 
quième siècles;  les  noms  et  les  positions  sont  les  mêmes. 
Ils  n’élaient  pas  de  la  race  gothique,  puisque  nous  les 
voyons  en  guerre  générale  avec  les  blonds  Alains  et  avec 
les  Ostrogoths.  Jornandes,  l’Hérodote  des  Golhs,  fait 
descendre  les  Huns  de  l’union  des  démons  des  forêts 
avec  les  sorcières,  chassées  du  milieu  des  peuples  gothi- 
ques (3).  Cette  tradition  , rendue  en  langue  historique, 
veut  dire  que  les  Huns  habitaient  un  pays  de  forêts  et  se 
livraient  à la  magie.  C’est  le  double  caractère  sous  le- 
quel les  Finnois  se  montrent  chez  Tacite  et  dans  les 
saga’s.  Un  peuple  de  géans  et  de  sorcières,  habitant  dans 


(i)  Gyarmathi,  Voy.  ci-dessus.  Sainovics,  idem.  Bel  de  Vern  orig.  Hun- 
norum,  Avar.  el  Hunger.  Lcipzick,  1757.  Fischer,  Quxslionrs  l’clropo- 
lit.  1770.  Pour  l'origine  luri|uc,  Desguignes,  Histoire  des  Iliins;  Pruy, 
Annales  Hunnorum,  dissertalio  qmirta. 

(î)  Thomee , Conjectiirae  de  orig.  prima  sede  et  migrât.  Ifnngnror. 
Pesth,  i8oa. 

(3)  Aliorumna  ÿ c'est  le  mol  Scandinave  nlruna. 
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des  forêts  et  des  cavernes,  au  nord -est  des  pays  go- 
thiques, et  même  enclavé  parmi  ces  pays,  tel  est  un  des 
faits  les  plus  clairs  de  l’histoire  scmi-niythiqiie  des  Scan- 
<linaves.  Les  Huns  n’étaient  pas  non  plus  slaves,  puisque 
ceux-ci  sont  signalés  comme  s’étant  soulevés  contre  eux. 

Leur  rapport  A Hioins  «l’cn  faire  une  race  à part,  il  faut  donc  les  con- 
Fiiionii.  sulërer  comme  parens  des  peuples  Finnois  ou  Tcuoudes , 
et  peut  être  comme  la  hranche  principale  de  celte  race. 
Le  signalement  que  les  historiens  donnent  de  leurs  diflor- 
mités  physiques,  signalement  qui  convient  )>ius  aux 
Mongols  qu’aux  Tchoudes,  j)eul-être  écrit  sous  la  dictée 
de  la  peur,  n’est  bien  applicable  «ju’à  une  tribu  mongole 
dominante  sur  toute  celte  masse  de  tribus  vassales.  Avec 
cette  hypothèse,  tout  ce  (ju’on  sait  sur  les  migrations  des 
ffuns  et  des  Hongrois  se  lie  ensemble;  la  subite  puissance 
des  |)i  emiers,  au  lieu  d’être  l’eflet  inconcevable  d’une  in- 
vasion, devient  le  résultat  d’une  agglomération  des  peu- 
ples anciens  de  la  Russie,  se  levant  contre  la  race  blonde 
d’Odin,  qui  les  qualifiait  de  chiens  (Aund) , en  abusant 
de  leur  nom  général  indigène  khun,  peuple.  On  conçoit 
comment  il  est  resté  apiès  la  mort  d’Attila  dans  les  pro- 
vinces de  son  empire  de  très-nombreux  essaims  de  Iluns. 

L*  Un  de  ces  débris  était  le  Hunni-Var,  indiqué  déjà  par 
Jornandes,  dans  la  partie  nord-est  de  la  Hongrie  (r). 
C’était  un  commencement  de  la  nation  hongroise  ; les 
Madjiars,  appelés  dans  le  huitième  siècle  pour  com- 
battre les  Moraviens,  trouvèrent  ici  un  l enfort  de  frères. 
Sans  cela,  comment  expliquer  leur  gi'ande  population? 
Un  autre  reste  de  Huns  demeurait  au  nord  du  Caucase; 
ils  avaient  le  surnom  de  Sabiri,  mais  un  auteur  byzantin, 
qui  décrit  leurs  terribles  invasions  en  Asie,  les  nomme 
Samen.  ce  qui  répond  à Suomen,  nom  général  que  les 
peuples  finnois  donnent  aux  contrées  qu’ils  habilenl  (a). 

(i)  JontanJes , do  Reb.  Get.  Bei.  prodrom.  Hun;;.  1.  li.srct.  i. 

(a)  Thenphanes,  Corp.Byaant.vi,  p.  iio,  Comp.,p.  119.  Malala  lc( 
appelle  Ugni.  Ibid.,  I.  »xiv,  part.  11 , p.  44- 
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Peut'étre  faut>il  aussi  remettre  en  autorité  l'assertion 
d’un  auteur  byzantin,  d'après  lequel  les  Avares  étaient 
proprement  des  Ougres,  ou  Hongi  ois , vassaux  des  Ava- 
res (i).  Enira  les  Hunugari  ne  sont  que  les  Ougres,  ou 
Hongrois,  vassaux  des  Huns,  et  dont  les  restes,  liabitans 
de  la  lougorie,  entre  les  monts  Uiaiiens  et  le  fleuve 
Obi  , furent  subjugués  par  les  Russes  de  Novgorod, 
vers  ii5o,  et  où  les  Wogulitzes  et  les  Ostiakcs  con- 
servent encore  plus  de  mots  hongrois  qu'aucune  autre 
peuplade  finnoise. 

Mais  les  Huns,  quoique  de  race  finnoise,  doivent 
avoir  eu  des  relations  avec  les  Turcs  du  mont  Altaï,  soit 
comme  conqiiérans,  soit  comme  conquis;  s'ils  faisaient 
partie  de  l’empire  des  Turcs,  ou  Tn-Kiou,  ils  ont  dû 
avoir  reçu  le  surnom  de  Turcs.  De  là  le  mélange  des 
langues, de  là  l'usage  des  Byzantins  de  les  appeler  Turcs; 
de  là  les  traditions  Scandinaves  sur  les  Turcs,  faisant 
partie  du  cortège  d’Odin,  et  i|ui  paraissent  identiques 
avec  les  Huns  ou  Hunes,  dont  un  essaim  désigné  comme 
ayant  pénétré  dans  la  Scandinavie  (2).  La  Turquie,  ou 
Tjrkland  des  historiens  islandais,  était  située  au  sud  et 
au  sud-est  de  Biarmaland,  ou  la  Permie,  et  des  hautes 
montagnes  (jui  limitent  le  grand  Sviüiiod  (3).  La  grande 
Hongrie  voyageurs  du  moyen  âge,  spécialement  de 
Kubouquis , répond  aux  contrées  des  monts  Uraliens  mé- 
ridionaux; mais  à une  époque  inconnue,  antérieure  à la 
puissance  des  Turcs  d’Altaï,  la  Hongrie  primitive  a pu 
s’étendre  fort  loin  au  nord  et  au  sud-est.  La  lougorie  de 
l’histoire  russe  en  a dû  faire  partie;  les  Fenur  de  Jor- 
n^nijes  étaient  probablement  des  Hongrois,  tirant  leur 
nom^  deyèrï/î , homme;  dans  la  direction  opposée,  la 
ville  d’Égrégia,  ou  Égrygaya,  qui  tourmente  les  com- 

(i)  Thtophilact.,  Corp.  Byzant.,  iti,  p.  tSf),  lit».  7,  cap.  8. 

(j)  Sukm.  (Ori)".  «let  poiipici  duNoi<i,  11,  do,  38i.  Odin,  87)3 
Irailé  de  o-Uc  malicrr,  >(ue  iioas  ne  pouvuii.s  ici  ((ii'indiipicr. 

(3)  Si'UhioJ  liin  mikUi,  (Nous  reviendroni  dans  un  autre  endroit  sur 
ce  nom. 
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mentateurs  de  Marc-Paul,  porte  un  nom  hongrois  encore 
commun  à des  bourgades  de  la  Hongrie  actuelle. 

Les  Ougresj  UugreS,  ou  Hongrois,  étaient  donc  à la 
fois  une  branche  puissante  de  la  race  iiralienne  que  nous 
appelons  finnoise,  faute  de  mieux,  et  de  la  confédéra- 
tion hunnique,  comme  par  exemple,  les  Saxons  sont 
teutons  par  le  sang,  et  germains  ou  allemands  par  leurs 
liaisons  historiques. 

Voyons  maintenant  si  les  traditions  indigènes  des  Hon- 
grois s’accordent  avec  les  coudjinaisons  que  nous  venons 
d’essayer  des  témoignages  des  historiens  et  des  géo- 
graphes. 

Au  fond  de  la  Scylhie,  disaient  les  anciens  chants  na- 
tionaux des  Madjiars,  sont  trois  contrées,  Dent,  ou  Den- 
tu,  Moger,  ou  Magar,  et  Bostard.  Là , tout  le  monde  se 
revêt  d’hermine;  les  rivières  roulent  des  pierres  fines; 
l’or  et  l’argent  y al)ondent.  Magog  est  le  voisin  orien- 
tal de  Gog.  Magog  était  un  petit-fils  de  Japliet,  et  le 
premier  roi  de  la  Scythie.  Selon  d'autres,  les  deux  pre- 
miers monarques,  AlagoreX.  Jfunor{\),  avaient  cent  huit 
descendans  qui  fondèrent  autant  de  tribus.  Attila,  ou 
Éthelc,  descendait  de  Japhet,  et  Ugek  d’Attila.  Le  fils 
d’Lgek  était  Almus , c’est-à-dire  celui  qui  a été  prévu 
en  songe;  c’est  sous  lui  que  les  Hongrois  firent  leur  se- 
conde émigration  de  la  Scythie;  la  première  ayant  eu 
lieu  sous  Attila  (a).  La  surabondance  de  population 
était  le  motif  de  l’émigration;  il  partit  de  chacune  des 
cent  huit  tribus  a,ooo  hommes,  ce  qui  fait  aifi,ooo 
hommes  divisés  en  sept  armées  (ou  bordes),  chacune  de 
3o,857  hommes,  sous  la  conduite  de  sept  princJi?  ou 
ducs,  qu’on  nomme  les  Hetou  Aloger,  ou  les  sept^iad- 
jiars,  et  dont  la  tradition  conserve  les  noms  individuels, 
savoir,  Almus , Eleud,  Kundu,  Ound,  Tosu,  Tuba  et 


(i)  Cesl-à-dirc  seigneurs  ( or  ou  our)  des  Madjiars  et  des  Huns. 

(a)  Anonymus  Btlœ,  Not.,  rap.  i,3,  5,  ii  , 14.  <6,  44>  4®-  D®ns 
Schwarultner , Scriptor.  rer.  Hungar.  , t.  1.  Thuroex,  Cbronica  Hung. , 
c.  1-7  , p.  a.  l-omp.  Pray.,  Annules  Ilimn.  Avar.  et  Uungar. , p.  34a. 
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Tuhutum  (i).  Les  Hongrois  passèrent  le  Wolga  près  d’un 
endroit  nommé  Tulhora,  et  marchèrent  sar  Sousdal,  qui 
est  peut-être  l’ancienne  capitale  du  royaume  d’Attila, 
nommée  Susat.  De  là,  ils  vinrent  s’établir  au  pays  de  Le- 
bedias,  probablement  autour  de  Lebedian,  ville  du  gou- 
vernement de  Voroneje  (Woronesch),  et  c’est  là  qu’ils  re- 
çHjrent  l’invitation  du  roi  Arnulphe  d’Allemagne  devenir 
combattre  Sviatopolk , roi  de  la  grande  Moravie.  Le  duc 
Almus  se  mit  en  marche  à travers  les  Etats  des  Slaves  de 
Kiovie,  battit  l’armée  que  les  Russes  lui  opposèrent,  et 
arriva  sur  les  confins  de  la  Hongrie  par  la  principauté 
russe  de  Lodomirie,  ou  Wladimir.  Son  fils  Arpad  passa 
les  Carpathes,  et  envahit  les  contrées  sur  la  haute Theiss, 
où  la  forteresse  Un^h-Far  fut  construite  en  884.  Selon 
d’autres  versions,  des  Hongrois  étaient  déjà  entrés  en 
Transylvanie  en  862,  et  en  avaient  été  chassés  en  889  par 
les  Petchenêgues,  ou  Patzinakites;  mais  nous  regardons 
ces  Hongrois  comme  des  tribus  indépendantes  d’Arpad. 

Telle  est  l’histoire  des  migrations  des  Hongrois  selon 
leurs  propres  traditions,  mallieureusement  dédaignées 
et  mutilées  par  les  moines,  qui  seuls  auraient  pu  nous  les 
conserver  intactes.  Nous  devons  avouer  qu’elles  ne  pré- 
sentent rien  de  contraire  à la  saine  critiijue.  Les  trois 
contrées  de  Dentti,  de  Map^er  et  de  Bostard  nous  parais-  ^ 
sent  répondre  au  pays  de  Tenduch,  où  régnait  un  prince 
nommé  Ungh-Khan,  ou  roi  des  Unghs,  et  qui  est  peut-être 
le  même  que  Turfan,  au  pays  des  Madjiarsj  ou  grande 
Hongrie,  premier  domicile  connu  des  Madjiars,  et  connu 
SOU”  ce  nom  des  Orientau.x;  enfin,  au  pays  des  Baschkirs, 
ou  Baschkurt,  connu  de  Rubruquis  sous  le  nom  de  Pas- 
catir,  diversement  estropié  dans  les  auteurs  (2).  L’exten- 

(1)  11  y a ici  quelques  nom.H  de  tribus  déijuisés.  Kumia  et  Ourulja  sont 
des  rivières  connues.  Tuba  est  un  afRuent  considérable  du  Jenisii.  Mais 
Eleud  ne  doit  pas  nous  rappeler  les  Elciuhes,  ou  Oeloet,  attendu  que  le 
nom  peut  s'expliquer  par  la  lan^pie  hongroise. 

(o)  Carpini  les  nomme  Bastarks.  V.  Foriter,  Voyages  .ni  Nonl , i,  i53, 
trad.  franç. 

VI.  25 
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sion  que  ces  explications  donneraient  aux  possessions 
primitives  des  Hongrois  n’a  rien  d’exagéré;  les  noms  de 
sept  princes,  ou  de  sept  tribus,  et  d’autres  indices  sem- 
blent même  la  corroborer.  Rapprochée  des  témoignages 
de  l’histoire  écrite,  et  combinée  avec  notre  hypothèse  sur 
la  parenté  des  peuples  hunniques  et  (Inniques,  la  migra- 
tion des  Hongrois  à travers  la  Russie,  déjà  remplie  d'es- 
saims hunno-Hnniques,  ainsi  que  leur  établissement  dans 
le  Hunni-Var  parmi  les  restes  des  Huns  et  peut-être  des 
Douu»  Avares,  se  conçoivent  sans  difliculté.  Seulement,  l’époque 
et  la  durée  de  la  migration  avant  l’an  800  nous  parais- 
sent susceptibles  de  divers  doutes.  Sans  examiner  si  dans 
le  commencement  les  exploits  des  Huns  sous  Attila  ne 
sont  pas  confondus  avec  ceux  des  Madjiars,  nous  dirons 
que  l’établissement  de  ceux-ci  dans  Lebedias  nous  pa- 
rait avoir  été  plus  durable  que  l’on  ne  l’a  pensé  jusqu’ici. 
Les  passages  où  Constantin  Porphyrogénète  parie  de  la 
position  respective  des  Mazares,  des  Chazares,  des  Pet- 
chenégues,  des  Pusses,  dans  les  premières  années  du 
dixième  siècle,  sont  très-embrouillés ; mais  (en  conser- 
vant le  texte  sans  aucune  correction  arbitraire)  ils 
prouvent  pourtant,  selon  nous,  qu’il  existait  un  état  des 
Madjiars  sur  le  haut  Don  quelque  temps  après  que  les 
Ougres,  nommés  Turcs  par  les  Byzantins,  avaient  été 
s’établir  dans  le  Hunni-Var,  dont  bientôt  le  nom  se  con- 
fondit avec  le  leur.  Mais  nous  ne  devons  pas  entrer  ici 
dans  les  discussions  étendues  où  cet  objet  nous  entraîne- 
rait; nous  devons  terminer  ce  tableau  de  la  Hongrie  par 
l’aperçu  des  événemens  qui  ont  tour  à tour  agrandi  ou 
resserré  les  frontières  de  la  Hongrie. 
rii.tîon  irruptions  des  Hongrois  en  Allemagne  et  en  Ila- 

a»  Hongroib  lie  cessèrent  à la  suite  des  victoires  remportées  sur  eux 
par  Henri  à Mersebourg,  en  gSS,  et  par  Otton 
près  d’Augsl)ourg,  en  gSS.  lisse  montrèrent  alors  comme 
un  peuple  semi-barbare,  livré  à des  croyances  supersti- 
tieuses, à des  opérations  magiques,  à l’instar  des  Finnois, 
mangeant  de  la  chair  de  cheval  dans  leurs  festins  reli- 
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gieux,  comme  les  Scandinaves  j mais  on  ignore  les  noms 
de  leurs  divinités. 

Ce  fut  en  978  qu’ils  commencèrent  à professer  la  re- 
ligion chrétienne , à l’exemple  de  leur  prince  Gh^sa. 

Son  fils  et  successeur,  baptisé  en  983  sous  le  nom  d'É- 
tienne, prit  le  titre  de  roi  en  1000,  et  fut,  après  sa  mort, 
mis  au  nombre  des  saints.  Vingt  princes  descendans  A«r<ndiM«. 
de  saint  Etienne  occupèrent  successivement  le  trône  nôôgri». 
de  Hongrie.  Parmi  ceux-ci  Ladislas  le  Saint,  qui  conquit 
la  Croatie,  l’Ësclavonie  et  la  Dalmatie,  obtint  le  plus  de 
considération.  Sous  Gheysa  II,  de  nombreuses  colonies 
allemandes  civilisèrent  la  Transylvanie.  Bêla  III  conquit 
la  Galitzie,  la  Servie  et  le  duché  de  Chulm  en  Dalmatie. 

En  laa#,  André  II  reconnut  formellement  le  droit 
d’insurrection  , droit  auquel  la  nation  hongroise  fut 
forcée  de  renoncer  en  1688.  Ce  fut  encore  sous  cette 
dynastie  que  la  Bulgarie  devint  tributaire;  mais  les  irrup- 
tions des  Mongols  en  rendirent  les  derniers  règnes  très- 
malheureux.  La  dynastie  hongroise  s’éteignit  en  i3oi. 

Douze  princes  de  différentes  maisons  se  succédèrent  sur 
le  trône.  Nous  remarquons  parmi  ceux-ci  Louis  1er,  qui 
réunit  entièrement  au  royaume  la  Dalmatie,  souvent 
reprise  par  les  Vénitiens  sur  les  Hongrois;  qui  conquit 
la  Lodorairie,  ou  la  Russie  rouge;  la  Servie,  la  Bulgarie, 
la  Valachie,  la  Moldavie,  et  sous  lequel  la  monarchie 
hongroise  embrassa  une  étendue  aussi  grande  que  l’em- 
pire d’Autriche  actuel.  Il  fut  de  plus  élu  roi  de  Pologne. 

Ses  successeurs  ne  purent  maintenir  tant  de  grandeur. 
Sigismond,  battu  par  les  Turcs  à Nicopolis  en  1396,  fut 
obligé  de  céder  à la  Pologne  les  provinces  à l’est  des 
Carpathes.  L’histoire  distingue  encore  Mathias  Corvin,  à 
qui  les  Bohémiens  cédèrent  la  Silésie  et  la  Moravie;  Uladis- 
las  II,  qui  fixa  le  droit  coutumier,  partie  importante  de 
la  législation  hongroise;  et  Louis  II,  qui  perdit  la  ba- 
taille de  Mohaez  contre  les  Turcs , et  y périt  lui-même.  s.  esut.. 
Le  royaume,  envahi  presque  tout  entier  par  les  Turcs, 
devint  une  arène  sanglante  où  les  armées  chrétiennes  et 

iS. 
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musulmanes  s’égorgèrent  pendant  un  siècle.  La  Transyl-* 
vanie,  séparée  de  la  Hongrie  en  i5ü6  à la  mort  de 
Louis  II,  fut  le  principal  objet  de  ces  guerres;  mais 
bientôt  la  réforme  ecclésiastique  de  Luther,  adoptée  par 
les  uns,  proscrite  par  les  autres,  envenima  encore  les 
iliscordes  civiles.  Un  parti  nombreux  voulut  porter  le 
woïwode  de  la  Transylvanie,  Jean  /apolya,  sur  le  trône 
de  Hongrie  : la  guerre  entre  lui  et  son  rival,  Ferdi- 
nand d'Autriche,  finit  par  un  arrangement  qui  garan- 
tit à Zapolya  la  possession  de  la  Transylvanie  et  d’une 
grande  partie  de  la  Hongrie.  Les  Turcs  eurent  tou- 
jours la  politique  de  soutenir  les  princes  de  Transylvanie 
contre  les  rois  austro  - hongrois.  Les  deux  Bathory, 
Betlilcn  Gabor,  Etienne  Botskai,qui  conqui#toute  la 
Haute  Hongrie;  Gabriel  Betblen,  qui  fut  pendant  quel- 
que temps  en  possession  de  toute  la  Hongrie;  les  deux  Ra- 
kotsky,  parmi  lesquels  le  second  du  nom  fut  long-temps 
la  terreur  des  Autrichiens  et  des  Polonais;  enfin,  Tekeli, 
qui,  après  des  efforts  héroïques,  mourut  fugilifà  Brousse, 
en  Natolie-Nicomédie;  tels  furent  les  hommes  célèbres 
qui,  dans  cette  longue  série  de  guerres  civiles,  déployèrent 
toutes  les  grandes  qualités,  mais  souvent  aussi  tous  les 
défauts  de  leur  nation.  La  politique  lente  et  méthodique 
de  l’Autriche  triompha  en  17 13;  les  droits  héréditaires  de 
la  maison  autrichienne  furent  désormais  reconnus  sans 
contestation.  Les  essais  de  reconquérir  la  Servie  et  la 
Valachie  n’eurent  qu’un  succès  éphémère,  et  les  pro- 
vinces polonaises,  quoique  revendiquées  et  reprises  au 
nom  de  la  Hongrie,  forment  un  royaume  séparé. 
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Tableau  synoptique  des  dioisions  politiques  et  militaires  de  la 
^ Hongrie,  etc. 

I.  Royaume  de  Hongrie.  ( Madjiar-Orszag.  ) 

A.  Hongrie  occidenule  1.  Cercle  cis-danubien , à l’eat  du  Danube. 

inférieure)»  a.  — — trans-daoubicn,  àl’oueat  du  Danube 

B.  Hongrie  orientale  3.  Cercle  cis-libiscain,  en  deçà  de  la  Tbeias 

{ due  jupMeure).  4.  Iraiis-tibUcain , au-delà  de  la  Thciaa. 

Comitatus,  en  allem.  Gespanntchaft,  en  hong.  armegye,  eu  slav.  Stolica. 

1.  DÂirS  LS  GESCLE  Clfl -DÂirUBIES. 

Nom  allemand.  Nom  hongrois.  Détails  de  statistique. 


. dlAn/ve. 
Baatsch. 

Barsch. 

Hont. 

Liptau. 

neograd. 

Neutra. 

Pesth. 

Presburg. 

Gran. 

Tkurolz. 

Trentschin. 

Soht. 


C*) 

V.  Arua. 

Bacs. 

(**) 

Bars. 

Hont. 

Lipto. 

Nograd. 
Nvitra. 

PesU 
Posony. 

(***)  J 

hsxtergom. 

Turoa. 
Trenesén. 

(****)! 
éCoiyom. 


Villes  libres  royales. 
Villes  épiscopales. 

Bourgs 

i Villages  et  hameaux. 
1 P radia 


Hongrois. 
Allemands. 
Serviens.  . 
Rousniaques. 
Valaques.  . . 


1.  DAHS  LE  CESCLE  TEAES-DAHOBIXJr. 


a3 
3 

176 
2.507 

I 

I Maisons 267,941 

Communes  pas'  nations. 
Slaves 

655 
i36 
74 


G.  de  Sluhlweissenàurg. 
Barania. 

Kisenburg. 

Komorn. 

Haabs 

H^ieselburg. 

Schumeg. 

Oedenburg, 

Szalad. 

Tolna, 

Vessprim. 


(****«) . 

V.  Feytr. 
Bararya. 

(A*****) 

Vas. 

Komarom. 

(AAAAAAA) 

Gyor. 
l^Qsony. 

Soinogr. 
Soprony. 

Szala. 

Tolna. 

V îsiprem. 


Villes  libres  royales 
Villes  épiscopales. 

Bourgades 

V illages  et  hameaux 
Pradia 


3,571 

i,o5<) 


190 


Maisons 3o5,353 


Cutninuuui. 

Hongrois 

Allemands 

Croates 

Slaves 

Serviens 

Vandales  (Wendes). 


‘.744 

346 

3i3 

63 

aO 

iGo 


(A)  Orawika  tinlica  , en  «Uvoii.  ( ProriOQrr»  tUlitxn.  ) 

(*A)  Tyfkowtka  en  tUvon.  L«  ville  «ncuMOiemeat  l/ibu  et  royale  O^Ban, 

eu  vieux  KAri , •'appelle  en  tlavon  ‘.Vyekom. 

iAVA)  (lifnAomilrd  sto/ica  y en  sliiVoii. 

AAAA)  ystoiAittka  ttoUrap  en  alavons 

(AAAAA)  Comitatm  , ca  lati» , «lu  uom  laùn  du  cliol-lieu  , Re^tA 

(anAAAÂ^  yséifzna  ttolicA  f mn  tlavon. 

(aAAAAAA)  Comitatm»  Jmmriiumth , dv  Jaurinum. 
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Suite  du  Tableau  synoptique  de  la  Hongrie,  etc. 

3.  DiHS  LE  CERCLE  CIS  • TIBISCAIH. 


Abaujuar. 

Beregh. 

Borschod. 

Octmœr. 

Hevesch. 

Scharosch. 

Zipt. 

Torn. 

ünghvar, 

Zemplin. 


4- 


Arad. 

Behesch. 

Bihar. 

Tschanad. 

Kratchow. 

Marmarotch. 

SabolUch. 

Sathmar. 

Ttmesuh. 

Toronthal. 

UgpUch. 


II. 


V.  Abauji. 
Beregh. 
Boriod. 
Gamœr. 
Htvts. 
Sarot. 
Scepes. 
T’orna. 
Unghvar. 
Zemplén. 


' Villes  libres  royales.  6 

Villes  épiscopales.  . u 

Bourgaacs 1 30 

Villages  et  hameaux.  3,385 

I Pradia 5o5 

Maisons 181,745 


Arad. 

Behts. 

Bihar. 

Czanad. 

Krasso. 

Marmaros. 

Siabolcz. 

Szathmar. 

T'emez. 

Torontal. 

Ugocs. 


\ Comimmoa. 

1 Slaves 

1,106 

1 Hongrois 

017 

1 Rousniaques 

3ia 

1 Allemands 

68 

\ Valaques 

9 

\ Polonais  (à  Pudlein). 

I 

H8*TlBlSCÂtir. 

t Villes  libres  royales. 

5 

1 Villes  épiscopales.  . 
1 Bourgades 

3 

ii3 

1 Villages  et  bamcaox. 

1,78a 

1 Pradia 

478 

1 Maisons 

3o3,3oo 

\ Commun#* 

1 Valaques 

1,061 

1 Hongrois 

564 

1 Rousniaques 

135 

1 Allemands 

83 

1 Serviens 

59 

\ Slavons 

10 

INCORPORÉS. 

Croatie,  en  bong.  Horvath  Orszag. 

Ezdavonie , en  bong.  Tolh  Orszag. 

Dalmatie.  1 

Galitzie.  S D'après  les  prétentions  de  la  diète  hongroise. 
Lodomirie.  ) 

CoHITATS  DE  LA  CbOATIE. 


Kreulz. 

ffarasdin. 

Agram. 


V.  Kaerœs. 
V ttrasd. 
Zagrab. 


Villes  libres  royales.  4 

Bourgades 8 

Villages. I,i36 

Pradia 7 

Maisons 33, 480 


Comnmnet . 

Croates i,i4^ 
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Suite  du  Tableau  synoptique  de  la  Hongrie,  tic. 

COMITÂTS  d’E»CUVOIIIE. 


• / ^ • 

1 Villes  royales.  . 

. . 3 

1 Bourgades.  . . . 

. . 33 

1 Villages 

. . 571 

1 Prœdia 

. . a8 

1 Maisons 

. > 35,i8g 

Poschega. 

Poezega.  1 

^yrmie. 

ô'serenie  c 

Perovitz. 

Veraeze.  \ 

Comsinnes. 

1 Slavons 

486 

J Serviens  . . . . 

. . 103 

1 Hongrois  .... 

4 

' 1 Allemands. . . . 

. . 3 

l Rousniaques.  . . 

. . 1 

III.  Districts  particuliers. 


A.  Districts  citiu. 

iJasygU,  ail.  ; Jasttag,  hone.  ; 3 boargs,  8 villages. 
^TriUages'"'''*""'  ~ 

Cumonie  mineure.  — Kit-Kun$ag,  3 bourgs,  5 vil- 
lages. 

Sous  la  lieutenance  f privUégiés  des  3 bourgs  O- 

X \ Littoral  commercial,  a bourgs 

royale.  | ^ 

Sous  Tarchevéque  I Siège  {seiles)  de  Vaika.  1 Prcedialiste* , ou  nobles 

de  Gran.  i — de  Vtrehel,  j vassaux  de  Farcbevèobé. 

de  Turopolia,  33  villages  et  hameaux  («*•). 
B.  Limites  militxises. 

I.  Sons  le  commandement  militaire  de  Croatie. 

l Régiment  de  Licanie,  a bourgs,  io5  villages. 

Oitoschatz,  I ville,  i bourg,  79  vill. 


OguUn,  I bourg,  gS  villages. 

Sztuin,  a bourgs,  3i5  villages. 


GenéralatdeCarls-  I 
tadt.  \ 

Généralat  de  Va-  j Régiment  de  Kreutz,  i bourg,  191  villages. 

rasdin.  ( Saint-Georges,  a bourgs,  71  villages. 

a.  Sous  le  commandant  dn  ban  de  Croatie. 

Immédiatement,  f banal  i", 


■ a**,  4 bourg,  1 38  villages. 


(A)  a Offpida  H^donicalia.  » 

(**)  Nous  i^oroits  siestto  (UvUion  a été  rétablie  apris  t8i4« 

« Oppida  Scepusitmti^  » 

(AAik'*)  Nous  ignorons  si  los  priTUégos  de  ce  dUtiict  ont  été  rétoblil  sproi  1814- 
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SifUfi  du  Tableau  synoptique  de  la  Hongrie,  etc. 

3.  Sous  le  cemmandement  de  l'EsclaTonie. 

f Régiment  de  GradUca,  i ville,  i bourg,  i3i  vill. 

* Brod , I ville , i bourg. 

Felcrvaradin*  i ville,  3 bourgs,  69  vill. 


Immédiatement.  < 


Id. 


I Disb-icl  des  Tchaikistea , 1 3 villages. 

4.  Sous  le  commandement  militaire  du  banal. 

I Régiment  bauatique  allemand  , i bourg,  45  vill. 


valaque-illyrien,  i b.,  ni  vill. 


IV.  Principauté  de  Transylvanie.  {Erdelj  Orszag.) 
I.  Partie  des  Hongrois.  {Magyarok- Reste.) 

CoMiTÂTS  ou  VatMrcTE,  en  allemand  et  en  hongrois. 


fT’ àssenbourg  inférieur. 

r -I 

H'assenbourg  supérieur. 
Dobok. 

Hunyad. 

Khuaenbourg. 

Kratchna. 

Kokelbourg. 

Szolnok  intérieur. 

— moyen. 

Thorda. 


Alsœ-Ferer.  V.  (Comilatua  Albcn- 

).  ('-) 

Felsa-Feyer. 

Doboka. 

Hutyad. 

fColos  ( Kluss  en  valaque  ). 

Kraszna. 

KukuUo. 

Behœ-  Siolnok. 

K œsepSzotnok . 

Thorda. 


Fogarasch. 

Kavar. 


OiSTUCTS  ( Videke  ). 

Fogarat. 

Keevar. 


II.  Partie  des  Sxeklers.  {Szekelyek-Resu.)  (*•) 

SiécES  ou  Szr.KE  (juridiction). 


Aranrosch. 


Aranyi 

Tchii. 


Ilaronuzek. 

Maror. 

Udvarhely. 


Hermanstadt. 

JUediasch. 


AranyOM. 

Czik. 

(*»*) 

Haroniszek  ( Sedes  Trisedinensis  ). 
Marot. 

Udvarhely. 

III.  Patire  des  Saxons.  {Szaszok-Reste.) 

SiécES  ou  SZEEE. 

Sieben  (Comitatus  Cibiniensis). 
Medgyes. 


(*)  Voici  la  li<te  complète  (]«  l'oRpèri)  île*  nom*  il«  la  villo  da  WfitÈenbcurf^  ou  de 
KarlibourK  i Alba-Julia^  Atb*  Carolina  , CaroUtpoln , Karo^y  • 
bourg  ( la  ville  !««■•«  ) , KurUbourg  ( U cite  forti£««  ) y BolgruJ. 

(*»)  « Fart  Sicutorum  • vu  latin  oiTiciel. 

(***)  Harom  veut  dire  troit  y et  biégo  est  (iariuc  par  la  rctinion  du  troi»  autre** 
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ReUmarkt. 

Reps. 

Muhlenbaek. 

Schassburu. 

Gross-Scnenk. 

Broos. 

Leschkirch. 


Sterdaheljr  (Setlos  MercuriensU)  (*). 
KcE-kaîorn  (Sedcs  Rupensis  ). 
Szasz-Sebes. 

Seges-y or. 

IVagySink. 

Szasz-fc aros. 

Ui-Egfhxa. 

Districts.  • 


Bislritz.  Besztercz  (se  nomme  aussi  Pfeesen). 

Kronstadt.  Brassa. 

* Les  terres  de  sept  juges. 


Autre  Division  dsdcixe  du  pAts  des  Saxors. 


iHermanstadt  (**). 

Grr,s-Schenk. 

Leschkirch. 

ITeMand  (pays  du  vin) j «“"“B- 

' f Mtthlenbach. 

Land  vor  dan  IKaide  (en  avant  la  forêt) < Reismarku 

( Broos. 

Burzen-Land  ( pays  des  tempêtes) Kronstadt.' 


IV,  Limites  militaires. 


Premier  régiment  valaquc. 

Deiuième  régiment  valaquc. 

Premier  régiment  de  Szelüers. 

Deuxieme  régiment  de  Szeklers. 

Régiment  de  nussards  Szeklers. 

Royaume  de  Dalmatie. 

( Réclamé  par  les  états-généraux  de  Hongrie.  ) 

' Arroudissekers. 

i Ancien  comté  de  2<ara , ou  Katar. 

La  Bucovitza. 

Comtés  de  Sebanico,  de  Knin,  etc. 
c , , ( Zavorie. 

^1“^ ) PeUaropagUe. 

* Le  canton  Poglizza. 


Dans  le  sud  de  Hunyad  et  de  Her.« 
manstadt. 

Autour  de  Kronstadt. 

Dans  le  nord  de  Czik. 

Dans  le  Haromszek. 

Villages  disséminés. 


(*)  Le  buiirj;  il»  .SieriUhely  yiï  nonitn»  Mercunum  dam  d»f  aDciooa  docuraona,  qui 
rcmontetAit , <lil-ou  , à Tan  taon. 

^ yùux  /Mvi  paraît  lo  Furntui  Atgiut  Sosonicu*  t autruoMut  \o  Comitatut 
ibjrnitinsit  dtti  uipldratt  eojaux. 
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Suile  du  Tableau  synoptique  de  la  Hongrie,  etc. 

J, 

4 . Baguta.  ....  Territoire  ragusain. 

5.  Cattaro Bouches  de  Cattaro. 

Tableaux  de  population. 

, I.  PoPULÀTIOa  DE  Là  Hokcrie. 


Recensement  en  i8ao,  d’après  Czaplovntz 8,643,637 

Accroissement  de  cinq  ans a5o,ooo 


Total  pour  i835.  . . 8,893,637 
D'après  les  y aterlandische  BlaUtr , en  1816 8,aoo,ooo 


Classes  d’habitans,  d'après  Haberlin. 


(en  1803.) 

Noblesse  (mâles).  . . 163496 

Clergé 1 3,738 

Fonctionnaires  ....  4>^96 

Fabricans 8,3^ 

Bourgeois 5ii,66i(?) 

Paysans 584,336 

Domestiques 788,4>4 


D’après  ymerland.  BlaU. 
(en  1811.) 

13,066 

.’  88,433 
643,315 

783,364 


Ditisiok  ois  habitaks  d’apsès  les  baces. 


f Madjiart  propres  ....  3,385,ooo  ) 

Madjian.  4 Kumans 73,000  > 3,5oo,ooo 

J Jazyget 4^,000  J 

I Slovaques 3,903,957  \ 

Routniaques 358,91 3 j 

Szotaques 53,000  f 

Polonais 3,300  I 

yandales l^o,qio  \ 4,016,100 

Schokzes  C) 160,000  / 

Croates 838,000  k 

Servions i65,ooo  I 

Bulgares 5,3oo  / 

Allemands 5oo,ooo 

yalaques.  . 55o,oo8 

Grecs i 5oo 

Macedo-y alaques  et  Zinzares 900 

Arminiens 1,000 

Juifs 55o,ooo 

Zigeunes  (Bohémiens) 3o,ooo 

Peuples  divers 5oo (*) 


( Czaplovicz , Vaierland.  Blatt. , 1830 , pag.  409  et  suiv.  } 


(*)  Slaves  et  Valaqucs  mclaugit , en  EacUvonU. 


EUROPE  ; Description  de  la  Hongrie.  39$ 

Suite  des  TaUeauoc  de  population. 

DiVISlOI  DES  HABITAHS  D’Amis  LES  CULTES. 


Catholiques 

Grecs  au  rit  uni. 635, 3oo 

Grecs  orientaux 1,097,800 

Arminiens i ,000 

Réformés I,a85,8i6 

Luthériens.  . . . 833,989 

Juifs i5o,ooo 


{^Ceaploviee,  Vaterland.  Blatt. , 1380  , pag.  37.) 
a.  Fopdlatioh  de  la  Tsarsyltanie. 


Estimation  de  M.  Benignipoor  1811 l,5oi,4o6 

Accroissement  annuel  de  1 5,000 310,000 


Total  présumé  pour  i8a5.  • . . 1,711,406  ' 
Dirisioif  d’après  les  races  (d’après  diverses  données  comparées). 


Madjiars  et  Szehlers 4^>oo° 

Saxons.  . . 

claques 800,000 

Zigeunes 70,000 

Slaves 7,000 

Arméniens ',5,5oo 

Italiens 1,800 

Division  d’après  les  cultes.  {Hassel.) 

Catholiques 130,000 

Grecs-unis . 160,000 

Grecs  orientaux gi6,5oo 

Luthériens 168,000 

Réarmés . aio,ooo 

ïfrùutriens  (Sociniens) 44>°°‘> 

3.  Fopdlatioh  des  limites  miutaires. 

Recensement  de  i8i5 940,598 

Accroissement  annuel  de  3,6oo 36,ooo 


Total  probable 976,598 

Aptes  au  service  militaire i35,8a4 


Division  PAR  RACES,  cn  i8i5. 


Slaves.  . . 
Valacpies. 
Madjiars.  . 
Allemands 


738,173 
la  1,063 
79,363 
9,000 


{HieUitsger , Statistique  des  limites  militaires,  1817. 


) 
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LIYHE  CEUX  VINGT-TROISIÈME. 


Suite  des  Tableaux  de  population. 


4.  RÉsiiné  ofjiéaÀL  poui  l'an  i8a5. 

Etendue.  Population  présumée. 

En  millul  cmnét.  | En  Uvun*  cnrrvna. 


Hongrie. ....  4>'^ 

Trat^luanie  . 865 

Limites  milit.  , 863 

Dalmatie.  . . . 374 


6,171 


9/K>0,000 

1,700,000 

g"6,o#o 

ÔOOyOOO 


13,036,000 
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Suite  lie  la  Description  de  l’Europe.  — Description 
de  la  Russie  d’Europe.  — Première  section.  — 
Russie  méridionale. 


Les  contrées  du  sud  - est  de  l’Europe  ont  passé  sous 
DOS  yeux  ; il  faut  nous  élancer  dans  ces  immenses  plaines 
où,  depuis  les  Carpathes  jusqu’à  l’Oural,  sur  une  ligne 
de  5oo  lieues,  aucune  montagne  ne  coupe  l’horizon 
uniforme,  ni  n’oppose  une  barrière  aux  vents.  Toute 
cette  moitié  de  l’Europe  n’est  que  la  partie  européenne 
de  Vempire  russe.  Généraliser  les  faits  physiques  pour 
une  aussi  grande  étendue  de  pays,  ce  serait  revenir  en- 
core une  fois  sur  ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans  notre 
introduction  à l’Europe  et  dans  le  tableau  comparé  des 
dix-sept  régions  physiques  dont  la  Russie  européenne 
embrasse  huit.  C’est  la  région  des  plaines  Scjthiques 
tout  entière  qui  correspond  à ce  qu’on  appelle  commu- 
nément Russie  méridionale  ; encore  sommes-nous  obli- 
gés de  comprendre  sous  ce  dernier  nom  une  petite  lizière 
qui  dépend  de  la  région  du  Danube  inférieur. 

Prenons  pour  guide  les  fleuves.  Le  Dniester  se  pré- 
sente  le  premier.  Sorti  d’un  lac  au  pied  des  Carpatlies, 
il  descend  de  la  Gallicie,  ou  Pologne  autrichienne,  roule 
avec  impétuosité  ses  eaux  jaunâtres  à travers  des  bancs 
de  rocher,  et  forme  près  de  lainpol  une  cascade  que  les 
bateaux  ne  peuvent  remonter.  Plus  bas  il  prend  une 
marche  tranquille  et  se  termine  dans  un  large  limon,  ou 
lac,  uni  à la  mer.  Ce  lac  éiOvidovo,  ou  des  brebis,  a 
fourni  aux  Russes  une  illusion  flatteuse;  ils  sc  sont  crus 
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les  possesseurs  des  lieux  illusti  és  par  l’exil  d’Qvide.  L’an- 
cien nom  Tyras  est  conservé  dans  la  dénomination  tar- 
lare  et  moldave  TurUi.  Au  sud  du  Dniester,  s’étend  le 
nouveau  gouvernement  russe  de  Bessarabie,  formé  de  la 
contrée  de  ce  nom,  plus  la  partie  de  la  Moldavie  à l’est 
du  Pruth. 

La  Moldavie  orientale  présente  dans  sa  partie  nord  une 
suite  de  collines  boisées  couvertes  de  chênes,  de  hêtres, 
de  tilleuls,  entremêlées  de  champs  de  maïs,  d’orge  et  de 
millet,  ainsi  que  de  vignobles  et  de  vergers;  à mesure 
que  l’on  descend  le  long  des  deux  fleuves,  les  collines 
s’abaissent,  les  forêts  diminuent,  mais  la  contrée  con- 
serve tgujours  sa  physionomie  agréable;  c’est  celle  de  la 
Moldavie  ottomane,  à la  description  de  laquelle  nous 
renvoyons  nos  lecteurs.  Les  Moldovény’s  composent  la 
presque  totalité  des  habitans;  cette  nation,  qui  respire 
ici  sous  un  sceptre  chrétien,  commence  à se  civiliser,  à 
quitter  ses  habitudes  d’ivrognCrie  et  de  paresse,  à culti- 
ver son  fertile  territoire,  que,  sous  la  double  tyrannie  des 
hospodars  et  des  Musulmans,  elle  abandonnait  en  grande 
partie  aux  troupeaux.  Les  corvées  ont  été  extrêmement 
réduites.  Le  culte  grec  oriental  rapproche  les  Moldo- 
vény’s  du  peuple  russe  ; leur  dialecte  valaque,  ou  da- 
co-romain,  ne  diffère  guère  de  celui  de  la  Moldavie 
occidentale  (i).  Parmi  les  villes  nous  devons  remarquer 
Khotim.  ou,  d’après  l’orthographe  polonaise,  Choezin  (a), 
jadis  la  forteresse  la  plus  septentrionale  de  l’empire  otto- 
man, dont  elle  était  censée  un  des  boulevards  ; elle  ren- 
fermait près  de  ao,ooo  habitans,  dont  aujourd’hui  il  ne 
reste  pas  un  quart;  la  citadelle  a été  construite  par  des 
ingénieurs  français.  Les  autres  villes,  telles  que  Kische- 
nau,  siège  des  autorités  civiles  et  ecclésiastiques  du  gou- 
vernement de  Bessarabie,  avec  une  belle  synagogue  et 


(i)  Oliscirations  sur  la  Moldavie  orientale,  Ephem.  G<fogr.,  xxxiT , 
D.  i33. 

(1)  l’rODoucez  Khottin. 
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trois  fontaines  en  marbre,  Orhey,  près  d’un  lac  orné 
d’une  jolie  WeySoroka,  non  loin  d’une  abondante  car- 
rière de  salpêtre , sont  encore  moins  peuplées  et  moins 
industrieuses.  Les  habitans  de  la  forêt  de  Kigiesch,  sur 
les  anciennes  limites  de  la  Bessarabie  et  de  la  Molda-  ^ 
vie,  se  nomment  Kodrénes,  ils  parlent  moldave. 

La  Bessarabie  n’est  dans  le  sens  physique  que  le  bas 
pays  de  la  Moldavie.  Plus  d'arbres:  à peine  quelques  i:<«t 
buissons  le  long  des  rivieres;  d immenses  amas  de  ro- 
seaux couvrant  les  lacs  et  les  marais  ; entre  ces  bas-fonds 
aquatiques,  des  pâturages  verdoyans,  où  le  bœuf,  le 
buffle  et  le  bison  (i)  errent  parmi  desJierbes  plus  élevées 
que  leurs  cornes;  ensuite  des  terrains  labourables , où  le 
millet  donne  le  centième  grain,  l’orge  le  soixantième; 
près  de  Babahda,  les  plus  belles  pêches  de  l’Europe; 
près  A'Ismaîl,  d’excellens  abricots  ; dans  l’été  une  cha- 
leur desséchante,  qui  fait  disparaître  les  rivières  intermé- 
diaires entre  les  deux  grands  fleuves,  et  réduit  les  habi- 
tans à boire  l’eau  de  leurs  fontaines,  jadis  creusées  et  en- 
tretenues par  les  Tartares  avec  des  soins  religieux  ; dans 
l’automne,  des  pluies  non  interrompues,  qui  font  naître 
un  grand  nombre  de  petites  rivières , de  marais  et  d’é- 
tangs : si  nous  ajoutons  à ces  traits  que  le  cheval  et  le 
mouton  y existent  dans  l’état  sauvage,  et  que  les  cerfs,  les 
chamois,  les  loups  et  les  lièvres  y abondent  ; que  les 
lintans,  ou  golfes  à l’embouchure  des  fleuves , nourris- 
sent des  des  belouga’s , des  carpes  énormes  et 

d’autres  poissons  ; que  les  tribus  volatiles  et  nomades  des 
cigognes  et  des  grues  semblent  avoir  ici  un  de  leurs 
grands  rendez-vous  ; nous  aurons  tracé  le  tableau  phy- 
sique de  cette  contrée.  Parmi  les  endroits  remarquables 
qu’elle  renferme,  nous  nommerons  Bender,  en  moldave 
Tigliin,  forteresse  importante  sur  le  Dniester,  avec  1 0,000 
habitans,  quelques  tanneries,  et  un  trafic  assez  animé; 
Kawschani , ancienne  ville  commerciale  des  Tartares, 

(1)  Busching,  Etdbcschreibung,ii,  795. 
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dont  les  20,000  liahitans  sont  disparus  depuis  la  conquête 
russe;  Wamitza,  où  Charles  XII,  avec  une  poignée  de 
ses  fidèles,  défendit  sa  maison  royale  contre  des  milliers 
de  Turcs  ; Ak-kierman , ville  un  peu  fortifiée , ayant 
quelques  bons  édifices,  un  port  formé  par  le  liman  du 
Dniester,  loà  i5,ooo  liabilans,  qui  font,  entre  autres,  le 
commerce  du  sel  (1);  Kilia,  ville  commerçante  à Tem- 
bouchure  du  Danube,  et  que  sa  situation  peut  rendre  un 
jour  très-florissante;  enfin  Ismail,  forteresse  qui  comptait 
en  1789  près  de  3o,ooo  babitans,  presque  tous  massa- 
crés dans  la  terrible  journée  où  Souwarof  l'ayant  prise 
d’assaut,  changea  ses  musquées  et  son  bazar  en  un  amas 
de  cendres  et  de  ruines. 

Ces  régions  paraissent  avoir  été  quelquefois  l’objet  de 
l'intelligente  ambition  des  Romains.  On  attribue  à ce 
peuple  une  muraille  gigantesque,  dont  les  restes  s’éten- 
dent depuis  Kisebenau  jusque  dans  la  Tauride;  c’est, 
disent  les  habitans  actuels,  un  ouvrage  des  génies;  elle 
parait  avoir  été  destinée  à défendre  les  villes  maritimes 
et  commerçantes  contre  les  peuples  nomades. 

La  Bessarabie,  habitée  anciennement  par  les  Scythes, 
les  Sarmates,  les  Gètes,  les  Bastarnes,  devint  après  la 
mort  d’Attila  un  des  refuges  des  Huns  dispersés;  mais 
dès  l’an  4I>9  on  y voit  paraître  des  Hongrois  et  des  Bul- 
gares, probablement  restes  de  la  grande  armée  hunnique, 
et  qui  chassèrent  les  Huns  prcqirement  dits  au-delà  du 
Danube.  On  nomme,  en  (i35,  un  Kuwrat,  prince  des 
Hongrois  et  des  Bulgares,  qui  secoua  le  joug  de  la  suze- 
raineté des  Awares,  et  qui  soumit  quelques  tribus  slaves 
qui  s’étaient  répandues  entre  le  Dniester  et  le  Dnieper, 
et  parmi  lesquelles  on  nomme  les  Tiverzis  (Twerzi)yet 


(i)  Celte  ville  uccupe  l’emplacement  de  rancicoDC  Tyras  de  Plolémée 
cl  d'Amatien  Marcellin  ; c’est  VAspron  de  Constantin  Porphyrogénète,  on 
« l'endroit  bâti  en  pierres  blanches;  » c’est  chez  les  Slnvons,  BialogroJ , 
chez  lesValacpics  et  Moldaves,  7'chiUUe  alba;  mais  nous  ne  savons  pas  sur 
cpiellc  autorité  positive  l’on  en  fait  une  colonie  romaine  nommée  Alba- 
Julia.  Dans  lu  nom  turc,  la  syllabe  ak  désigne  aussi  la  blancheur. 
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les  Lutitsches.  Les  Bulgares  se  maintinrent  jusqu’en  882  , 
cpuque  où  les  Hongrois -Madjiars  ëtablirent  ici  une  do- 
mination éphémère,  dans  laquelle  ils  eurent  pour  suc- 
cesseurs les  Petchenêgues  et  les  Comans.  Quoique  l’em- 
pire de  ceux-ci  fût  renversé  et  envahi  par  les  Mongols 
en  124^  > essaim  nombreux  de  Comans  resta  fixé 
dans  ces  contres  sous  des  princes  de  leur  propre  race  ; 
c’est  de  l’un  d’eux,  nommé  Bessarab,  qu’ils  prirent  le  nom  l. 
de  Bessarabeni,  qui  leur  est  donné  pour  la  première 
fois  dans  un  passage  relatif  à l’année  laDy,  par  l’archi- 
diacre  anonyme  de  Giiesne,  qui  écrivit  sa  chronique 
en  1395  (i).  Sous  leur  prince  Oldamur,  en  1282,  ils 
étalent  assez  puissans  pour  méditer  l’invasion  de  la  Hon- 
grie; ils  inquiétèrent  constamment  les  frontières  de  ce 
royaume,  et  par  conséquent  ils  ont  dû  régner  sur  la  Mol- 
davie. En  i346,  leur  'pvlnce  SaU-Khan,  qui  résidait  à 
Kara^na,  envoya  des  secours  à l’impératrice  byzan- 
tine, Anne  de  Savoie,  contre  Jean  Cantaeuzène.  Les  Co- 
mans-Bessarahéni  avaient  alors  presque  tous  adopté  la 
religion  chrétienne,  et,  quoique  entourés  de  nations  du 
rit  grec,  ils  furent  maintenus  par  une  mission  de  Fran- 
ciscains hongrois  dans  l’union  avec  l’Eglise  latine  ou  ca- 
tholique (2).  Peut-être  cette  dissidence  de  religion  contri- 
bua-t-elle à la  chute  de  leur  royaume.  Vers  la  fin  du 
quatorzième  siècle,  nous  voyons  la  Valachie  et  la  Mol- 
davie elfacer  presqu’enlièrement  le  nom  delà  Bessarabie, 
qui,  sous  la  reine  Hedwige  de  Hongrie,  n’est  plus  qu’une 
simple  vo'wodie,  vassale  de  la  couronne  hongroise,  et 
dont  le  roi  Uladislas  disposa,  en  i3g3,  en  faveur  de 
Wlad,  prince  de  la  Valachie.  Le  fief  passa  à son  fils 
Mirza;  mais  en  i4i2  le  prince  Alexandre  de  Moldavie 
s’en  trouva  possesseur.  La  Pologne  et  la  Hongrie  se  par- 
tagèrent par  un  traité  les  États  de  ce  prince;  mais  ses  fils 
' se  maintinrent  long-temps  on  Bessarabie.  Dans  les  années 

(1)  Sommersberg , Scriplorei  rerum  Silcsiac-  i,  8a.  Comp.  «i,  '3i  ')'*• 

(a)  Gtbhardi,  Wcllseschiclile , XV  , pari.  4 , p.  agg,  p.  Sm- 
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1469  à i474>  1®  célèbre  prince  de  Valachie,  Dracul, 
était  maître  de  cette  province;  mais  il  fut  obligé  de  la 
céder  au  redoutable  conquérant  Mahomet  II.  En  vain  les 
Moldaves,  sous  Étienne  le  Grand,  en  firent-ils  la  con- 
quête en  i4B4>  deux  ans  plus  tard  le  croissant  victorieux 
s’élevait  sur  les  tours  de  Kilia  et  d'Akerman.  Dépeu- 
plée par  tant  de  changemens,  la  Bessarabie  reçut  en  1 56o 
une  colonie  de  3o,ooo  familles  de  Tartares-Nogais,  em- 
menés des  bords  du  Wolga  et  du  royaume  d’Astrakhan. 

L.1  Ils  prirent  le  nom  de  Budziaks,  et,  unissant  les  richesses 

uu">uï^'.  pastorales  à l’industrie  agricole,  ils  rendirent  le  pays 
florissant  jusqu’à  l’époque  où  les  conquêtes  et  les  ma- 
nœuvres politiques  de  la  Russie  bouleversèrent  la  faible 
monarchie  des  khans  de  la  Crimée.  Quelques  Budziaks, 
s’étant  mis  sous  la  protection  de  la  Russie,  émigrèrent 
en  1770  pour  les  bords  du  Kuban;  le  reste  s’enfuit  au 
sud  du  Danube  en  1812,  lorsque  le  traité  de  BulÉterest 
eut  mis  la  Bessarabie  sous  le  sceptre  des  czars.  Il  reste 
à peine  80,000  habitans  dans  cette  contrée.  On  assure 
qu’en  1706  un  prêtre  hongrois  de  Tyrnau  y trouva  en- 
core des  communes  nombreuses  de  Comans  fidèles  au 
culte  catholique  (i).  Des  colonies  polonaises  et  wurtem- 
bergeoises  ont  été  récemment  établies  le  long  de  la  ri- 
vière Kogoulnik  ; elles  se  plaignent  de  l’intempérie  des 
saisons. 

sjiUiM  d.  Nous  n’avons  pas  voulu  interrompre  ce  résumé  histo- 

«MBMTjuh.  rique  par  les  discussions  auxquelles  l’origine  du  nom 
des  Bessarabènes  peut  encore  donner  lieu.  De  nombreux 
témoignages  prouvent  que  les  anciens  Besses,  ou  Biesscs 
( peuples  que  nous  avons  signalés  comme  proto-slaves) , 
demeuraient,  depuis  le  premier  jusqu’au  quatrième  siècle, 
à droite  et  à gauche  des  bouches  du  Danube;  ils  étaient 
vers  l’an  876  voisins  des  Antes  ou  Slavons  orientaux  (2). 


(i)  £u«cAûiÿ,  HisU  geogr.  Magazin,  jii,  p.  56o.  Sulztr , Transalp.  Da- 
cieo , Il , 83. 

(a)  Jornatuhs , c.  v , c.  zurm.  StriUer,  Memoriæ,  I.  i,  p.  i6i.  Ils  furent 
baptisés  du  moins  en  partie  rers  Fan  igo. 
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Peut-être  étaient-ils  identiques  avec  les  Biesses  que  Pto- 
lémée  place  dans  la  Sarmatie  sur  la  partie  supérieure  du 
Dnieper;  peut-être  aussi  deux  noms  synonymes  avaient- 
ils  été  adoptés  par  deux  peuples  de  la  grande  famille 
slave.  On  trouve  dans  le  huitième  siècle  le  nom  des 
BiesseneSj  et  celui  de  Biessenie  vers  les  bouches  du 
Danube.  Ces  noms  , qu’on  a voulu  regarder  comme  ap- 
partenant aux  fameux  Petchenêgues  , ne  nrouveraient-ils 
pas  plutôt  la  continuation  de  l’existence  nés  Besses  ? On 
ajoute  que,  vers  la  fin  du  septième  siècle,  un  « Muamed, 
khakan  des  Arabes,  » fit  une  irruption  sur  les  terres  ro- 
maines, à la  suite  de  laquelle  ses  Arabes  se  seraient  mêlés 
aux  anciens  Besses.  Nos  lecteurs  sentent  combien  cette 
dernière  conjecture  est  hasardée;  mais  les  observations 
relatives  à l’existence  prolongée  des  Besses  nous  pa- 
raissent dignes  d’un  examen  ultérieur,  qui  sortirait  de 
nos  limites. 

Le  Dnieper,  ou  Boryslhène , arrose  trois  gouverne- 
mens  russes,  lekaterinoslav , Kherson  et  la  Tauride, 
formés  de  la  ci-devant  petite  Tartarie.  La  géographie 
physique  ne  voit  ici  que  deux  régions,  la  plaine  conti- 
nentale, et  la  presqu'île  do  Tauride  ou  de  la  Crimée.  La 
première  est  limitée  au  nord  par  un^  enceinte  de  col- 
lines granitiques  ou  argileuses,  semées  de  blocs  de  gra- 
nit, enceinte  qui  paraît  marquer  la  dernière  terrasse  du 
plateau  central  de  Russie,  dont  la  pente  vers  la  mer 
Noire,  depuis  les  environs  de  Moscou,  de  Kalouga  et  de 
Toula,  est  évaluée  à i5  ou  i,6oo  pieds.  C’est  en  ser- 
pentant entre  des  blocs  de  ou  granit,  de  feldspath  et  des 
bancs  du  vieux  calcaire,  que  le  Dnieper  forme  ses  cata- 
ractes et  ses  tourbillons,  parmi  lesquels  il  y en  a treize 
de  remarquables  ; tous  disparaissent  au  printemps  pen- 
dant les  hautes  eaux,  et  on  peut  alors  avec  quelques 
elTorts  remonter  le  fleuve  en  canot.  Le  Dnieper,  qui  sort 
d’un  marais  au  pied  du  plateau  de  Waldai,  reçoit  à 
droite  la  Bérésina  et  le  Pripetz,  à gauche  la  Sosna,  la 
Desna,  lePsiol,  et  une  foule  de  moindres  rivières;  il  est 
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le  courant  central  d’un  très-grand  et  très-fertile  bassiir; 
il  communique  par  des  canaux  avec  les  bassins  du  Duna 
et  du  IViémcn;  mais  ses  ebutes,  le  peu  de  profondeur  de 
(|uelques-uns  de  ses  afllucns,  le  nombre  de  moulins  ilôt- 
tans  dont  il  est  encombré,  les  glaces  <jui  le  couvrent  au 
nord  de  Kiew,  du  i^i'  novembre  au  avril,  et  plus 
bas,  depuis  le  milieu  di^  mois  de  décembre  jusqu’au 
icr  mars,  par-dessus  tout,  le  défaut  d’industrie  et  de 
soins,  diminuent  son  importance  commerciale.  Ses  eaux, 
comme  celles  de  beaucoup  de  scs  aflluens,  passant  par 
des  bancs  de  craie  et  par  des  marécages,  manquent  de 
douceur  et  de  limpidité;  mais  les  esturgeons,  les  carpes, 
les  aloses,  les  broebets  et  d’autres  poissons  aiment  ses 
flots  troubles.  Toutes  les  îles  du  Dnieper  que  les  hautes 
eau.x  ne  couvrent  pas  fourmillent  de  serpens.  Dans  celle 
de  Kortilzkaia,  les  efforts  laborieux  d’une  colonie  deMen- 
nonites  ne  peuvent  extirper  les  champignons  toujours  re- 
naissans.  Ces  îles  produisent  des  raisins  nommés  birioussa^ 
de  la  même  grosseur  que  ceux  de  Corinthe;  sont-ils  de  la 
même  qualité?  Les  chats,  devenus  sauvages,  y poursui- 
vent le  sorex  moschatus.  Les  Cosaques-Zaporogues  avaient 
établi  leurs  asiles  militaires  dans  l«s  îles  qui  s’étendent 
depuis  les  ebutes  {porogues)  jusqu’au  confluent  du  Ba- 
zoulouk,  où  était  leur  setcha,  ou  camp  principal.  Comme 
les  anciens  noms  des  ebutes  du  Dnieper,  conservés  par 
les  Byzantins,  étaient  tirés  de  la  langue  gothique,  il  pa- 
raît probable  que  les  Ostrogotbs,  ces  valeureux  aventu- 
rieis  sortis  de  la  Scandinavie,  avaient  aussi  établi  dan.s 
quelques  îles  du  Borystbène  le  siège  de  leur  domina- 
tion militaire. 

Aujourd’hui  nous  voyons  le  long  de  ce  fleuve  lekate- 
rinoslav  et  Klierson,  villes  nouvellement  fondées,  villes 
principales  de  deux  grands  gouvernemens , mais  dont  la 
dernière  seule  atteint  une  population  de  10,000  âmes. 
C’est  le  principal  chantier  de  la  flotte  de  la  mer  Noire;  on 
peut  y construire  sept  vaisseaux  de  ligne  à la  fois;  mais  le 
liman  du  Dnieper  n’a  de  profondeur  que  pour  des  bûti- 
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mens  jIc  5oo  quinlaux  de  charge.  Oczacof,  ou  Otchakof, 
forteresse  jadis  importante  pour  la  Turquie,  n’est  plus 
remarquable  que  comme  l’endroit  où  les  grands  bâtimens 
s’arrêtent.  De  même  que  le  fort  de  Kinhurn,  situé  vis-à- 
vis,  Oczacof  a perdu  ce  grand  intérêt  qui  jadis  anima  l’élo- 
({uence  de  Pitt  et  Fox  au  sein  du  parlement  britannique. 

I.esyeux  de  l’Europe  ne  sefixeut  aujourd’hui  quesurO«les- 
sa,  brillante  création  des  circonstances,  aidées  par  l’habi- 
leté du  duc  de  Richelieu.  Cette  grande  ville  commerciale, 
qui  compte  aujourd’hui  plus  de  4<>,ooo  habitans,  exporte 
tous  les  blés,  les  bois,  les  cires,  les  peau.x  de  l’Ukraine, 
tant  russe  que  ci-devant  polonaise,  et  en  général  toutes  les 
marchandises  qui  descendent  le  Dniester  et  le  Bug;  elle 
importe  les  vins  et  les  fruits  de  la  Méditerranée,  les 
cuirs  et  les  soieries  du  Levant,  et  les  autres  articles  per- 
mis de  luxe  étranger.  En  1816,  l’exportation  s’est  élevée 
à la  valeur  de  49, 364, 704  roubles , dont  i4  millions  pour 
, les  blés  seuls  (i).  La  domination  ottomane  sur  le  Bos- 
phore rend  toujours  précaire  la  prospérité  naissante  de 
ce  second  Pétersbourg.  Dans  l’intérieur,  nous  reuiar- 
(YaeroTii  lelisawetgrad  (Elisabethgrad),  dans  une  plaine 
riante  sur  l’Ingul , ville  florissante  avec  12,000  habitans, 
dont  beaucoup  d’origine  servienne  et  la  plupart  rorAoZ- 
nicki  J ou  attachés  à l’ancien  rit  de  l’église  gréco-russe. 

Sur  le  confluent  du  Bug  et  de  l’Ingoul,  s’élève  la  nou- 
velle ville  de  Nikolaief,  siège  d’une  amirauté,  peuplée 
de  9,000  habitans,  ornée  de  beaux  édifices,  mais  mal 
pourvue  d’eau  et  de  bois.  Plus  bas,  sur  le  liman  du  Bug, 
près  Ilinskaia,  la  terre  couvre  les  ruines  dîOlbia,  célèbre 
colonie  des  Milésiens. 

Le  pays  entre  le  Dniester  et  le  Dnieper  forme  deux  D«crij.t.oii 
régions  distinctes:  dans  celle  du  nord  s’étendent  encore  d.cip»-»- 
quelques  collines  couvertes  en  partie  de  superbes  foiêls 
de  chênes,  de  tilleuls  et  de  peupliers;  dans  celle  du  sud. 


(1)  N'jur.  E|ilicm.  , Ti , p.  aa8. 
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quoique  uUVant  un  terreau  grisâtre  et  favorable  au  blé, 
la  plaine  dépourvue  d’arbres,  et  souvent  desséchée  par 
les  vents  brûlans,  reste  encore  presqu’inculte  et  aban- 
donnée aux  troupeaux.  Le  sol,  au  moment  où  on  le  dé- 
friche, paraît  complètement  imprégné  de  salpêtre;  mais 
dès  que  cette  substance  nuisible  à la  végétation  a dimi- 
nué, le  froment  arnaute,  le  millet,  les  melons-arbouses, 
y réussissent  à merveille.  Le  fruit  farineux  du  cratœgus 
aria  remplaça  le  froment  pour  la  classe  indigente.  Les 
peupliers  de  Grèce  ornent  les  bords  des  fleuves.  Les  jar- 
dins, fréquens  aux  environs  des  villes,  produisent  des 
fruits  de  toute  sorte  et  en  bonne  qualité;  mais  la  vigne, 
quoique  fournissant  sept  espèces  de  raisins , ne  donne 
encore  (ju’un  vin  bien  aigre. 

Diverses  espèces  de  rats  et  de  souris,  entre  autres  le 
mjroxus , le  souslik,  ou  mus-citillus  ^ la  marmotte  russe 
{arctomjs),  la  marte-tigre  {mustela  sarmaüca) , l’anti- 
lope saiga,  des  essaims  de  perdrix,  de  cailles,  de  bécasses, 
habitent  les  broussailles  des  steppes.  Les  sauterelles  dé- 
vorent souvent  la  récolte  lorsque  les  hirondelles  de  mer 
ne  réussissent  pas  à les  détruire.  Le  froid  atteint  dans 
des  momens  a4  degrés,  tandis  que  la  chaleur  des  étés 
dessèche  les  rivières  (i). 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  convient  à la  contrée 
située  entre  le  Dnieper  et  la  mer  d’Azof,  seulement  le 
pays  des  collines  boisées  forme  une  lisière  plus  étroite, 
les  steppes  s’étendent  davantage  et  présentent  un  sol 
moins  fertile  aux  colons  disséminés  de  loin  en  loin.  Les 
eaux  saumâtres,  les  marécages  et  les  landes  sablonneuses 
se  multiplient  devant  les  regards  fatigués  (a). 

Outre  Haemuth,  fameux  marché  aux  chevaux , on  ne 


(i)  Meyer,  opiüunie  otchakowski  scmlii , 179I.  Boeber,  Remarques  sur 
lekaleriuoslaw  , dans  les  Mémoires  de  la  Société  économique  de  Sl.-Pé- 
lersbourg,  i,  p.  196.  Voj-ages  de  P alla».  • 

(1)  Junker,  Description  du  pays  entre  le  Dnieper  et  le  Don  j dans 
MulUr,  Mémoires  historiques  de  Russie , t.  ix. 
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voit  des  villes  que  sur  la  mer  d’Àzof.  La  plus  remar- 
quable est  Taganrokj  miniature  d’Odessa.  Celle  ville, 
bâtie  sur  un  promontoire  dans  une  position  salubre, 
reçoit  i3  à i,4oo  petits  bâtimens  dans  son  port;  elle  ex- 
porte à peu  près  les  mêmes  objets  qu'Odessa,  plus  les 
pelleteries  de  la  Russie  orientale.  Célèbre  par  un  caprice 
de  Pierre  le  Grand,  qui  voulait  e n faire  une  ses  ca- 
pitales, elle  l’est  encore  davantage  par  la  mort  d’A- 
lexandre Ier,  qui , jaloux  de  visiter  ses  provinces,  y fut 
atteint  de  la  fièvre  de  Crimée. 

Un  district  dépendant  du  gouvernement  de  lekateri- 
noslav,  mais  isolé  au  milieu  des  terres  des  Cosaques, 
renferme  la  florissante  colonie  arménienne  de  Nachit- 
chevan,  ville  de  i3  à i4,ooo  babitans,  occupés  de  ma- 
nufactures en  soie,  en  coton  et  autres.  Environnée  d’une 
forêt  de  mûriers,  cette  ville,  bâtie  à l’orientale,  se  pré- 
sente avec  agrément,  mais  les  environs  sont  fiévreux. 
Azof,  déjà  en  Asie,  voit  tomber  ses  fortifications  et  se 
multiplier  sès  jardins  fruitiers. 

Toute  cette  étendue  du  pays,  avec  la  Tauride,  a été 
quelquefois  comprise  sous  le  nom  de  la  Nouvelle- Russie. 
C’est  une  acquisition  de  la  bravoure  et  de  l’industrie  sur 
les  Tartares  et  sur  la  nature.  Les  colons  russes  y sont  les 
plus  nombreux,  et  la  population  abondante  de  la  petite 
Russie  s’y  répand  surtout  le  long  du  Dnieper.  Mais  le 
gouvernement  impérial  a appelé  des  colonies  de  toutes 
les  nations.  Un  ramas  de  Servions,  d’Arnautes  ou  Alba- 
nais, de  Yalaques  et  de  Moldaves,  peuple  depuis  1754 
le  district  entre  le  Dnieper  et  l’Ingul , nommé  long-temps 
Nouvelle  Servie.  Mais  à présent  ces  colons  sont  fondus 
en  grande  partie  dans  la  population  russe.  Quelques  Po- 
lonais ont  cbercbé  un  asile  dans  les  environs  d’Odessa. 
Dans  la  steppe  des  Nogais,  les  colonies  sont  clair-semées. 
Les  Grecs  se  sont  multipliés  sur  les  bords  de  la  Berda, 
qui  roule  des  grenats  parmi  ses  sables.  Plus  au  sud-est , 
les  Duchoborzes,  espèce  de  quakers  russes,  babitent  une 
dizaine  de  villages.  Au  milieu  de  ces  établissemens  euro- 
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péens,  3o,ooo  Tartares-Nogais,  apres  avoir  Lrûlé  leurs 
voitures  nomades,  se  sont  fixés  en  ^3  villages  (i). 

C’est  une  chose  bien  intéressante  pour  le  vo^'agcur 
)>hilosophe,  que  de  voir  quelques-uns  de  ces  colons  mo- 
dernes, dépourvus  de  bois  de  construction,  s’emjiarer 
des  anciens  tertres  funéraires  qui  abondent  dans  ces  con- 
trées, pour  s’y  loger  en  faisant  servir  les  voûtes  de  ces 
tombeaux  comme  toits  aux  cavernes  (|u’ils  creusent  des- 
sous. Ces  tumulus  J nommés  en  tartare  kurgans,  extrê- 
mement fréquens  dans  toute  la  Nouvelle-Russie,  appar- 
tiennent aux  divers  peuples  qui  ont  temporairement  fixé 
leur  demeure  dans  ces  contrées;  on  y a trouvé  des  usten- 
siles semblables  à ceux  des  Hongrois  ; d’autres  A^urgan’j 
sont  formés  de  dalles  de  pierre  à l’instar  de  tombeaux 
Scandinaves.  Il  est  malheureux  que  les  objets  qui  s’y  trou- 
vaient renfermés  n’aient  que  depuis  peu  été  examinés 
avec  soin.  D’autres  monuinens,  surtout  de  nombreuses 
inscriptions  enfouies  sous  des  ruines , signalent  l’existence 
des  colonies  grecques,  depuis  le  Danube  jusqu’au  Borys- 
thène.  Ces  traces  se  multiplient  encore  davantage  sur 
les  rivages  de  la  péninsule  taurique,  oû  nous  allons  pé- 
nétrer. 

Un  golfe  de  la  mer  Noire  et  un  autre  de  la  mer  d’A- 
zof,  en  laissant  entre  eux  un  isthme  très-étroit,  limitent 
la  péninsule  delà  Crimée,  aujourd’hui  de  laTauride,  du 
côté  septentrional;  la  mer  d’Azof  en  baigne  la  partie 
orientale,  que  le  détroit  de  YeniKali,  jadis  le  Bosplioie 
Ciniinérien,  sépare  de  l’Asie.  Les  côtes  sud  et  ouest  sont 
baignées  par  la  mer  Noire.  La  partie  située  au  nord  du 
fleuve  Salghir  olfre  à l’œil  une  plaine  sans  bornes,  très- 
sablonneuse  dans  l’extrémité  occidentale,  surchargée  de 
sel  et  remplie  de  marais  salans  dans  sa  partie  nord,  vers 
l’isthme  de  Pérécop;  laboural)le  et  même  fertile  vers  le 
sud.  Le  golfe  oriental,  nommé  le  Siwash  et  la  mer  Pu- 
trido  (Gniloï  More),  reçoit  le*  eaux  de  la  mer  d’Azof 


(i)  ^uuvt;lles  iVunaltl  de»  Voy.iges,  1. 1,  p.  24D- 
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pai-  une  étroite  ouverture  lorsque  les  vents  soufflent  d’est; 
mais,  dans  le  cas  contraire,  ce  marais  découvre  jusqu’à 
la  distance  de  lo  werst  la  fange  hideuse  qui  recouvre  son 
fond.  Ses  exhalaisons  se  répandent  au-delà  de  Pérécop. 
Les  salines,  les  troupeaux  de  moutons  à large  queue,  le 
froment  arnaute,  sont  les  richesses  de  cette  plaine,  où 
l’air,  empreint  d’exhalaisons  impures,  menace  de  fièvres 
dangereuses  les  nouveaux  colons.  Un  spectacle  bien  dilTé- 
rent  se  présente  dans  le  midi,  où  une  petite  chaîne  de 
montagnes  borde  la  mer  Noire.  Des  bancs  de  calcaire 
ancien,  avec  peu  de  madréporites,  forment  le  chaînon 
maritime  qui  est  le  plus  élevé;  le  chaînon  intérieur,  com- 
posé de  calcaire  coquiller,  abaisse  sous  la  plaine  ses  cou- 
ches horizontales  ; le  granit  ne  paraît  pas  au  jour.  Le  plus 
haut  sommet  est  situé  dans  le  voisinage  de  Symféropol  et 
de  Baktchi.sarai;  sa  forme  ressemble  parfaitement  à celle 
d’une  tente,  ce  qui  l’a  fait  nommer  en  russe  Tchetyr-Dag;  il 
faut  trois  grandes  heures  de  marche  pour  parvenir  à son 
sommet,  mais  on  est  amplement  dédommagé  des  fatigues 
du  chemin , par  la  vue  charmante  et  délicieuse  dont  on 
y jouit;  l’on  voit  cette  jolie  presqu’île  dans  toute  son  éten- 
due; (juel  beau  coup  d’œil  autrefois j lorsque  sous  la 
domination  des  Tartares  elle  était  remplie  de  villes  flo- 
rissantes ! On  y remarque  très-distinctement  vers  le  nord 
Pérécop  ; vers  l'ouest  et  le  sud  l’œil  plane  sur  la  mer 
Noire;  on  découvre  dans  le  lointain  et  vers  l’est  la  mer 
d’Azof  (i).  C’est  la  neige  éternelle  dont  sont  remplies  les 
cavités  de  ces  rochers  qui  donne  naissance  au  Salghir, 
et  qui  alimente  une  infinité  de  ruisseaux  que  l’on  voit 
serpenter  de  tous  les  côtés.  Ces  cours  d’eau , avant  d’ar- 
river au  pied  de  la  montagne,  forment  un  très-grand 
nombre  de  petites  cascades.  Cette  eau , extrêmement 
froide,  est  si  limpide,  que,  malgré  une  profondeur  de 
70  brasses,  un  distinguerait  facilement  dans  le  fond  une 
pièce  d’argent  qu’on  y aurait  jetée.  Les  cavernes  ne  man- 


(1)  EicvalioD  , 1,300  p.  atXon  PallaSjSfioo  p.  svluu  Sumarakof. 
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quent  pas  dans  ces  montagnes  calcaires  : celles  de  Bo- 
batag  ont  servi  d'asile  aux  anciens  habitans  (i).  De 
tout  l’empire  russe , la  partie  la  plus  tempe'rée  et  la 
plus  fertile  est  cette  suite  de  belles  valle'es  demi  - cir- 
culaires, et  disposées  en  ampliilhéâtre  au  pied  méri- 
dional de  la  Tauride,  le  long  des  côtes  de  la  mer 
Noire.  « Cos  vallées,  qui  jouissent  du  cliuiat  de  l’Ana- 
tolie et  de  l’Asie-Mineure , où  l’hiver  se  fait  à peine  sen- 
tir, où  les  primevères  et  les  safrans  printaniers  poussent 
en  février,  et  quelquefois  au  mois  de  janvier;  où  le  chêne 
conserve  quelquefois  pendant  l’hiver  ses  feuilles  vertes; 
ces  vallées  sont,  pour  la  botanique  et  l’économie  ru- 
rale, la  partie  la  plus  estimable  de  la  Tauride,  et  peut- 
végiuiiod.  être  de  tout  l’empire.  Là , le  laurier,  toujours  verdoyant, 
s’associe  à l’olivier,  au  figuier,  au  micocoulier,  au  gre- 
nadier, au  celtis,  restes  peut-être  de  la  culture  grec- 
que; le  frêne  mannifère,  le  térébenthinier,  le  sumach,le 
baguenaudier,  le  ciste  à feuilles  de  sauge,  l’émérus  et  le 
fraisier  arbousier  de  l’Asie-Mineurc,  croissent  partout  eu 
plein  vent.  Le  dernier  surtout  occupe  les  rochers  mariti- 
mes les  plus  escarpés,  et  fait  pendant  l’hiver  leur  plus  bel 
ornement , par  son  beau  feuillage  toujours  vert  et  l’écorce 
rouge  de  ses  gros  troncs.  Dans  ces  vallées,  le  noyer  et 
tous  les  arbres  fruitiers  sont  les  plus  communs  de  la  forêt, 
ou  plutôt  la  forêt  n’est  <]u’un  jardin  fruitier  abandonné 
à lui-même.  On  y voit  les  câpriers  spontanément  dissé- 
minés sur  les  bords  de  la  mer.  Les  vignes  domestiques  et 
sauvages  s’élèvent  à l’envi  sur  les  plus  hauts  arbres,  re- 
tombent, se  relèvent  encore,  et  forment  avec  la  viorne 
fleurie  des  guirlandes  et  des  berceaux,  .sans  aucun  emploi 
lie  l’art.  La  réunion  tics  belles  horreurs  que  présentent 
ici  tant  de  montagnes  élevées  et  tant  de  rochers  immenses 
tombés  en  ruine,  avec  les  jardins  et  la  verdure  la  plus 
riche;  les  fontaines  et  cascades  naturelles  qui  ruissellent 
de  tous  côtés;  enfin,  le  voisinage  de  la  mer,  qui  oflVc  un 

(i)  Pallas,  Tabicuii  physique  de  la  Tauride. 
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Joinlain  sans  bornes,  rendent  ces  vallées  les  plus  pittores- 
ques et  les  plus  charmantes  que  le  génie  poétique  le  plus 
exalté  puisse  imaginer  ou  peindre.  La  vie  simple  des  bons 
montagnards  tarlares  qui  habitent  ces  vallées  enchantées, 
leurs  chalets  couverts  de  terre,  à moitié  taillés  dans  le 
roc,  sur  la  pente  des  montagnes  et  presque  cachés  dans 
l’épais  feuillage  des  jardins  environnans;  les  troupeaux 
de  chèvres  et  de  petites  brebis  répandus  sur  le  flanc  des 
rochers  solitaires  des  environs,  et  le  son  de  la  flûte  du 
berger  résonnant  entre  ces  roches,  tout  retrace  ici  l’âge 
d’or  de  la  nature , tout  fait  aimer  la  vie  simple , champêtre 
et  solitaire,  et  l’on  recommence  à chérir  le  séjour  des 
mortels,  que  les  horreurs  des  guerres,  le  détestable  esprit 
de  fourberie  commerçante,  répandu  dans  les  grandes 
villes,  et  le  luxe  accompagné  des  vices  de  la  grande  so- 
ciété, rendent  presque  insupportable  au  sage  recueilli.  » 
Ainsi  parlait  le  savant  voyageur  Pallas,  lorsque,  s’é- 
loignant de  la  cour  de  Péterstfourg,  il  vint  finir  ses  jours 
en  Crimée. 

Dans  ces  belles  vallées,  les  cultures  les  plus  utiles  de 
l’Europe  méridionale  et  de  l'Asie-Mineure  pourraient 
être  établies  pour  le  bien  de  la  Russie,  qui  ne  possède  nulle 
part  un  climats!  beau.  « Les  fruits  les  plus  parfaits,  dit 
encore  M.  Pallas,  y viennent  sans  peine  et  y existent  déjà 
en  partie.  On  peut  y cultiver  les  oliviers  et  les  figuiers  de 
bonnes  races.  La  sésame,  autre  plante  à l’huile,  annuelle, 
n’y  manquera  jamais.  Les  orangers,  les  citronniers,  et 
surtout  le  cédrat  plus  hardi,  y supporteront  l’hiver  avec 
très-peu  d’abris  et  de  soin.  Les  vins  y viendront  de  plus  en 
plus  parfaits,  si  l’on  fait  le  choix  des  ceps  avec  connais- 
.sance,  si  l’on  multiplie  cette  culture  dans  les  diiférens 
sites  et  sur  diiférens  terroirs,  dont  on  reconnaît  l’eflet  sur 
'a  qualité,  et  si  l’on  s’applique  mieux  à la  confection  du 
*“)ût  et  à la  conservation  des  vins.  Les  apothicaires  peu- 
y cultiver  un  grand  nombre  d’excellens  simples  et 
nntes  teinturières  qu'on  tire  des  îles  de  l’Archipel, 
de  la  ^ l’Asie'Mineurc  et  de  la  Perse.  Quel((ues- 
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unes,  par  exemple,  le  frêne  qui  produit  la  manne,  le  tour- 
nesol dont  on  tire  la  couleur  bleue,  y sont  déjà  sauva- 
ges. On  pourrait  y introduire  plusieurs  bois  durs  et  uti- 
les de  l’étranger,  surtout  des  bois  de  couleur  qu’on  em- 
ploie en  marqueterie  ; les  cyprès,  le  chêne  qui  donne  lu 
noix  de  galle,  et  les  glands  recherchés  par  les  fabriques 
de  maroquin  : le  liège,  le  chêne  qui  produit  le  kermès.  > 
Toute  cette  brillante  perspective  qucM.Pallas  offrait  à sa 
obiueir.  souveraine,  ne  se  réalise  qu’avec  bien  delà  lenteur.  Les  jar- 

culturel.  dins  botaniques  du  gouvernement,  tant  à Nikita  que  dans 
d’autres  endroits,  sous  la  direction  de  l’habile  M.  Steven, 
répandent  à la  vérité  les  germes  d’une  noutielle  végéta- 
tion, mais  l’industrie  des  habitans  seconde  faiblement  ces 
soins  éclairés.  Les  jardiniers  tartares  s’en  tiennent  à leurs 
melons,  leurs  arbouses  et  leurs  autres  légumes  accoutu- 
més. Dans  les  montagnes,  on  voit  réussir  les  pommes,  les 
poires,  les  cerises;  dans  ^s  jardins  de  la  côte  méridio- 
nale, on  cultive  le  pêcher,  le  figuier,  même  le  grenadier; 
mais  l’olivier  reste  abandonné  à la  nature  ; la  seule  plan- 
tation de  mûriers  se  trouve  près  Staroï-Krim  ; et  les  qua- 
torze espèces  de  raisin  que  possède  la  Tauride,  sont  plus 
employées  comme  dessert  que  pour  produire  du  vin.  Ce- 
pendant le  vin  de  Sudak  ressemble  au  champagne,  et  l’on 
en  récolte  3o,ooo  eimer.  Depuis  quelque  temps  les  grands 
seigneurs  russes  achètent  des  terres  sur  cette  côte,  et  y 
font  des  essais  de  culture,  dans  l’espoir  de  boire  bientôt 
du  bourgogne  de  leur  propre  crû,  et  de  manger  des 
oranges  de  leurs  propres  bosquets;  mais  le  climat,  dans 
son  ensemble,  avec  ses  gelées  printanières  et  ses  chaleurs 
dévorantes,  offre  des  difficultés  qu’une  longue  civilisation 
peut  seule  surmonter. 

viii.1  Pérécop,  en  tartare  Or,  n’étant  qu’une  enceinte  foi  lifiée 
T.m"su”wii.  avect/oû  maisons,  donne  un  triste  avant-goût  des  villes-^ 
la  Crimée,  et  quoique  le  faubourg,  situé  à 3 wersles 
loiu,  compte  un  millier  d’habitanS,  à cause  du  coin'®*"*^® 
du  sel,  ce  n’est  encore «[u’un  pauvre  endroit.  C’es®'* 
teignant  le  Saighir  cju’on  trouve  des  villes  ; là 
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canton  peu  riche  en  fruits  et  en  bonnes  eaux,  exposé 
meme  à des  fièvres  épidémiques,  nous  voyons  Âkmctchet, 
capitale  actuelle,  à laquelle  lés  Russes  ont  donné  le  nom 
de  Sjnipheropol y nom  inconnu  sur  les  lieux  mêmes;  on 
y compte  20,000  habitans,  mais  avec  peu  de  commerce 
et  peu  d’industrie  (i).  Sur  un  ruisseau  qui  se  jette  dans 
l’Alma,  végète  encore  l'ancienne  capitale,  Baktchi-Saraï, 
ville  intéressante  par  les  restes  d’industrie  tartare,  surtout 
en  coutellerie  et  en  maroquin,  animée  par  un  trafic  actif; 
entourée  de  vergers,  ornée  d’un  grand  nombre  de  fon- 
taines et  d’un  vaste  palais  des  anciens  khans,  mais  qui, 
malgré  ses  avantages,  ne  compte  que  7 à 8,000  habitans. 
Tchufut-Kali , sur  une  montagne  inaccessible,  a un  demi- 
mille  de  la  précédente,  sert  d’asile  à 1,200  Juifs-Karaïtes 
<jui  y conservent  l’antitjue  et  respectable  loi  de  Moïse, 
sansaucune  souillure  du  Talmud.  On  estobligé  d’apporter 
de  l’eau  dans  ce  nid  d’aigle  (2).  Sur  la  côte  occidentale  nous 
remai'quons  Koslow,  nommée  un  moment  Eupatoria , 
avec  le  port  le  plus  commercial  de  la  péninsule,  et  avec 
12,000  habitans,  parmi  lesquels  beaucoup  de  brasseurs  de 
bouza;  cette  bierre  musulmane  est  connue  sous  le  même 
nom  jusqu’au  Sennaar.  Vers  la  pointe  méridionale  est  le 
port  de  Akhliar.  ou  Sevaslopol,  grand  arsenal  maritime 
et  station  temporaire  de  la  Hotte  russe,  ((ui  n’y  redoute 
qu’une  espece  de  vers  destructeurs,  mais  qui  de  ce  point 
avancé  peut  fondre  en  24  heures  sur  le  Bosphore.  Tour- 
nons le  cap  Chersonèseet  celui  de  Saint-Georges,  et  nous 
découvrons  avec  peine  au  milieu  des  rochers  qui  la  ca- 
chent l’étroite  entrée  du  port  de  Balaklava,  où  2,000 
Grecs  vivent  du  commerce  et  delà  pêche  de  maquereaux. 
Les  vignobles  de  Laspi , établis  par  un  Français;  ont  de 
la  réputation.  Toute  la  côte  rocailleuse  et  escarpée  de- 
puis le  cap  Aia  jusqu’au  cap  Aitodoro  forme,  dans  notre 
opinion,  le  front  du  bélier,  le  Criou'Métopon  des  an- 


(1)  HVttvoloUkiy  Dictionu.  an  mot  Symj>hdn<pol.  ' 
(a)  Clarke,  Tratels. , 11,  191. 
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]..•  Kiimaia.  ciens  (i).  Sous  le  pied  des  montagnes  nommées  par  les 
Byzantins  les  Klimata  ou  les  Gradins,  nos  voyageurs  s’e'- 
puisent  à admirer  les  sites  romantiques  de  loursouf,  avec 
un  château  des  gouverneurs  de  la  Tauride  ; de  Nikita  , 
f\' Aloutchti,  de  Soudak,  où  il  y a un  petit  port  (a).  A 
l’endroit  où  finissent  les  montagnes,  nous  trouvons  Caffu, 
l’ancienne  Théodosia,  qui  sous  les  Génois  était  parvenue 
h une  telle  prospérité,  qu’on  l'appelait  le  petit  Constan- 
tinople; c’était  le  débouché  de  toutes  les  marchandises  de 
la  Tartarie  d’alors,  c’est-à-dire  de  la  Russie  orientale  et 
méridionale  d’aujourd’hui;  on  porte  le  nombre  des  mai- 
sons à ^ifooo,  mais  les  ruines  n’indiquent  pas  une  en- 
ceinte proportionnéeà  ce  nombre.  Mahomet  II,  maître  du 
Bosphore,  la  conquit  en  i475.  Sous  les  Tartares,  la  ville 
fut  encore  florissante,  mais  les  Russes  ont  vu  fuir  ici, 
comme  ailleurs,  la  population  entière;  à peine  CafTa 
compte-t-elle  4>ooohabitans.  Son  port  est  vaste,  mais  peu 
sûr.  La  soldatesque  russe  a démoli  ou  mutilé  une  foule 
de  monumens  génois  et  tartares  (3).  La  péninsule  orien- 
tale, formée  de  collines,  renferme  Kertch,  petite  ville, 
à la  place  de  l’ancienne  Bosporus , capitale  d’un  petit 
royaume,  et  Yenicalé,  forteresse  qui  domine  le  détroit. 
Les  restes  d’antiquité  abondent  ici;  on  montre  près  Kertch 
le  tombeau  de  Mithridate,  et  à Yenicalé  un  sarcophage 
magnifique  et  transformé  en  auge. 

Nous  nous  interdirons  ici  toute  recherche  sur  les 
Scythes,  Tauro-Scylhes,  Cimmériens,  et  autres  peuples 
anciens  qui  ont  habité  ce  pays,  ainsi  que  leurs  succes- 
seurs, mais  non  pas  leurs  descendans,  les  Goths  et  les 
Chazares.  C’est  sur  les  Tartares  seuls  que  nous  fixerons 
regards.  Les  Tartaresde  la  Crimée  (aujourd’hui  émi- 
c'i'ni*...  S*'^  grande  partie)  sont  un  mélange  de  Turcs,  des 

Greco-Scythes  et  des  Nogais  de  la  giande  horde,  qui 

(i)  VoytzXa  carte  du  Pont-Euxin,  par  M.  le  capitaine  GaulAier. 

(a)  Mwravicv)  -uipoêtol,  Voyage  dana  la  Crimée.  Reuitfy,  id.  Cbj- 
Ulnau , etc. , etc. 

(3)  Clarke,  TraveU.,  ii,  chap.  xvm  et  xix. 
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avaient  établi  le  khanat  de  Kaptschak.  Ils  sont  divisés  en 
plusieurs  classes,  mais  il  n’y  a point  de  serfs  parmi  eux.  Les 
nobles  font  cultiver  leurs  terres  par  des  fermiers  ou  par  des 
mercenaires,  qu'ils  traitent  fort  bien  ; les  nobles  ont  seuls 
le  droit  de  posséder  des  terres.  Chaque  village  est  encore 
gouverné  par  son  mursa  ou  chef  électif,  qui  exerce  la  jus- 
tice ordinaire  et  la  police  locale.  Les  habitations  des  Tar-  n 
tares  rappellent  la  simplicité  des  premiers  âges;  des  pou- 
tres, ou  plus  souvent  des  branches  d’arbres,  placées  d’une 
manière  a.ssez  irrégulière  les  unes  sur  les  autres,  et  dont 
chaque  intervalle  est  rempli  de  mousse;  des  toits  cou- 
verts en  paille  ou  en  buis,  et  sur  lesquels  sont  éten- 
dues des  pierres  destinées  à les  contenir;  voilà  ce  qui 
compose  la  demeure  des  paysans.  Celles  des  nobles  sont 
également  des  bâtimens  très  - légers  et  d’un  seul  étage; 
quelques  colonnes  sveltes  en  bois,  et  peintes  de  vert,  de 
rouge  et  de  jaune,  voilà  tous  les  ornemens  extérieurs. 

Dans  l’intérieur  l’on  ne  voit  ni  tables,  ni  chaises,  ni  au- 
cun meuble  de  bois.  De  larges  coussins  sont  disposés 
autour  des  appartemens  pour  s’y  asseoir  ou  s’y  appuyer; 
mais  ce  qu’il  y a de  très-commode,  c’est  un  grand  espace 
qu’on  laisse  derrière  les  lambris,  de  manière  que  dans  un 
petit  appartement,  où  l’on  ne  voit  que  des  coussins,  on 
trouve  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire.  Comme  tous  les 
voisins  et  tous  les  sujets  de  la  Russie,  lesTartares  n’aiment 
guère  ni  les  manières  des  Busses,  ni  leur  façon  de  penser; 
par  conséquent  ils  ne  se  soucient  pas  beaucoup  d’ap- 
prendre la  langue  russe.  Au  reste,  tous  ceux  qui  ont  vu 
ce  pays  font  le  plus  grand  éloge  de  leurs  qualités  murales. 

On  remarque  parmi  eux  des  traits  sublimes  de  douceur  Mtriiri  et 
et  de  générosité  ; une  noble  simplicité  vraiment  patriar- 
cale,  et  un  grand  empressement  à exercer  l'hospitalité. 

Les  particuliers  aisés  ont  à côté  de  leurs  maisons  un  bâ- 
timent destiné  à recevoir  les  voyageurs.  Un  voyageur 
raconte  qu’il  existe  à Batebisarai  un  couvent  de  reli- 
gieuses tartares;  elles  sont  revêtues  d’une  robe  de  grosse 
flanelle  blanche,  avec  un  voile  de  toile  de  même  cou- 


4l6  LIVnE  CENT  VI^GT-QÜA.TR1ÈME. 

leur  sur  la  tête,  qui  leur  cache  une  grande  partie  de  la 
taille,  et  auquel  un  laisse  deux  petites  ouvertures  pour 
pouvoir  se  conduire.  Cet  habillement  ressemble  à celui 
que  les  pënitens  blancs  portaient  dans  quelques  villes  de 
coiüi».  France  les  jours  de  grandes  fêtes.  Les  colons  grecs  et 
allemands,  surtout  wurtembergeois,  ne  font  pas  encoie 
de  grands  progrès  dans  la  culture  du  vin  et  des  vers  à 
soie,  ainsi  que  dans  les  manufactures  diverses  qu'on  avait 
cru  relever  avec  leur  secours.  Le  colon  slave  seul  pros- 
père; il  s'acclimate,  il  se  multiplie;  mais  il  avance  peu 
dans  les  arts  de  la  civilisation. 

Notic.  Avant  de  décrire  le  pays  des  Cosaques,  ou  Kosaks,  du 
sur  Ibs  Don  et  de  la  mer  Noire,  nous  résumerons  l'histoire  de  ces 
Cu»quM.  pgypjgg  jg  leurs  migrations  (i);  car  (juoique  le  pays  ap- 
partenant aujourd'hui  exclusivement  aux  Cosaques  com- 
prennent un  espace  déplus  de  4,boo  milles  géographiques 
carrés,  ou  environ  de  13,800  lieues  carrées,  ilolfresi  peu 
d'objets  à la  topographie,  que  cet  article  n'est  pas  suscep- 
tible d’un  intérêt  géographique.  La  Fetite-Russie  est  la 
souche  des  Cosaques.  Dès  leur  origine,  les  Slaves  de  Kiow 
formaient  une  colonie  séparée  de  ceux  de  Nowgorod  : 
leur  état  politique  et  la  difl'érence  de  leur  sort  les  ont  tou- 
jours divisés,  et  lorsqu’après  une  sé{>aration  de  trois  siècles 
ils  ont  été  réunis,  leur  langage,  leurs  mœurs,  leur  consti- 
tution, en  formaient  un  peuple  très-dillérent.  Cette  diver- 
sité existe  encore  maintenant.  Les  Malo-Russes,  ou  habi- 
tans  de  la  Petite-Hussie,  sont  établis  dans  rL'kraine,  ou 
les  gouvernemens  actuels  de  Kiow,  de  Tcheruigow,  de 
Nowgorod  - Sévei ski,  de  Kursk,  Orel  et  Tandiof.  On 
nomme  généralement  Cosaques  tous  les  paysans  mi- 
liciens de  ce  pays,  quoique  dans  les  derniers  siècles  ce 
nom  désignât  spécialement  une  classe  de  guerriers  asso- 
ciés sous  une  constitution  particulière.  Le  nom  de  Co- 
saques passe  pour  être  tartare,  et  signifie  un  homme 

• Il  ■ ' 

(1)  Mémoire  liL»luri<jue  sur  les  Kosaks.  Lesur , Hisluirc  tics 

Cosaques. 
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armé.  Sans  doute  il  fut  transmis  des  Tartares'aux  Busses,  or:,in» 
lorsque  ceux-ci  vinrent  habiter  les  lieux  que  les  premiers 
avaient  possédés  avant  leur  destruction  , et  lors([u’ils  em- 
brassèrent le  même  genre  de  vie.  Constantin  Forphvro- 
génète  fait  déjà  mention  d’un  pays  nommé  Kasachia, 
entre  l.i  mer  JVoire  et  la  mer  Caspienne,  au  pied  du 
mont  Caucase.  Suivant  les  annales  russes,  Mistislaf, 
fils  du  grand  Vladimir,  et  prince  de  Tmoutarakan,  a 
combattu,  en  1021,  un  peuple  nommé  Aosaki  : i\  pa- 
raît que  cette  nation  est  la  même  dont  parle  l’empereur 
grec;  il  est  très  - vraisemblable  que  c’était  une  nation  tar- 
tare.  Elle  peut  avoir  pris  son  nom  de  sa  manière  de  com- 
battre, comme  les  Kirguises-Kaisaks  l’ont  pris  de  leurs 
armes  légères.  Les  annales  russes  parlent  souvent  des 
Tartai  es'Cosaques , surtout  sous  le  règne  d’Ivan  1er.  ^ 
cette  époque  on  distingue  des  Cosaques-Ordinski  ( de  la 
grande  Orda,  ou  borde,  la  lésidence  principale  des  Tar- 
tares  sur  le  Volga  ),  et  des  Cosaques  d'Azof.  On  doit  re- 
garder ces  deux  branches  comme  les  derniers  débris  de 
la  domination  tartare  en  Russie  : elles  ont  été  en  partie 
détruites  par  les  Basses,  ou  se' sont  dispersées  d’elles- 
mêmes  et  réunies  à d’aati'es  peuples  tanrtares.  ; oq 

C’est  à l’époque  de:  la  cont^éte  de  Kiow  , par  Gede-  c..t.Y€. 
min,  grand-duc  de  Lithuanie,  en  i3üo,  qu’on  rapporte p.>ii.-RÛ«i.. 
généralement  l’origine  des  Cosaques  de  la  Petite-Jiussie ; 
la  crainte  qu’inspirait  ce  conquérant  fit  naître,  suivant 
toute  apparence , celte  république  militaire.  Des  essaims 
de  fuyards  abandonnèrent  leur  patrie , se  réunirent  près 
de  l’embouchure  du  Dnieper,  et  commencèrent  bientôt  à 
former  un  petit  Etat.  Partout;  le  voisinage  des  Litbuar  ’ 
niens  et  des  Tartares  les  força  à se  donner  une  constitu- 
tion guerrière.  Leur  nombre  s’accrut  considérablement, 
lorsque  Kiow  lut  une  seconde  fois  ravagé  par  les  Tàr- 
tares,  en  i4i5,  et  encore  plus  à l’époque  où  cette  grande 
principauté  fut  entièrement  réunie  avec  la  Lithuanie  à la 
Pologne.  La  nouvelle  colonie,  qui  avait  pris  le  nom  de 
VI.  27 
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Petite-Bussie , pour  se  distinguer  du  grand  empire  de 
Russie,  s’étendit  peu  à peu  jusqu’au  Rang  et  au  Dniester; 
elle  s’établit  dans  tout  le  pays  qui  est  entre  ces  fleuves  et 
le  Dnieper.  Les  Cosaques  construisirent  des  villes  et  des 
bourgsqu’ils  habitaient  l’iiiveravec  leurs  familles,  tandis 
que  vers  l’élé  ceux  qui  étaient  en  état  de  porter  les  armes 
se  dispersaient  dans  les  steppes,  où,  à l’instar  des  chevaliers 
de  Saint-Jeaii-de- Jérusalem,  ils  étaient  continuellement 
en  guerre  avec  les  Turcs  et  les  Tartares;  et  comme  ils  ser- 
vaient de  boulevard  à la  Pologne  contre  ces  deux  re- 
doutables ennemis,  les  Polonais,  bien  loin  d’arrêter  les 
progrès  de  celte  république  naissante,  les  favorisèrent. 
En  i54o,  le  roi  Sigismond  céda  à perpétuité  aux  Co- 
satjues  les  pays  situés  au  - dessus  des  cataractes  du 
Dnieper.  Etienne  Bathory  les  mit  sur  un  pied  militaire, 
leur  donna  un  hetman,  ou  grand-capitaine  , et  leur  fil 
des  concessions  de  terrains  considérables.  Ses  successeurs 
u’agirent  pas  avec  la  même  sagesse;  ils  défendirent  aux 
Cosaques  leurs  incursions  contre  les  Turcs,  sans  pen- 
ser qu’ils  alî'aiblissaienl  par-là  les  bases  de  cet  État  mi- 
litaire : les  Polonais  s’introduisirent  dans  le  pays  et  s’em- 
parèrent des  premiers  emplois;  le  clergé  grec  fut  forcé 
de  renoncer  au  patriarche  de  Constantinople  et  de  recon- 
naître la  suprématie  du  pape.  Après  une  longue  guerre, 
les  Cosaques  secouèrent  le  joug  et  se  soumirent  aux 
exars  de  Russie.  Cet  événement  arriva  en  1 664,  environ 
tr  ois  siècles  et  demi  après  la  première  séparation  des  Co- 
saques du  grand  corps  de  la  nation  russe. 

Pendant  les  guerres  entre  les  Cosaques  et  la  Polo- 
gne, des  troupes  nombreuses  de.s  premiers  avaient  aban- 
donné les  rives  orientales  du  Dnieper,  pour  se  retirer 
sur  la  rive  opposée  dans  les  provinces  méridionales  de 
la  Russie.  Là,  ils  conservèrent  leur  constitution  militaire, 
et  s’établirent  dans  des  lieux  feitiles,  mais  inhabités.  Telle 
est  l’origine  des  Cotnques  des  Slobodes,  ou  de  \' Ukraine 
ru.vse.  Leur  pays  avait  autrefois  appartenu  au  grand-<iuché 
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de  Kiow;  mais  depuis  la  première  invasion  des  Tar- 
lares,  il  était  resté  inculte  et  dépeuplé. 

La  brandie  des  Zaporogues  est  beaucoup  plus  an- 
cienne  que  celle  des  Slobodes ; c’est  la  plus  remarquable 
de  toutes.  Pour  mieux  préserver  les  Cosaques  de  l’ü- 
kraine  de  l’invasion  desTartares,  on  avait  réglé  qu’une 
partie  des  jeunes  gens  qui  n’étaient  pas  encore  mariés 
occuperaient  les  frontières  méridionales  dans  l’endi  oit  où 
le  Dnieper  se  jette  dans  la  mer  Noire.  Ce  pays  devint 
bientôt  un  lieu  de  rassemblement  pour  la  jeunesse  guer- 
rière, et  fut  regardé  comme  une  école  militaire.  Bientôt 
la  grande  liberté  dont  jouissaient  ces  Cosaques  les  attacha 
tellement  à ce  pays,  qu’ils  ne  voulurent  pas  le  quitter, 
quoii(u'il  fût  très-exposé  aux  incursions  des  ennemis. 

Leur  nombre  s’accrut  peu  à peu  par  l’arrivée  des  Co- 
saques qui  fuyaient  l’oppression  des  Polonais  et  vinrent 
les  rejoindre. 

Ce  fut  à peu  près  vers  le  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle  qu’ils  se  séparèrent  entièrement  des  Cosaques 
de  la  Petite-Bussie , dont  ils  avaient  reconnu  l’hetman 
jusqu’alors.  Ils  formèrent  un  Etat  militaire  particulier, 
et  s’élurent  un  chef  qu’ils  nommèrent  hochevoi-ataman  , 
c’est-à-dire  commandant  du  camp;  ils  appelaient  setcha 
leur  principal  domicile,  qui  consistait  en  un  camp  for 
tiCé;  et,  quoiqu’ils  changeassent  souvent  de  place,  ils 
lestèrent  toujours  près  des  cataractes  du  Dnieper,  d’où 
ils  prirent  leur  surnom. 

La  constitution  de  ce  petit  État  militaire  était  très-ex-  l..,,. 
traordinaire.  La  guerre  était  l’unique  but  de  leur  asso- 
dation;  ils  négligeaient  l’agriculture  et  le  soin  des  bes- 
tiaux , et  ne  regardèrent  jamais  la  chasse  ou  la  pêche  que 
comme  un  amusement.  Le  célibat  était  une  des  lois  fon- 
damentales. Pour  satisfaire  aux  désirs  de  la  nature,  ils 
enlevaient  les  femmes  de  leurs  voisins,  mais  elles  devaient 
toujours  être  éloignées  de  la  setcha.  Afin  que  leur  nom- 
bre ne  diminuât  pas,  non-seulement  ils  emmenaient  des 
enfans  partout  où  ils  pouvaient  en  trouver,  mais  ils  rece- 
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vaient  encore  parmi  eux  les  criminels  et  les  vagabonds 
de  toutes  les  nations.  Il  y avait  peu  de  langues  euro- 
péennes qui  ne  fussent  parlées  chez  eux; 

L’ataman  était  élu  annuellement,  et  rentrait  dans  l'état 
de  cosa((ue  (juand  il  quittait  la  dignité  dont  il  était  re- 
vêtu; tous  lés  membres  de  la  républicjue  avaient  les  mêmes 
droits  à l’exercice  des  emplois.  Ils  n’avaient  pas  de  lois 
écrites,  l'usage  leur  en  tenait  lieu,  et  la  justice  n’en  souf- 
frait guère  : les  criminels  étaient  jugés  avec  impartialité, 
et  punis  avec  une  sévérité  peu  commune.  Un  Cosaque 
qui  tuait  un  de  ses  camarades  était  enterré  vif  avec  celui 
qu’il  avait  fait  périr.  Un  voleur  devait  être  pendant  trois 
jours  au  carcan,  ensuite  il  était  battu,  souvent  jusqu’à 
mort.  Ces  Cosaques  avaient  toutes  les  vertus  et  tous  les 
vices  d’un  peuple  de  bi igands.  Ils  étaient  braves  et  bar- 
bares, hospitaliers  et  avides,  actifs  et  sobres  dans  leurs 
expéditions,  paresseux  et  débauchés  chez  eux.  Le  nombre 
de  ceux  qui  étaient  en  état  de  porter  les  armes  montait 
quelf|uefois  à 40, 000. 

„ Ces  Cosaques  ont  souvent  changé  de  domination,  si 

’ toutefois  l’on  peut  nommer  ainsi  l’état  de  ce  peuple  in- 
domptable, relativement  à la  Pologne,  aux  Ta  r ta  res,  à 
la  Porte , et  enfin  à la  Hussie.  Pierre  le  Grand  détruisit 
leur  setclia,  quand  ils  prirent  part  au  .soulèvement  de 
M azoppa,  hetman  des  Cosaques  de  l’Lkraine  : ils  se  réu- 
nirent depuis  sous  la  protection  du  khan  de  Crimée,  et , 
en  17^17,  ils  furent  admis  au  nombre  des  vassaux  de  la 
Hussie.  Leur  seule  obligation  envers  l’empire  était  de  pa- 
raître en  campagne  quand  ils  en  étaient  requis;  alors  ils 
ét.iient  traités  et  soldés  comme  les  autres  Cosaques.  Dans 
l’avant-dernière  guerre  contre  les  Turcs,  qui  fut  ter- 
minée en  1774,  ils  se  rendirent  coupables  de  plus  d’une 
trahison  ; ils  décelèi  ent  même  le  projet  de  se  rendre  in- 
dépendans.  Lorsqu’on  établit  des  colonies  dans  les  pays 
reconquis  sur  les  rives  du  Dnieper  (connus  alors  sous  le 
nom  de  Nouvelle-Servie) , ils  soutinrent  que  ces  contrées 
étaient  leur  propriété,  ils  inquiétèrent  les  colons,  et,  soit 
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j>ar  force,  soit  par  adresse,  ils  asservirent  près  de  5o,ooo 
habitans.  Un  tel  acte  de  révolte  décida  l’impératrice  à 
anéantir  ce  petit  Etat,  qui,  dans  des  circonstances  plus 
favorables,  serait  peut-être  devenu  une  seconde  Lacédé- 
mone. En  1775,  un  corps  de  troupes  russes  les  enve- 
loppa et  les  désarma;  on  leur  présenta  un  manifeste  qui 
leur  laissait  le  choix,  ou  d’adopter  un  autre  genre  de 
vie,  ou  de  sortir  de  l’empire.  Une  partie  resta  et  se  livra 
aux  travaux  de  la  campagne  ; l’autre  se  retira  en  foule 
chez  les  Turcs  et  les  Tartares. 

Les  descendans  de  ces  mêmes  Cosaques  - Zaporogues 
existent  cependant  encore  sous  un  autre  nom,  et  dans  un 
autre  pays.  Par  un  ukase  du  îo  juin  179a,  Catherine  II 
céda  aux  Zaporogues,  qui  s’étaient  distingués  dans  la 
dernière  guerre  contre  les  Turcs,  la  presqu’île  de  Ta- 
man  et  toutes  les  contrées  situées  entre  le  Kuban  et  la 
mer  d’Azof,  jusqu’aux  fleuves  Fera  et  Laba  : l’étendue  de 
ce  territoire  est  de  1,017  “dlles  géographiques  carrés, 
ou  2,8a5  lieues  carrées.  On  leur  donna  le  nom  de  Co- 
saques de  la  mer  Noire  {Tchernomorski),  et  ils  eurent 
le  droit  de  se  choisir  un  ataman,  ainsi  que  la  permission 
de  recruter  jusqu’à  i5,ooo  hommes  dans  la  Petite-Kussie. 
Mais  ils  ont  renoncé  volontairement  à leur  ancienne  ma- 
nière de  vivie;  ils  se  sont  mariés,  et  se  livrent  avec  succès 
à l'agriculture.  Ils  fournissent  à la  couronne  six  régimens 
disciplinés , formant  un  total  d’environ  3, 000  hommes. 
C’est  un  poste  avancé  contre  les  peuples  du  Caucase. 
I.cur  pays,  situé  en  Asie,  d’après  notre  système  de  cir- 
conscription , coidine  avec  la  Circassie  au  sud  et  avec  les 
steppes  d’ Astrakan  à l’est.  Le  sol  est  susceptible  de  toute 
sorte  de  culture;  les  eaux  et  la  verdure  y abondent.  L’air 
est  sain  , excepté  sur  les  bords  du  Kuban;  c’est  précisé- 
ment là  où  les  Tchernoroorski  se  sont  établis;  c'est  là 
qu’ils  ont  bâti  leur  chef-lieu  lekalerinodar,  au  milieu  de 
riches  pâturages,  couvert  débrouillards  fiévreux.  Dans  la 
péninsule  de  Taman,  que  les  inondations  du  Kuban  trans- 
forment temporairement  en  île,  et  qui  reste  presque  tou- 
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jours  couverte  d’un  brouillard  sec,  nous  devons  remar- 
quer plusieurs  éruptions  fangeuses,  impi uprement  nom- 
mées volcans  de  boue.  Sur  l’emplacement  de  l’ancienne 
Phanagoria , nous  voyons  la  ville  de  Tanian,  à laquelle 
les  Busses  ont  fait  reprendre  le  nom  russe  de  Tmoutara- 
con^  qu’elle  portait  au  moyen  âge,  comme  siège  d’un  petit 
royaume. 

coiaou.1  La  seconde  branche  principale  des  Cosaques  est  celle  du 

duüoo.  Don;  ils  ne  tirent  pas  leur  origine  des  Busses  de  Nov- 
gorod et  de  Moscou,  comme  le  suppose  M.  Muller;  car 
leur  idiome  est  celui  des  Petits- Busses.  Ils  paraissent  avoir 
succédé  peu  à peu  aux  'Fartares  chassés  de  ces  contrées. 
Les  habitations  et  le  genre  de  vie  de  cette  nouvelle  co- 
lonielui  ont  fait  donner,  suivant  toute  apparence,  le  nom 
tartare  de  Cosaques , et  la  même  organisation  militaire 
a fait  ensuite  appeler  ainsi  ceux  de  la  Petite  - Bussie. 
Vraisemblablement  les  nouveaux  colons  russes  h'ouvèrent 
encore  dans  ces  contrées  quelques  Tartares,  auxquels  ils 
s’unirent,  et  qui  adoptèrent  la  religion  grecque  et  la 
langue  russe.  Cette  conjecture  est  appuyée  sur  le  prompt 
accroissement  de  cette  république,  et  sur  le  mélange 
qu’on  remarque  autant  dans  la  langue  que  dans  les  traits 
des  Cosaques  du  Don.  Peu  de  temps  après  soA  origine, 
cette  colonie  forma  un  État  considérable.  Une  foule  de 
jeunes  gens,  fuyaht  l’esclavage  qui  s’introduisit  alors  en 
Bussie,  contribuèrent  beaucoup  â augmenter  le  nombre 
des  Cosaques  du  Don.  Les  'Fartares  retournèrent  en  foule 
dans  leur  ancien  domicile.  Enfin  la  politique  décida  les 
Cosaques  à accorder  le  droit  de  cité  à leurs  prisonniers 
de  guerre.  En  i57  o , après  la  campagne  des  Turcs  contre 
Astrakan , ils  établirent  leur  capitale  à Tcherkafk,  qui 
n’est  qu’à  6o  wei-stes  de  la  forteres.se  d’Azof,  et  d’où  ils 
prirent  le  nom  de  Tcherkaski.  Ils  servirent  alors  vérita- 
blement de  boulevard  à la  Russie  : les  souverains  de  cet 
empire  firent  pour  eux  ce  que  les  rois  de  Pologne  avaient 
fait  pour  ceux  de  la  Petite-Russie;  ils  favorisèrent  leur  ac- 
croissement, leur  assignèrent  sur  la  frontière  des  terres 


Digitized  by  Google 


N 


EUROPE  : Description  de  la  Russie. 
exemptes  de  toute  imposition,  mais  cherclièrcnt  à les 
maintenir  dans  une  sorte  de  vasselage  militaire.  L'an 
i579,  on  vit  pour  la  première  fois  des  Cosaques  du  Don 
dans  les  armées  russes.  Depuis  cette  époque,  ils  ont  été 
très-utiles  à la  Russie  par  leur  bravoure  ; cependant  leur 
amour  pour  l’indépendance,  et  l’espoir  du  pillage,  les 
ont  quel(|uefois  portés  à se  révolter. 

Les  Cosaques  du  Don  habitent  maintenant  les  plaines 
qui  avoisinent  ce  Üeuve  entre  les  gouverneraens  de  Saratof,  ■*' 
d’Âstrakan,  de  Woronesch,  et  de  lekatlierinosiaw  jusqu’à 
la  mer  d'Azof.  Leur  territoire  est  encore  de  3, 600  milles 
géograpbi(|ues  carrés  qui  font  1 0,000  lieues  carrées.  Il 
était  autrefois  beaucoup  plus  étendu  ; mais,  en  1708,  après 
leur  soulèvement,  une  partie  fut  réunie  aux  provinces  voi- 
sines. Ces  Cosaques  ayant  conservé  l’organisation  qui  leur 
était  propre,  leur  constitution  militaire  diffère  entièrement 
de  celle  des  autres  gouvernemeiis.  On  porte  leur  nombre 
à :^oo,ooo , y compris  un  corps  de  a5,ooo  liommes  de  ca- 
valerie légère,  toujours  prêt  à marcher.  Le  pays  des 
Cosaques-Doniens  présente  une  plaine  immense  sans  la 
moindre  colline;  il  renferme  quelques  terrains  aussi  fer- 
tiles que  l’Ukraine  ;mais  en  général  le  sol  est  maigre;  les 
^abilans  ne  cultivent  que  depuis  peu  les  arts  utiles,  et  l’a- 
griculture est  négligée  à tel  point,  qu’il  n’y  a pas  même  de 
limites  fixes  entre  les  villages,  de  vastes  terrains  incultes 
les  séparent;  le  premier  venu  peut  s’en  mettre  en  posses- 
sion, les  prairies  seules  ont  été  partagées.  Le  bétail  four- 
nit à l’indolent  et  fier  Cosaque  les  premiers  besoins  de 
la  vie.  La  pêche  est,  après  le  bétail,  sa  principale  res- 
source; il  exporte  pour  5oo,ooo  roubles  du  poisson  et 
du  caviar,  il  abandonne  souvent  les  travaux  rustiques 
aux  paysans  russes  et  autres,  qu’il  loue  à bon  marché. 
Tous  ses  soins  sont  réservés  pour  son  cheval;  les  tabouncs, 
ou  troupeaux  des  Cosaques  riches , se  composent  de  5oo 
à 1,000  têtes  ; les  Seuls  chevaux  de  selle  sont  abrités  pen- 
dant riiiver.  Le  cheval  cosaque  est  d’une  race  petite, 
maigre,  mais  très-rapide  à la  course  et  pi  csqu’infatigablc. 
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Â clia(|ue  réunion  un  peu  nombreuse,  les  courses  de 
cbevaux  forment  le  principal  uinuscmeiit.  Les  femmes 
cosaques  fabriquent  de  la  toile,  du  drap,  des  bas;  elles 
font  des  pelisses  et  des  manteaux.  Ce  sont  elles  qui  soi- 
gnent les  jardins,  les  vergers,  même  les  vignobles,  plus 
nombreux  ici  que  dans  aucune  autre  province  russe.  Les 
habitations  des  Cosaipics  ont  un  air  île  propreté  et  d’ai- 
sance que  l’on  clierclierait  en  vain  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Russie  propi  einent  dite.  Une  maison  blanclie, 
pourvue  de  cbeminées  et  de  fenêtres,  invite  l’étranger  à 
y entrer  et  à jouir  de  l’iiospitalité  (|ui  .s’est  conservée  ici 
dans  toute  sa  latitude.  Déjà  les  Cosaques  riches  commen- 
cent il  se  meubler  avec  un  certain  luxe;  en  même  temps 
ils  cherchent  à se  procurer  de  nouvelles  connaissances, 
et  envoient  tpiehjuefois  leurs  onfans  à Pétersbourg  pour 
y être  élevés.  Ils  ont  à Tcherkask  une  école  normale  très- 
fiéqiientée.  L’église  principale  de  cette  ville  est  décorée 
d un  grand  nombre  de  drapeaux  et  d’autres  trophées  ra- 
massés dans  toute  l’Kurope.  Les  Cosaques  y déposent 
leurs  trésors  (i).  Ce  peuple  jouit  d’une  très- grande  liberté 
civile  et  meme  politique;  ils  sont  exempts  des  monopoles 
de  la  couronne,  lis  fabriquent  et  débitent  la  quantité 
d eau-de-vie  qu’il  leur  plaît.  Ils  ne  sont  assujélis  ni  à 1^ 
gabelle,  ni  à la  capitation,  ni  aux  recrutemens.  Lorsque 
la  couronne  les  requiert,  ils  sont  obligés  de  marcher  en 
masse;  c’est  pour  eux  plutôt  une  jouissance  qu’un  devoir. 
Jamais  un  Cosaijue  n’est  plus  heureux  que  lorsqu’il  est 
sur  son  cheval  .■  les  combats  et  le  [lillage,  voilà  son  élé- 
ment. I^e  gouvernement  russe,  ou  pour  mieux  dire  le 
département  de  la  guerre,  adre.sse  ses  ordres  à la  chan- 
cellerie de  Vataman,  ou  hetnian  ; c’est  le  chef  ou  général 
de  celte  nation  de  soldats.  Il  notifie  au  peuple  les  propo- 
sitions du  gouvernement;  on  décide  à la  pluralité  des 
votes  si  et  comment  on  les  mettra  à exécution.  Il  y a des 
(‘xemplesoù  la  majorité. s’est  opposée  aux  vues  du  gouver- 

(i)  Clarke,  1-11  liiiuu-,  t.  i , cha|i.  xiii. 
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nement.  Quelquefois  I<i  Russie  a cédé , et  dans  d'autres 
circonstances  elle  traite  toute  opposition  de  révolte.  Son 
but  constant  est  de  procurer  aux  familles  les  plps  riches 
une  influence  aristocratique  ; de  composer  de  starischins 
une  espèce  de  noblesse,  et  de  se  l’attacher  par  des  bien- 
faits et  des  distinctions  honorifiques.  C’est  ainsi  qu’on 
cherche  peu  à peu  à réduire  l’esprit  démocratique  de  ce 
peuple  au  niveau  de  celui  des  autres  Russes. 

Les  villages  des  Cosaques  s’appellent  stanitzes;  ils  ren- 
ferment depuis  i5o  à \oo  maisons;  chaque  stanitze  a son 
magistrat  électif,  et  forme  une  compagnie  militaire.  Très- 
peu  d’endroits  méritent  par  leur  grandeur  le  nom  de 
ville,  et  ceux-là  même  ont  plutôt  l’aspect  de  grands  vil- 
lages. Tcherkask , dont  nous  avons  déjà  parlé,  est  bâti 
dans  un  marais  sur  des  pieux;  au  printemps  on  navigue 
de  maison  à maison;  il  y a,  selon  Clarke,  i5,ooo  habi- 
tons; les  Cosaques  en  aiment  le  séjour,  quoique  malsain, 
et  ne  veulent  pas  s’établir  à Novoî-Tcherkask , capitale 
officiellement  désignée.  T ziemlianskaia  a des  vignobles 
dont  le  produit  est  comparé  an  bourgogne  rouge  par  les 
patriotes  du  pays.  Les  autres  vins  cosaques  sont  généra- 
lement blancs,  dont  quelques-uns  mousseux;  ils  four- 
nissent aux  besoins  des  habitons.  Urupinskaia  et  Lugans' 
kaia  ont  des  foires  très-fréquentées  et  très-animées. 

Le  pays  des  Cosaques-Doniens  est  arrosé  par  le  Don  (i) 
et  ses  afiluens;  parmi  ces  derniers,  le  Donetz  ou  Danaetz, 
est  le  plus  considérable , et  il  a même  été  regardé  comme 
répondant  plus  particulièrement  au  Tanaïs  des  anciens; 
mais  il  est  plus  probable  qu’une  confusion  du  Wolga 
avec  le  Tanaïs  ait  fondé  l’idée  que  les  anciens  se  for- 
maient de  ce  dernier.  Sorti  du  lac  Iwanow,  le  Don 
coule  d’abord  par  un  pays  de  collines  fertiles  jusqu’à 
Woronesch  { Koronéje)',  de  là  jusqu’au  confluent  du 
Donetz,  il  a des  falaises  de  craie  à gauche,  et  plus  bas. 


(i)  Pnna  i*ii  larlflrc , en  kHlniouk. ou  est  le  nom 
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il  entre  dans  une  plaine  monotone;  ni  chutes,  ni  rochers, 
n’interrompetft  son  cours;  mais  quoiqu’il  ait  dans  l’hi- 
ver 6 k "J  pieds  de  profondeur,  il  couvre  à peine  en  été 
les  bancs  sablonneux  de  a pieds;  il  est  donc  de  peu  d'u- 
tilité aux  bateaux,  et  de  même  que  ses  affluens,  il  roule 
des  eaux  à peine  potables  pour  les  indigènes  mêmes. 
On  a essayé  de  le  réunir  au  Wolga  par  le  Medweditzu, 
ou  plutôt  par  Vllawla^  mais  cette  communication  pour 
des  bateaux  serait  gênée  par  le  peu  d'abondance  des 
eaux  du  Don,  et  pàr  la  différence  du  nivean  qui,  du  côté 
du  Don,  est  de  So  pieds  plus  haut  que  celui  du  Wol- 
ga (i).  Le  Don  reçoit  de  la  steppe  Caspienne  le  Ma- 
nylschf  dont  les  eaux  presqu^  stagnantes  semblent  mar- 
quer l’emplacement  d’un  ancien  détroit  «ntre  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  d’/^xof. 

La  mer  d’A.zof , plus  justement  appelée  par  les  anciens 
les  Palus-Méotides  ^ ji’est  qu’un  lac  marécageux  formé 
par  les  eaux  du  Dm  et  tpaelques  antres  rivières,  sur  un 
bas-fond  sablonneux  et  en  quelques  endroits  fangeux. 
Ses  eaux  troubles  et  saumâtres,  mais  non  pas  salées,  nour- 
rissent beaucoup  de  poissons  et  ne  renferment  aucun 
rocher;  mais  elles  sont  basses  à une  grande  distance  du 
rivage;  les  joncs  s’y  étendent  très-loin.  Le  niveau  s’élève 
d'un  pied  au  printemps.  Nous  connaissons  déjà  le  bras 
de  ce  lac  surnommé  fa  mer  Putride. 

A l’est  du  pays  des  Cosaques-Doniens,  et  en  quelque 
sorte  sous  leur  suzeraineté,  une  horde  des  Kalmouks, 
de  la  branche  des  Derbets,  occupe  les  steppes  qui  séparent 
les  eaux  de  la  mer  d’Azof  de  celle  de  la  mer  Caspienne. 
Le  territoire  des  Kalmouks  se  termine  à la  ManyLseb 
et  à la  Kouma;  il  est  arrosé  dans  sa  partie  orientale  par  la 
Sarpa.  petite  rivière  tributaire  du  Wolga,  mais  qui,  pai- 
une  bizarrerie  digne  de  remarque,  coule  en  sens  opposé 
à son  fleuve  pi'incipal.  La  chaîne  de  collines  qui  sépare 
le  bassin  du  Don  de  celui  du  Wolga  continue-à  travers 

(i)  FmwUz,  cilc  Oeuffii,  Hrsohrcibuu;;,  l.  i,  j>.  390. 
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la  steppe.  Le  revers  de  ses  collines  est  rapide  vers  le 
VVolga,  tandis  qu’un  large  plateau  descend  douceuieut 
vers  le  Don.  Le  niveau  de  la  mer  Caspienne  à Astrakan 
rftant  reconnu  inférieur  à celui  de  la  mer  d’Azof  de  c.-piom... 
i5o  pieds,  et  le  cours  de  la  Manytsch  ayant  nécessaire- 
ment une  pente  de  lo  pieds  au  moins  dans  son  ensemble, 
les  collines  sur  les  bords  de  cette  rivière  nous  paraissent 
ne  devoir  présenter  qu’une  élévation  de  aoo  à 3oo  pieds 
au-dessus  de  la  mer  Caspienne,  et  de  5o  à loo  au-dessus 
des  Palus- Méotides.  En  se  servant  du  lit  assez  profond 
de  la  Manytsch,  il  serait  donc  facile  de  creuser  ici  un 
canal  de  communication  entre  les  deux  mers.  Le  calcaù  e 
coquillier  domine  parmi  les  rochers  de  la  steppe,  qui  an 
reste  ne  présente  qu’un  tapis  de  verdure,  interrompu 
l’ers  l’est  par  des  places  stériles;  quelques' chênes,  ormes 
et  sanies,  y élèvent  par-ci  par-là  leur  tête  languissante, 
l^es  loups,  les  renards,  les  rats  et  souris  de  diverses  es- 
pèces, les  Jelis  ckaus,  ou  chat  sauvage  des  marais,  la 
marte-tigre,  les  cerfe,  les  lièvres,  un  grand  nombre  de 
variétés  du  canard,  enfin  l’araignée-scorpion,  dangereux 
même  pour  l’homme,  tels  sont  les  affiiuanx  sauvages  de 
la  steppe.  On  fait  du  vin  doux  sur  les  bords  de  In  Kouma. 

Ces  Kalmonks  Sont  au  nombre  de  5o,ooo,  et  demeu- 
raient entre  le  Wolga  et  le  la'ik  (on  lirai);  ils  faisaient 
partie  de  cette  horde  qui,  en  1770  , s’enfuit  jusque  dans 
la  Tartarie  chinoise,  pour  se  sousti'aire  aux  vexations  de 
l’administration  russe.  Le  reste  fidèle  fut  engagé  à passer 
le  Wolga  (1). 

Nous  voilà  arrivés  sur  les  rivages  du  Wolga,  et  dans  i..  w.!;;* 
l’ancien  royaume  ou  Khanat  d' Astrakan  ; nous  n’en  dé- 
crirons ici  que  la  partie  basse,  ou  la  steppe,  qui  répond 
à peu  près  au  gouvernement  russe  de  ce  nom,  quoi- 
qu'elle s’étende  aussi  dans  la  partie  orientale  de  celui  de 
Saratow.  Le  JVolga,  qui  s’écoule  ici  dans  la  mer  Cas- 

(1)  JYomadisefte  Streiferêien,  par  JB.  Bergniann,  et  l’analjae  qui  en  a clé 
éoimce,  Pfouv.  An^.  des  P's^af’eSiU  xti  , p.  i53  etsuiv.  ^ 
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pienne,  est  un  grand  objet  de  gtiographie.  Né  comme  un 
ruisseau  dans  les  forêts  du  plateau  de  Waîdaï,  près 
Wolchino  - Wercliovie,  il  traverse  (selon  l’expression 
commune)  les  lacs  Oselok , Piana  et  Wolga,  reçoit  les 
eaux  du  lac  Seliger,  et  devient  navigable  près  Pjev-Wo- 
lodomirow,  où  il  a 90  pieds  de  large.  Il  coule  ensuite  dans 
une  direction  orientale  vers  Kasan  où,  grossi  de  la  Kama, 
qu’on  peut  considérer  comme  un  second  Wolga,  il  se 
tourne  vers  le  sud,  et  semble  cbercber  la  mer  d’Azof; 
mais,  au  grand  détriment  de  la  Kussie,  il  est  forcé  par  la 
chaîne  de  collines  wolgaïques  de  se  jeter  dans  la  mer  Cas- 
s«  uigeyr.  piennc.  Avant  d’avoir  reçu  la  Kama,  il  a (ioo  pieds  de 
large,  et  ensuite  jusqu’à  i,aoo.  Prèsd’Aslrakan,  où  il  em- 
brasse beaucoup  d’iles,  su  largeur  dans  les  liantes  eaux  at- 
teint presque  5 lieues,  ou  ao  werstes.  Selon  Guldenstædl, 
sa  chute  n’est  que  de  6 pouces  par  4 werstes,  et  les  lacs  qui 
forment  ses  sources  ne  seraient  que  3oo  pieds  plus  éle- 
vés que  ses  embouchures.  Celles-ci,  au  nombre  de  65, 
sont  formées  par  huit  bras  principaux.  La  profondeur  de 
son  chenal  de  navigation  varie  de  6 à i5  pieds.  Ses  eaux 
qui  sont  de  qualilasmédiocre , nourrissent  une  immense 
quantité  de  poissons,  entre  autres,  des  esturgeons,  des 
husons,  des  sterlets.  Le  vallon  du  Wolga  depuis  üstas- 
chow  est  un  bas-fond  continuel  d’un  werste  à 20  de 
largeur,  bordé  de  i5  à 60  pieds  de  haut  qui  montrent  à 
découvert  les  couches  d’argile,  de  marne,  de  gypse,  de  grès, 
de  houille,  dont  les  plateaux  voisins  se  composent.  Prè.s 
Nischnei-  Novgorod,  le  fleuve  a miné  son  rivage,  et  les 
éboulemens  y entraînent  même  des  édifices  considérables. 
Mais  son  cours  général  est  régulier  et  calme.  Il  s’enfle  par 
les  pluies  et  la  fonte  des  neiges  avec  tant  de  promptitude, 
que  scs  eaux,  en  pénétrant  dans  le  litdesrivièresafiiuentes, 
les  font  retourner  en  arrière.  Les  glaces  le  couvrent  dans 
toute  son  étendue,  mais  vers  le  sud,  il  reste  toujours  des 
ouvertures  fumantes  par  lesquelles  le  fleuve  semblcen  quel- 
x.iPoiuB....  que  SOI  te  respirer;  ces  polumna , en  changeant  de  place, 
mettent  les  voyageurs  en  danger.  Pendant  deux  mois,  le 
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Wolga  est  un  chemin  de  voitures,  et  pendant  les  deux 
mois  opposés  un  canal  de  navigation.  Plus  de  5,ooo  bar- 
ques, construites  dans  les  pays  boisés  du  nord  de  la 
Russie,  descendent  ce  fleuve  chargées  de  toutes  sortes  de 
productions  ; mais  co«inie  elles  remontent  plus  difficile- 
ment, elles  sont  en  très-grande  partie  vendues  à Astra- 
kan ; de  là  un  épuisement  des  forêts  que  le  gouverne- 
ment cherche  à arrêter.  Quelques-unes  de  ces  barques, 
nommées  ladia,  chargent  jusqu’à  100,000  poud  de  sel 
(le  poud  a 33  livres;)  les  kt^ouki,  de  35, 000  poud  de 
charge,  portent  du  blé,  et  les  nosedi  du  bois.  Comme  le 
Wolga  entoure  circulairement  le  plateau  central  de  la 
Russie,  et  qu'il  reçoit  le  tribut  des  eaux  de  l’Uka,  rivière 
principale  de  cette  région  fertile  ; comme  dans  sa  partie 
supérieure  le  Wolga  communique  par  le  canal  de  Wys- 
chnei'W olotxdxok  avec  le  lac  Ladoga  et  la  Newa  ; comme 
enfin  le  Kamu  lui  apporte  toutes  les  eaux  de  la  Russie 
orientale , ce  grand  fleuve  est  la  principale  route  com- 
merciale intérieure  de  l’empire  : la  ville  d’Astrak^  est 
pour  ainsi  dire  l’Alexandrie  de  ce  Nil  de  la  Scythie; 
mais  ce  débouché  est  placé  sur  une  mer  intérieure  sans 
communication  avecl’Ucéan,  et  bordée  par  des  nations 
peu  civilisées  ou  peu  hospitalières.  Le  Wolga,  comme  le 
Danube,  ne  remplit  pas  les  gran  ies  destinées  que  sou 
cours  imposant  semblait  lui  promettre. 

Le  nom  russe  de  Wolga,  dit  M.  Georgi,  signifie  en 
sarmate  le  grand;  mais  qu'est-ce  que  la  langue sarmate.^ 
Si  on  veut  entendre  par  ce  terme  impropre  le  vieux  sla- 
von  , ou  plutôt  le  proto-slave,  parlé  par  les  peuples  va.s- 
saux  des  anciens  Scythes,  nous  trouvons  cette  étymologie 
assez  vraisemblable  ; mais  les  preuves  mancjuent  (i).  Les 
langues  finnoises  nous  présentent  une  explication  plus 
facile;  volgi  signifie  in  vallée:  qu'est-ce  que  le  lit  du 
Wolga,  sinon  la  grande  vallée  de  la  Russie?  Les  Tar- 


(j'j  Af'oUot,  au  féminin , H' olkoia , oa  tVolkaia,  serait  un  ancien  s^no- 
xtyvae  de  /f' eliki. 
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tares  lui  ont  donné  le  nom  à'Ethele,  ou  [tel,  qui  vcbt 
dire  le  magnifique,  le  libéral,  ou,  selon  d’autres,  simple- 
ment la  rivière;  les  Kalmouks  conservent  ce  nom  sous  la 
iotme  A' Itchil- gad.  Le  plus  ancien  nom  est  celui  de  lUia, 
ou  Jihas,  qu’on  a comparé  avec  Y^raxes  de  l’Arménie; 
mais  ces  deux  noms  dilFèrent  radicalement  dans  la  langue 
arménienne  (i).  Les  Mordouins,  peuplade  finnoise,  lui 
conservent  le  nom  de  Bhaou,  qui , dans  leur  idiome,  pa- 
rait avoir  une  signification  relative  à l'eau  pluviale  (a). 
De  toutes  parts  les  étymologies  nous  ramènent  dans  les 
ténèbres  d’une  haute  antiquité, 
on  Le  pays  d’ Astrakan  est  bien  loin  de  devoir  aux  inon- 
*n.  dations  du  Wolga  ce  que  la  basse  Égypte  doit  à celles 
du  Nil  ; elles  n’y  apportent  pas  un  Ijmon  fertile , ni  des 
eaux  fécondantes.  Le  terrain  qui  n’est  pas  inondé  par  le 
Wolga  consiste  en  landes,  qui,  pour  n’étre  pas  absolu- 
ment stériles,  sont  néanmoins  peu  propres  à l’agriculture. 
L’absence  ordinaire  de  toute  pluie  est  cause  que  même 
sur  fbs  bords  du  fleuve  l’on  est  obligé  d’arroser  artificiel- 
lement chaque  coin  de  terre  qu’on  veut  cultiver.  Ces 
bruyères  sèches  et  brûlantes  se  couvrent  cependant  au 
commencement  du  printemps  de  belles  fleurs,  d'excel- 
lentes herbes,  d’asperges,  de  câpres,  de  raiforts,  de  poi- 
reaux, de  réglisse.  La  tige  de  cette  dernière  plante  s’élève 
quelquefois  à une  aune  de  hauteur;  les  racines,  si  utiles 
dans  la  médecine,  deviennent  de  la  grosseur  du  bras  d’un 
homme  robuste,  ce|>endantle  jus  n’est  pas  d’une  ti’èsdmnue 
qualité.  Le  kali geniculatum,  dont  on  tire  la  soude , vient 
également  en  al>ondance;  la  qualité  en  est  aussi  bonne 
que  l’on  doit  l’attendre  dans  un  sol  tellement  imprégné 
de  sel.  Dans  les  lacs  AîEtsen,  de  Bagd , et  plusieurs 
autres,  le  sel  forme  au  fond  un  amas  de  cristaux.  La 
montagne  de  Bogd~Ola  porte  sur  son  sommet  une  col- 
1 • • . 

(i)  Saint- Martin , Mcm.  sur  l’Armanie,  i,  p.  38,  3g,  63;  ii,  p.  a»8,  4o3. 
(u)  Butching,  Erdbeschtcïbung , i,  770.  Klaproth,  Asia  polyglulla , 
vocab. 
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line  de  sel.  11  y a deux  steppes  ou  landes  semblables  ; l’ane 
entre  le  Don,  le  Wolga  et  le  Caucase,  appelée  proprement 
step  - astrakanskaia  ; l’autre  entre  lei>Wolga  et  l'Ural, 
porte  le  nom  àe  step-kcUmytzkaia , parce  que  les  Kal-* 
mouks  autrefois  y.  demeuraient.  Selon  Bi.  Pailas,  l’une 
et  l’autre  de  ces  immenses  landes  ont  dû  être  autrefois 
couvertes  par  la  mer  Caspienne.  Dans  la  steppe  oricu'^ 
taie,  un  long  plateau  sablonneux,  mais  verdoyant,  noo»> 
mé  Naryn  en  kalmouit,  et  Rjmpeski  en  rosse,  s’élève 
au-dessus  de  la  plaine  formée  d’un  limon  argileux  et 
salin.  Parmi  les  animaux  qui  errent  dans  ces  landes, 
nous  remarquons  les  saigaks,  espèce  de  chèvres  sau* 
vages  qui  ont  les  cornes  transparentes,  et  qui  surpassent 
à la  course  les  meilleurs  chiens  ; les  lièvres-terriers,  les 
outardes,  les  faisans  et  antres  oiseaux,  entre  autres  tes 
rims  ou  pendulino;  eoGn  la  tarentule.  h 

Conside'rons  maintenant  la  partie  fertile  de  ce  gouver-  T«rrrabai»ci. 
nement  : elle  est  extrêmement  bornée  et  ne  comprend 
guère  que  les  terrains  bas  qui  se  trouvent  le  long  des 
Üeuves  Wolga,  lirai  et  Terek.  Ces  contrées  produisent 
des  herbes  d'une  grandeur  démesurée,  des  arbouses, 
des  citrouilles  et  des  concombres , ceux-ci  jusqu’à  la 
longueur  d’une  demi-aune,  des  racines  et  légumes  d< 
toute  espèce,  des  pommes,  poir«s,  pêches,  ai)ricots,  , 
prunes,  cerises,  mûres  et  d’autres  fruits,  enfin,  du  raK 
sin  rouge  et  blanc.  Tous  ces  végétaux  viennent  d’nne 
gi’osscur  extraordinaire,  circonstance  que  les>  panégy- 
ristes de  la  Russie  ne  cessent  de  répéter  avec  enthou- 
siasme; le  pays  d’ Astrakan  pourrait,  selon  eux,  devenir 
un  paradis  terrestre.  Nous  autres,  qui  ne  sommes  pas  * 
chargés  d’attirer  des  colons  en  Russie,  nous  dirons  la  vé- 
rité sans  déguisement.  Tous  ces  fruits  et  légumes  pren- 
nent un  immense  développement , perce  qu’on  leur 
prodigue  des  arrosemens  artificiels,  parce  que  le  sol  est 
imprégné  de  matières  salines  et  bitumineuses,  enGn  parce 
que  la  chaleur  pendant  deux  mois  est  extrême  : voilà  les 
causes  de  ces  développemens  étonnans,  dont  la  végéta- 
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tion  est  susceptible  dans  ces  contrées  ; mais  de  ces  mêmes 
causes  provient  aussi  le  goût  désagréable,  aquatique  et 
insipide  que  l'on  remarque  dans  les  productions  d’As- 
• traknn.  Disons  que  l’industrieux  busse  saura  bien  un 
jour  tirer  partie  du  Delta  Wolgaïque,  mais  qu'il  y lutte 
encore  faiblement  contre  de  grands  désavantages  natu- 
rels. La  chaleur  y est  quelquefois  excessive,  et  l'on  voit 
le  ihermomètre  monter  jusqu'à  io3  ^ degrés  de  Fah- 
renheit, qui  font  plus  de  3i  de  Réaumur.  L'air  est  mal- 
sain dans  une  grande  partie  de  ce  gouvernement,  à cause 
des  exhalaisons  salines  dont  il  est  constamment  chargé. 
Les  vents  du  nord  apportent  quelquefois  un  froid  si  vif, 
que  le  thermomètre  descend  au-delà  de  a4  degrés  de 
Béaumur.  Le  principal  bras  du  Wolga,  large  de  a,aoo 
pieds,  gèle  en  hiver  jusqu’à  porter  des  traîneaux  chargés; 
la  glace  dure  ordinairement  deux  mois.  La  ville  d'Astra- 
kan  ayant  trouvé  l'entretien  des  vignobles  trop  onéreux, 
a obtenu  la  permission  de  les  vendre  à des  particuliers; 
on  n’en  tire  que  des  raisins  devenus  très-gros  u force 
d' irrigation i le  peu  de  vin  qu’on  y fait , n’est  bu  que  du 
menu  peuple  dans  la  ville.  Les  tentatives  pour  la  culture 
des  oliviers  n’ont  pas  réussi.  Les  abricots  ne  prospèrent 
qu’en  prenant  beaucoup  de  soins,  et  quelquefois  ils  pé- 
rissent dans  les  grands  froids.  C’est,  comme  on  voit,  le  cli- 
mat des  extrêmes. 

La  ville  d'Astrakaii,  dont  la  population  de  4o,ooo  ha- 
bitans  s’élève  quelquefois  dans  le  temps  des  pêcheries 
à 70,000,  est  construite  dans  une  des  îles  formées  par  le 
Wolga,  et  figure  assez  bien  du  dehors  avec  ses  noui- 
breuses  églises,  ses  vergers  et  vignobles,  ses  grands  fau- 
bourgs, sa  citadelle,  nommée  A'rem,  ou  Kremlin,  comme 
celle  deKasan,  de  Nischnei  - Novgorod  et  de  Moscou; 
mais  ce  n’est  pas  une  belle  ville  : les  maisons  de  bois  y 
fourmillent  ; les  rues,  boueuses  et  sans  pavé , concourent, 
avec  la  fange  et  les  poissons  croupissans  que  les  inonda- 
tions du  printemps  laissent  sur  les  rivages,  à y rendre 
l’air  désagréable  et  même  malsain  . Le  commerce  avec  lu 
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Pei-sc  el  l'Inde  ileurit,  ainsi  que  l’industrie,  dont  le  prin- 
cipal objet  est  le  coton  et  le  maroquin.  Parmi  les  ba- 
bitans  on  trouve,  outre  les  Russes,  des  Ârme'niens,  des 
Tartares,  des  Indiens  et  des  Persans.  Les  sectateurs  4c 
Brahma  vivent  en  communauté  de  célibataires , dans  un 
grand  édiQce  de  bois , sans  fenêtres  ; la  propreté  règne 
dans  leurs  réfectoires  communs,  bien  fournis  en  fruits  et 
pâtisseries  ; leur  principal  métier  est  l’usure.  Les  Tar- 
tares , livrés  au  petit  commerce , sont  toujours  débiteurs 
des  Indiens , au  point  de  leur  remettre  en  gage  et  en  usu- 
fruit leurs  propres  femmes;  de  ce  commerce  descendent 
les  Tartares  Achrichanski  (i).  Les  autres  villes  sur  le 
Wolga,  telles  que  Krasnoiar  et  lenotaievsk.  offrent  peu 
d’intérêt.  À'û/ia/v  ville  de  commerce  avec  des  vignobles,  et 
Mosdok,  toutes  les  deux  sur  le  Terek , ont  plus  d’impor- 
tance. Mais  cette  lisière  de  territoire  est,  selon  nos  divi- 
sions, hors  de  l’Europe. 

Franchissons  la  steppe  qui  sépare  le  Wolga  de  l’Ural , 
et  nous  sommes  dans  le  pays  des  Cosaques  -Uraîiens. 
C’est  une  longue  et  étroite  bande  de  terrains  sablonneux 
et  marécageux  qui  borde  le  cours  du  fleuve  Ural.  Des- 
cendu des  montagnes  dont,  par  ordre  de  Catherine  11, 
il  porte  aujourd’hui  le  nom  ce  fleuve  roule  ses  eaux  mé- 
diocrement limpides,  mais  extrêmement  poissonneuses, 
dans  un  lit  sans  écueil,  et  assez  profond  pour  des, barques; 
ses  solitaires  rivages,  couverts  d’une  forêt  de  roseaux, 
ne  retentissent  plus  du  hiacas  du  commerce , depuis  que 
la  ville  tartare  de  Saraïtschik  (le  Saracanco  des  voya- 
geurs) a été  détruite.  La  pêche  seule  y assemble  les  Co- 
saques à plusieurs  époques  fixes.  Celle  de  la  pêche  sous 
la  glace  olTie  un  des  spectacles  les  plus  singuliers;  un 
essaim  de  quelques  milliers  de  pêcheurs  y arrive  en  traî- 
neaux, chacuu-muui  d’une  fourche , de  plusieurs  perches 
et  d’autres  instrumens;  ils  se  rangent  dans  une  ligne  im- 
mense, et  celui  qui  oserait  devancer  les  autres  verrait 


(t)  Httyn,  cité  par  Otorgi.,  Brsclireib.  , ii , p.  947- 
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sur-le-chatup  ses  instrumens  brisés  par  les  gardes.  Les 
pêcheurs  frémissent  d’impatience,  et  ce  sentiment  paraît 
être  partagé  par  leurs  chevaux,  dressés  à ces  courses.  Âu 
moment  où  « le  hetman  de  la  pêche  » part  dans  son 
traîneau,  tons  s’envolent  avec  la  rapidité  du  vent,  choi- 
sissent une  place  sur  le  fleuve  glacé,  y taillent  une  ou- 
verture, y enfoncent  leurs  fourches;  une  forêt  de  perches 
s’élève  sur  le  fleuve;  les  marchands,  accourus  jusque  de 
l’intérieur  de  la  Hussie,  achètent  le  poisson  avant  même 
qu’il  soit  tiré  hors  de  l’eau;  bientôt  les  esturgeons,  les 
luisons,  les  sewruga,  palpitent  sur  la  glace,  et  les  cour- 
riers de  la  « grande  armée  uralienrie  » partent  comme 
un  éclair  avec  les  prémices  de  la  pêche  pour  les  déposer 
aux  pieds  de  la  cour  de  Pé.tersbourg.  La  valeur  du  pois- 
son exporté  pour  l’intérieur  (y  compris  la  colle  et  le 
caviar)  est  estimée  à 2 millions  de  roubles,  et  le  droit  de 
sortie  produite»  « la  chancellerie  de  l’armée  n un  revenu 
de  100,000  roubles,  qui  forme  la  base  du  trésor  que 
celte  administration  accumule.  Enrichis  par  la  vente  de 
leur  pêche,  de  leurs  bestiaux,  de  leurs  laines,  de  leurs 
chevaux,  les  Cosaques  - Uraliens  vivent  dans  la  plus 
grande  aisance;  leurs  maisons,  du  moins  celles  de  la 
ville  principale,  nommée  Uralsk,  offrent  de  la  propreté 
et  de  la  commodité  ; les  étrangers  y sont  reçus  avec  la 
|)lus  grande  hospitalité;  eux-mêmes  s’habillent  à l’asia- 
tique, en  étoffes  de  colon  et  de  soie  ; la  soroka,  ou  bonnet 
de  leurs  femmes,  est  ornée  de^ierles  fines  et  d’un  mou- 
choir de  soie  persane.  Etant  de  la  secte  des  roskolniki,  ils 
abhorrent  le  tabac  et  conservent  la  barbe. 

Ce  peuple,  aujourd'hui  paisible,  a eu  une  histoire 
orageuse.  Sortis  des  Cosaques-Doniens,  ils  s’établirent 
en  brigands  sur  tout  le  cours  du  bas  Wolga;  voyageurs, 
marchands,  ambassadeurs,  tout  tombait  sous  leurs  coups. 
Iwati  II  envoya  une  armée  contre  eux.  Ceux  qu’on  put 
saisir,  périrent  dans  d’horribles  tourmens,  suspendus  par 
les  côtes  à des  crocs  de  fer.  Chassés  du  Wolga,  ils  pil- 
lèrent les  bords  de  la  mer  Caspienne , et  ayant  pris  Sa- 
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raïtchik , non-seulement  ils  y massacrèrent  tous  les  vi< 
vans,  mais  ils  tirèrent  les  morts  de  leurs  cercueils  pour 
les  dépouiller  et  les  outrager.  Leur  république  indépen- 
dante, fondée  sur  les  bords  de  l’Ural,  alors  nommé  JaïA-, 
se  soumit  à la  protection  de  la  Russie,  en  conservant 
ses  libertés.  Mais  la  révolte  sanguinaire  de  Pugatscliew 
fut  une  occasion  trop  séduisante  pour  leur  esprit  re- 
muant et  leur  humeur  féroce;  ils  se  mirent  sous  les 
ordres  de  cet  homme  cruel,  et,  vaincus  par  les  troupes 
russes,  ils  furent  priv^de  leurs  assemblées  nationales  et 
de  leur  artillerie.  Leur  population  s’élève  aujourd’hui  h 
3o,ooo  individus  des  doux  sexes. 

Ils  ont  fait  dans  le  seizième  siècle  et  au  commence- 
ment du  dix-huitième  deux  expéditions  qui  ne  $ont  pas 
sans  intérêt  pour  la  géographie  : dans'  la  première,  ils 
détruisirent  Urganz  , la  fameuse  ville  de  commerce  près 
le  lac  Aral;  dans  lu  seconde,  ils  s’emparèrent  et  occu- 
pèrent pendant  une  année  la  ville  de  Khivah,  d’où  ils 
ne  furent  chassés  que  pour  avoir  négligé  les  moyens 
de  surveillance.  Dans  l’une  et  l’autre  expédition,  on  vit 
ce  que  peut  une  troupe  peu  nombreuse  guidée  par  le 
courage  et  l’adresse. 
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De  la  race 
finno- 
liiinaiiiue. 


Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Description 
de  la  Russie  d'Europe  orientale.  — Coup  d'œil 
sur  les  peuples  Jinno-himniques,  ou  uraliens. 

\\jinT  d’entrer  dans  la  description  géographique  de 
l’est  et  (lu  nord  de  la  Russie  d’Europe,  jetons  un  coup 
d’œil  sur  l’antique  race  qui  jadis  parait  avoir  habité  cette 
région  tout  entière,  où  l’on  en  trouve  encore  des  restes 
si  considérables. 

Les  Lapons,  les  Finnois,  les  Esüioniens , les  Permiens 
ou  Biarmiens,  les  Wotiaks , les  JVoguls,  les  Ostiaks 
d^Ohi,  les  Tchuwadies,  les  Tchérémisses , et  quehjues 
autres  peuplades  descendent  tous  ensemble  d’une  seule 
souche;  langage,  mœurs  et  physionomie,  tout  prouve 
suffisamment  leur  parenté  : mais  des  traces  de  dilTércnce 
qu’on  ne  saurait  non  plus  nier  prouvent  aussi  que  l’his- 
toire de  cette  race  nous  cache  quelques  secrets  qu’il 
nous  sera  toujours  impossible  de  deviner,  soit  qu’il  ait 
existé  deux  races  originaires,  fondues  ensemble  par  des 
mélanges  réitérés,  soit  qu'une  ou  deux  grandes  con- 
quêtes nient  amené  dans  ces  contrées  une  race  asiatique', 
dont  la  domination  aura  modifié  le  caractère  phy- 
sique chez  quelques-uns  des  peuples  vassaux.  Les  Fin- 
nois s’étendaient  du  temps  de  Tacite  et  de  Strabon  jus- 
qu’au milieu  de  la  Pologne,  sous  les  noms  identiques  de 
Fmm  efcde  Zoumi;  les  traces  de  leur  séjour  se  mani- 
festent encore  dans  la  langue  lithuanienne.  Les  JVia- 
titches,  ancienshabitans  du  gouvernement  d’Orel,  étaient 
finnois  d’après  Nestor.  Nous  avons  vu  que  les  puissantes 
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et  nombreuses  tribu»  des  Hongrois,  dont  les  seules  mi- 
grations bistoriquement  connues  se  retracent  dans  la 
Russie  centrale  par  Sousdal , la  rivière  Ugra , la  ville  de 
Lebedian,  parlaient  et  parlent  encore  une  langue  affi- 
liée aux  langues  finnoises.  Divers  noms  géographiques 
prouvent  aussi  la  grande  extension  des  peuples  finnois; 
le  mot  ioug , qui  dénote  nne  rivière.  Se  retrouve  jusque 
parmi  les  afiluens  du  Don  ; nous  avons  vu  que  le  nom 
propre  du  Wolga  est  probablement  finno-hongrois,  et 
nous  ajouterons  que  les  monts  uraliens  portent  aussi  le 
nom  finnois  de  payas , c’est-à-tlire  les  sommets.  Il  vient 
mémed’étre  rendu  extrêmement  probable  que  la  division 
particulière  des  régions  de  l’borizon,  en  usage  parmi  les 
Finlandais,  fait  partie  d'un  système  astronomique  qui  a 
dû  se  former  entre  le  4o*“®  et  le  5o”ie  parallèles,  et  que 
par  conséquent  la  première  civilisation  des  Finnois  a 
Commencé  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  ou  de  la  mer 
Caspienne  (i).  Mais  quoiqu’il  soit  démontré  que  des 
peuples  de  la  race  finnoise  s’étendaient  sur  toute  la  Russie 
septentrionale,  orientale  et  méridionale,  à une  époque 
très-ancienne,  il  n’en  suit  pas  qu’ils  occupaient  seuls  cet 
espace,  ni  même  qu’ils  y dominaient;  il  reste  à cet  égard 
plusieurs  questions  difficiles  à résoudre.  ' 

Les  Scythes  étaient-ils  finnois?  Nous  pensons  qu’il  faut 
considérer  ce  fameux  peuple  comme  un  assemblage  de 
tribus,  les  unes  nomades,  les  autres  agricoles,  vivant  en 
état  de  vasselage,  sous  la  domination  d’une  tribu  domi- 
nante. Tel  a toujours  été  l’état  politique  des  peuples  asia- 
tiques, surtout  dans  le  centre  et  l’occident.  Le  système 
des  castes  pourrait  bien  Yi’étre  qu'un  résultat  postérieur 
de  ces  réunions  de  tribus.  A l’égard  des  Scythes,  peuple 
conquérant,  sorti  de  la  Médie,  d’après  le  témoignage 
d’Hérodote,  nous  croyons  que  le  système  des  castes  est 
moins  vraisemblable  que  celui  des  tribus  agrégées.  C’est 
ainsi  que  les  indications  très-variées  des  anciens  sur  les 


(t)  Mntntosync , journal  dcFinlaotle. 


Digilized  by  Google 


Itlinmr  dca 
8c>  thea 
teyaiii. 


438  UVAK  CENT  VINGT-UNQUIÈME. 

Scylbes  peuvent  le  mieux  se  concilier.  La  tribu  domi- 
nante en  Europe  sur  le  Tanaïs  et  le  Boryslbène  était  la 
même  qui  dominait  en  Asie  aux  rives  de  l’Oxus  et  de 
riaxarte  ; de  là  l’identité  du  nom  général  que  les  anciens 
ne  leur  ont  pas  donné  au  hasard  ; mais  les  nations  sou- 
mises à leur  empire  étaient  de  plusieurs  races.  En  Eu- 
rope, c’étaient  probablement  des  Finnois  sur  le  Tanaïs, 
des  Slavons  sur  le  Borystbène  *,  de  là  les  noms  et  les  traits 
caractéristiques  appartenant  à ces  deux  langues,  qu’on 
a cru  reconnaître  dans  les  mots  cités  par  Aristophane 
tt  Pline  comutc  scythiques  (i).  Mais  les  Scjrthes  royaux^ 
les  maîtres  de  l’empiie,  ne  parlaient  ni  slavon,  ni  fin- 
nois, ni  gothique,  ni  germanique  : leur  langue  tenait  par 
ses  racines  à l’ancien  zend,  au  persan  et  au  sanscrit. 
Exnmpaios,  qu’Hérodote  traduit  par  les  saints  chemins, 
s’explique  parle  mot  zend  cschaë,  pur,  lumineux,  saint, 
et  par  la  racine  pad  ou  pai,  chemin , racine  commune 
au  persan  et  au  sanscrit.  Arima,  un,  est  oima  en  zend. 
Aiorpata,  ou  n celles  qui  tuent  les  hommes,  » dénomi- 
nation scythirjue  des  Amazones,  vient  d’aïoo  homme, aïr, 
en  arménien  et  en  zend,  weyor,  dans  quelques  idiomes 
caucasiens,  et  pata,  qu’on  peut  expliquer  dans  le  sens 
de  tuer  cl  dans  celui  de  maîtriser.  Oito-Syros,  l’Apollon 
des  Scythes,  nous  paraît  tirer  son  nom  à'Aita,  père,  et 
surya,  lumière;  Tamimasades,  leur  Neptune,  est  « le  fils 
des  Ilots.  » Quoicjue  nos  recherches,  interrompues  par  la 
mort  d’un  savant  qui  nous  ouvrait  tous  les  trésors  de 
sa  bibliothèque,  ne  puissent  être  présentées  au  monde 


(i)  Le  nom  véritable  des  Scythes  était  5^o/o(er,  qui  parait  venir  d’un 
mol  zand  sifjniliani  tête,  chef. 

Aristophane,  dans  Ica  Tkesmo-phorts , fait  parler  un  soldat  de  la  (jardc 
scylhiqiic  soldée,  chargée  de  la  police  d'Alhénes.  Ce  Scythe  ne  peut 
prononcer  le  ph  ou  f,  il  le  remplace  par  p;  or,  aucun  mot  véritable- 
ment polouais  ne  commence  par  un  f.  Il  transforme  souvent  les  masculins 
et  les  féminins  grecs  en  neutres,  cl  il  termine  ces  neutres  en  o,  une  des 
terminaisons  communes  des  neutres  russes.  Entin , il  substitue,  comme  les 
peuples  slavons,  le  1 au  th  sifllanl  des  Grecs.  Mcsout-cepas  des  indices  Irés- 
remarqiiables  du  caractère  slave  des  Scythes  vendus  ata  Athéniens  ? Mais 
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savant  dans  leur  forme  actuelle , elles  nous  ont  con- 
vaincu du  résultat  que  nous  indiquons,  et  que  nous  au- 
rons probablement  le  plaisir  de  voir  mieux  démontre' 
par  un  célèbre  arméniste. 

Les  Huns  étaient-ils  finnois  ? Cette  question,  encore 
plus  obscure  que  la  précédente,  n’a  été  agitée  que  très- 
récemment  et  est  très-loin  d’être  résolue.  Nous  croyons 
qu’elle  le  sera  un  jour  de  la  même  manière  que  celle  sur 
les  Scythes;  on  reconnaîtra  dans  le  portrait  d’Attila  la 
tribu  dominante  des  Mongols  ou  Kaimouks,  avec  toute  la 
laideur  héréditaire  de  cette  race  ; mais  dans  la  masse  de 
l’armée  et  la  nation  hunnique  on  verra  les  C/iu/ii;  çt  les 
Ounni  de  la  géographie  grecque,  les  Kuns  des  Hongrois, 
les  Huns  européens,  et  une  race  en  très-proche  parenté 
avec  les  peuples  finnois. 

Passons  à une  tâche  plus  facile,  celle  d’indiquer  la  po- 
sition géographique  actuelle  des  nations  finno-hunniques. 
Cette  race  est  dispersée  depuis  la  Scandinavie  jusqu’au 
nord  de  l’Asie,  et  de  là  jusqu’au  Wolga  et  la  mer  Cas- 
pienne. Les  cheveux  roux  ou  jaunes -bruns,  l’occiput 
grand , les  os  des  pommettes  saillans,  les  joues  enfoncées, 
la  barbe  rare,  le  teint  brun-salc,  semblent  être  les  traitÿ 
caractéristiques  de  leur  physionomie;  mais  les  Wogoules 
et  quelques  Lapons  ofirent  des  cheveux  noirs  et  durs, 
avec  le  nez  enfoncé-  Les  lieux  marécageux,  les  forêts,  ont 
été  de  tout  temps  leur  séjour  favori;  la  chasse  et  la  pêche, 
leur  occupation  principale.  Les  Russes  semblent  les  avoir 


cc  n'ùlaient  pas  les  Scylhcs  royaux,  c'élaienl  leurs  serfs,  leurs  vassaux , qui 
élaient  conduits  en  Grèce,  soit  comme  esclaves,  soit  comme  mercenaires. 
Le  Scytlie  ne  peut  pas  non  plus  prononcer  le  ch  grec  et  allemand  dans 
charis;  il  en  fait  un  k,  circonstance  qui,  jointe  à son  incapacité  de  prononcer 
le  (/<  grec  et  Scandinave,  démontre  au  moins  une  chose,  c’est  qu'il  o’élnit  pas 
un  Goth.  Dans  les  mots  scy Üiiques  cités  par  Hérodote , nous  ne  croyons  pas 
qu'on  puisse  en  montrer  un  seul  qui  eCit  le  caractère  gothique.  Mais  SUU, 
nom  scythique  du  Tanais  chez  Pline,  parait  slavon  de  MtUn,  le  fort,  le  puis- 
sant. Les  noms  des  rois  du  Bosphore  et  des  chefs  d'OIhia  présentent  aussi  des 
racines  et  des  compositions  slavonnes.  Probablement  la  nation  Scythe  s’est 
fondue  dans  la  masse  des  peuples  sur  lesquels  elle  dominait. 
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toujours  compris  sous  le  nom  général  Tchudes , c’est-it- 
dire  étrangers;  les  Scandinaves  ou  Gotlis,  sous  celui  de 
Firme,  qui  peut  venir  de  Fiende,  ennemi,  ou  de  Fen, 
marais.  Quoique  le  nom  de  Fermi  soit  très-ancien,  puis- 
qu’il était  connu  de  Tacite,  il  n’est  pas  du  tout  connu 
parmi  eux.  La  dénomination  généiale  ])rimitive  des  peu- 
ples finnois  est  inconnue;  pent-étre  n’en  avaient-ils  point. 
Ils  se  nomment  aujourd’hui  assez  généralement  Sami , 
Souorni,  ou  Souomi- Lainen,  c’est-à-dire,  les  gens  du 
pays.  Les  premiers  événemens  de  leur  histoire  sont  en- 
veloppés de  la  même  obscurité.  Excepté  les  Huns  et  les 
Madjiars,  ou  Hongrois,  aucune  de  ces  nations,  quoique 
nombreuses,  très-anciennes  et  très-répandues , n’a  joué 
un  rôle  sur  la  terre;  aucune  n’a  acquis  une  force  durable, 
ou  vu  sortir  de  son  sein  un  concpiérant;  mais  dans  tous 
les  temps  où  l’on  peut  se  fier  à l’histoire,  on  voit  qu’elles 
ont  été  la  proie  de  leurs  voisins  plus  actifs  et  plus  puis- 
sans.  Ces  nations  n’ont  point  d’annales  particulières,  et 
l’on  ne  ti'ouve  leur  histoire  que  dans  celle  de  leurs  vain- 
queurs, des  Scandinaves-Goths  et  des  Russes. 

Depuisle  neuvième  et  le  dixième  siècles,  les  monumens 
russes  et  Scandinaves,  les  Sagas,  et  Nestor,  font  mention 
des  Finnois,  des  Permiens,  des  Lapons,  et  de  quelques 
autres  peuples  qui  n’existent  plus  ou  ({u’on  ne  connaît  plus 
sous  le  même  nom.  Les  nations  d’origine  finnoise , établies 
sur  le  Wolga  et  dans  la  Sibérie,  ont  été  découvertes  lors 
des  conquêtes  que  les  Russes  ont  faites  dans  ces  contrées. 
L’Æ'<f</fl  semble  avoir  eu  ces  peuples  en  vue,  lorsqu’elle 
parle  des  nains  qui  habitaient  sous  terre,  qui  exerçaient  la 
métallurgie,  la  magie,  et  dont  lu  haine  rusée  chicanait  sou- 
vent les  dieux  d’Asgard.  Il  parait  que  les  nations  finnoises 
avaient  des  idées  religieuses  et  mythologiques,  plus  gros- 
sières que  celles  de  Todinisme.  Tout  objet  naturel  de- 
venait idole  ou  fétiche  pour  leur  crédulité.  loumala  était 
le  nom  qu’ils  donnaient  à l’Etre  suprême;  mais,  comme 
les  Germains,  ils  n'avaient  d’autres  lieux  consacrés  que 
les  forêts  et  les  montagnes.  Les  Permiens  seuls  avaient 
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un.  grand  temple,  ou  du  moins  une  enceinte  sacrée, 
ornée  d’autels.  Les  historiens  d’Islande  leur  donnent  le 
nom  de  Biarmiens,  et  les  Russes  les  appellent  Permiaki. 

11  parait  que,  dans  le  moyen  âge,  les  corsaires  Scandi- 
naves ont  nommé  Permie  tout  le  pays  entre  la  mer  Blanche 
et  rUral.  Other,  en  partant  de  l’Halogaland , province 
de  la  Norvège,  découvrit  les  Permiens  sur  la  Dwina,  dans 
le  neuvième  siècle.  Le  temple  de  loumala  est  l’objet  des  Tcmpb>  .i. 
pirateries  des  Scandinaves  et  de  leurs  descriptions  poé- 
tiques,  probablement  très-exagérées.  Suivant  quelques- 
uns,  ce  temple  était  très-artistement  construit,  et  d’un 
bois  rare,  enrichi  d’or  et  de  pierres  précieuses,  dont  l’é- 
clat se  réfléchissait  sur  tout  ce  qui  l’environnait.  La  sta- 
tue du  dieu  portait  une  couronne  d’or  sur  la  tête,  ornée 
de  douze  diaraans;  son  collier  valait  3oo  marcs  d’or,  et 
son  habillement  excédait  la  valeur  de  trois  vaisseaux 
grecs  richement  chargés.  Sur  les  genoux  de  cette  statue 
était  une  coupe  d’or,  d’une  telle  grandeur,  que  quatre 
hommes  auraient  pu  y étancher  leur  soif;  ce  vase  était 
rempli  des  métaux  les  plus  précieux.  Ces  richesses  extra- 
ordinaires attirèrent  tous  les  corsaires  du  nord,  et  on 
regardait  comme  un  trait  d’héroïsme  d’enlever  quelque 
chose  de  ce  temple.  Tous  les  ans  on  y faisait  des  expé- 
ditions de  l’Halogaland.  Plusieurs  rois  de  Norvège  vin- 
rent piller  la  Permie,  et  s’en  retournèrent  chargés  d’un 
riche  butin  ; mais  on  voit  aussi  que  des  navigateurs  Scan- 
dinaves ont  ]>arcouru  ce  pays  pour  y faire  le  commerce , 
et  non  pour  s’y  livrer  à la  piraterie  (i).  Voici  com- 
ment les  Permiens  ont  pu  se  procurer  tant  d’or,  et  ce 
qui  a pu  rendre  leur  pays  le  dépôt  d’un  commerce  éten- 
du. Les  Persans  et  les  Indiens  transportaient  leurs  mar- 
chandises sur  la  mer  Caspienne,  et  remontaient  le  Wolga 
et  la  Kama  jusqu’à  Tcherdyn,  qui  était  une  très-ancienne 
ville  de  commerce  sur  la  KoU>a;  les  Permiens  conduisaient 
ces  marchandises  jusqu’aux  rives  de  la  Petchora  et  à la 

(i)  Saga  de  Saint-Olof , ch.  cxLii.daDsle  Heinu-KringladeSiumou. 
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mer  Glaciale,  où  ils  les  échangeaient  contre  les  pelisses 
qu'ils  vendaient  aux  Orientaux.  Les  ruines  de  plusieurs 
villes  prouvent  encore  l’état  florissant  et  la  civilisation 
de  ce  peuple.  La  ville  de  Bol^ar,  ancienne  capitale  des 
Bulgares,  était  visitée  par  des  caravanes  marchandes  de 
Persans,  d’Arméniens et  d’autres  peuples  asiatiques,  ainsi 
que  le  prouvent  les  monnaies  et  les  inscriptions  funé- 
raires arabes  qu’on  y a découvertes  (i).  Les  expéditions 
des  Norvégiens  dans  la  Permie  cessèrent  vers  l’an  1117; 
mais  déjà  avant  cette  épuc|ue  (probablement  dans  les 
onzième  et  douzième  siècles)  la  république  de  Nov- 
gorod s’était  emparée  de  ce  pays,  et  y avait  envoyé  des 
colonies  russes  pour  maintenir  les  habitans  dans  sa 
dépendance.  En  1^72,  l’évêque  Etienne  introduisit  la 
religion  chrétienne  dans  la  Permie.  A la  fin  de  ce 
siècle  ou  au  commencement  du  suivant,  il  s’éleva  des 
(juerelles  pour  la  posse.ssion  de  ce  pays  entie  la  ville  de 
Novgorod  et  le  grand-duc  Vassile  Dinitrivitch  ; il  fut 
décidé  que  les  habitans  de  Novgorotl  renonceraient  à 
toutes  leurs  prétentions.  l>es  Permiens  conservèrent  pen- 
dant quelque  temps  la  lilierté  d’élire  leurs  propres  ma- 
gistrats. En  1543,  le  tzar  Ivan  leur  donna  le  premier  un 
gouverneur;  les  habitans  du  pays  les  plus  distingués  lui 
étaient  adjoints  pour  l’administration.  Maintenant  lesdes- 
cendans  de  celte  nation  célèbre,  nombreuse  et  puissante, 
ne  forment  qu’une  petite  peuplade  qui  a perdu  en  grande 
partie  son  caractère  national,  et  même  sa  langue,  par 
son  mélange  avec  les  Busses.  Les  Siriaines,  habitans  du 
gouvernement  de  Wologda,  ne  diffèrent  en  rien  des  Per- 
miaques,  et  se  donnent,  comme  ceux-ci , le  nom  de  Komi. 
•On  doit  comprendre  dans  la  même  classe  avec  ces  deux 
peuplades  celle  des  TVotiaki,  anciennement  nommés  JVoti 
par  les  Novgorodiens.  Voilà  les  trois  branches  des  Fin- 
nois- Uraliens. 

(1)  Maimusien,  Mémoires  sur  les  relations  commerciales  des  Arabes 
avec  la  Scandinavie  à travers  la  Russie. 
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A l’est,  ou  plutôt  au  nord-est  des  Finnois-Uraliens, 
demeurent  déjà  sur  les  confins  de  l’Asie  les  TFogouls 
qui , à cause  de  leur  langue  remplie  de  mots  hongrois , 
ont  été  considérés  comme  les  ancêtres  des  Hongrois.  Ils 
se  distinguent  par  la  laideur  particulière  de  leur  physio- 
nomie, et  ne  sont  probablement  qu’une  jil^plade  kal- 
mouque,  anciennement  subjuguée  par  les  Hongrois,  et 
à laquelle  ceux-ci  auront  imposé  de  force  leur  langue, 
ainsi  que  les  Hanovriens  ont  fait  à l’égard  des  Wendes 
de  Dannenberg.  Les  Ostiaques  d’Obi  sont  une  semblable 
peuplade,  sans  histoire  connue,  et  qui  n’a  que  son  idiome 
pour  réclamer  un  degré  de  parenté  avec  les  Finnois  en 
général  et  avec  les  Hongrois  en  particulier.  Ces  peuplades 
iougoriennes  ou  ougoriennes  ont  sans  doute  fait  partie  de 
l’ancien  empire  des  Madjiars  ou  Hongrois;  mais  le  noyau 
de  cet  empire  et  le  siège  primitif  de  la  nation  hongroise 
ont  certainement  dû  se  trouver  plus  au  midi  dans  des 
régions  plus  fertiles  et  plus  habitables. 

La  deuxième  branche  des  peuples  finnois  est  celle  des 
Finnois- Baltiques  ou  occidentaux;  elle  a été  successi- 
vement découvertes  par  les  expéditions  des  Suédois  et 
des  Danois,  depuis  le  neuvième  jusqu’au  douzième  siècle. 
Ses  tribus  principales,  les  Quaines,  ou  Cayaniens,  les 
Ymis,  lémes,  ou  Haïmes,  les  TVesses,  les  Kjrriales,  les 
Esthes,  les  Lives,  paraissent  avoir  été  alors  moins  civi- 
lisés que  les  Permiens;  ils  avaient  cependant  un  culte, 
des  chants  nationaux,  peut-être  une  écriture  runique. 
Non-seulement  par  leurs  relations  avec  les  Suédois,  les 
Danois  et  les  Allemands,  mais  encore  par  leurs  rapports 
plus  anciens  avec  les  Goths,  ils  ont  reçu  un  certain  nom- 
bre de  mots  gothiques,  et  peut-être  même  quelques  idées 
mythologiques  et  quelques  usages  civils.  De  plus,  cette 
branche  des  Finnois,  quoique  tourmentée  et  en  grande 
partie  subjuguée  par  les  Scandinaves,  a échappé,  grâces 
à sa  position,  au  joug  plus  humiliant,  plus  écrasant  des 
Tartares-Mongols,  et  à l’influence  des  conquérans  russes. 
Aussi,  malgré  toutes  les  traces  d’une  influence  gothique 
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et  germanique,  c’est  encore  ici  qu’on  retrouve  le  plus 
de  traits  cai-actéristiques  de  la  race  finnoise.  Les  nations 
et  tribus  qui  composent  aujourd'hui  cette  branche  sont 
les  Liues , reste  des  anciens  hal)itnns  de  la  Livonie;  les 
Esthes , dans  l’Esthonie;  les  Ischores . dans  l’ingrie;  les 
Finlandais  Finnois  dans  le  pays  auquel  ils 

donnent  leur  nom;  les  Quaines  ou  Cayanîcns,  qui  ne 
sontqu’une  subdivision  septentrionale  des  Finlandai.s,  ré- 
pandue aujourd’hui  jusque  sur  les  rivages  de  la  Laponie 
norvégienne;  les  Caréliens  ou  Kjriales,  dont  le  r jm, 
selon  nous,  veut  dire  les  Finnois  soumis  à un  roi  (>)> 
qui  s’étendent  jusqu’à  Olonetz,  se  liant  sans  doute  ancien- 
nement aux  Wotiakes  et  aux  Siriaines.  ^ 

Au  nord  de  toute  la  race  finnoise-baltique,  le  regard 
de  l’observateur  découvre  dans  l’extrême  nord  de  l’Eu- 
rope une  peuplade  de  pygmées,  mêlée  de  quelques  fa- 
milles d’une  taille  élevée,  mais  au  sein  de  laquelle  la  lai- 
deur caractéristique  des  Wogoules  prédomine,  et  où  se 
conserve  aussi  un  idiome  plus  rapproché  du  hongrois 
que  la  plupart  des  dialectes  finnois-baltiques.  C’est  un 
fait  isolé  que  nous  discuterons  dans  l’endroit  convenable. 

Les  Finnois  du  Wolga,  ou,  si  l’on  veut,  les  Finnois^ 
Bulgares^  forment  le  troisième  grand  groupe  de  cette  race. 
Ce  sont  les  restes  des  habitans  primitifs,  c’est-à-dire  des 
habitans  les  plus  anciennement  connus  des  régions  qu’ar- 
rose le  grand  fleuve  de  Russie;  Us  ont  été  opprimés  de 
bonne  heure  par  les  Huns,  par  les  Boxolans  (qui  peut- 
être  étaient  de  race  gothique),  par  les  Hongrois,  leurs 
fibres,  par  les  Comans  ou  Koumans,  branche  des  Hon- 
grois, par  les  Petcbenègues  ou  Patzinakites  ; les  Bulgares 
et  les  Chazares  ont  établi  dans  ces  lieux  des  empires  mal 
connus,  quoique  fameux  et  puissans;  enfin,  des  essaims 
deTartares-Mongols  s’y  sont  fixés,  et,  sur  cet  amas  confus 
de  nations,  les  czars  rosses  ont  étendu  leur  domination 


(t)  De  Karalaus , roi,  en  lithuanien  , et  probablement  auui  en  ancien 
tUvon  ; ou  de  Kyrios , titre  grec  donné  aux  czars. 
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et  leur  système  de  colonisation  slave.  Faut- il  s’étonner 
si  le  caractère  physique  et  moral  des  peuples  dans  une 
région  aussi  agitée  a subi  la  loi  éternelle  de  changeinens 
et  de  mélanges?  Les  Finnois  du  Wolga  paraissent  surtout 
avoir  pris  un  caractère  tartare  ; mais  ils  conservent  des 
traces  d'inlluences  plus  anciennes.  Leurs  branches  sont 
les  Tchércmisses  J qui  se  nomment  eux-mêmes  Mari,  et 
qui  demeurent  dans  le  gouvernement  de  Casan  : leur 
idiome  est  très-mêlé  du  tartare-,  les  Tchuvaches , ou, 
selon  d’anciens  voyageurs , les  .Soui'ajc/iej  qui  adorait  le 
dieu  Scandinave  Thorj  et  les  Mordouins  qui,  comme  les 
précédons,  demeurent  dans  le  gouvernement  de  Nisih- 
gorod  et  de  Casan,  divisés  en  deux  tribus,  avec  des  idio- 
mes distincts,  quoique  aujourd’hui  follement  mêlés, l’une 
se  nommant  les  AIokschad,  Y ouire  *s  (en  russe 

Ersenie).  Les  Meschtcheriaques.  mélange  de  Turcs  et  de 
Finnois,  ont  généralement  perdu  le  caractère  finnois; 
les  Teptiaires , autre  mélange  des  Finnois  et  de  Tartares 
ou  de  Turcs,  dans  le  gouvernement  d’Orenbourg,  peuvent 
encore.être  considérés  comme  une  branche  finnoise;  mais, 
à l’égard  des  Raschkires,  leur  ancienne  identité  avec  les 
Hongrois  n’est  fondée  que  sur  le  témoignage  de  Rubru- 
quis,  voyageur  du  quatorzième  siècle;  et  cette  peuplade, 
quoique  mélangée  d’origine,  parait  aujourd’hui  entière- 
ment tartare. 

Toutes  les  nations  finnoises  actuellement  existantes  en 
Russie  forment  un  total  de  près  de  3 millions  d’indi- 
vidus, dont  1, 800,000  appartiennent  au  groupe  des  Fin- 
nois-Raltiques,  aao,ooo  aux  Finnois-Uraliens,  et  900,000 
aux  Finnois  du  Wolga. 

Après  avoir  jeté  ce  coup  d’œil  général  sur  les  nations 
de  la  Russie  orientale,  occupons-nous  de  la  description 
du  pays.  Les  gouvernemens  forment  encore  de  si  grandes 
masses,  que  nous  pouvons  presque  les  considérer  comme 
des  régions  ou  sous-régions  physiques.  Le  vaste  gouverne- 
ment A'Orenbour^,  autrefios  à'Oufa  ( Ufa),  égale  et  sur- 
passe même  en  étendue  la  monarchie  prussienne;,  mais  sa 
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population,  qui  n’est  que  d'un  million  d’individus,  y laisse 
encore  de  grands  espaces  déserts.  Le  Bielaia,  rivière  tribu- 
tairede  la  Kama,  en  arrose  la  partie  intérieure  et  septen- 
trionale; elle  roule  ses  eaux  blanchâtres,  troubles  et  dures, 
sur  un  lit  de  marne,  d’abord  entre  de  hauts  rochers  cal- 
caires, remplis  de  cavernes,  etplusloin,  entre  des  collines 
calcaires  et  argileuses,  où  les  inondations  et  les  éboulemens 
font  découvrir  des  os  d’éléphans-mammouth  ; elle  a peu 
d’eau  en  été,  et  ne  sert  pas  à la  navigation.  Parmi  les  fleuves 
de  son  bassin,  le  Sim,  coulant  également  dans  un  pays 
calcaire,  s’absorbe  tout  entier  dans  une  caverne  pendant 
l’été;  mais,  au  printemps,  un  bras  de  cette  rivière  conserve 
un  cours  patent,  et  reçoit  de  nouveau  les  eaux  absorbées 
par  un  cours  sou^raiti  de  i werst  et  demi.  Nous  con- 
naissons déjà  le  fleuve  lirai  (Oural),  qui  baigne  les  par- 
ties méridionales  et  extérieures  du  gouvernement.  Les 
chaînes  les  plus  méridionales  du  grand  massif  des  Monts- 
Uraliens,  que  nous  avons  décrits  avec  la  Sibérie  (i),  cou- 
vrent la  partie  nord  de  ce  gouvernement;  elles  fournissent 
du  rainerai  à un  grand  nombre  de  forges  de  fer  et  d’usines 
de  cuivre,  dont  les  premières  occupaient,  il  y a peu  d’an- 
nées, 4iio  ouvriers-maîtres,  et  les  autres  4971.  En  s’a- 
baissant peu  à peu  depuis  le  sommet  appelé  Pawdinskoî 
Kamen,  élevé  de  6400  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  Caspienne , l’Ural  baschkirien  forme  à l’ouest  du 
fleuve  Ural  un  long  plateau  à collines  ondulées,  sans  au- 
cun sommet  distinct,  et  dont  les  hauteurs,  faiblement  cou- 
vertes de  terres  maigres  et  de  quelques  petits  bois  de  bou- 
leaux, d’aunes,  de  trembles,  descendent  d’un  côté  vers 
le  lit  de  l’üral,  de  l’autre  vers  la  grande  vallée  du  Wolga. 
Ce  plateau  n’a  d’autre  nom  Obstcheï  Sirt,  qui  signifie 
montagne  commune,  en  opposition  aux  districts  de  l’Ural, 
où  les  forêts  sont  réservées  pour  le  besoin  des  mines. 
Des  couches  de  grès  tertiaire,  de  calcaire  coquillier,  de 
brèches  de  grès,  mêlées  d’argile,  de  marne,  constituent 
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(i)  Voyez  volume  ni , Descriplion  de  tydtie. 
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la  masse  de  ce  plateau,  qui,  s’e'tendant  jusque  dans  le  gou- 
vernement d’Astrakhan,  se  termine  dans  les  collines  de 
sable  nomme'es  Rjnpeski^  et-que  nous  connaissons  déjà. 

Chaque  bassin,  chaque  massif  mériterait  une  descrip- 
tion spéciale  dans  une  géographie-physique  détaillée  ; 
mais  nous  devons  nous  borner  aux  traits  les  plus  frap- 
pans.  Près  de  la  rivière  Dioma,  une  série  de  collines  pré- 
sente le  phénomène  de  masses  granitiques  isolées,  d’un 
granit  fia  et  compacte,  s’élevant  comme  des  cristaux 
énormes,  et  que  les  ouvriers  de  mines  appellent  ostrosvi^ 
les  f/ej  (i).  Dans  le  bassin  de  Vlk,  où  domine  le  grès  avec 
le  calcaire  et  l’albâtre  , les  grottes  et  les  éboulemens  de 
terre  sont  communs.  Mais  le  bassin  du  Sok  (qui  s’étend 
aussi  dans  le  gouvernement  de  Simbirsk)  attire  surtout 
notre  attention.  Une  chaîne  de  collines,  nommée  Socolo- 
Gori,  ou  Monts-Faucons , accompagne  cette  rivière  jus- 
qu’au Wolga  ; elle  ne  présente  en  général  que  les  cou- 
ches ordinaires  des  montagnes  de  transition,  mais  il  en 
jaillit  des  sources  imprégnées  de  soufre.  C’est  à peu  de 
distance  de  Sergiewsk,  le  long  de  la  petite  rivière  Surgut 
et  d’un  ruisseau  affluent,  nommé  Schumbut,  que  Pallas 
a vu  plus  de  douze  grandes  sources  de  soufre  dans  un 
espace  de  3o  wersts.  Elles  ne  gèlent  jamais,  et  déposent 
une  matière  sulfureuse  si  abondante,  qu’on  y avait  autre- 
fois établi  des  exploitations  de  soufre.  A 5 wersts  du  vil- 
lage Iscktulkina,  dans  un  profond  bassin  qu’entourent 
d’arides  rochers  calcaires,  une  source  abondante  forme 
et  nourrit  le  Lac  de  soufre  {Sernoie-Ozero) , dont  les 
eaux  limpides  laissent  apercevoir  des  couches  de  soufre 
jaune  et  olivâtre,  tandis  que  l’atmosphère,  à 2 wersts  de 
distance,  est  infecté  d’une  puanteur > insupportable.  Un 
ruisseau,  sortant  du  laç,  roule  des  eaux  tellement  trou- 
bles et  blanches,  que  les  Tartares  en  ont  peint  l’aspect  en 
le  nommant  Uiran-Ly,  c'e%\-'a-A\re  lait  caillé;  les  Russes 
l’appellent  A/o/o5c/^na{a  rcA-a,  ruisseau  de  lait.  Non  loin  de 
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là,  Pallas  a trouvé  des  couches  de  cendres  et  de  pierres 
brûlées.  Près  Setnenovo,  il  jaillit  une  forte  source  d’as- 
phalte liquide;  plus  bas,  vers  Sergiewsk,  on  a exploité  un 
puits  d’asphalte,  et  près  deKostitchi,les  falaises  duWolga 
présentent  une  roche  calcaire  tellement  imprégnée  de  bi- 
tume, qu’on  en  fabrique  de  la  cire  à cacheter.  Les  mêmes 
falaises,  à Sernoï-Gorodok,  offrent  des  cristaux  de  soufre, 
d’une  transparence  égale  à celle  de  l’ambre  jaune,  au 
milieu  du  calcaire.  Toute  cette  région  appelle  les  recher- 
ches des  voyageurs  savans  (i). 

Parmi  les  villes  de  ce  gouveimement , Orenbourg  seule 
est  d’une  haute  importance  ; c'est  un  des  grands  points  de 
contact  entre  l’Âsie  et  l’Europe.  Cette  ville  de  ao,ooo  ha- 
bitans,  entourée  de  fortifications  qui  en  font  le  rempart 
de  l’empire  contre  les  Tartares  indépendans,  est  le  rendez-  ' 
vous  des  caravanes  russes  qui  se  rendent  dans  laBucharie 
conim,rc.  Boukbaries,  et  des  caravanes  buchariennes  qui  appor- 
l'Â'.ir.  Russie  les  marchandises  d’Asie.  C’est  une  lutte 

d'adresse  entre  deux  peuples  bien  rusés;  quelques  Armé- 
niens y prennent  part;  mais  l’Israélite  n’a  pas  pu  encore 
y intervenir.  Les  Buchariens  traversent  en  caravanes 
presque  toute  l’Asie  d’un  bout  à l'autre;  la  Chine,  la 
Perse,  les  Indes  et  la  Russie  sont  les  termes  de  leurs 
courses.  Ils  apportent  en  Russie  de  la  poudre  d’or,  des 
monnaies  d’or  de  Perse,  du  lapis  lazuli,  rarement  pur  et 
presque  toujours  marbré,  des  rubis,  des  rubis-balais  et 
autres  pierreries,  tirées  de  l’Inde,  du  coton  écru  en  fil  et 
travaillé,  de  mauvaises  étoffes  de  soie,  des  peaux  de  bre- 
bis et  d’agneaux  à laine  frisée,  des  peaux  de  tigres  et  de 
chats  tigrés.  Les  Buchariens  voyagent  quelquefois  par  ca- 
ravanes de  vingt  à trente  marchands,  dont  chacun  mène 
depuis  cinq  jusqu’à  dix  chameaivi  chargés  de  marchan- 
dises; mais  ils  se  réunissent  actuellement  en  grandes  ca- 

(t)  P alita , Voyages  i,  p.  180-195.  Sehober,  dans  lei  Mémoires  sur 
1 liisluire  de  Htissic,  j'ar  M,  d/u//cr,  l.  iv , p.  45i.  RytscbkoWf  Topogra- 
pliia  Orenburgskiiia,  Pt  lcrsboui'g , 1761,  traduilc  en  allemand  , dans  le 
Alageuin  hisl.  gc'og.  de  BusefUng. 
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ravanescle  trois  à quatre  cents  chameaux.  Obligés  de  pas- 
ser sur  le  territoire  des  Kirguis-Gosaques,  ils  paient  à 
ceux-ci  deux  ducats  par  chameau,  et  en  reçoivent  en 
revanche  une  escorte  de  cavalerie,  qui  ne  les  préserve 
pas  toujours  d’étre  pillés.  Les  caravanes  de  Khiwa  ap- 
portent également  du  coton  écru. 

Les  Kirguis  ( que  les  Russes  honorent  un  peu  gratuite- 
ment du  nom  de  sujets)  amènent  <à  Orenbourg  environ 
soixante  mille  moutons  et  dix  mille  chevaux,  mais  de  peu 
de  valeur.  On  exporte  des  draps  de  différentes  quali- 
tés, teints  en  rouge  ordinaire  et  en  écarlate,  des  petits 
velours,  des  toiles  blanches  et  des  toiles  bleues,  toutes 
sortes  de  plaques  en  fer-blanc  pour  la  parure  des  femmes, 
des  aiguilles,  de  la  verroterie,  des  grains  de  corail,  et 
d’autres  objets  frivoles  qui  servent  à orner  les  habille- 
mens  des  Kirguis  et  les  équipemens  de  leurs  chevaux. 

.Une  autre  branche  singulière  de  commerce,  c’est  celle 
des  aigles.  Ces  oiseaux  sont  fort  recherchés  par  les  Kir- 
guis, qui  les  dressent  pour  la  chasse  du  loup,  du  renard 
et  de  la  gazelle.  D’après  certaines  marques  particulières, 
et  certains  mouvemens  de  cet  oiseau  de  proie,  les  Kirguis 
jugent  de  sa  bonté  et  de  ses  dispositions  à être  dressés 
pour  la  chasse.  Ils  ne  sont  pas  tous  susceptibles  d’instruc- 
tion ; un  Kirguis  donne  quelquefois  un  bon  cheval  en 
échange  de  tel  de  ces  aigles,  tandis  qu’il  ne  donnerait  pas 
un  mouton  poiir  tel  autre. 

Le  commerce  sur  toute  la  ligne  d’Orehbourg  ( mais  en 
y comprenant  une  partie  de  la  Sibérie)  s’élève  à trois  mil- 
lions de  roubles  d’importation;  on  n’évalue  pas  à un  tiers 
les  valeurs  exportées.  La  ville  d’Orenbourg  est  un  lieu  de 
déportation^  mais  la  philanthropie  du  gouverneur  Reims- 
dorfy  a organisé  une  excellente  maison  de  travail,  con- 
tenant quelquefois  mille  condamnés.  La  ville  à'Oufa,  qui 
compte  6000  habitans,  a pendant  quelque  temps  été  la 
capitale  du  gouvernement,  dont  elle  occupe  presque  le 
centre.  Troizsk,  rendez-vous  commercial  de  la  horde 
VI.  aq 
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moyenné  de  Kirguis,  Tschélébinsk , avec  5oo  habitans, 
Kargala,  bourgade  commerciale  des  Tarlares  de  Casan, 
peuvent  encore  paraître  remarquables. 

Les  peuples  divers  qui  habitent  ce  gouvernement  s’é- 
lèvent à un  million  d’individus , dont  une  moitié  est  russe , 
tandis  que  l'autre  suit  le  culte  niahoiuétan  et  a adopté 
les  mœurs  tartares.  Cependant,  au  milieu  de  runiformité 
qui  en  résulte,  les  Baschkirs  offrent  quelques  traits  parti- 
culiers. Descendans  d’un  mélange  de  Hongrois  et  de  Tar- 
tares,  ils  conservent  à côté  des  cérémonies  musulmanes 
quelques  restes  d’un  culte  naturel  ; ils  offrent  des  pré- 
mices au  soleil,  et  suspendent  auprès  de  leurs  ruches 
une  tête  de  cheval.  Leur  fête  de  la  charrue  rappelle  une 
cérémonie  chinoise.  Le  mollah,  en  unissant  un  couple 
d’époux,  présente  au  mari  une  flèche,  avec  ces  mots: 
n Sois  brave  et  protège  ta  femme.  » Malheureusement 
ils  ont  perdu  leur  idiome,  et  parlent  un  mauvais  dialecte 
tartare.  Les  bestiaux,  les  chevaux,  les  abeilles  font  toutes 
leurs  richesses.  Ils  vivent  dans  l’hiver  de  viandes,  de  ga- 
lettes et  de  miel;  le  grand  outre  de  koumis,  ou  lait  de  ju- 
ment fermenté,  principal  ornement  de  leurs  sales  huttes, 
est  ponr  eux  une  source  de  joie;  au  printemps,  le  suc  de 
bouleau  épure  et  ranime  leur  corps;  avec  le  beau  temps 
et  la  verdure  des  pâturages,  eux  et  leurs  troupeaux  re- 
prennent de  l’embonpoint;  le  lait  frais  devient  alors  leur 
nourriture,  les  jours  se  passent  en  jeux  et  èn  occupations 
pastorales.  Les  ours,  grands  amateurs  de  miel,  paient 
souvent  de  la  vie  ce  goût  qui  les  entraîne  dans  les  pi^es 
ingénieux  dont  le  Baschkir  environne  ses  innombrables 
ruches.  Les  troupes  que  cette  peuplade  fournit  aux  Russes 
s’arment  d’un  arc,  d'une  lance,  d’un  casque  et  d’une  cotte 
de  mailles.  Les  Mechtschériaikes , venus,  dans  le  qua- 
torzième siècle,  des  environs  de  l’embouchure  de  l’Okq, 
près  Nischneï-Novgorod , vivent  en  petit  nombre  parmi 
les  Baschkirs;  ils  s’habillent  en  peaux  de  cheval  dont 
la  crinière,  flottant  sur  leur  dos,  leur  donne  un  aspect 
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tüut-à-fait  singulier  (i).  Les  Teptiaires  sont  un  ramas 
de  Tartares,  de  Finnois-Wolgaïques  et  de  Basthkirs,  né 
lors  de  la  destruction  du  royaume  tarlarc  de  Kasan;  ils 
font  des  corve'es  pour  la  couronne,  mais  ne  paient  aucun 
tribut. 

Nous  allons  décrire  les  pays  qu’arrose  le  Wolga  dans  sa 
courbure  la  plus  orientale,  sur  les  confins  de  la  Russie 
uralienneetde  la  Russie  centrale  (2).  Le  gouvernemeut  de 
Narotow  comprend  deux  contrées  distinctes;  la  partie  à 
l’est  du  Wolga  est  uncommencementdela  steppe  saline  et 
sablonneuse  du  gouvernement  d’ Astrakhan  (]ue  nous  avons 
déjà  dépeinte;  on  y exploite  le  lac  salé  d'EIton,  qui  toirr- 
nit  annuellement  plus  de  cin<{  millions  de  pouds  de  sel  : 
la  partie  occidentale  Ressemble  au  reste  de  ta  Russie  cen* 
traie;  elle  produit  du  seigle  , du  tabac,  mais  la  vigne  n’y 
réussit  guère.  De  nombreuses  colonies  d’Allemands  éta- 
blies le  long  du  Wolga  ont  changé  la  face  jadis  déserte 
de  ce  pays;  la  population  allemande,  évaluéeà  1 10,000, 
conserve  généralement  la  religion  évangélique.  Naratoiv, 
sur  le  Wolga,  quoique  commerçante  et  ayant  le  dépôt 
du  sel  d’Ëltou,  ne  compte  guère  que  7000  faabitans.  Sa- 
repta^  colonie  des  frères  moraves,  offre  un  aspect  riant; 
tout  y est  artisan  ou  bouti>|uier  ; on  y fabrique  du  velours 
de  coton,  des  toiles,  des  bas,  des  bonnets,  du  cuir  à l’an- 
glaise, du  tabac  renomme;  les  peuplades  kalmoukes  s’y 
fournissent  de  tous  les  petits  objets  domestiques.  A Ista, 
la  couronne  a établi  une  manufacture  de  tapisseries  de 
haute  lisse.  La  population  s’accroît  avec  rapidité  (3). 

Le  gouvernement  de  Simbirsk  ressemble  beaucoup  au 
précédent  sous  les  rapports  géologiques;  seulement  le 
climat  devient  plus  froid  : la  vigne  a disparu,  l’arbouse  ne 
mûrit  pas  toujours;  mais  les  grains,  les  foins,  les  pommiers 
abondent;  la  température  plus  égale  favorise  la  santé  de 
« 

(1)  Klaffroth^  Abia  poly^lutUi , p.  'àh. 

(3)  ci-dcAsusTabltMii  ile.s  rr^ioMS  pliys.,  rrg.  t,  ng.  vi  et  icg.vit. 

(^)  îiousê  sur  ia  âiatisUtfiie  du  ^oiiveruemeiit  dr  Saratow»  dan.5  fiert  é 
rnann,  Journal  de  slalUliquc,  pariie^  i,  p.  73-a.5a.  • •'  ' 
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riiommc,  et  une  population  plus  compacte  jouit  des  avan* 
tages  d’une  civilisation  plus  avancée.  On  exporte  des  grains 
et  des  fruits.  I.es  blés,  réunis  en  grandes  meules,  sont  d’or- 
dinaire séchés  sur  un  feu  lent.  Souvent  les  vergers  sem- 
blent former  une  foret  autour  des  villages  (i).  Simbirsk 
avec  1 5,000  habitans,  et^^sran  avec  9,000,  sont  les  villes 
les  plus  remarquables.  C’est  à Samara  que  les  Tartares  de 
Kasimof vendent  les  peaux  d’agneaux  si  recherchées,  qu’ils 
tirent  des  Kirguis.  Non  loin  de  cette  ville,  s’élève  un  an- 
cien tumulus  ou  colline  funéraire,  qui,  selon  la  tradition, 
couvre  les  cendres  d’un  monarque  tartarc  très-puissant , 
mais  dont  le  nom  est  oublié;  des  serpens  longs  de  deux 
aunes  se  montrent  souvent  parmi  les  vieux  arbres  qui  en 
couronnent  la  cime  ; ces  reptiles  paraissent  avoir  établi 
leur  demeure  dans  les  cercueils  royaux.  Les  Russes  nom- 
ment cette  colline  Zarew-Kurgan.  Le  grand  coude  que 
le  Wolga  fait  à Samara  signale,  selon  nous,  la  limite 
méridionale  du  climat  uralien  et  le  commencement  du 
climat  caspien.  C’est  là  que  les  chaleurs  excessives  cessent, 
et  que  la  succession  de  quatre  saisons  devient  régulière. 
Pallas  y vit  les  champs  couverts  de  fleurs  avant  lé  milieu 
d’avril;  la  coquelourde  de  Sibérie  les  dominait  toutes;‘la 
tulipe  sauvage  abondait  dans  les  bois  où  le  joli  lièvre  nain 
creuse  ses  terriers. 

A.U  confluent  du  Wolga  et  de  la  Kama,  le  gouverne- 
ment de  Kasan  étend  ses  plaines  fertiles  en  seigle,  orge  , 
blé-sarrasin,  millet  et  chanvre.  Les  forêts  à l’oues9et  au 
sud  du  Wolga  renferment  encore  beaucoup  de  chênes, 
dont  le  cœur  n’est  pas  toujo’urs  sain;  passez  le  fleuve,  et 
vous  vous  trouvez  environné  de  pins  et  de  bouleaux.  Le 
lin  souffre  déjà  de  la  rigueur  du  climat,  et  les  vergers  ne 
donnent  que  des  pommes  et  des  cerises  communes  ; vous 
êtes  entré  dans  la  Russie  septentrionale,  mais  ce  n’est  pas 
l’excès  des  froids  qui  vous  en  fait  ressouvenir,  c’est  plutôt 

(1)  Ocscriplion  du  gouvernement  de  Simbink,  dans  le  Journal  slalis- 
tiquù  , etc.,  de  liasse,  3'  année,  vol.  »,  p.  io3. 
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leur  durée,  ainsi  que  la  fraîcheur  des  pi  intemps  et  le  retour 
fre'quent  delîfgelée  matinale.  Kasan,  c’est-à-dire  le  chau- 
dron en  tartare,  Kosan  en  tchou vache,  et  Oson  en  Iché- 
I émisse,  sont  les  noms  d’une  ville  des  plus  importantes  de 
l’Ëmpire  russe,  et  qui  en  hiver  renferme  5o,ooo  habitans. 
Son  Kremlin  tartare,  ses  cinquante  églises,  ses  onze  cou- 
vens,  se  présentent  d’une  manière  imposante  du  haut  des 
collines  sur  lesquelles  la  plus  grande  partie  de  la  ville 
est  bâtie.  Les  flots  débordés  du  Wolga  couvrent  au  pi  in- 
temps  les  prairies  qui  la  bordent  de  trois  côtés  ; elle 
semble  alors  nager  dans  une  mer.  L’intérieur  oflie  des 
maisons  de  buis,  des  rues  pavées  en  bois,  et  tous  les  dé- 
fauts ordinaires  des  villes  russes;  mais  il  y règne  beau- 
coup d’industrie;  la  fabrication  des  cuirs  de  Russie,  de 
peaux  de  bouc  maroquinées  et  de  savon,  enrichit,  ainsi 
que  le  commerce  de  Sibérie,  la  bourgeoisie  russe  et  tar- 
tare. Un  excellent  esprit  anime  l’université,  qui  a fait  en- 
treprendre plusieurs  voyages  scientifiques  dans  rintérieur 
de  la  Russie.  Dans  le  couvent  de  Silandovo,  un  séminaire 
forme  des  missionnaires  et  des  prêtres  parmi  les  enfans 
tartares,tchérémisses,  mordouins  et  autres.  Kasan,  sépnir 
animé  et  brillant  pendant  l’Iiiver,  rivalise  avec  Moscou 
pour  le  luxe  delà  table  et  l'éclat  fêles  (i).  Cette  an- 
cienne capitale  d’un  royaume  tartare  fut  prise  par  les 
Russes  en  i55a.  Les  autres  villes  du  gouvernement  ont 
peu  d'importance  ; Kosmodeniiansk  et  Tcheboksary  comp- 
tent chacune  environ  5ooo  habitans.  Selon  Busching,  c'est 
encore  sur  le  territoire  de  cette  province  qu’on  trouve  les 
ruines  étendues  de  Briaikhimova , ancienne  capitale  de 
la  grande  Bulgarie,  et  plus  connue  sous  le  nom  de  Bolgari. 
Les  inscriptions  arabes  et  arméniennes,  les  monnaies  kou- 
fiques , et  d’autres  restes  de  splendeur  ancienne,  ont  été 
l’objet  des  recherches  de  plusieurs  savans  (a). 

Arrêtons-nous  ici  pour  jeter  un  coup  d’oeil  sur  les  peu- 


(i)  Erâmann,  Dcscripliou  de  Kasau  dam  ees  Btiuas,e. 

(a)  Ltptkhin,  Voyage,  i"  partie. /’irnAn,  relation  d’Ibn-Fo»lan 
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pies  non-russes  dont  ces  trois  gouveriieuiens  furnient  la 
principale  demeure.  Les  Tchouvasches,  (|É’un  ancien  et 
estimable  écrivain  appelle  iS'ou/«'À<  (i),  ont  les  cheveux 
noirs,  la  barbe  très-mince  et  formant  une  pointe  vers  le 
lias  du  menton,  la  physionomie  lartare  avec  les  pom- 
melles plus  saillantes,  les  yeu.v  enfonce's,  l’air  stupide  (2)  ; 
enfin , ils  n’ont  (,|ue  peu  de  mots  finnois  dans  leur  idiome, 
cjui  diflere  également  du  tartare,  et  renferme  probable- 
ment les  restes  de  l’ancienne  langue  hunnique  (3).  Le 
trait  historique  le  plus  impoi  tant  que  nous  ofFic  cette 
peuplade,  c’est  qu’elle  nomme  sa  divinité  suprême  Ter 
ou  Tara,  nom  identique  avec  celui  du  dieu  du  tonneiTe 
chez  les  Scandinaves.  Ajoutons  que  ce  fait  jusqu’ici  n’est 
pas  isolé,  comme  on  a paru  croire  ; les  divinités  secon- 
daires des  Tchouvasches  se  nornmeitt.fioro<iora,  nom  qui 
l'appelle  le  Bore  de  l’Ldda  ; le  mauvais  principe,  le  dieu 
malfaisant  qu’on  oppose  à Thor,  se  nomme  Seitan;  ce 
qui  peut  fort  bien  être  différent  du  Satan  des  Orientaux, 
puisque  le  mot  signifierait  en  Scandinave, le  sorcier,  le  ma- 
gicien, et  on  sait  que,  selon  l’Edda,  « le  dieu  Thor,  dans 
» scs  voyages  vers  l’Orient,  tuait  les  magiciens,  » c’est-à- 
dire,  le  culte  odinique  i .emplaçaillc  culte  magique  dès  Fin- 
trois.  Peut  étieencère  Jes/vô/jM,  on  Dryades  Scandinaves, 
oilt  quelque  I apport  avec  le  mot  tchouvasche  rr’oj,  arbre. 
LesTchouvasebes  adorent  aussi  le  soleil,  et  lui  sam  ifiaient 
jadis  un  cheval  hlanc.  Ils  olfrerrt  des  sacrifices  annuels  sur 
les  tomheauxdelenrsparens,  et  y élèvent  des  colonnes  de 
pierre.  Un  fagot  de  quinze  branches  de  rosiers,  suspendu 
dans  leurs  cabanes  ou  AsTs,  est  vénéré  comme  un  fétiche,  et 
nonufné  rcn’A.  Ilsontune  espèce /le  prêtres,  rju’ils  nomment 

i . 

(1)  Brenner,  Epit.  Mosia  Armeui,  p.  107. 

(1)  A/w//cr  Mf moirt's  pour  PhNioirtî  niKdc,  m,  p.  3o5-364- 

(3)  Klaprùth,  poly^l(>tUJ , tab.  ni.  ^ttahlenberg sept., 

p.  i56,  Uibleau  elerhatmuDie  clt\s  langues.  Nous  y avous  cherche  soigneu- 
acmenl  des  traces  Scandinaves;  mais  les  mots  cAwc/ , soleil,  nvos,  arbre, 
as~latn  f \QïiueTve  J schiifQ , livicre,  sive^  froid,  siov'ras,  dofoiir,  cfueU 
rjucs  autres,  ne  nous  fuurii^'CiU  que  de  faibles  analogies. 
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iomma;  ce  qui  rappelle  le  nom  finnois  du  dieu  suprême, 
et  un  surnom  des  chevaux  du  soleil  dans  l’Edda.  Combien 
ces  analogies  font  regretter  cjne  le  peuple  chez  qui  on  les 
rencontre  n’ait  pas  été  observé  plus  tôt  par  des  hommes 
versés  dans  riiisloirc  des  anciens  cultes  ! Les  usages  civils 
des  Tchouvasches  n’offrent  pas  des  traits  particulièrement 
frappans;  les  filles  se  vendent  et  deviennent  esclaves  de 
leurs  maris;  les  propriétaires  de  champs  très-étendus  ap- 
pellent tous  les  voisins  à les  aider  à la  moisson,  et  les  ré- 
galent ensuite  dans  un  grand  repas.  Les  veuves  et  orphe- 
lins reçoivent  gratuitement  celte  assistance  fraternelle. 

Les  Tchéré misses,  habitans  des  gouvernemeiis  de  Sim- 
birsk,  deKasan , de  Wialka  etde  Nishagorod,  ressemblent 
pour  les  traits  physiques  aux  Tchouvasches,  quoique  avec 
des  nuances  plus  agréables  ; ils  ont  aussi  conservé  plus  de 
traces  de  la  langue  finnoise.  Ils  s’appellent  eux-mêmes 
Mari,  les  hommes,  et  donnent  aux  Tchouvasches  le  nom 
de  Kurk-Mari,  les  hommes  du  haut  pays;  sans  doute,  ce 
sont,  comme  les  Mordvans,  des  tnbus  indigènes,  et  leurs 
dénominations  particulières  tieunentàdes  noms  defleuves 
et  de  montagnes.  Ce  sont  les  Tchérémisses  qui  ont  invité 
les  Russes  à la  conquête  du  royaume  taitare  de  Kasan.  Ils 
sont  cependant  en  grande  partie  restés  fidèles  au  culte 
inahométan,  et  exercent  encore  leur  privilège  d’épousci" 
quatre  femmes  à la  fois.  Quelques  cérémonies  païennes 
devant  l’idole  ou  le  fétiche  de  famille,  précèdent  en- 
core le  mariage  , môme  chez  les  Tchérémisses  chrétiens. 
Ceux  qui  restent  ouvertement  païens  adorent  la  divi- 
nité finnoise  louma  et  son  épouse  loumonava;  ils  loi 
font  offrande  de  pâtes  frites  à la  poêle  ; le  dieu  des  blés, 
Aquebarem,  est  honoré  particulièrement  dans  une  de 
leurs  trois  grandes  fêtes  (i).  Ils  immolent  un  cheval 
alezan  dans  la  fête  du  printemps,  et  un  cheval  blanc  sur 
la  tombe  des'hommes  considérés  ou  riches.  Leurs  prêtres 


(i)  3fu//cr,  Mémoires  sur  rhistoire  de  l^usnc^iii,  p.  33a,  34S,38a, 
^10.  Strahlenberg , p. 
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OU  magicienss’appellent/7iouA:5cAa7i;  leurs  places  de  culte, 
ou  kérèmel,  ne  sont  que  des  aires  de  terre  neltoyce , 
quelquefois  battue,  au  sein  des  forêts,  surtout  au  milieu 
des  pins  blancs.  Resserrés  par  les  colons  russes  dans  des 
limites  plus  étroites,  les  Tcbéréniisses  ont  renoncé  à la 
vie  de  chasseurs  et  de  pasteurs  nomades;  devenus  d’excel- 
lens  agriculteurs,  ils  abondent  en  grains  et  en  bestiaux... 
Les  hommes  ont  adopté  le  costume  des  paysans  russes, 
mais  ils  se  rasent  la  tête  ; les  femmes  tiennent  encore  à leur 
énorme  bonnet  cylindrique, décoié  de  pièces  de  monnaie, 
de  verroteries  et  de  franges,  lùi  été,  elles  ne  portent  que 
des  chemises  très-courtes  par-dessus  un  caleçon , et  les 
nombreuses  breloques  qui  surchargent  ce  vêtement  léger 
annoncent  de  loin  leur  approche.  Les  Tchérémisses  com- 
mencent leur  année  dans  le  mois  de  mars  (i).  Ils  ne  con- 
naissent aujourd’hui  aucune  espèce  d’écritui  e (si  ce  n’est 
quelques  marques  de  souvenir  taillées  dans  un  bâton  ),  et 
pourtant  ils  assurent  avoir  jadis  possédé  des  livres  écrits 
» que  personne  ne  comprenait,  et  qui  ont  été  dévorés 
» par  la  grande  vache.  » 

Nous  ne  devons  pas  séparer  de  ces  deux  peuplades 
celle  des  Mordouins  ou  3Iorduans,  quoique  celle-ci  de- 
meure en  plus  grand  nombre  dans  les  gouvernemens  de 
Pensa  et  de  Nischegorod  que  dans  les  gouvernemens  du 
Wolga  oriental. Elle  est  d’origine  finnoise,  mais  fortement 
mêlée  de  Russes;  elle  se  compose  de  trois  tribus,  les 
3Iokschanis , les  Erzanis  et  les  Karatai;  celte  dernière 
est  extrêmement  faible;  les  deux  premières  auraient, 
selon  quelques  voyageurs,  deux  dialectes  assez  différons, 
pour  avoir  de  la  peine  à s’entendre  ; mais  les  précieux  ta- 
bleaux de  M.  de  Klaproth  démentent  complètement  cette 
assertion  ; toutefois  ce  savant  réserve  le  nom  de  Moi'- 
douins  à la  seule  tribu  àssErzanis.  Ce  nom  a quelque  rap- 
port avec  la  province  Ertem  des  Petchenègues,  et  le  mot 


(i)  Palliu , Voynjjc,  vu,  ji.  a8.  Ainsi  lAivesque,  ïlisl.  clcltussic,  vu, 
3G6,  est  ioexnclcn  di.sam  <|u’ils  n’ont  jioinl  d’année. 
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erdœ,  qui  en  hongrois  signifie  forêt.  La  véritable  diffé- 
rence entre  les  deux  tribus  semble  se  réduire  à ceci  ; les 
Ërzaniens,  parmi  lesquels  les  cheveux  roux  et  jaunes- 
roux  sont  plus  fréquens,  conservent  aussi  plus  de  traits  sau- 
vages, et  en  général  plus  d’originalité  que  les  Mokschanis, 
dont  un  grand  nombre  est  converti  à la  religion  chré- 
tienne-grecque. Probablement  les  Mordouins  sont  le  reste 
des  MordenSj  vassaux  des  Goths  sous  Hermanarik,  se- 
lon Jornandes  (i).  Ils  ont  occupé  une  plus  grande  éten- 
due de  pays,  et  la  ville  de  Murom,  sur  l’Oka,  était,  selon 
Nestor,  la  résidence  de  leurs  princes.  Selon  Pallas,  ils  ne 
connaissent  ni  idoles  ni  culte  proprement  dit;  le  scha- 
tnanisme,  dans  sa  forme  la  plus  simple,  est  la  religion  de 
ce  peuple  de  chasseurs  et  de  pêcheurs  ; ils  adorent  un 
être  suprême  invisible,  dont  les  schamans  ou  magiciens 
implorent  la  faveur  ou  désarment  la  colèré(2).  Mais  nous 
croyons  devoir  plus  de  confiance  à Lepekhin,  qui  assure 
les  avoir  vus  offrir  au  soleil  et  à la  lune  nouvelle  des  sa- 
crifices de  brebis  et  de  volailles  (3).  Parmi  leurs  usages, 
on  remarque  celui  d’emmener  de  force  la  nouvelle  ma- 
riée dans  la  chambre  nuptiale,  oh  ses  conducteurs  la  re- 
mettent à l’époux  avec  ces  mots  : « Tiens,  loup,  voici  la 
» brebis.  » 

Voici  ce  qui  nous  a paru  le  plus  important  à dire  sur 
les  Finnois-Wolgàiques.  Les  mœurs  des  Tartarcs,  ou, 
pour  parler  plus  exactement  avec  M.  Klaproth,  des  Turks 
de  Casan  se  rapprochent  infiniment  plus  de  la  civilisation 
européenne.  Industrieux,  riche,  sobre  et  plein  de  vertus 
domestiques,  ce  peuple  vaincu  nous  semble  presque  supé- 
rieur aux  Busses,  ses  vainqueurs.  Une  physionomie  noble 
et  fine,  des  yeux  noirs  et  perçans,  une  longue  barbe, 
leur  donnent  un  air  imposant,  quoiqu’ils  soient  généra- 
lement d’une  taille  peu  élevée.  Leur  exactitude  aux  céré- 

(i)  On  troQTc  Mordens  et  Mordemimnns.  Maù  latermmaUon  simmis 
n'est  qu'au  mol  slavon  qui  signi&e 

(a)  Palioî  .Voyage,  i.  p.  gi-ia3. 

(3)  Lepekhin,  Journal  d'un  voyage,  i , p.  loo,  Irad.  allem. 
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iTionies  et  aux  abstinences  religieuses  n’exclut  pas  les  sen- 
timens  d’une  tolérance  liuspitalicrc  envers  les  chrétiens. 
Leurs  femmes  même  ne  craignent  pas  de  se  montrer, 
et  M.  Krdmann  a pu  retracer  comme  témoin  oculaire 
le  tableau  d’une  noce  tartare.  Le  costume  des  hommes 
réunit  le  caractère  oriental  aux  modifications  raisonna- 
blement motivées  par  le  climat;  dans  celui  des  femmes, 
le  luxe  des  perles  et  des  franges  se  marie  à des  caprices  de 
mode  et  de  co(|uetterie.  Cependant  les  mœurs  sont  aus- 
tères : la  famille  est  une  monarchie  patriarcale;  l'hoinme 
coininandc  en  maître,  et  la  loi  lui  permet  la  polygamie; 
toutefois,  par  un  cll’et  naturel  de  la  civilisation,  peu  de 
Tarlares  épousent  plusieurs  femmes  à la  fois;  seulement  si 
la  première  épouse  a vieilli , une  autre  plus  jeune  partage 
la  concile  du  maître,  mais  non  pas  les  honneurs  domesti- 
ques de  la  maîtresse.  Les  ïai-tares  parlent  très-purement 
leur  langue  natale,  la  turque,  et  savent  souvent  le  russe 
et  le  buebaro-persan.  Les  écoles  fréquentées,  les  mos- 
quées Lien  tenues,  une  grande  activité  dans  les  fabri- 
ques et  dans  les  ateliers  domestiques,  tout  place  cette 
nation  turque  à un  liant  rang  parmi  les  peuples  de  ces 
régions. 

j".*  Reprenons  notre  voyage,  et  remontons  de  Kasan,  le  long 
vvi.tk...  (Je  Ja  civière  de  Kamn,  vere  les  monts  Uraliens.  Les  deux 
vastes  gouvernemens  de  JViatka  et  de  Perm  foi  ment  la 
partie  septentrionale  la  plus  élevée,  la  plus  froide,  mais 
non  pas  la  plus  stérile  de  notre  région  uralienne  cen- 
trale. Dans  le  premier  de  ces  gouvernemens,  une  grande 
plaine  composée  de  terrains  argileux,  s’incline  demee- 
ment  depuis  le  nord-est  vers  le  sud-ouest,  en  n’ofTrant 
d’autres  inégalités  que  celles  que  produisent  les  vallées 
des  fleuves  et  lerors  bords  quelquefois  escarpés.  Vers 
Sarapulet  lelab»ra  quelques  hauteurs  présetntent  des  cou- 
clics  de  grès  schisteux  avec  du  minerai  de  cuivre.  Les 
■Kfoiok’g  ou  poitages  entre  les  .sources  de  la  Kama  et  de  la 
Wialka  d’un  côté,  et  celles  dn  Dwinaet  de  la  Petschora  de 
rantre,  n’olTrcnt  qu’une  plaine;  mais  celte  plaine,  cli  s’e- 
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levant  imperceptiblement,  doit  atteindie  un  niveau  de 
620  pieds  au-dessus  des  bords  du  Wolga  près  Kasan,  ou 
de  1,200  au-dessus  de  l’Oce'au  : c’est  le  quart  de  l’éléva- 
tion générale  de  l’IIral.  Le  seigle  et  l’orge,  le  lin  et  le 
chanvre  réussissent  parfaitement  dans  les  districts  méridio- 
naux; on  y voit  encore  quelques  pommiers;  mais  vers  les 
sources  des  deux  rivières,  toutes  les  cultures  se  ressentent 
des  obstacles  qu’un  climat  rigoureux  leur  oppose.  Là, 
dans  les  mauvaises  années,  l’écorce  du  sapin  et  de  l’orme 
réduite  en  pâte  sert  à allonger  la  provision  de  farine.  On  y vm«. 
*aêle  aussi  des  glands.  Une  paitie  de  la  popul  rtion  de  ce 
gouvernement,  qui  s’élève  à i,3oo,ooo  individus,  éukigie 
temporairement  pour  servir  sur  les  bateaux  du  Wolga.  La 
capitale,  Winitko,  ville  de  12,000  liabkaas,  ex|K>rte  des 
grains  et  d’autres  produits  du  sol  pour  Arkliangel  .par  la 
Owinn^  tandis  que  Sarapul,  sur  la  Ka<na,  envoie  ses  bar* 

<jues  jus(|u’à  Astrakan,  et  commerce  de  l’autre  côté  avec 
les  pays  samoïèiles  sur  la  Petcliora.  Cette  dernière  ville 
a été  bâtie  par  les  peuples  finnois  ou  par  les  Tartares, 
avant  la  conquête  russe;  Wiailko  paraît  d’abord  dans  les 
annales,  sous  le  nom  de  Chlinow  (Kblinof)  qui  est  russe. 

A Slobodsk,  ville  commerçante  de  5ooo  âmes,  on  fabri- 
que des  ustensiles  en  fer  et  en  CMiivinî.  Cette  province  ren- 
ferme plusieurs  ruines  d’anciennes  villes  finnoises;  celle 
dont  les  re.>>tes  se  trouvent  près  de  Sekestakow  a dû  être 
grande;  mais  lf|  ruines  les  plus  fameuses  sont  les  mu" 
railles  en  briques  dans  le  district  de  Iclabuga,  qu#  le 
peuple  nomme  Tschartova-Gorodeschte,  ou  ville  du 
diable. 

Les  Wotiaikos,  tribn  finnoise  peu  mélangée,  habitent  i^,. 
pour  la  plupart  dans  le  gouvernement  de  '^Viatka.  Faibles 
et  laids,  avec  des  dieveux  roux  ou  jaunes  et  la  barbe 
rare,  ces  Finnois  ressemblent  tant  aux  paysans  de  la  Fin- 
lande, qu’on  paraît  fondé  à les  regarder  comme  identi- 
ques avec  les  Votes,  qui  habitaient  autrefois  plus  à l’ouest 
sous  la  domination  de  la  républiqnc ‘de  Novgorod.  Leur 
idiome  ressemble  an  permiaike  avec  un  mélange  du  tdié- 
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rémisse,  du  wogoulc,  et  quelques  mots  gothiques  (i).  Ils 
se  nomment  eux-mêmes  Oudy  ou  Oud-Murl,  c’est-à-dire 
les  hommes  hospitaliers  (a),  et  reçoivent  des  Tartaies  le 
nom  àîAri,  c’est-à-dire  les  éloignes.  Leurs  hahilations 
commencent  non  loin  du  Tanyp,  affluent  de  la  Bielaia, 
dans  le  gouvernement  d’Orenbourg,  s’étendent  de  là  vers 
Sarapul,  embrassent  le  Kam-Kossip  ou  le  pays  entre  la 
partie  inférieure  du  Kama  et  de  la  Wiailka,  remontent 
cette  dernière  rivière  jusque  vers  Orlow,  et  se  multiplient 
encore  aux  sources  'de  la  Kama,  aux  environs  de  Kai.  La 
ville  à'Arsk,  dans  le  gouvernement  de  Kasan , a été  la 
résidence  des  princes  de  la  nation  Avotiaike,  qui  était 
même  distinguée  en  noblesse  et  en  peuple  ; une  com- 
mune misère  a effacé  ces  distinctions.  Outre  l’agriculture, 
le  soin  desxibeilles  occupe  cette  peuplade  paisible;  l’indus- 
trie des  femmes  procure  à toute  la  famille  les  objets  né- 
cessaires en  feutre,  en  drap  grossier,  en  toifé  d’ortie  et  de 
chanvre;  elles  préparent  aussi  les  peaux;  les  hommes  font 
des  ouvrages  au  tour  qu’ils  savent  endurcir  par  un  vernis 
particulier.  Ils  ont  rarement  plus  de  deux  femmes;  ils 
les  achètent;  mais  l’amant  pauvre  enlève  souvent  une 
fille,  la  viole  en  présence  de  témoins,  et  l’obtient  alors 
à bon  marché.  C’est,  comme  on  voit,  une  sorte  de  Gretnor 
Green  sauvage.  Si  le  ravisseur  est  surpris  avant  la  con- 
sommation , il  reçoit  force  coups  de  bâton , et  la  belle 
devient  de  nouveau  un  objet  de  comm4|ce,  tout  comme 
à jftndres.  Les  noms  des  divinités  ne  ressemblent  point 
à ceux  des  dieux  des  autres  Finnois  ; l’Etre  suprême  est 
appelé  In-Mar;  ce  qui  nous  paraît  signifier  « l’homme 
» dans  le  ciel  (3).  » Mouma-Kaltsina , mère  de  ce  dieu, 
est  le  principe  de  la  fécondité  universelle,  et  son  épouse, 
Choxmda-Mouma J c’est-à-dire  mère  du  soleil,  est  la  sou- 
che des  divinités  inférieures,  ainsi  que  des  astres.  Leur& 


( 1)  far  exemple,  ar , année,  sustr,  soeur  aînée,  sehondi,  soleiL 
(î)  Klaproth,  Asia  j)olyj;lolla,  p.  i85. 

(3)  /n,  l'en,  ciel , mar  ou  mûri,  homme. 
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fêtes,  leurs  sacrifices,  leurs  prêtres  ou  touna,  leurs  lieux 
sainti  ou  kcrémel,  difl’èrent  peu  de  ceux  des  Finnois-wol- 
gaïques;  mais  on  cite  des  traits  de  leur  croyance  qui 
rappellent  les  ide'es  des  Kalmouks  et  des  autres  peuples 
soumis  au  lamaïsme.  Tandis  que,  scion  les  Tchouvasclies, 
les  damnés  errent  après  la  mort,  comme  squelettes,  dans 
/ un  désert  glacial  dépourvu  de  vivres,  l'imagination  des 
Wotiaikes  les  fait  cuire  dans  des  chaudrons  pleins  de  gou- 
dron (i).  Ils  célèbrent  aussi  des  repas  funéraires  annuels 
sur  les  tombeaux  de  leurs  parens.  Dans  leurs  sacrifices, 
l’estomac,  le  sang,  les  entrailles  sont  brûlés  au  profit  des 
dieux  infernaux,  censés  se  nourrir  de  la  fumée. 

Le  gouvernement  de  Permie  ou  Perm  est  à moitié  en  GoiiT«rn*> 
Asie;  la  partie  européenne  embrasse  les  pays  que  la  Kama  Pemi.. 
baigne  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours  ; mais  les 
plaines  élevées  du  gouvernement  de  Wialka  y continuent 
jusque  vers  Tcherdyn,  Solikamsk  et  Krasno-Ufimsk.  C’est 
sur  celte  ligne  que  commencent  les  promontoires  des 
monts  Uraliens,  pour  la  plupart  en  pente  douce  ou  en 
forme  de  collines.  Presque  partout  les  roches  calcaires  de 
seconde  formation  y dominent  parmi  d’autres  couchesde 
grès,  d’argile,  de  marne.  Les  cavernes,  extrêmement  nom- 
breuses, renferment*des  stalactites;  celle  qui  est  près  de 
Koungour,  présente  quatre  grandes  salles.  Les  éboulemens 
fréquemment  causés  par  les  eaux  souterraines  qui  minent 
les  terrains  marneux,  y forment  des  enfoncemens. servant 
quelquefois  de  bassin  à de  petits  lacs.  La  première  véri-  M-nu 
table  chaîne,  ou  plutôt  le  gradin  occidental  du  système 
de  rUral,  se  compose  d’un  calcaire  écailleux,  avec  peu 
de  pétrifications.  Entre  cette  chaîne  et  celle  des  sommets 
granitiques  formant  la  crête  de  l’üral , se  trouvent  les 
montagnes  métallifères,  composées  de  roches  amphiboli- 
ques,  de  schistes  argileux,  de  gneiss  ou  granit  feuilleté. 

C’est  là  que  s’étendent  ces  riches  dépôts  de  minerai  de  srmirâiu. 
fer,  qui  occupent  5o,ooo  maîtres  ouvriers,  et  qui  four- 


(i)  Oeorf^i , nnliuas  nuis»,  p.  43,  p.  5g.  ( i"  i dit.  nll.  ) 
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nissent  à>la  Russie  plus  de  ter  (|u'clic  ne  saiirail  en  em- 
ployer. Le  cuivre  est  moins  abondant;  pourtant  on  en 
relire  par  an  jusiju’à  11^,000  pouds.heù  lavages  de  poudre 
d’or  ont  singulièrement  augmenté  dans  ces  dernières  an- 
nées, mais  ils  appartiennent  à la  partie  asiatiijue  (1).  Le 
sel  est  une  riclie.sse  plus  importanle;  on  en  retire  5 ou  6 
millions  de  poiuls.  Les  marais  salans  sont  tous  dans  le  voi- 
sinage des  montagnes  calcaires  et  gypseuses,  renfermant 
de  grande.^  couches  de  coquillages  et  des  débris  fossiles 
d'éléplians  (2).  Plus  de  quinze  mille  ouvriers  et  bateliers 
s’occupent  de  l’exportation  du  sel.  Les  forêts  du  gouver- 
nement de  Perm,  tant  en  Europe  (|u’en  Asie,  couvrent 
17  millions  de  desiaitines,  tandis  que  les  champs  labourés 
n’en  occupent  qu’un  peu  plus  d’un  million;  aussi  la  tem- 
pérature déjà  froide  et  humide  en  raison  de  la  latitude, 
le  devient  encoredavanlage  par  l’épaisseur  des  ombrages, 
par  l’abondance  des  sources,  par  les  masses  de  glaces  et 
de  neiges  éternellement  accumulées  dans  les  cavernes  ou 
dans  les  ravins.  Les  rivières  près  de  Solikamsk  se  gèlent  à 
la  fin  du  mois  d’octobre  ou  au  comuicncement  du  mois  de 
novembre;  l’emploi  du  traîneau  et  du  patin  y dure  six 
mois  pleins.  Les  coteaux  exposés  au  midi,  dans  le  sud  du 
gouverneinent,sont  au  contraire  frappés  par  les  vents  brû- 
lans  des  steppes  caspiennes.  La  végétation  varie  considé- 
rablement. Dans  le  haut  pays,  les  bouleaux  dominent 
dans  les  forêts  ; après  eux,  les  pins  et  les  sapins;  on  ren- 
contre moins  fréquemment  les  mélèses  et  les  cèdres  de 
Sibérie;  dans  les  plaines  et  .sur  les  collines,  on  voit  les 
ormes,  les  tilleuls,  les  érables,  les  sorbiers  et  les  pruniers. 
Dans  le  nord  du  gouvernement,  à peine  les  céréales  réuS' 
sissent-elles;  et  comme,  outre  le  pain,  il  faut  de  l’eau-dc- 
vie  de  grain,  on  y introduit  jusqu’à  200,000  wiedro  de 
cette  boisson.  En  de.scendant  vers  le  sud,  on  voit  quelques 

(1)  Nouv.  Ann.  des  voyaHcs,  uovemlirc  i8a5. 

(ï)  Nikita  Popow,  Mémoire  sur  les  jiroduclions  naturelles  de  Perm, 
dan.s  la  Description  économique,  etc.,  de  M.  ite  lHoilrrach. 
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pommiers,  quelques  cerisiers,  cl  même,  du  côté  asiatique 
de  rUral,  des  melons  et  des  arbouses. 

Comme  l’industrie  de  ce  gouvernement  est  concentrée 
dans  les  sawodes  ou  villages  de  mines,  dans  les  forges, 
dans  les  usines,  les  villes  ne  sont  que  la  demeure  de  la  classe 
proprement  commerçante,  et  ne  renferment  ni  de  grandes 
populations,  ni  rien  de  remarquable  ( i).  Perm,  le  cLel- 
lieu,  n’a  que  booo  babitans;  Kun^ur,  avec  quelques  tan- 
neries et  savonneries,  en  compte  7000,  et  ranli.jue  ville 
de  Soliskamsk,  centre  du  comnmrce  de  sel,  en  possède 
5ooo.  La  grande  slobode  ou  bourgade  de  Nischnei-Ne~ 
viarisk,  peuplée  de  plus  de  ta,ooo  Roskolniki’s  ou  adbé- 
rens  de  l’ancien  rit  grec,  florissante  par  ses  manufactures 
en  fer-blanc  vernissé,  aurait  dû  être  nommée  dans  notre 
description  de  l’Âsie,  à laquelle  notre  système  de  limita* 
tion  la  réunit. 

Les  deux  anciennes  peuplades  des  Permiaitfues  et  des 
Siriaines  ne  forment  au  fond  qu’une  seule  tribu;  car  les 
traits,  les  mœurs,  l’idiome  se  confondent;  seulement  les 
premiers  habitent  plus  à l’est  sur  la  Kama  et  dansl’Ural, 
tandis  que  les  seconds  demeurent  plus  au  nord,  et  s’éten- 
dent jusque  sur  les  bords  de  la  Wilchegda  et  de  la  Mezen, 
dans  le  gouvernement  de  Wologda , province  de  Weliki- 
Oustioug,  et  dans  le  gouvernement  d’Àrkhangel.  Les  uns 
etlesautres  s’appellent  Komi-Murt,  n gens  de  la  nation  » , 
ou  bien  « gens  des  bords  de  la  Kama  »,  nommée  Kouma 
dans  leur  idiome,  qui  ne  dilTère  que  peu  de  celui  desWo- 
tiaiques.  Les  Permiaiques  se  donnent  quelquefois  le  nom 
de  5u<fa.  Ils  sont  en  grande  partie  assimilés  aux  Russes,  et 
leur  idiome  est  sur  le  point  de  se  perdre;  leurs  traditions 
historiques  et  mythologiipies  n’existent  guère  quedans  des 
souvenirs  confus.  De  nombreuses  ruines  et  quelques  docu- 
mens d’archives  prouvent  que  jadis  il  a existé  un  royaume 
de  Permie  en  Biarmie,  embrassant  peut-être  tous  les  pays 


(1)  Description  de  In  ville  de  Perm  , dans  Hermann^  Mémoires  de  sU- 
lisiique,  m « p.  55. 
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Andenn.  siH'  la  Hier  Blanclic , dans  l’Ural  et  le  long  de  UObi.  Mais 
aMTcbouj.i.  cette  monarchie  finnoise,  ce  Tchoudskoï-Tzarstwo,  comme 
les  érudits  russes  le  nooiinent  (i),  a-t-il  fleuri  dans  les 
temps  d’Auguste,  et  péri  dans  le  quatrième  ou  cinquième 
siècle,  par  les  invasions  des  Huns  ou  par  une  suite  quel- 
conque de  ce  qu’on  appelle  la  grande  migration  des  peu- 
ples? Ou  bien  les  monumens  d’une  ancienne  splendeur, 
d’une  ancienne  industrie,  se  rapportent-ils  simplement  à 
ce  royaume  de  Biarmie,  connu  des  Scandinaves  dans  le 
moyen  âge,  visité  parles  Persans,  les  Arabes,  et  subjugué 
par  les  Busses  en  i4;2?  Nous  penchons  pour  la  dernière 
opinion,  sans  vouloir  nier  l’existence  antérieure  d’une 
monarchie  finnoise,  et  plus  spécialement  hongroise  {oo 
madjiare)  qui  aura  été  ruinée  par  l’émigration  de  ses 
tribus  les  plus  puissantes  vers  la  Russie  centrale  et  le  Da- 
Aipi..b.t  nube.  L’histoire  certaine  commence  avec  l’apôtre  des  Per- 
miaiques,  saint  Etienne  de  Perm,  qui,  en  i375,  inventa 
un  alphabet  permien,  s’eu  servit  pour  écrire  plusieurs 
livres,  convertit  un  grand  nombre  de  païens,  et  établit 
dans  le  couvent  Oust-Wjmsk  le  premier  siège  épisco- 
pal de  Permie.  Il  est  affligeant  d’avoir  à ajouter  que  ce 
missionnaire  se  fit  appuyer  par  les  armes  et  par  la  torche 
incendiaire;  un  corps  d’armée  russe  lui  frayait  le  chemin, 
et  les  païens  épouvantés  s’enfuyaient  avec  leurs  familles 
et  leurs  idoles  jusque  dans  les  rochers  des  Wogoules  et 
jusque  dans  les  marais  glacés  des  Samoïèdes.  Saint  Etienne 
mourut  en  1396,  et  l’année  suivante  le  moine  Epipbane 
écrivit  sa  biographie,  dont  on  possède  des  extraits  en 
russe.  Mais  l'incurie  des  moines  a laissé  disparaître  les 
ouvrages  de  saint  Étienne,  et  jusqu’aux  dernières  traces 
de  son  alphabet,  qui  ressemblait  probablement  à celui  de 
Cyrille  (2).  M.  de  Moderach,  administrateur  éclairé,  a 
trouvé  dans  les  archives  de  Tclierdyn  d’anciens  docu- 


(1)  M.  de  Moderach,  De<ciiption  écoDOmique  dn  gonvcrncmenl  de 
l’erm , 

(1)  Klaproth,  Asiapolyglolla,  p.  188. 
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mens  russes,  où  il  a reconnu  jusqu’à  quatorze  noms  de 
princes  et  princesses  de  la  Grande-Permie  ; tous  sont 
chre'liens,  et  la  dynastie  mâle,  en  s’éteignant,  parait  avoir 
laissé  la  succession  aux  femmes.  Tsclierdyn  était,  selon 
M.  de  Moderach,  identique  avec  la  ville  ancienne  de 
Grand-Penne;  mais,  d’après  d’autres  recherches  qui  nous 
sont  imparfaitement  connues,  l’ancien  Perme  était  situé 
plus  au  nord  et  à l’ouest  sur  le  confluent  de  la  Witchegda 
et  du  Wym. 

Les  forêts  de  la  Permie  recèlent  peut-être  quelques  mo- 
nuinens  d’un  culte  ancien  commun  aux  peuples  flnno- 
uraliens.  On  y a récemment  reconnu  divers  'keremet,  ou 
enceintes  sacrés.  Des  idoles  en  métal  ont  été  trouvées,  mais 
détruites.  Le  culte  permien  ou  biarmien  se  rattachait 
probablement  à cette  statue  en  or  d’une  vieille  femme 
dont  parle  Herberstein  (i),  et  qui  était  représentée 
tenant  un  enfant  dans  ses  bras,  et  environnée  d’instru- 
mens  auxquels  le  vent  faisait  rendre  des  sons  harmo- 
nieux. Le  temple  de  la  Solotaia-Baba  paraît  avoir  été 
au  nord-est  de  Tchcrdyn , sur  un  affluent  de  la  Sosva. 


(i)  Adtlung,  Vie  «THcrberslein,  p.  385. 
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Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Description 
de  la  Russie  d’Europe.  — Troisième  section.  — 
Russie  boréale , ou  pays  autour  de  la  mer  Blançhe. 


£n  descendant  des  monts  Urais  vers  la  mer  Blanche, 
nous  voyons  une  nature  sévère  et  inhospitalière  prendre 
un  empire  si  absolu,  qu’à  peine  l’industrie  de  l’homme 
peut-elle,  au  prix  d’une  lutte  pénible,  se  procurer  les 
moyens  d’une  existence  peu  agréable  et  quelquefois  pré- 
caire. Le  principe  vivifiant  de  la  chaleur  diminue  à cha- 
que pas  ; les  épis  nourriciers  se  flélrissent;  la  prairie  ma- 
récageuse ne  nourrit  que  des  joncs  et  des  mousses;  dans 
la  plaine  stérile  les  arbres  disparaissent,  les  racines  même 
deviennent  plus  petites;  tout  ressent  le  voisinage  du  pôle; 
et  c’est  en  vain  que  pendant  des  jours  d’une  longueur  im- 
mense les  rayons  trop  obliques  du  soleil  frappent  un  sol 
pénétré  d’eaux  glaciales.  Peut-on  penser  ici  à des  divisions 
administratives,  à des  arrangemens  politiques  ? La  nature 
doit  dominer  nos  descriptions.  Les  gouvernemens  de  JVo- 
logda.  éiArkhangel  etd’O/onelz  embrassent  la  sphère  des 
régions  que  nous  allons  décrire  ; mais  nous  nous  guide- 
rons principalement  par  les  mers  et  les  fleuves.  Les  pays  à 
l’est  et  au  sud  de  la  mer  Blanche  forment  ce  que  nous 
avons  appelé  la  région  uralienne  maritime;  ceux  qui  sont 
à l’ouest  entrent  pour  la  plupart  dans  notre  région  de  la 
Laponie  {i).  Nous  pouvons  commodément  classer  et  com- 
biner sous  ces  deux  sections  naturelles  les  aperçus  topo- 
graphiques que  nous  tirons  des  statistiques  russes. 


(i)  Voyez  Tableaux  des  régions  pfysirjues  det£un>p*. 
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Le  pays  à l’est  de  la  mer  Blanche  est  une  grande 
plaine  qui  Vincline  depuis  les  sources  des  rivières  Pet-  buLu. 
chora,  Mezen,  Witchegda,  Dwina  et  Onega  vers  celte 
mer,  sans  autre  interruption  que  celle  qu’occasionent 
les  hauteurs  de  terre  peu  considérables  par  lesquelles  les 
cou*  s des  rivières  sont  déterminés.  Les  sources  de  la  Pet- 
chora  et  de  la  Witchegda  sont  à peu  près  à laoo  pieds 
d’élévation;  celle  du  Mezen,  à 600,  et  celle  de  l’Onega, 
à 3oo.  La  partie  méridionale  de  tous  ces  bassins  ofl’re 
quelques  collines , la  partie  seplenti-ionale  ne  présente 
qu’une  vaste  étendue  de  champs , de  marécages,  parsemés 
de  quelques  rochers.  Mais  à l’est  cette  plaine  est  terminée 
par  une  chaîne  de  l’IIral,  nommée  spécialement  le  Ka- 
mennoî-Pojas,  et  qui  nous  paraît  n’être  que  la  continua- 
tion de  la  chaîne  de  calcaire  primitif  de  l’Ural,  (|ui  se 
maintient  à découvert,  tandis  que  les  autres  chaînes  col- 
latérales de  l’Ural  se  plongent  sous  la  terre.  Elle  n’atteint 
que  36oo  pieds  d’élévation,  et  n’a  que  10  wersts  dans  sa 
plus  grande  largeur;  elle  s’abaisse  et  disparaît  vers  les 
sources  de  l’Ousa. 

La  Petchora,  le  Mezen  et  la  Zïwinasont  les  trois  grandes  fi.,,,,,. 
rivières  des  pays  à l’est  de  la  mer  Blanche.  La  première, 
quoique  peu  célèbre  en  Europe,  n’est  pas  inférieure  à 
la  Loire  pour  la  longueur  de  son  cours,  mais  elle  coule 
à travers  des  déserts  les  plus  solitaires  de  la  Russie  même; 
rarement  un  chasseur  se  risque-t-il  dans  les  for^êts  qui 
ombragent  sa  source  ; rarement  une  famille  samoyède  y 
conduit-elle  scs  rennes.  Le  Kamennoï-Poyas  suit  pendant 
quelque  temps  son  rivage  oriental;  les  falaises  calcaires 
qu’il  forme  sont  hérissées  de  ravins  et  de  cavernes  (i); 
mais  depuis  sa  réunion  avec  l’Ousa,  il  ne  coule  qu’à 
travers  des  tourbières  immenses.  Ses  flots  limpides  nour- 
rissent peu  de  poissons;  probablement  deux  promontoires 
très-saillans  empêchent  les  poissons  de  la  mer  Glaciale  de 


(1  ] PeUchoray  careruc  en  russe.  De  là  le  nom  du  flènTe.  TI  y a un  cou- 
rent Petsehori  dans  le  gouvernement  de  Pskow. 
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remonter  dans  le  lit  de  ce  ileuve.  Le  Mezen  offre  peu  de 
curiosités.  La  Dwina,  c’est-à-dire  la  Double,  se  forme  par 
la  réunion  de  la  Suchona,  déboucliée  du  lac  de  Kouhan, 
et  de  près  Wëliki-Oust-Ioug;  du  moins  c’est  là 

qu’elle  commence  à porter  son  nom;  mais  c’est  la  réunion 
avec  la  Witcliegda,  venant  de  l’est  en  direction  opposée 
à la  Suchona,  qui  achève  d’en  faire  un  grand  fleuve.  Son 
lit,  navigable  et  poissonneux,  qui  a jusqu’à  600  pieds  de 
large,  se  divise  ]>rès  deKholmogori  en  plusieurs  bras;  les 
glaces  le  couvrent  depuis  le  commencement  de  noveln- 
bre  jusque  vers  la  fin  d’avril.  L’Onega  sort  de  plusieurs 
lacs  voisins,  mais  indépendans  du  lac  Onega.  Tous  ces 
noms  de  rivières  sont  russes,  et  par  conséquent  posté- 
rieurs au  douzième,  peut-être  même  au  treizième  siècle. 
Les  noms  de  faga,  affluent  occidental  delà  Dwina,  de 
F~ig  et  de  Sig,  qui  se  rendent  à la  mer  Blanche,  paraissent 
Scandinaves,  et  celui  de  vinur  ou  vin  paraît  désigner  la 
Dwina  (i). 

Leclimatde  celte  région  est  d’une  rigueur  uniforme.  Au 
sud,  les  forêts  humides,  au  nord,  une  mer  long  temps 
glacée,  partout  l’exposition  boréale,  concourent  à rendre 
le  froid  très-vif  et  très-durable.  Dans  les  longues  journées 
d’été,  la  clialeur  devient  momentanément  insupportable  ; 
mais  il  sullit  d’un  coup  de  vent  du  nord  pour  produire 
un  froid  si  sensible  que  l’ouvrier  qui,  l’instant  précédent, 
était  en  chemise,  se  voit  obligé  d’endosser  la  pelisse.  Les 
matinées  de  juin  sont  rarement  exemptes  de  gelées;  elles 
recommencent  en  scptend)re.  Passé  le  soixante-septième 
parallèle,  on  trouve  toujours  de  la  glace  à quelques  pieds 
au-dessous  de  la  surface  du  sol.  Cependant,  les  exemples 
les  plus  fameux  d’une  extrême  intensité  de  froid  nous 
viennent  de  Wologda  etd’üuslioug;  il  n’est  pas  sûr  qu’elle 
augmente  en  allant  au  nord,  du  moins  aucune  observa- 
tion ne  le  prouve. 


(i)  Schiœnin/r,  Origine  (les  NorTtigieus,  p.  toî.  EJda  , Grimni»-Mâl, 
sir.  1-],  i8  , îc). 
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On  pourrait  diviser  toute  cette  région  en  forêts,  en 
tourbîl^es  et  en  rochers,  tant  le  pays  cultivé,  et  même 
les  prairies  naturelles,  y occupent  peu  d’espace.  Les  forêts 
de  la  couronne  forment  dans  les  trois  gouvernemens  un 
total  de  72  millions  de  desiaitines  ; les  pins,  les  sapins, 
les  mélèses  y dominent;  ces  derniers  fournissent  le  bois 
dont  les  vaisseaux  de  ligne  d’Arkhangel  sont  construits. 

On  exporte  des  douves,  des  planches,  du  goudron.  Le  sol, 
rempli  de  marais,  est  peu  propre  à ragriculture;  cepen- 
dant on  y sème  un  peu  d’orge,  et  (juebjuefois  on  en  ré- 
colte. Les  pommes-de-lerre  ne  forment  que  de  petites 
racines.  Le  produit  des  céréales  ne  suIEt  pas  à la  consom- 
mation, et  on  supplée  à la  farine  par  des  lichens,  par  les 
racines  de  la  calla  palustris,  et  par  l’écorce  du  sapin. 

Près  Wologdaet  Olonetz  le  seigle  réussit  encore,  mais  la 
gelée  d’une  seule  nuit  sullit  pour  le  détruire.  Les  pâtu- 
rages sont  abondans.  Bien  n’est  comparable  à la  bonté  et 
à la  délicatesse  des  veaux  d’Arkliangel,  dont  la  chair  , 
tendre  et  succulente  est  recherchée  à Péter.'bourg  ; mais 
en  général  ils  sont  trop  gras.  Les  chevaux  du  pays  sont 
très-vigoureux,  et  les  bêtes  à cornes  d’une  bonne  taille, 
l.es  moutons  ne  valent  rien  à manger,  et  leur  laine  est 
mauvaise,  quoique  les  paysans  enfassent  de  ce  drap  gros- 
sier connu  en  Scandinavie  sous  le  nom  de  wadmal. 

On  expoi  te  de  Wologda  beaucoup  de  gibier  de  venai-  oiMw. 
son,  de  coqs  de  bruyère,  des  bartavelles,  des  gelinotes, 
des  rischikes;  les  rischikes  sont  une  sorte  de  mousserons, 
qui  deviennent  brunâtres  et  même  noirâtres  lorsqu’ils 
sont  salés;  un  les  mange  comme  une  friandise  en  guise 
de  salade  lorsqu'ils  sont  petits  : la  bouteille,  rendue  sur  les 
lieux,  revient  à deux  roubles.  On  a trouvé  des  indices  de 
métaux,  mais  peu  abondans.  Il  y a des  salines  à Sol- 
JVjtchegotskaia,  à Segora,  mais  surtout  dans  les  envi- 
rons de  Tolma,  sur  les  rivières  Kouda  et  Lesenga;  on 
y comptait,  il  y a queh|ues  années,  une  vingtaine  de 
çhaudières.  Les  bords  de  la  rivière  de  Wyin  sont  remplis. 
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de  couches  de  coquillages  pétrifiës,  et  la  Petchora  met 
souvent  à découvert  des  ossemens  d'éléphans.  % 
Arbuii.ii  Les  arbustes  ijui  portent  des  baies  succulentes  sem- 
blent être  destinés  par  la  nature  à soulager  la  misère  des 
contrées  dépourvues  de  tout  autre  arbre  fruitier.  Le  cba- 
mœmorus  norvégien,  en  russe  moroschka,  est  un  puissant 
anti-scorbutique,  et  d’un  suc  très-rafraichissant ; les  ai- 
relles rouges  et  noires,  les  cerises  sauvages,  les  groseilles 
et  autres  fruits  semblables,  sont  très-communs.  On  cul- 
tive avec  succès  le  raifort,  le  navet,  le  chou  blanc,  l’oi- 
gnon et  l’ail. 

Le  centre  du  commerce  extérieur  de  ces  régions  est 
a'Atki.Mg.i.  jirkhangel,  en  russe  proprement  Gorod  Archangelskol, 
la  ville  du  couvent  de  l’archange  saint  Michel.  Cette  ville, 
située  sur  les  bords  de  la  Dwina,  à 90  versts  de  la  mer 
Blanche,  a cinq  quarts  de  lieue  de  long,  sur  une  demie 
de  large.  Elle  est  entièrement  bâtie  en  bois,  à l’exception 
de  la  cour  de  commerce,  qui  est  construite  en  briques; 
on  y a compté  dernièrement  ii  églises  russes,  i luthé- 
rienne, I calviniste,  1900  maisons  et  i5,ooo  habitans. 
Les  Anglais  y établirent  un  commerce  avantageux  dans 
le  seizième  siècle  ; on  peut  regarder  le  passage  des  bâti- 
mens  anglais  dans  la  mer  Blanche,  depuis  i553,  comme 
une  découverte,  tant  ces  parages  étaient  incuimus  aupa- 
ravàtit  aux  nations  commerçantes.  Les  Hollandais  et  les 
Hambourgeois  suivirent  les  traces  des  Anglais.  Enfin,  la 
ville  d’Arkhangel  fut  bâtie  en  i584;  il  n’y  avait  aupara- 
vant qu'un  couvent  dédié  au  saint  archange  : cette  place 
fut  long-temps  le  seul  port  que  la  Russie  possédât.  Mais 
son  commerce  souffrit  une  ruine  presque  totale,  lorsque 
Pieri  e !«>•  jugea  à propos  de  faire  de  Pétersbourg  le  prin- 
cipal port  de  l’Empire  : cependant  elle  est  encore  consi- 
dérable, parce  qu’Arkhangel  est  l’entrepôt  des  marchan- 
dises qui  passent  en  Sibérie,  et  de  Sibérie  en  Europe. 
Une  partie  de  la  Russie  d’Europe  envoie  encore  ses  ob- 
jets d’exportation  à Arkhangel,  parla  voie  de  Wologda 
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et  d'Oustioug-We'liki.  Les  marchandises  que  les  bâli- 
inens  étrangers  cliargent  à Arkhangel  consistent  principa- 
lement en  graine  de  lin,  huile  de  poisson,  mâts  et  plan- 
ches de  sapin,  goudron,  chandelle  de  suif  blanc,  cire, 
miel,  nattes,  pelleteries,  linge  de  table  et  autres  toiles, 
fer  en  barres,  duvet  d'e'dredon  et  dents  de  cheval  marin. 
L’exportation  s’est  élevée  jus(]u’à  la  valeur  de  6 millions 
de  roubles.  Cette  ville  est  le  siège  d’un  dépai-tement  de 
la  marine  russe.  Comme  il  n’y  a dans  les  environs  ni 
agriculteurs  ni  bestiaux,  on  est  obligé  de  faire  venir  les 
vivres  de  loin.  Le  peuple  se  nourrit  de  poissons,  qui  y 
sont  en  abondance,  surtout  du  tresca  salé  (tnerlue),  et  de 
paltus  ou  poisson  séché  à l’air.  La  pêche  de  vaches  ma- 
rines et  Spitaberg  et  à U Nouvelle-Zemble,  et  celle  de 
harengs  dans  la  mer  Blanche,  occupent  tous  les  ans  plu- 
sieurs vaisseaux.  Quelquefois  ces  vaisseaux  hivernent  à 
Spitzberg.  Baestrom , voyageur  hollandais,  a visité  les 
Busses  dans  leur  quartier  d’hiver.  C’était  une  maison  en 
bois,  construite  à la  manière  russe  ; ils  ne  paraissaient 
manquer  de  rien;  ils  se  procuraient  des  vivres  par  la 
chasse  qu’ils  faisaient  aux  ours  blancs,  aux  rennes  et  aux 
renards  bleus  : en  été  ils  recherchent  de  l’édredon.  Comme 
il  ne  croît  point  de  bois  dans  ces  îles,  les  pécheurs  péri- 
raient de  froid,  si  la  mer  n’en  jetait  sur  les  côtes  : on  y 
trouve  même  quelquefois  des  poutres  qui  peuvent  servir 
à la  construction  d’une  maison.  I.e  scorbut  n’est  point  dan- 
gereux pour  les  Russes,  grâces  à l’exercice  (jue  la  chasse 
leur  procure.  Storch  dit  qu’ils  s’abstiennent  d’eau-de-vie 
et  ne  boivent  que  du  kwas,  ce  qui  se  trouve  contredit  par 
le  témoignage  de  Baestrom.  Quelquefois  ils  ont  près  de 
leui-s  cabanes  un  bain  de  vapeurs.  Outre  qu’ils  se  servent 
des  plantes  anti-scorbutiques  qui  croissent  en  abondance 
sur  les  c4tcs,  ils  se  munissent  ordinairement  d’une  cer- 
taine quantité  de  moroschka,  et  font  usage  d’une  boisson 
de  pommes  de  pin  ou  de  genièvre,  qu’ils  trouvent  sa- 
lutaire. Ils  boivent  aussi  du  sang  de  renne  chaud , re- 
mède qu’ils  ont  vraisemblablement  adopté  des  Samoyèdes, 
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Deux  autres  villes  méritent  encore  notre  attention  ; 
c’est  TVologda  et  Oustioug-JVéliki.  La  première,  peuplée 
de  i4,ooo  liabitans,  est  une  des  villes  les  plus  commer- 
comm.ree  cautes  et  les  plus  industrieuses  de  la  Russie.  On  y trouve 
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ü’oy,ùou(.  des  fabriques  de  soieries  (rubans  et  mouchoirs) , de  toiles 
de  lin  teintes  et  glacées,  de  cuirs  communs  et  de  roussi , 
de  faïence  et  de  couleurs  minérales,  de  verreries  et  de 
cristaux,  des  fonderies  de  suif  blanc  et  des  fabriques  de 
chandelles,  des  fours  de  tuiles;  on  fait  encore  dans  celte 
ville  du  papier,  de  la  cire  à cacheter,  de  l’oripeau,  de 
l'huile,  de  la  térébenthine,  de  l’orge  inondé.  C’est  l’in- 
dustrie de  l’ancienne  Novgorod  fjui  s’est  réfugiée  ici.  Le 
commerce  est  encore  plus  important;  c’est  l’exportation 
de  toutes  les  denrées  de  la  province  et  des  objets  fabri- 
qués que  nous  venons  de  nommer,  les  premières  sur- 
tout pour  Arkhangel,  les  autres  en  Sibérie;  c’est  l’entre- 
pôt de  tous  les  objets  qui  de  Pétershourg  vont  en  Sibérie, 
à Wiœtka  et  à Perm;  c’est  l’entrepôt  et  l’expédition  des 
objets  qui,  de  l’intérieur  de  la  Russie,  sont  exportés  pour 
le  port  d’Arkhangel , chanvre,  lin,  suif,  soies  de  cochon 
et  nattes  : tout  cela  s’embarque  sur  les  rivières  de  Wo- 
logda,  de  Suchona  et  de  Dwina;  c’est  le  dépôt  des  pelle- 
teries de  .Sibérie,  des  thés  et  nankins  apportés  dcKiachta; 
les  négocions  de  Wologda  font  eux-mêmes  des  excursions 
en  Siliéiie,  d’où  ils  rapportent  ces^  objets;  ils  ont  des  liai- 
sons directes  avec  la  Chine.  Oustioug-JVéliki , ville  de 
ia,uoo  liabitans,  est  une  colonie  de  Wologda.  Placée  sur 
la  rivière  de  Suchona  et  sur  la  grande  roule  d’Arkhangel 
en  .Sibérie,  elle  est  le  dépôt  de  toutes  les  marchandises 
exportées  dans  cette  contrée,  soit  d’Arkhangel,  soit  de 
Wologda  et  de  Pétershourg.  Le  commerce  cejiendant 
n’est  pas  le  seul  moyen  de  subsistance  qu’aient  les  ha- 
hitans  ; on  y trouve  des  fabriques  d’émail,  d’argcgt  moulu  , 
de  savon,  de  chandelles,  d’ouvrages  de  serrurerie<»et  des 
M»«r,  cuirs.  Les  commerçans  de  ces  deux  villes  conservent  dans 
comme>(UM.  touteleuT  purelé  lesanciennes  mœursde famille.  Les  frères, 
les  neveux,  les  cousins,  restent  ensemble  dans  un  seul  et 
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vaste  e'iahlissement;  les  uns  conduisent  les  affaires  de  fa- 
brique, les  autres  celles  de  commerce;  quelques-uns  vont 
à Pëtersbourg,  d'autres  à Tobolsk,  à Irkulsk,  comme  plé- 
nipotentiaires de  leur  maison  commune.  Sous  le  nom  de 
(xosti  ou  hôtes,  ils  jouissent  de  certains  droits  réciproques 
dans  les  villes  qu’ils  visitent.  Les  autres  villes  sont  de  av'"* 
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peu  d’imjjorlance,  mais  elles  offrent  quelques  traits  topo- 
graphiques. Totma,  avec,  3ooo  habitans,  fait  un  com- 
merce actif  avec  la  Sibérie.  Nikolsk  voit  terminer  dans 
ses  environs  la  végétation  des  tilleuls,  et  larensk  celle  ' 

des  mélèses,  tandis  que  le  dernier  noisetier  ileurit  à 
Olischew  sous  58  deg.  3o  min.  Dans  le  couvent  de 
Preluk  près  Wologda,  on  voit  un  chêne  cultivé.  Oust- 
sjrsolsk,  ville  avec  des  foires  très-marchandes,  est  dans 
une  contrée  où  il  ne  croît  (jue  du  pinus  cetnbra;  par 
conséquent  le  climat  est  celui  des  montagnes  rappro- 
chées de  neiges  éternelles  (i).  Onega,  dans  le  gouverne- 
ment d’Àrkhangel,  exporte  du  bois;  Kholmogory,  an- 
cienne capitale  de  la  contrée  de  la  Dwina,  nous  |)arait 
être  le  Ilolmgard  des  Islandais,  capitale  d’un  état  des 
Varèguesou  Scandinaves;  elleest  bâtie  sur  une  île  (Jiolm), 
dans  la  rivière.  Mezen  est  le  chef-lieu  d’un  arrondisse- 
ment immense  dont  une  partie  s’appelait  Udorie;  mais 
la  lotigorie  ne  commençait  qu’à  l’est  des  monts  Uraliens, 
et  la  Lucomorie  (a)  n’est  qu’un  nom  pour  désigner  la 
plaine  maritime  de  VOhdorie  ou  de  la  contrée  des  bou- 
ches de  l’Ubi.  Dans  les  régions  de'sertes,  le  long  de  la  Pet- 
cliora,  l’on  a obsei  vé  un  grand  nombre  de  cavernes  dont 
l’entrée  naturelle,  arrangée  pour  recevoir  une  porte, 
indique  ((u’elles  ont  servi  d’habitation  ; on  y a même 
trouvé  de  vieux  chaudrons  et  d’autres  u.stensiles,  ainsi 
que  des  ossemens  humains.  C’est  une  tradition  parmi  les 
Samoyèdes  que  des  hommes  d’une  haute  taille  habitaient 

(r)  Mémoires  stali.sli([ui;s  sur  Wologd.i,  dans  les  elles  L'phsSmc- 
rtdet  gAygr.  xii , p.  i5  ; cl  dans  Storch,  Matcrialen,  i,  p.  3o5. 

(a)  De  tug  cl  more. 
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ce  pays  avant  eux,  et  qu’une  grande  peste  les  exler- 
mioa  (i).  Tous  ces  indices  coïncident  singulièrement 
avec  le  tableau  que  les  anciens  poèmes  eddaïques  nous 
ont  tracé  de  la  race  des  lotes,  nommés  aussi  lettes  ou 
géans,  et  souvent  liés  dans  le  même  récit  avec  les  Bises, 
les  Thusses,  les  Trolles  et  autres  races  informes,  de  taille 
gigantesque  et  de  mœurs  féroces.  Le  lolun-Heim , ou 
patrie  des  lotes , ainsi  cjue  Schiæning  l’a  démontré,  est  gé- 
néralement indiqué  à l’est  et  au  nord-est  de  la  Scandi- 
navie ou  du  pays  des  Ases.  Tout  lote  est  censé  demeurer 
dans  une  giande  caverne,  décorée  de  chaudrons  im- 
menses; ces  peuples  avaient  des  traditions  religieuses  an- 
térieures au  culte  d’üdin,  et  un  idiome  peu  différent  des 
autres  dialectes  Scandinaves.  Le  nom  de  Thor  ou  Thorom 
donné  au  dieu  suprême  par  les  Samoyèdes  n’est  pas 
contraire  à cette  hypothèse , car  si  les  lotes  sont  repré- 
sentés comme  rebelles  au  culte  de  Thor,  d’autres  bran- 
ches des  Scandinaves,  vainqueurs  et  successeurs  des  lotes, 
ont  pu  répandre  l’adoration  du  (ils  d’Odin  parmi  ces  peu- 
plades, probablement  long-temps  leurs  vassales. 

Nous  voilà  au  milieu  du  pays  des  Samoyèdes,  c’est-à- 
dire,  des  hommes  qui  se  mangent  les  uns  les  autres;  car 
tel  est  le  sens  positif  de  ce  mot  russe,  appuyé  encore  par 
le  sens  qu’il  olTre  en  polonais.  Comment  une  dénomina- 
tion semblable  a-t-elle  pu  être  donnée  à une  innocente 
peuplade  qui  ne  mange  que  de  la  chair  de  rennes,  et 
qui  tout  au  plus  pouvait  mériter  d’être  qualifiée  de  5y- 
roiedzi.  mangeurs  de  viandes  crues,  comme  ils  sont  en 
effet  nommés  dans  quelques  documens  officiels?  Aucune 
étymologie  n’ayant  paru  suffisante  pour  résoudre  cette 
question , nous  avons  pensé  que  cette  dénomination  pro- 
venait originairement  des  préjugés  très-anciens  que  les 
peuples  plus  méridionaux  avaient  conçus  contre'  cer- 
taines tribus,  telles  que  les  Melanchlœni,  les  Cimmériens 
et  les  loleSj  qui,  les  uns  chez  les  Grecs,  les  autres  chea 

(i)  Klaproth,  Asia  poljjjlolta. 
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les  Scandinaves-Odinietis , passaient  pour  des  hommes 
inhospitaliers,  fe'roces  et  même  anthropophages.  Ces  re- 
proches injurieux  auront  passe'  des  habitans  primitifs  à 
tous  ceux  qui  leur  ont  succédé,  et  les  pauvresSaïuoyèdes 
auront  hérité  du  nom  d’anthropophages,  parce  qu’ils  ha-  ' 

bitent  une  de  ces  régions  extrêmes  où  la  tradition  se 
plaisait  à reléguer  les  monstres.  Les  SamoyèJes  sont  ÜAtuujrditat' 
aujourd'hui  reconnus  comme  une  race  particulière , ré- 
pandue en  plusieurs  tribus,  depuis  les  sources  de  l’Içni- 
seï  jusqu’à  la  mer  Glaciale,  et  le  long  de  celte  mer  de- 
puis la  rivière  Anabara  dans  l'est  jusqu’au  Mezen  dans 
rouesl(i).  La  tribu  la  plus  méridionale  que  l’on  connaisse 
est  celle  des  Ourongkhaî  ou  Soyotes,  demeurant  dans 
les  monts  Saganiens  sous  la  souveraineté  de  la  Chine  ; 
ce  sont  sans  contredit  les  Oranghej  de  Rubruquis,  fa- 
meux comme  chasseurs  à patin.  La  chaîne  des  tribus 
samuyèdes  est  interrompue  vers  le  milieu  du  cours  de 
rienisse'i.  Ceux  qui  demearent  en  Europe  s’appellent  eux- 
mêmes  Ninetz  et  Chasowo,  c’est-à-dire  les  hommes.  Ils  se 
divisent  en  plusieurs  tribus,  dont  la  principale,  celle  de 
anoîta,  habite  les  bords  de  la  Petchora,  de  l’Ousa,  de 
la  Korotaicha  et  de  la  Kara.  Le  pays  à l’est  de  la  Pet- 
chora est  appelé  par  eux  Arka  la,  c’est-à-dire  grande 
terre  (2).  Il  règne  beaucoup  d’incertitude  sur  le  nombre 
et  les  subdivisions  de  cette  fraction  européenne  de  la 
nation  samoyède.  Voici  ce  que  leurs  chefs  eux-mêmes 
ont  dit  aux  autorités  russes. 

Les  rennes  forment  leur  principale  richesse  : il  y en  a i’rodaciio>i. 

Il  •'de  leur  paya* 

qui  en  possèdent  jusqu'à  1000;  les  plus  pauvres  n'en  ont 
que  10;  le  prix  d’une  renne  excellente  varie  de  5 à 10  rou- 
bles; on  en  trouve  qui  ne  valent  qu’un  à deux  roubles.  La 
chasse  a pour  objet  les  animaux  des  forêts  ou  des  monta- 
gnes, tels  que  les  ours,  les  loups,  les  renards,  les  écureuils, 


(i)  Voyei  Klaprolh,  j^sia  polyglolta,  ou  plus  loiu  notre  Supplément  à 
C/isie. 

(3)  Zimmenaann,  Annales,  ii,  p.  193. 
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les  hermines, les  maries-,  les  animaux  des  marais,  tels  que 
les  lièvres,  les  isatis,  les  rennes  sauvages  ; enfin , divers  oi- 
seaux, tels  que  les  cygnes,  les  oies,  les  canards,  les  taras 
parasiticus , le  hœinatopus  ostrologus , ou  ramasseur  des 
huîtres.  La  pêche  s’étend  sur  les  fleuves  et  sur  la  mer,  mais 
celle-ci  est  extrêmement  bornée;  les  poissons  les  plus 
remarquables  sont  le  salmo  migratorius , \esatnio  neleuco, 
le  cjprinus  rutilas,  diverses  sortes  d'aloses  et  des  perches. 
Les  fleuves  ne  sont  ouverts  que  deux  à trois  mois;  le  dégel 
a lieu  au  milieu  de  mai;  la  Pelchorasc  couvre  de  glaces  au 
commencement  d’octobre,  l’Ousa  au  commencement  de 
septembre.  Les  bords  de  l'Ousa  présentent  néanmoins  des 
sapins,  beaucoup  de  bouleaux  et  d’aunes,  des  broussailles 
de  saules  et  des  sorbiers.  Près  Puslosersk,  il  croît  des  mo- 
voschha  ou  e/ia/neeniorus,  des  épines-vinettes  et  de  l’airelle 
rouge  (1).  De  ces  faits,  attestés  parun  interrogatoire  desSa- 
moyèdes,  il  résulte  qu’une  indusli  ieéclaii  ée  pourrait  jieut- 
êlre  rendre  tolérable  la  vie  de  cette  peuplade  polaire. 

, Les  Samoyèdes  d’Lui  ope  sont  pour  la  plupart  de  taille 
moyenne;  il  y en  a cependant  qui  ont  jusqu’à  six  pieds. 
Ils  ont  les  jambes  courtes,  le  visage  plat,  des  yeux  petits 
et  longs,  le  nez  si  enlbncé,,que  le  bout  en  est  presipie  de 
niveau  avec  la  mâchoire  supérieure.  Ajoutez  à ces  traits 
des  mâchoires  foi  tes  et  relevées,  la  bouche  grande,  les 
lèvres  minces,  les  cheveux  noirs,  rudes,  luisans,  qui  leur 
pendent  comme  des  cliandelles  sur  les  épaules,  les  oreilles 
grandes  et  élevées,  le  teint  basané,  et  ni  barbe  ni  poil; 
voilà  le  portrait  d’un  Samoyède,<|uant  au  physique.  Leurs 
femmes  se  marient  à l’âge  de  dix  ans  : elles  cessent  d'être 
fécondes  à l’âge  de  trente.  La  polygamie  est  permise; 
ordinairement  le  Samoyède  se  contente  de  deux  femmes: 
il  les  achète  des  parens,  et  une  fille  coûte  souvent  cent  à 
cent  cin(|uante  rennes.  Les  hommes  ne  sont  pas  sans  ja- 
lousie, ni  les  femmes  sans  pudeur;  mais  leur  malpropreté 


(i)  ]n(criü;;atuirc  <)i*  Siinioji'dfs,  dans  1ns  Memotres  mensuels  publics 
par  l’académie  de  Pclcrsbourj; , janvier,  février,  mars,  1787 
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est  extrême  ; de  lerft-  propre  aveu  ils  ne  se  baignent' ni  ne 
se  lavent  qu’à  l’extrême  nécessité  et  quand  leur  saleté  les 
menace  d’une  maladie.  On  est  surpris  d’apprendre  (ju’ils 
sont  exempts  du  scorbut;  les  fièvres  chaudes  sont  pour 
eux  le  Üéau  le  plus  redoutable.  L’eau-de-vie  olFre  au 
Samoyède  des  charmes  irrésistibles;  plusieurs  d’entre 
eux  meurent  de  combustions  spontanées,  causées  par 
cette  boisson  perfide.  Ils  mangent  la  chair  de  renne  ou 
de  poisson  toute  crue;  le  sang  de  renne  tout  chaud  est 
leur  boisson  favorite.  Cotynie  la  chaS^se  et  la  pêche  for- 
ment leurs  seules  occupations,  ils  sont  naturellement 
bons  coureurs  et  excellens  tireurs  d’arcs  ou  de  fusils.  Les 
sens  de  l’ouïe  et  de  la  vue  étant  constamment  exerces  par 
ce  genre  de  vie,  ils  les  ont  parfaits.  Leurs  demeures  sont  H.ib:t4tiont. 
des  tentes  de  forme  pyramidale,  faites  d’écorce  d’arbres, 
et  couvertes  de  peaux  de  rennes;  en  moins  d’une  demi- 
heure  les  femmes  abattent  ou  relèvent  une  hutte  sem- 
blable. Tous  les  travaux  de  l’économie  domestique  acca- 
blent le  sexe  le  plus  faible,  auquel  encore  diverses  su- 
perstitions imposent  des  pilriiications  extraordinaires. 

Ils  croient  à l’existence  de  deux  principes;  ils  n’adorent  croy«n«i. 
pas  le  bon  être,  parce  qu’ils  croient  qu’il  leur  fera  du 
bien  sans  qu’on  l’en  prie;  ils  n’adorent  pas  non  plus  le 
mauvais  esprit,  parce  cju’il  ne  s’adoucit  guère  par  les 
lamentations  des  hommes.  L’immortalité  de  l’âme  est, 
selon  eux,  une  espèce  de  métempsychoso.  Malgré  une 
croyance  si  simple,  ils  n’ont  pu  être  exempts  du  joug 
des  prêtres;  ils  ont  leurs  kedesnicks , ou,  selon  d’autres, 
leurs  xarZïiets  qui  sont  en  relation  suivie  avec  le  mauvais 
principe  : ils  les  consultent  seulement  lorsque  des  mal- 
heurs leur  rappellent  l’existence  do  l’esprit  malfaisant. 

Ils  n’ont  point  de  lois,  seulement  ([uchjues  coutumes: 
comme,  par  exemple,  de  ne  point  contracter  de  mariages  j 
avec  les  individus  de  la  même  famille;  ils  paient  sans  ré- 
sistance le  tribut  des  pelleteries  que  les  Russes  leur  ont 
imposé,  et  <[ui  forme  le  seul  lien  de  soumission  entre  eux 
et  l’empire. 
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Notre  voyage  à l’orient  de  la  mer  Rlancbe  est  terminé. 
Partons  maintenant  dans  une  direction  opposée.  Le  gou- 
vernement d’Olonetz,  qui  s’avance  dans  le  sud  jusqu’à  la 
latitude  de  Pétersbourg,  se  prolonge  au  nord  jusqu’à  la 
mer  Blanche,  de  manière  à couper  de  la  masse  du  gou- 
vernement d’Arkliangel  le  cercle  de  Kola  ou  la  La- 
ponie. Il  fait  partie  de  notre  Jiégion  des  grands  lacs. 
Des  rochers  graniti(jues , élevés  de  3oo  à 5oo  pieds, 
forment  ce  qu’on  appelle  les  monts  Olonetz.  Ces  petits 
chaînons  ne  sont  que  les  saillies  d'un  plateau  granitique 
qui  paraît  occuper  tout  l’espace  entre  la  mer  Blanche  et 
les  golfes  de  la  mer  Baltique.  On  compte  199B  lacs  dans 
ce  gouvernement,  et  les  chutes  d’eau  à travers  lesquelles 
leurs  eaux  se  jettent,  soit  dans  les  lacs  Onega  et  Ladoga, 
soit  dans  la  mer  Blanche,  se  trouvent  toutes  dans  le  gra- 
nit. Des  masses  de  Irapp  (oserons-nous  dire  trachyte?), 
de  serpentine  et  de  schiste  couvrent  le  granit.  Dans  une 
de  ces  masses  superposées,  un  gneiss  <|uartzeux  contient 
les  fameuses  veines  d'or  de  JV oitz,  découvertes  par  un 
paysan  et  maintenant  abandonnées.  L’or  était  pur  et  d’une 
couleur  très-vive.  Le  minerai  de  cuivre,  quoique  très-fré- 
quent, n’abonde  nulle  part  assez  pour  être  exploité.  Le  fer 
est  plus  productif,  et  on  en  tire  plus  de  ^00,000 ponds,  hes 
carrièresde  marbre  fournis.sentau  luxe  élégant  de  Péters- 
bourg. Dans  une  île  du  lac  de  Pudi,  on  trouve  une  cou- 
che de  trapp  schisteux,  dans  un  état  semblable  à la  craie, 
et  pénétré  de  vitriol.  Le  chêne  et  le  hêtre  ne  réussissent 
pas,  mais  dans  le  cercle  de  Kargapol,  les  mélèses  et  les 
sapins  atteignent  encore  une  élévation  de  100  pieds. 

Petrosavodsk,  chef-lieu  du  gouvernement,  est  une  ville 
de  3ooo  habitans,  avec  des  usines  impériales  et  une  fon- 
derie de  canons.  Kargapol,  autre  petite  ville,  fait  un 
commerce  actif.  Olonetz  est  remarquable  comme  un  des 
premiers  chantiers  où  Pierre  le  Grand  essaya  de  con- 
struire de  bâtimens  de  guerre.  Dans  le  cercle  de  Powe- 
netz,  où  il  croît  du  chanvre  excellent,  on  trouve  beau- 
coup de  Roskolnicki  ou  Busses  de  l’ancien  rit;  ils  y ont 
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plusieui's  couvens  de  moines  qui  ne  sc  rasent  jamais. 
L'arrondissement  de  A^eVni  (oriental),  qui  borde  la  côte  oc- 
cidentale de  la  mer  Blanche,  renferme  plusieurs  rivières 
considérables,  dont  les  eaux  jaunies  et  même  brunies 
par  la  décomposition  du  sphagnum  palustre  et  d’autres 
plantes  de  tourbière,  se  précipitent  en  écume  dorée  |)ar- 
dessus  les  falaises  de  granit;  mais  les  bois  prennent  ici  une 
apparence  languissante  ; l’orge  même  ne  réussit  guère 
dans  ce  sol  glacial , et  les  Lapons  avec  leurs  rennes  en 
occupent  une  grande  partie.  Sous  le  même  parallèle  que 
rOstrobothnie,  cette  province  éprouve  un  climat  aussi 
rigoureux  que  la  Laponie  centrale.  La  population  du  gou- 
vernement d’Olonetz  se  compose  principalement  de  Fin- 
nois de  Carélie,  dont  la  langue,  mêlée  avec  celle  des 
Russes,  a produit  un  idiome  bizarre (i). 

Parmi  les  îles  que  renferme  cette  partie  de  la  mer 
Blanche,  celle  de  Solowetskoï  renferme  une  bourgade 
t avec  un  couvent,  fameux  par  les  pèlerinages  dont  il  est 
le  but,  et  par  le  siège  de  quatre  ans  qu’il  soutint  contre 
un  corps  de  Slrélitzes.  L’île  (qui  appartient  à Arkhangel) 
fournit  du  talc  de  Moscovie  en  larges  tablettes. 

Le  cercle  de  Kola,  du  gouvernement  d' Arkhangel,  for- 
mait jadis,  avec  la  partie  septentrionale  du  Kémi  oriental , 
la  Laponie  russe;  mais,  par  les  traités  récens,  deux  grands 
districts,  autrefois  suédois,  tout  le  Lapmark  de  Kémi 
occidental  et  une  grande  partie  de  celui  de  Tornéo,  sont 
devenus  russes;  ainsi,  les  deux  tiers  à peu  près  des  ré- 
gions occupées  par  les  Lapons  dépendent  de  la  couronne 
de  Russie;  et  c’est  ici  que  nous  devons  tracer  l’ensemble 
de  la  peinture  de  ce  pays  et  de  ce  peuple  singulier.  Loin 
de  renfermer  rien  qui  ressemble  à desalpes,  à « desmon- 
» tagnes  d’une  élévation  épouvantable,  » comme  le  dit 
encore  récemment  un  géographe  allemand  (2),  toute  la 

» 

(1)  Campenhauseriy  Essai  statisLîque  et  géo^^raphique  sur  Olonetz,  179^* 
Voyage  autour  des  lacs  Ladoga  et  Onega,  dans  vVforcA , Matérialim,  i, 

p.  ai  I. 

(1)  HrihSf\a  Sut’de,  p.  15}. 
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Laponie,  à partir  du  Nordland  ou  Halogaland  norve'gien, 
est  un  plateau  couronne'  seulement  sur  son  Lord  occi- 
dental d'une  chaîne  de  montagnes , qui  forme  l’extre'mité 
des  Alpes  Scandinaves,  et  s’abaisse  depuis  Sulitielma, 
haut  de  6000  pieds,  jusqu’aux  montagnes  delà  Finmark 
noi  végienne,  t|ui  n’ont  que  3()00  pieds  sur  la  côte  con- 
tinentale, et  4000  quelques  îles.  Tou^  l’intérieur 
est  un. plateau  sillonné  par  des  ravins  et  des  vallées, 
ayant  généralement  de  i5  à 1600  pieds  d’élévation  dans 
les  plaines  les  plus  hautes,  baissant  constamment  vers 
l’est  et  vers  le  sud;  de  ce  plateau  il  ne  se  détache  que  des 
rochers  et  des  collines  d’une  élévation  généralement  très- 
faible,  et  qui,  à l’est  du  dix-huitième  degré  de  longitude, 
n’atteint  généralement  que  5 à 600  pieds  au-dessus  de 
leur  base,  ou  2,000  à 2400  pieds  au-dessus  du  niveau  delà 
mer;  encore  ces  collines  rocheuses  ne  forment-elles  pas 
une  chaîne  contiguë,  mais  des  groupes  isolés  ou  de  petits 
chaînons.  Le  partage  des  eaux  entre  la  mer  du  nord  et  le 
golfe  Bolhnique,  entre  le  golfe  d’Alten  etTornéo,  se  fait 
à 20  lieues  au  sud  de  ces  hauteurs,  au  pied  du  rocher 
Salvas-vado,  dans  un  niveau  de  i3oo  pieds  (1).  Nous 
avons  des  raisons  pour  croire  que  ce  niveau  central  du 
plateau  de  la  Laponie  baisse  constamment  vers  l’embou- 
chure de  la  mer  Blanche,  et  que  toute  apparence  même 
d’une  chaîne  de  collines  disparaît  pour  faire  place  à des 
marais  étendus  et  à des  plaines  sablonneuses,  hérissées, 
il  est  vrai,  <le  rochers  de  3oo  à 4^0  pieds  en  dispositions 
irrégulières.  Ces  rochers  paraissent  être  de  granit  et 
de  gneiss  dans  les  parties  élevées  du  plateau  ; elles  se 
présentèrent  ainsi  à INT.  de  Bucli  aux  bords  du  Muonio; 
et,  à l’extrémité  orientale  de  la  Laponie  russe,  les  Trois 
Iles,  avec  l’//e  aux  Ours,  où  l’on  a trouvé  des  minerais 
d’argent,  sont  également  de  cette  nature.  En  descendant 
vers  le  golfe  Bothnii|ue,  M.  de  Buch  vit  une  succession  de 


(i)  Profil  (lcpuL<  ÂlleugaarU  jusqu’à  Torneo,  daos  les  Voyants  en  La- 
ponie du  baron  Je  Buch. 
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roches  calcaires  et  schisteuses.  Le  partage  des  eaux  entre 
le  golfe  Bothniqiie  et  le  golfe  de  Kandala  de  la  mer 
Blanche,  présente  une  région  calcaire  et  schisteuse  très- 
déchirée  par  des  ravins , mais  de  peu  d’élévation.  Proba- 
blement toute  cette  région  a pour  base  le  granit  rouge 
décomposablejnomïQ^apakwi en  (innois(i).  Les  métaux 
abondent  dans  la  Laponie  occidentale;  des  montagnes  en- 
tières, dans  la  partie  encore  suédoise,  sont  cotnposées 
de  minerais  de  fer,  souvent  très  - riches  ; il  y a aussi 
des  indices  de  cuivre  et  d’argent;  mais  en  avançant  sur  le 
plateau  vers  la  mer  Blanche,  tous  ces  indices  deviennent 
moins  brillans.  Le  fer  limoneux  abonde  toujours  dans 
les  terres  marécageuses;  mais  où  n’ahonde-t-il  pas?  Le 
défaut  des  bras,  la  rareté  du  bois  , la  dilEculté  des  trans- 
ports paralysent  l’exploitation  des  minéraux  dans  la 
partie  intérieure  et  orientale  de  ce  pays.  Les  Lapons  s’en 
réjouissent;  ils  craindraient  d’étre  forcé.s  au  travail  des 
mines,  et  ils  regarderaient  comme  un  traître  celui  d’entre 
eux  qui  communiquerait  aux  Busses  les  notions  que 
peut-être  ils  possèdent  sur  le  gtte  des  métaux.  L#Laponie 
a fourni  de  beaux  et  grands  cristaux  de  roche," parmi 
lesquels  on  en  a qualifié  quelques-uns  d’améthistes  et  de 
topazes  (2).  •*  ' ■ 

Parmi  les  fleuves  de  la  Laponie,  YAlten  ou  Alata, 
qui  traverse  de  cataracte  en  cataracte  la  chaîne  des  mon-  •'  '■**• 
tagnes  de  Finmark,  appartient  à la  Norwége,  tandis  que 
le  Toméo,  avec  le  Muonio,  forme  la  limite  de  la  Suède. 


(1)  fP'ahUnherg , Topographie  cie  la  Laponie  de  Kcmi.  Dt  Bueh, 
Voyage  ,11,  p.  138-577.  — Nous  avons  réuni  et  classé  les  noms  divers  qui, 
en  Ijaponie,  dénotent  les  montagnes  et  les  eaux.  IVara,  monlagnc,  hau- 
teur en  général.  ^Var,  château,  tour  en  hongrois.)  Tuoddar,  chaîne 
couverte  de  neige.  {Tuit,  neige,  en  wogoule.  ) Kaiise,  sommet  isolé 
( Cau-Casc\  Jagna,  ou  Icgna  , glacier.  Tiœrro,  monlagnc  boisée,  ou  qui 
Td  été.  Metx),  colline  plane.  Korr,  montagne  pointue.  Paktd,  rocher. 
Pello,  plaine.  Trœtk,  lac  rempli  de  sphagnum  , et  autres  plantes.  Jtrifvi, 
un  lac  ordinaire.  Jaurt,  un  lac-étang.  Faute,  un  lac  où  passe  un  fleuve. 
Joki,  ou  lok,  une  rivière.  {loug,  Joggi,  dans  d'autres  dialectes  finnois.) 
(a)  Hermelin  , Essai  d’une  histoire  minérale  de  la  Laponie. 
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Mais  le  Kémi  de  Bothnie  coule  tout  entier  sur  le  sol 
russe;  il  forme,  parmi  d'autres  cataractes  imposantes  et 
terribles,  celle  de  Taival-koski , chute  du  ciel,  la  seule 
qui  arrête  les  hardis  navigateurs  riverains.  Le  Tana,  fa- 
meux par  l’excellence  de  ses  saumons,  fait  en  partie  la 
limite  entre  la  Russie  et  la  Norw|'ge.  Son  cours  paraît 
circonscrire  à l’est  la  chaîne  maritime  de  Finmark.  Le 
Passe  (le  saint)  est  le  débouche'  du  grand  lac  Enara,  semé 
d’îlots  rocailleux.  La  Tuloma  forme  une  grande  chute 
avant  de  baigner  la  ville  russe  de  Kola.  On  connaît  peu 
le  cours  du  Ponoî,  qui  parcourt  toute  la  pente  orientale 
du  cercle  de  Kola.  Le  grand  lac  Imandra  s’écoule  dans 
le  golfe  de  Kandala,  mais  il  est  plus  élevé  de  ^00  pieds. 
Toutes  ces  rivières , tous  ces  lacs , relégués  dans  une 
contrée  froide  et  déserte,  étalent  en  vain  leurs  cascades 
écumantes,  leurs  rivages  escarpés  ou  découpés  en  mille 
formes  bizarres,  leurs  îles  couvertes  de  bouleaux  ou 
de  pins;  rarement  un  voyageur  y vient  se  reposer  aux 
rayons  du  soleil  de  minuit  sur  la  blanche  et  élastique 
mousse  qui,  semblable  à un  tapis  de  neige,  s’étend  sur  leurs 
bords  silencieux  entre  les  longues  ombres  des  forêts  et 
des  rochers.  Le  Lapon  riche  y mène  rarement  ses  mille 
rennes,  qui  aiment  mieux  étancher  leur  soif  aux  ruis- 
seaux et  aux  sources  des  montagnes  : mais  le  pauvre  qui 
n’a  point  de  troupeaux,  y vient  chercher  sa  nourriture; 
le  jour  il  veille  aux  filets  qui  traversent  les  rivières,  et  qui 
n’arrêtent  pas  toujours  l’agile  saumon;  la  nuit  (lorsque 
ce  pays  a des  nuits),  il  fait  reluire  ses  torches  de  pin,  et 
frappe  de  son  trident  les  poissons  qu’attire  à la  surface  des 
eaux  cette  lueur  trompeuse.  La  superstition  des  Lapons 
attache  des  idées  de  sainteté  aux  cascades,  aux  rivières, 
aux  lacs,  à chaque  pointe  de  rocher  un  peu  remarquable. 
Les  forces  de  la  nature  paraissent  plus  mystérieuses  dans 
les  lieux  où  elles  régnent  seules.  Mais,  sans  .s’arrêter  à 
ces  idées,  l’industrieux  et  hardi  Finnois,  sous  le  nom  de 
Quœne,  colon  toujours  avançant,  déjà  bien  supérieur 
en  nombre  aux  Lapons,  essaie  de  dompter  ces  courans 
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sauvages,  fait  descendre  ses  barques  à travers  la  plupart 
des  cascades,  et  rouler  à travers  leurs  précipices  les 
arbres  enlevés  aux  forêts  les  plus  reculées.  Le  persévé- 
rant Suédois  établit  au  pied  des  cataractes,  sur  les  der- 
nières pentes  du  haut  pays,  ses  maisons  simples,  mais 
propres,  ses  cultures,  trop  souvent  compromises  par  les 
gelées  : au  sortir  du  pays  des  nomades , des  cliasseurs  et 
des  pêcheurs,  le  voyageur  voit  tout-à-cou[«  apparaître 
la  civilisation;  la  fumée  s’élève  des  usines,  l’enclume  re- 
tentit dans  les  forges,  les  planches  crient  sous  la  scie  des 
moulins,  et  les  cloches  annoncent  le  culte  des  Chrétiens. 
Tel  est  l’aspect  de  Tornéo,  aujourd’hui  soumise  à la  Rus- 
sie. Mais,  du  côté  de  la  mer  Blanche,  les  contrastes  sont 
peu  luanjués;  le  désert  atteint  presque  partout  le  rivage, 
et  qtielques  hameaux  russes,  avec  leurs  jardins  de  choux 
et  avec  leurs  magasins  de  pelleteries,  animent  peu  l’em- 
bouchure des  fleuves. 

Le  climat  de  la  Laponie  a obtenu  une  célébrité  fâ- 
cheuse, parce  qu’il  est  le  plus  froid  où  parvenaient  les 
voyageurs  de  l’Europe  occidentale.  Aucun  pays  cepen- 
dant, à latitude  égale,  n’a  une  température  moins  ri- 
goureuse. Comparez-le  seulement  au  pays  des  Samoïèdes 
et  à tous  les  rivages  de  la  Sibérie  qui,  plus  méridionaux 
de  deux  ou  trois  degrés,  ne  sont  jamais  complètement 
dégagés  de  glace  avant  la  fin  de  juillet,  tandis  que  les 
ports  de  la  Laponie  norwégienne  ou  du  Finmark  sont 
libres  à la  fin  de  mai.  La  mer  ouverte  et  toujours  en  mou- 
vement, qui  procure  cet  avantage  aux  côtes  nord  de  la 
Laponie,  les  enveloppe,  il  est  vrai,  dans  des  brouillards 
humides;  et  ce  n’est  que  dans  l’intérieur  des  golfes,  à 
l’abri  des  vents  maritimes,  et  jusqu’à  7 ou  800  pieds  d’é- 
lévation, que  réussit  la  culture  des  céréales,  et  qu’on 
éprouve  toute  la  force  de  la  chaleur  accumulée  pendant 
un  jour  pei  péluel  de  six  semaines  (i).  Ce  climat  mari- 
time se  détériore  aussitôt  qu’on  a tourné  le  cap  Nord,  et 


(i)  yoytt  d'uulrcA  druils  topographiques  à Tarticle  Nor\f>è§e. 

3i. 
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les  ports  de  la  côte  orientale  de  la  Laponie  restent  en- 
combrés de  glace  jusqu’au  milieu  de  juin. 

Mais  c’est  le  plateau  central  qui  doit  surtout  nous  in- 
téresser. C’est  de  toutes  les  régions  polaires,  à latitude 
égale,  la  mieux  observée;  c’est  aussi  la  plus  habitable. 
Pendant  soi.\ante-six  jours  qui  sont,  il  est  vrai,  de  vingt- 
(|ualre  heures,  on  voit  le  seigle  et  l’orge  se  lever,  jaunir, 
inûrjr  et  toinlier  sous  la  faux  du. moissonneur.  Il  ne  man- 
que à ce  rapide  été  ni  des  (leurs  ni  des  chants  d’oiseaux; 
mais  il  manque  la  fraîcheur  de  nos  soirées,  le  repos  de 
nos  nuits;  et  les  insectes  bourdonnans  qui  obscurcissent 
l’air  deviennent  extrêmement  incommodes  dans  les  bois 
ou  sur  les  bords  des  marais.  Un  hiver  rigoureux  de  huit 
mois  ofl’re  en  compensation  de  ces  momens  de  chaleur 
quelques  extrêmes  degrés  de  froid,  et  le  mercure  gèle 
assez  fré  jueininent  en  plein  air;  mais  si  les  Lapons  en 
soulfrent  dans  leurs  tentes,  l’industrie  des  Qnænes  sait 
très-bien  s’en  mettre  à l’abri  dans  leurs  pœrrles  ou  ca- 
banes à four.  L’hiver  paraît  à peine  aussi  rigoureux  à 
Enontekis  (ju’à  Arkhangel.  Ce  qui  effraie  le  voyageur 
sur  le  plateiu  central,  c’est  la  violence  excessive  des 
vents,  c’est  le  désordre  chaotique  produit  par  le  dégel 
des  puissans  fleuves  qui  sillonnent  les  vallées.  Après  tout, 
ne  cherchons  pas  le  paradis  terrestre  en  Laponie. 

La  végétation  de  la  Laponie  norwégienne  et  suédoise  a 
été  savamment  étudiée  par  M.  Wahlenberget  M.  de  Buch; 
on  n’a  rien  de  semblable  pour  la  Laponie  russe  ancienne. 
Mais  comme  une  grande  partie  du  territoire  suédois  est 
devenu  russe,  nous  devons  ici  réunir  les  observations 
des  deux  savans  que  nous  venons  de  nommer.  M.  Wah- 
lenberg  (i)  distingue  les  zones  suivantes  : i.  Région  infé- 
rieure des  forets,  où  vient  non-seulement  le  sapin,  mais 
encore  le  trifolium  pratense,  la  convallaria  majalts,  la 
njmphœd'^alba,  etc.,  depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu’à 
5oo  pieds  environ.  2.  Région  supérieure  des  forêts  ou 


(i)  Flora  taponica,  p.  3o  33. 
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des  sapins,  où  les  plantes  ci-dessus  nommées  ne  croissent 
plus,  mais  où  le  sapin  prospère  ; de  5oo  à 800  pieds. 

3.  Région  des  pins,  où  le  sapin  disparaît,  mais  où  le  pin 
prospère;  de  800  à 1200  pieds  (i).  Région  subalpine  i 

ou  du  bouleau,  où  les  arbres  conifères  cessent,  et  où  le 
bouleau  domine  seul;  de  1200  à 1800  pieds.  5.  üé”iora  <2/- 
pine  ou  du  bouleau  nam, -depuis  1800  jiisi|u’à  25oo  pieds. 

6.  Région  alpine  supérieure  ou  des  neiges  perpétuelles; 
environ  de  2,5oo  pieds  à 3,3oo  pieds.  Ces  divisions  ne 
s’appliquent  cependant  qu’à  la  pente  méridionale  de  la 
Laponie.  C’est  M.  de  Bueh  qui  a fait  connaître  l’échelle 
végétative  de  la  Laponie  norvégienne  ou  du  Finmark, 
pays  le  plus  septentrional  de  notre  partie  du  monde; 

La  voici  pour  la  latitude  de  70  degrés  : limite  des  pins 
rouges,  730  pieds;  des  bouleaux,  i483  ; des  vacci- 
nium  myrtillus,  1908;  du  bouleau  nt|in,  ^5-] 6-,  des  salix 
mjrrsinites,  2908;  du  salix  lanata,  3 100;  des  neiges 
perpétuelles,  33oo.  A. l’égard  des  pays  à l’est  du  Tana 
et  du  Kemi , nous  sommes  portés  à croire  qu*en  général 
la  végétation  devient  plus  faible,  plus  rare; mais  comme 
1 e niveau  du  sol  s’abaisse,  il  n’y  a pas,  à ce  qu’il  parait, 
une  élévation  centrale  assez  considérable  pour  mettré 
un  terme  à la  croissance  des  pins,  encore  moins  à celle 
des  bouleaux.  Walilenberg  affirme  expressément  qpe  dans 
la  plaine  marécageuse  près  /sva/a-/ocA'Ldans  la  paroisse 
dUEnara,  où  les  eaux  se  partagent  entre  la  mer  Glaciale 
et  la  mer  Bollinique,  non-seulement  les  bouleaux  et  les 
pins,  mais  même  les  sapins,  continuent  à croître,  et 
qu’ainsi  toutes  les  zones  de  ces  arbres,  en  se  confondant, 
passent  d’une  mer  à l’autre  (-2).’  ' ^ • 

Si  la  flore  de  Laponie  offre  un  nombre  très-borné  d’es-  pi„, 
pèces,  c’est  l’isolement  du  pays  qui  en  est  la  cause;  peu 
de  végétaux  de  la  zone  tempérée  de  notre  continent  re- 

(1)  M.  Schovf,  GcO(;raphic  des  planta,  p.  4<4>  propose  dt  réonir  ces 
trois  ^é,^ions  en  une  seule. 

(î)  , Topoffraphie  de  Kemi-Ijipmark. 
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ntontenlàune  lalilude  aussi  elevée.^ious  n’aiDrmeronspas 
même  que  le  petit  nombre  de  plantes  particulières  à la 
Laponie,  telles  que  le  rubus  urclicus,  le  salix  laponica,  le 
ranwiculus  lap.  et  hyperhorcus,  la  diapcnsia  lap.,  X'andro- 
meda  cœrulca,  le  pedicularis  lap.,  ïorchis  hjperborea 
et  autres,  ne  pourraient  pas , à la  suite  de  nouvelles  re- 
cherches, se  retrouver  ailleurs.  Mais  les  espèces  sont  assez 
nombreuses  en  individus,  et  la  végétation  de  la  Laponie 
est  tièssupérieure  à celle  de  toutes  les  autres  contrées 
autour  de  la  nier  Glaciale.  Les  mousses  et  les  lichens,  sur- 
tout le  lichen  à renne,  couvrent  les  rochers  et  les  plaines 
élevées  au-dessus  de  i,ooo  pieds;  elles  y forment  en 
été  un  tapis  si  épais,  que  le  voyageur  croirait  marcher 
sur  une  toison  de  laine.  D’une  teinte  jaunâtre,  le  lichen, 
à renne,  passe  en  séchant,  â un  blanc  de  neige  qui  pro- 
duirait une  illusioa  complète  sans  les  buissons  verdoyans 
et  les  toulTes  d’arbres  qui  en  interrompent  l’uniformité. 
Il  prospère  mieux  auprès  des  sapins  qu’auprès  des  bou- 
leaux; peut-être  faudrait-il  dire  qu’il  réussit  mieux  à com- 
primer la  propagation  de  ce  dernier  arbre.  Une  plaine  à 
fond  de  roche  couverte  de  cette  mousse  est  une  prairie 
de  Laponie  ; même  les  vaches  s’y  accoutument  comme 
nourriture  d’hiver;  on  [leut  aussi  tirer  de  ce  lichen  une 
farine  un  peu  amère,  mais  saine  et  nourrissante.  La  sa- 
gacité instinctive  de  l’ours  a enseigné  aux  Lapons  l’usage 
de  la  mousse  d’ours  {muscus  poljrtrichum) , qui,  en  s’é- 
tendant sur  les  praiiies,  y étoufle  toute  autre  végétation, 
mais  qui  fournit  une  couche  aussi  molle,  aussi  propre 
que  la  mousse  à renne,  et  plus  durable.  On  enlève  de 
terre  le  tissu  cohérent  des  racines  avec  la  mousse  même, 
et,  par  une  légère  secousse,  on  en  dégage  jusiju’à  la 
moindre  pai  celle  de  terre  ; on  en  forme  ainsi  des  matelas 
et  des  couvertures  que  plus  d’un  voyageur  a préférés  aux 
lits  d’auberge  des  pays  civilisés.  L’industrie  tirerait  parti 
de  substances  colorantes,  surtout  jaunes  et  brunes,  que 
contiennent  beaucoup  de  lichens  très-aboudans  en  La- 
ponie. En  quittant  les  terrains  de  roche,  on  sort  de  l’eiu- 
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pire  tyrannicjue  des  cryptogames.  Dans  les  prairies,  les 
laiclies  (carex)  dominent  avec  leurs  feuilles  aiguës  et  sè-  ^ 
elles,  cjui,  récoltées  en  été,  servent  de  doublures  aux  pe- 
lisses. Les  marécages  très-étendus  se  couvrent  surtout  de 
rubus  dtameernorus  et  de  vaccinium  myrtillus.  Peu  de 
plantes  aquatiques  naissent  dans  les  eaux  glaciales  des 
lacs  et  des  rivières.  Les  meilleurs  pâturages  pour  les  betes 
à cornes  sont  couverts  de  plantes  alpines.  Les  lacincs  de 
l’angélique  servent  à la  nourriture,  ainsi  que  les  liges  du 
fonchus.  L’orge  est,  comme  de  raison,  le  giain  qui  réussit 
le  mieux,  mais  la  pomme-de-lerie  est  d'une  récolte  plus 
sûre,  et  qui,  plus  répandue,  pourrait  nourrir  toute  la 
population.  Les  choux  et  les  raves  réussissent,  et  nous 
devons  aux  paysans  russes  et  finnois  de  Kola  et  meme  de 
Ponoï  la  justice  de  vanter  leur  industrie  perséyéiante 
dans  ces  cultures.  Mais  ce  sont  les  arbustes  à baies  qui 
forment  l’orgueil  du  règne  végétal  laponique.  Les  fruits 
du  rubus  arcticiis  flattent  le  plus  immédiatement  le  goût; 
mais  ceux  du  rubus  chaincemorus,  qui  couvrent  peut-etre 
400  à 5oo  lieues  carrées,  surtout  dans  les  îles,  réunissent 
encore  à une  saveur  agréable  une  vertu  anti-scorbutique; 
le  fruit  du  vaccinium  oocycoccus , et  d autres  espèces  voi- 
sines, se  peifectionne  même  dans  ce  climat,  d où  toutes 
les  jouissances  de  ce  genre  .semblaient  bannies. 

Parmi  les  animaux,  la  renne  tient  le  premier  rang  par  Acimaiii. 
son  importance.  Sans  elle,  toutes  les  peuplades  polaires 
vivraient  dans  la  misère.  G est  à la  fois  le  cerf,  le  cheval 
et  la  vache  de  ces  contrées.  Son  tempérament  robuste 
(|ui  la  rend  insensible  au  froid , son  industrie  à chercher 
en  été  des  herhes,  des  baies,  des  champignons  qu’il  aime 
beaucoup,  à déterrer  sous  les  neiges  même  profondes 
sa  mousse  chérie;  l’excellence  de  son  lait , si  gras  ou  plu- 
tôt si  glutineux  qu’on  est  obligé  de  le  délayer  dans  de 
l’eau  ; sa  chair  succulente  et  fort  supérieure  à celle  du 
mouton,  sa  peau  solide  et  douce,  tout  rend  précieuse 
la  possession  de  cet  animal.  Mais  elle  est  comme  tous  les 
biens  de  ce  monde,  et  peut-être  plus  encore  que  nos 
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bétes  à cornes,  une  possession  très-precaire  et  très-diffi- 
cile à soigner.  Le  troupeau  vagabond  et  récalcitrant  se 
disperse  souvent  dans  les  bois  , n’ol>eit  pas  toujours  aux 
chiens  et  aux  bergers  fatigués  de  le  surveiller,  se  laisse 
difficilement  traire, et  ne  donne  son  lait  qu’en  très-petites 
quantités.  Au.'^si , pour  se  nourrir  abondamment,  soit  de 
lait,  soit  de  viande,  le  Lapon  a besoin  d’un  troupeau 
très-nombreux  elj  de  pâturages  très-étendus,  très-variés. 
Forcément  nomade,  il  cherche  tantôt  la  fraîcheur  des 
montagnes,  et  tantôt  un  asile  contre  le  vent  glaciaL  La 
jenne  n’appartient  proprement  qu’au  plateau  central  de 
la  Laponie;  elle  languit  en  été  sur  les  côtes  du  golfe 
liolhnicjuc,  et  en  hiver  dans  les  îles  nébuleuses  du  Fin- 
mark.  Klle  incommode  singulièrement  les  autres  ani- 
maux ; le  cheval  à son  aspect  prend  le  mors  aux  dents,  et 
la  vache  détourne  en  frémissant  ses  pas  de  tout  endroit 
Bi«ctricii*Jc  où  une  renne  U seulement  imprimé  les  siens  (i).  Si  nous 
considérôns  que  le  craquement  des  os  de  la  jambe  par 
lequel  un  trouj^eau  de  rennes  s’annonce  de  loin,  ne  sem- 
ble pouvoir  provenir  que  d’une  fmte  électricité  qui  se 
maniièste  aussi  quelquefois  dans  son  poil,  nous  sommes 
portés  à croire  cpic  c’est  un  sentiment  instinctif  de  l’élec- 
tricité de  la  renne  qui,  chez  les  autres  quadrupèdes,  fait 
naître  une  avei*sion  aussi  prononcée  pour  un  animal  qui 
a des  grâces  dans  ses  moiivemens,  de  l’élégance  dans  ses 
foimes.  Peut-être  devrait-on  faire  attention  à cette  idée 
pour  expliquer  les  nombreuses  maladies  particulières 
auxffuelles  la  renne  est  assujétie,  et  qui  souvent  détrui- 
sent dans  peu  de  jours  les  richesses  patriarcales  du  La- 
pon le  pins  heureux  et  le  plus  indépendant.  Alors  ce  roi 
pasteur  de.scend  du  haut  pays  vers  les  bords  de  la  mer; 
et,  comptant  sur  les  produits  hasardeux  de  ses  filets,  il 
languit  parmi  ces  tribus  de  pêcheurs  que  naguère  il  dé- 
daignait. Le  plus  grand  danger  auquel  les  pasteurs  de 
rennes  sont  exposés  résulte  des  dégels  universels,  mais 

(i)  Le  savant  M.  lie  Üuch  cunfiriue  celle  upioiou  |>o|mlairc. 
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momentanés,  suivis  d’une  nouvelle  gelée  subite  qui  recou- 
vre la  neige  d’une  croûte  trop  forte  pour  que  la  renne 
puisse,  en  la  perçant,  s’ouvrir  l’accès  aux  lichens  néces- 
saires à son  existence.  Ce  sont  là  les  seuls,  mab  redouta- 
bles momens  de  famine.  La  renne  vit  d’ordinaire  quinze 
ans.  On  abuse  de  cet  animal  en  l’attelant  à des  traîneaux 
qu’il  emporte,  il  est  vrai,  avec  une  vélocité  étonnante 
pendant  sept  à huit  heures,  au  bout  descjuelles  il  tombe 
dans  un  épuisement  extrême.  Le  Lapon  donne  à la  renne 
autant  de  noms  que  l’Arabe  au  cheval  ; le  mâle  se  nomme 
généralement  potso,  et  la  femelle  vaiea. 

Les  colons  finnois,  suédois,  norwégiens  et  russes,  ont 
introduit  en  Laponie  quelques  chevaux,  bœufs  et  mou- 
tons; ces  derniers  réussissent.  Les  bœufs  perdent  leurs 
cornes,  et  les  vaches  deviennent  blanches.  L’élan  devient 
rare  dans  les  forêts  comme  le  castor  sur  les  rivières  ; mais 
l’ours,  le  glouton,  le  loup  et  autres  animaux  carnivores 
y poursuivent  les  écureuils,  les  martes,  les  lièvres,  et  ces 
singuliers  rats-lemming  qui  veulent,  dit-on,  avancer  tou- 
jours en  ligne  droite  du  sud  au  nord,  sans  égard  aux 
lacs  ni  aux  fleuves  qu’ils  rencontrent,  et  où  ils  se  noient 
par  milliers  plutôt  <|ue  d’abandonner  leur  direction.  Si 
cette  tradition  , accueillie  par  des  naturalistes,  se  trouve 
vraie,  des  philosophes  malins  diront  peut-être  que  la  mé- 
tempsycose a transporté  dans  le  corps  de  ces  rats  les 
âmes  de  queh|ues  métaphysiciens  ou  les  esprits  de  quel- 
ques géomètres. 

Les  forêts,  les  broussailles,  les  arbustes  à baies  qui  rem- 
plissent les  solitudes  de  la  Laponie,  offrent  le  plus  agréa- 
ble asile  aux  oiseaux  à migration;  tous  les  étés  ils  y arrivent 
par  bandes.  Les  îles  se  couvrent  littoralement  d’œufs  des 
oiseaux  aquatiques  ; l’intérieur  se  peuple  de  diverses  es- 
pèces du  genre  des  gallinacées,  tels  que  le  coq  de  bruyères 
du  Nord,  la  poule  de  neige,  les  perdrix  blanches,  les  ge  li- 
nottes, et  d’autres  objets  de  l’avidité des  chasseurs  comme 
de  celle  des  gourmands,  f.a  Laponie  possède  un  rempla- 
çant du  rossignol,  la  motàcilla  suécica,  à laquelle  ses  ac- 
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cens  mélodieux  ont  fait  donner  en  finnois  le  nom  de  sa~ 
takiélinen,  « celle  aux  cent  voix.  » Se  nourrissant  des 
insectes  de  Laponie,  ce  chantre  des  déserts,  orné  d'un 
collier  de  plumes  d'azur,  ne  saurait  vivre  long-temps  hors 
de  son  pays  natal.  Les  diverses  espèces  de  saumons  enri- 
chissent les  rivières;  mais  du  i4  juillet  au  i4  août  des 
essaims  d’insectes  aussi  incommodes  ici , sur  des  rivages  à 
peine  dégelés,  que  sous  la  zone  torride,  poursuivent 
le  voyageur  et  la  renne  de  leur  bruyante  mordacité,  et, 
.'•ourant  le  jour  de  leur  naissance,  semblent  engraisser 
le  sol  de  l’immense  amas  de  leurs  cadavres.  • , 

Nous  nous  sommes  arretés  avec  plaisir  au  tableau  phy- 
sique d'un  pays  que  les  Linné,  les  Buch,  les  Wablen- 
berg  ont  parcouru,  le  flambeau  des  sciences  à la  main, 
parce  que  ce  tableau  sert  à jeter  du  jour  sur  toutes  les 
contrées  à l’est  de  la  mer  Blanche , observées  seulement 
par  des  voyageurs  russes.  La  même  raison  nous  engage  à 
étudier  avec  soin  les  relations  les  plus  authentiques  sur 
les  Lapons,  peuple  qui  peut  être  considéré  comme  le 
type  de  tous  les  nomades  polaires.  « 

Les  Lapons  s’appellent  eux-mêmes  Sabnie  ou  Same, 
nom  auquel  ils  ajoutent  le  mot  lads  ou  lain,  gens,  habi- 
tans.  Ils  ont  d’abord  été  connus  des  nations  Scandinaves 
sous  le  nom  de  Finn  ; mais,  dès  le  douzième  siècle.  Saxo 
les  nommeZap^es^  et  les  annales  russes  ne  les  connaissent 
que  sous  le  nom  de  Zepon,  probablement  tiré  de  cjuelque 
mot  aujourd’hui  oublié  de  la  langue  finnoise.  Une  petite 
taille,  ordinairement  de  quatre  pieds  et  demi,  un  visage 
large, les  joues  creuses,  un  menton  pointu,  la  barbe  peu 
épaisse  et  en  touffes  éparses,  les  cheveux  roides  et  noirs, 
la  peau  naturellement  jaunâtre,  rembrunie  par  la  fumée; 
tel  est  le  signalement  général  des  Lapons.  La  stature  plus 
élevée,  la  peau  plus  blanche,  les  cheveux  de  diverses  cou- 
leurs semblent  des  exceptions  ou  des  traces  de  mélanges. 
Endurcis  par  leur  rude  climat,  les  Lapons  acquièrent 
une  extrême  agilité  et  une  grande  force  passive  ; jeunes, 
lis  atteignent  sur  leurs  patins  à neige  les  loups  et  les  re- 


1 


Digilized  by  Google 


EUROPE  ; Description  de  la  Russie.  49* 

nards  à la  course;  honimrs  faits,  l’arc  llecliit  sous  leurs 
bras  nerveux;  vieux,  ils  traversent  les  fleuves  à la  nage, 
et  portent  des  fardeaux  considérables;  mais  la  longévité 
n’est  pas  constatée  chez  eux  par  des  exemples  certains; 
au  contraire,  ils  ne  paraissent  généralement  atteindre 
qu'à  l’âge  de  5o  à 6o  ans;  et, 'quoique  très-propres  dans 
leurs  vêtemens,  leurs  habitations  et  leur  nourriture,  ils 
éprouvent  beaucoup  de  maladies.  Très -passionnés,  ils 
sont  aussi  très-craintifs;  un  regard  les  met  en  colère, 
une  feuille  qui  tombe  les  inquiète.  Tout  voyageur  étran- 
ger est  un  espion , chargé  de  découvrir  l’état  de  leur  for- 
tune et  de  les  soumettre  à un  impôt  plus  élevé.  Rejetant 
le  papier-monnaie,  ils  recelaient  autrefois  dans  le  creux 
des  rochers  de  l’or  et  de  l’argent  monnîiyé  que  souvent 
le  père  oubliait  d’indiquer  à sus  fils.  Cette  défiance  a pour 
compagne  une  avarice  et  un  égoïsme  extrême;  le  com- 
merce n’est  pour  eux  qu’une  tromperie  perpétuelle,  et 
même  le  Russe  astucieux  est  leur  dupe.  Sans  pitié,  ils 
abandonnent  leurs  compatriotes  malheureux  ; sans  hon- 
neur, ils  rampent  devant  la  richesse,  bien  ou  mal  acquise; 
les  mariages,  conclus  par  calcul  et  intérêt  de  famille,  font 
rarement  naître  dessentimens  propres  à adoucir  les  en- 
nuis d’une  vie  solitaire;  les  parens  et  alliés  ne  s’accordent 
entre  eux  qu’une  hospitalité  intéressée  ; et  le  talisman  qui 
ouvre  au  voyageur  la  hutte  ou  la  tente  du  Lapon,  c’est 
la  bouteille  d’eau-de-vie. 

Ce  fidèle  résumé  des  relations  nombreuses  afflige-t-il  les 
amis  de  la  nature  sauvage?  Nous  leur  dirons  que  cette 
nation,  d'abord  dégradée  par  un  culte  supers  titieuxet  sans 
morale,  l’a  été  encore  par  le  commerce  avec  des  marins 
grossiers  et  d’avides  marchands.  Ce  n’est  que  depuis  trente 
ans  que  le  paganisme  a disparu,  du  moins  ostensible- 
ment; et  encore  aujourd’hui  l’administration  a le  tort  de 
laisser  introduire  une  trop  grande  quantité  d’eau-de-vie: 
le  Lapon  pêcheur  y emploie  la  moitié  de  son  revenu , 
et  même  les  Lapons  pasteurs , accourus  devant  la  bou- 
tique du  marchand,  y boivent  souvent  sans  interruption 
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une  journée  entière  jns(|u’à  ce  que  tous  restent  étendus 
par  terre  dans  le  sommeil  de  l’ivresse,  d'où  quelques-uns 
passent  au  sommeil  de  la  mort. 

Nous  venons  de  distinguer  deux  classes  parmi  les  La- 
pons. Celle  des  pasteurs  de  rennes  olTre  dans  sa  manière 
de  vivre  quelques  traits  plus  aimables  et  quelques  scènes 
palriarcalës.  Le  soin  de  conduire  et  de  protéger  le  trou- 
peau se  partage  entre  tous  les  mentbres  de  la  famille  ; 
chacun  a ses  chiens  particuliers,  qui  ne  reconnaissent  que 
sa  voix.  Les  rennes,  divisés  en  classes,  portent  à leurs 
oreilles  une  marque  qui  distingue  celles  qui  sont  desti- 
nées à fournir  du  lait,  à traîner  des  lardeaux,  à nourrir 
des  petits  ou  à être  engraissées  pour  la  boucherie.  Ln 
Lapon,  en  jetant  un  coup  d'œil  rapide  sur  son  troupeau, 
fût-il  de  raille  têtes,  aperçoit  aussitôt  s’il  en  manque.  Le 
soir,  c’est  un  spectacle  très-animé  que  de  voir  une  fa- 
mille occupée  à ramener  les  rennes  dans  l'encCinte;  les 
garçons  ou  les  valets  les  retiennent  par  upe  corde  en- 
lacée autour  des  bois  ; les  jeunes  filles  en  jouant  sou- 
tiren  à ces  animaux  un  lait  glutineux  qui  sort  quelque- 
fois goutte  à goutte  (i).  Les  migrations  fiéquentes  des 
Lapons  sont  déterminées  par  la  promptitude  avec  la- 
quelle les  rennes  épuisent  leurs  pâturages;  souvent  dans 
l'hiver  un  mois  suffit  pour  rendre  le  changement  indis- 
pensable. Les  pasteurs  vivent  sous  des  tentes,  formées 
par  un  faisceau  pyramidal  de  pieux  que  recouvre  une 
pièce  d’étoffe  de  laine  grossière  et  épaisse.  Une  ouver- 
ture dans  le  haut  laisse  échapper  la  fumée;  des  chaînes 
de  fer,  descendues  de  cette  ouverture,  tiennent  les  chau- 
drons et  les  pots  suspendus  au-dessus  du  foyer.  Tout 
autour,  des  peaux  de  rennes,  étendues  sur  une  couche 
de  branches  de  bouleau , offrent  le  jour  des  sièges  et  la 
nuit  des  lits  â une  vingtaine  d’individus.  C’est  là  que  les 
Lapons,  assis  sur  le  talon  à la  manière  des  Orientaux, 
passent  dans  la  béatitude  d’un  repos  parfait  le  temps  que 

(1)  M.  de  Buch. 
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ne  demandent  pas  leurs  occupations  pastorales  ; c’est  là 
(jue  dorment  les  pères  et  les  mères  à leur  place  d’hon- 
neur, les  enfans,  les  chiens,  et,  lorsqu’il  y en  a,  les  va- 
lets et  les  hôtes  étraugei-s.  La  lente  ou  kota  (i)  est  en- 
tourée de  petits  réservoirs  suspendus  sur  des  pieux,  et 
qui  contiennent  diverses  provisions;  on  voit  aussi  des 
coû'res  posés  autour,  et  qui  étant  placés  sur  les  replis  de 
la  toile  qui  couvre  la  tente,  servent  à maintenir  celle-ci 
contre  les  coups  de  vent  auxquels  elle  ne  résiste  pas 
toujours. 

Le  traîneau  du  Lapon  ressemble  à une  nacelle,  de 
sorte  que  la  personne  assise  dedans  doit  savoir  main- 
tenir elle-même  l’équilibre.  Les  rennes,  tirant  avec  le 
front  seul,  font  quelquefois  vingt  de  nos  lieues  avec  un 
traîneau  chargé;  mais  souvent  aussi  elles  s’arrêtent  hale- 
tantes, ou  quittent  la  direction  pour  chercher  de  la 
mousse,  et,  au  haut  de  trois  jours,  le  meilleur  de  ces 
coursiers  est  hors  de  service.  Une  famille  laponne  voyage 
dans  une  longue  suite  de  traîneaux , divisés  par  séries  ou 
rar£Z;  le  père,  la  mère,  chaque  enfant  dirige  la  sienne, 
t^est  ainsi  que  les  marchandises  des  négocianssont  trans- 
portées parles  Lapons  les  plus  pauvres.  A la  chasse  ou  en 
voyageant  seul  pendant  l’hiver,  le  Lapon  glisse  avec  une 
iMjjidité  et  une  hardiesse  étonnante  sur  ses  longs  patins 
à neige.  Kn  été,  il  voyage  à pied,  et  ne  charge  les  rennes 
que  de  ses  paquets.  Grâces  à la  nature  particulière  du  pays, 
il  se  sert  aussi  en  été  d’une  frêle  nacelle  qu’il  transporte 
sur  des  rouleau*  d’un  lac  à l’autre  ; comme  les  lacs  se 
suivent  à peu  de  distance,  c’est  la  manière  la  plus  sûre 
d’avancer  sur  certaines  parties  du  plateau.  Le  voyage  dans 
l’intérieur,  au  milieu  de  l’été,  pendant  le  jour  perpétuel , 
pré.sente  d’innombrables  inconvéniens  : transports  plus 
dilTici'es,  interruption  causée  par  les  fleuves,  morsures  des 
insectes,  fatigue  occasionée  par  la  chaleur;  on  peuty  ajou- 
• ter  le  danger  de  rencontrer  des  incendies  de  forêts.  Le 

(i)  (jammacl  Kny  a,im\.  des  duuoaiiaalioiu  uçrvégirnnc  el sue Joise. 
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grand  Linné  a tracé  le  tableau  d’un  semblable  incendie, 
' causé par  la  foudre.  « Ladévastatioiis’étendait  à un  espace 
de  plusieurs  milles  suédois.  Je  traversai  une  étendue  de 
trois  quarts  de  mille  où  tout  était  entièrement  brûlé.  I.es 
troncs  d’arbres  étaient  encore  enfeu.  Tout-à-coup  le  vent 
commence  à soufller  avec  plus  de  force  ; les  flammes  se 
raniment,  et  il  s’élève  dans  la  forêt  à demi  brûlée  un  bruit 
semblable  à celui  de  deux  armées  qui  se  rencontreraient. 
Nous  ne  savions  où  diriger  nos  pas  pour  atteindre  la  lisière 
de  la  forêt.  Nous  courûmes  avec  la  plus  grande  célérité 
pour  ne  point  être  écrasés  par  les  arbres  qui  tombaient  à 
cliaqiie  instant  autour  de  nous  (i).  » 

UabiUtManl.  Les  Lapons  s’habillent  en  pelisses  de  renne,  plus  ou 
moins  précieuses  ; ils  portent  des  culottes  et  des  bottes  de 
peau  de  renne,  préparée  de  plusieurs  manières,  selon  les 
saisons.  Les  femmes  mettent  en  hiver  des  culottes  de  drap. 
La  chaleur  de  l’été  fait  ordinairement  quitter  ces  vêtemens 
à l’un  et  à l’autre  sexe,  pour  se  couvrir  d’une  longue  blouse 
de  toile  ou  d’étofle.  L’industrie  des  femmes  remplace  l’art 
des  tailleurs;  elles  savent  mettre  une  sorte  de  luxe  sau- 
vage dans  leurs  bonnets  qui  varient  beaucoup  d'un  canton 
à l’autre;  elles  y ajoutent  toutes  sortes  d’ornetnens  en  fil 
d’étain  qu’elles  font  elles-mêmes.  Une  ceinture  décorée  de 
plaques  d’étain  ou  d’argent  fait  partie  du  costume  lapon  ; 
une  bourse  qui  y est  suspendue  contient  du  tabac,  de  l’ar- 
gent, un  couteau,  des  aiguilles,  des  ciseaux,  des  brace- 
lets de  laiton,  des  chaînes  d’argent  ou  d’étain;  mais  sur- 
j ^ . tout  des  anneaux  décorent  l’un  et  l’autre  sexe.  Il  parait 
par  quelques  sagas  que  les  anciens  lunns  fabriquaient 
eux-mêmes  ces  objets  qu’aujourd’bui  ils  achètent  ; car  les 
déesses  même  de  l’Asgard  Scandinave  devaient  leurs  bi- 
joux à l’art  magique  des  nains  qui  demeuraient  en  Fin- 
mark.  Outre  ces  traces  d’une  ancienne  indusirie  métallur- 
gique, les  Lapons  savent  faire  du  fil  très-fin  avec  les  neifs 


(i)  Lachttis  Laponica,  ouvrügK  |Hulhumc  Je  Linniciii!,  potilié  par 
M.  Smith. 
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et  les  boyaux  de  rennes,  des  cordes  solides  avec  des 
racines,  de  jolies  cuillers  en  corne,  ainsi  que  des  taba- 
tières qu’on  recherche  en  Suède.  Leurs  traîneaux  sont 
ornés  de  sculptures  en  bois  qui  mériteraient  l’attention 
des  archéologues. 

La  table  du  Lapon  pasteur  n’est  nullement  à dédai- 
gner.  A la  succulente  soupe  et  à l’excellent  rôti  que  lui 
fournit  la  renne,  il  peut  souvent  joindre  un  jambon 
d’ours,  un  boudin  de  renne  et  du  kappatialme,  c’est-à- 
dire,  de  la  crème  confite  avec  toute  sorte  de  baies  déli- 
cieuses. 11  est  singulier  que  le  fromage  de  renne  réunisse 
toutes  les  qualités  des  espèces  les  plus  renommées,  tandis 
que  le  lait  de  renne  ne  fournit  qu’un  beurre  qui  a le  goût 
du  suif.  Depuis  que  le  christianisme  règne  parmi  les  La- 
pons, les  femmes,  jadis  censées  immondes,  ontétéchargées 
de  fonctions  de  cuisine  qui  étaient  réservées  aux  hommes. 

La  vie  des  Lapons  pécheurs  diffère  sur  beaucoup  de 
points  de  celle  des  pasteurs.  Ils  sont  même  tellement  mêlés 
àe  Finnois-Quœnes,  qu’on  n’entend  presque  plus  parmi 
eux  l’idiome  lapon,  et  qu’ils  vont  avant  peu  devenir  une 
ti'ibu  distincte  des  véritables  Lapons.  Ils  demeurent  dans 
des  huttes  de  bois  e(  dans  des  cabanes  de  terre,  placées 
dans  les  divers  endroits  où  ils  font  leur  pêche.  Leurs  ba- 
teaux, formés  de  planches  très-frêles,  sont  liés  avec  des 
cordes  faites  de  racines;  ils  s’en  servent  avec  beaucoup 
de  hardiesse;  mais,  ni  les  filets  qu’ils  tendent  à travers 
les  fleuves  pour  arrêter  le  saumon,  ni  les  hameçons  im-  • 
parfaits  avec  lesquels  ils  poursuivent  les  merlus  dans  les 
golfes,  n’indiquent  une  grande  industrie.  Ils  se  voient 
souvent  réduits  à manger  dans  l’hiver  une  pâte  d’écorce 
de  pin,  mêlée  de  suif  de  rennes;  ils  ne  savent  pas  en  faire 
du  pain,  et  ils  répugnent  à employer  la  mousse  à renne. 
Dans  le  Finmark,  les  femmes  se  livrent  à la  faln  ication 
des  rubans  de  laine.  Mais  les  Lapons  pêcheurs  des  côtes 
russes , tant  de  la  mer  Glaciale  que  de  la  mer  Blanche, 
ont  été  très-peu  observés. 
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Tous  les  Lapons  aiment  à se  réunir  pour  manger  et 
boire  jusqu’à  ce  que  leurs  provisions  soient  épuisées.  Le 
puolern-virie  ou  eau  - de  - vie,  apporté  de  Flensbourg, 
circule  abondamment  dans  ces  festins.  La  loijuacité  la 
plus  bruyante  s’y  marie  au.v  facéties  les  plus  gaies.  Les 
deux  sexes  y entonnent  des  joila  ou  chansons  sur  des 
airs  sauvages  et  peu  mélodieux.  Les  cartes  à jouer  ne 
leur  manquent  pas;  ellçs  sont  faites  d’écorce  d’arbres, 
et  coloriées  avec  du  sang  de  renne.  Lors  d’un  ma- 
riage, on  voit  souvent  une  tribu  entière  se  réunir. 
Les  enfàns  sont  élevés  sans  peine;  on  donne  à cha- 
cun, lors  de  sa  naissance,  une  ou  plusieurs  rennes 
qui  lui  apparlicnt  en  propre,  outre  sa  part  à la  suc- 
cession. ‘ 

L’étude  des  maladies  pai  ticulières  auxquelles  les  peu- 
ples sauvages  sont  exposés,  ainsi  (|ue  des  remèdes  qu’ils 
emploient,  conduirait  souvent  à des  résultats  curieux. 
iJoullem  ou  la  colique  causée  par  l'eau  échauffée  dans 
les  lacs,  est  un  mal  iju’on  ne  s’attendait  pas  à rencon- 
trer dans  cette  contrée  polaiie.  Us  ont  une  espèce  de 
moxa  qu’ils  appellent  toule  (feu);  c’est  un  fungus  qui 
croît  sur  les  bouleaux,  et  dont  on*  applique  un  petit 
morceau  sur  la  partie  malade,  en  1’}'  laissant  brûler  petit 
à petit. 

L’idiome  des  Lapons  est  un  dialecte  finnois,  mais  tel- 
lement rempli  de  mots  particuliers,  que  les  deux  nations 
ont  besoin  d’un  interprète.  Même  les  diverses  tribus  de 
I..apons  ne  s’entendent  que  très- difficilement  ; aussi  les 
grammaires  et  les  vocabulaires  dus  aux  missionnaires  da- 
nois et  suédois,  ne  s’accordent-ils  que  sur  l’identité  des 
mots  essentiels  et  sur  le  caractère  généial  de  la  langue. 
Des  cas  très-nombreux,  une  grande  richesse  de  formes 
|30ur  les  noms  et  les  verbes  dérivés,  l’usage  d’exprimer 
les  pronoms  par  des  affixes,  jointes  aux  verbes , les  conju- 
gaisons négatives,  voilà  les  traits  communsdu  Finlandais, 
de  l’Esthonien  et  du  T.apon.  Dans  celui-ci  les  expressions 
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intellectuelles  manquent  encore  plus  que  dans  les  au* 
très,  de  sorte  que  l’on  a cinq  noms  pour  la  neige,  sept  ou 
huit  pour  une  montagne,  mais  «|u’on  n’exprime  la  vertu 
ou  la  conscience  que  par  une  périphrase  (i).  Le  lapon  a 
ressenti,  plus  encore  que  les  autres  dialectes  finnois  occi- 
dentaux , l’iniluence  des  langues  Scandinaves  et  germani- 
ques, parlée&par  les  vainqueurs  et  trop  souvent  les  tyrans 
de  la  race  finnoise  (a);  mais  on  y retrouve  aussi  quelques 
vieilles  racines  hongroises  qui  manquent  aux  autres  dia- 
lectes finnois  (3);  et  ce  trait,  joint  à rjuelques  ressem-  a.ppo« 
blances  physiques  particulières  avec  les  Wogoules  et  les  , 

autres  peuplades  iougoriques,  même  avec  les  Samoyèdes, 
nous  lait  conjecturer  que  les  Lapons  sont  un  très-ancien 
mélange  d'une  tribu  hunniq«c  avec  une  tribu  proprement 
finnoise,  ou  bien  une  branche  particulière  de  la  grande  race 
finno-hunnique  dont  l’histoire  mythique  des  Scandinaves 
atteste  le  sé)Our  antique  dans  les  mêmes  régions  qu’elle 
occupe,  et  peut-être  encore  dans  la  lemlic,  la  Dalécarlie, 
rOslerdal  et  le  Wermeland.  Mais  le  trait  le  plus  impor- 
tant que  nous  présente  la  langue  laponne,  c’est  que  ses  mots 
essentiels  olTrent  moins  de  ressemblance  avec  les  langues 
de  la  haute  Asie  qu’aucun  autre  dialecte  finnois.  On  dirait 
(|ue  c’est  un  reste  des  idiomes  les  plus  sauvages,  les  plus 

(i)  Aeem,  Grammaire  laponue.  Copenh.  1748  (pour  te  dialecte  de 
Fonao^er).  Id.  De  Laponibus  Finmarchiai  mrumifue  liapud.  Ga- 
nander.  Grammaire  laponne,  >743  (|X>ur  le  dialecte  de  Kemi).  Hcegt- 
troem.  Description  de  la  Laponie  suédoise,  p.  69-86  (pour  le  dialecte  - 
des  montagnes  du  nord-ouest  ).  Luidahl  et  Othrling,  Lexioon  laponicum. 

Stockholm,  1780. 

(3)  M.  Klaproth  a cherché  des  mots  ^rmun/yuer  chez  les  Finnois  J il  en  1 

I a trouve  une  vingtaine  sur  deux  cent  vingt;  mais  s’il  avait  cherché  des 
mots  Scandinaves  chez  les  Lapons  en  particulier,  il  en  aurait  trouvé  en 
sus  une  autre  vingtaine.  Far  exemple:  Gambel,  yieia  •,  gammet.  Shautia , 
barbe;  skuU,  isl.  prominent.  ff'’aeUa,  Uiia^fœtledi,  commun  en  dan.  \fel- 
fcw, camarade.  (A'e/au,  frère  en  alban.)  Kos,  vache;  Ao.  Nuor,  jeune;noor, 
petit  enfant  eu  dan.  Kera-tuat,  amour;  kier~Ughed , en  dan.;  kar-itat, 
en  lat.  Rokohem  . brouillard;  raukur,  ténèbres  en  island.  Laire , argile; 

Uer  eu  dan.  Loma,  vallée  , abri  ; ^immig,  abrité,  uéde.'en  suéd. , etc. . etc. 

(3)  Voyez  Sainovics  et  Klaproth.*Ho}is  remarquerons  surtout  Vagy , 
vallée,  qui  répond  à yolgyea  hongrois. 

VI.  3ï 
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antiques  des  peuplades  primitives  de  l’Europe  orientale,  et 
que  sou  origine  se  perd  dans  ces  temps  obscurs,  mais  in- 
te'ressans,  où  noti'e  continent  e'tait,  comme  l’ont  été  plus 
tard  l’Amérique  et  l’Afrique,  parcouru  dans  tous  les  sens 
par  des  tribus  nomades  (1). 

, Les  croyances  d’une  peuplade  aussi  antique  méritent 
toute  l'attention  éclairée  des  observateurs  ale  l’homme. 

Un  fétichisme  général  qui  adore  tous  les  élémcns,  com- 
biné avec  un  panthéisme  par  lequel  toute  la  nature  est 
divinisée , semble  être  l’essence  des  idées  religieuses  des 
Lapons,  dégagées  de  faux  détails  dont  des  marchands,  et 
même  des  missionnaires  peu  judicieux,  ont  chargé  leurs 
relations.  Une  erreur  comique  attribue  aux  Lapons  l’a- 
doration d’une  ou  plusieurs  idoles  nommées  stor-iun- 
Aore;  c’est  un  mot  suédois  ou  norwégien,  qui  signifie 
jeune  grand  seigneur,  et  quelquefois  jeune  freluquet;  il 
faut  entièrement  l'écarter  de  tout  résumé  critique.  De 
même  il  ne  faut  admettre  qu’avec  précaution  les  préten- 
dues similitudes  qu’on  a voulu  trouver  entre  le  ThorAti 
Scandinaves  et  le  Tiennes  des  Lapons;  elles  tiennent 
proliablemenl  à des  confusions  ou  à des  mélanges  moder- 
nes. Voici  ce  qu’on  sait  de  plus  certain  sur  les  croyances 
des  Lapons,  d’après  une  source  méconnue  par  les  écrivains 
allemands  (a).  Dans  le  ciel  supérieur  régnaient  Radien- 
Athsie,\e  père  universel,  et  Radien- Kiedde , son  fils, 
qui  gouvernait  en  son  nom.  Ces  divinités,  qui  planaient 
dans  le  werald  ou  l’espace  éthéréen,  étaient  peu  con- 
nues, excepté  des  Noaidas,  hommes  du  ciel  (3).  Parmi  les  1 


(i)  Mous  avons  trouvé  quelqurs  ressembl«nces  entre  le  I >pon  et  le  xi- 
geune,  par  exemple  ; Bar,  zi|(. , montagne,  /cko,  glace;  iegna.  Ma;,  je; 
mon.  Buras,  ùear,  tempête,  vent;  wiro.  Kerbma,  \et^  kirmo.  Lath  en 
afghan,  dix;  loke  en  l.ipon;  luze-iuh  en  samoyede.  Mais  quelle  différence 
absolue  dans  les  racines  les  plus  importantes  ! 

(a)  laten  , de  la  religion  pa'ienne  des  Lapons  norvégiens,  à la  suite  de 
Leeni,  Description  de  la  Finmarkic,  p.  (en  danois  ). 

(3)  IferaUt,  Tuniveis,  est  un  nom  scaitÿinavo , particuliérement  suédi.is. 
KtUa;  signifie  deuxième  en  hongrdis , vrogoule,  osliake.  NoatJ  parait 
samoyéde,  de  non,  nob,  le  ciel.  * 
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divinitéi  du  ciel  visible,  Raiwe,  ou  là  dëesse  du  soleil, 
avait  sous  ses  ordres  trois  ge'nles  inférieurs  qui  régissaient 
les  jours  de  dimanche,  de  vendredi  et  de  samedi.  L’air 
était  le  séjour  d’un  grand  nombre  de  divinités  qui  maî- 
trisaieut  les  élémens.  C’est  à ces  divinités  que  paraît  s’ap-  d„„ 
pliquerla  division  en  deux  familles  ; l’une,  qui  descendait 
de  Joumala,  le  bon  principe , selon  quelques-uns  rési- 
dant au  ciel,  selon  d’autres  dans  l’eau,  répandait  des  bien- 
faits sur  le  genre  humain;  l’autre,  qui  avait  pour  souche 
Perkal,  le  roi  des  enfers , assistait  les  sorciers  et  tous  les 
ennemis  de  l’humanilé.  On  les  nommait  les  Seites.  Cette 
distinction  éclaircit  une  foule  de  contradictions  des  au- 
teurs suédois  (i),  mais  ne  lève  pas  toutes  les  difficultés 
provenant  surtout  du  peu  de  connaissance  que  nous 
avons  sur  le  sens  des  divers  noms  donnés  aux  divinités 
dans  les  divers  cantons.  Hora- Galles  parait  identique 
avec  Tiennes  et  avec  Toralnros  ; il  lance  le  tonnerre, 
brise  les  rochers,  écrase  les  sorciers  sous  son  double  mar- 
teau. On  lui  attribue  encore  la  suprématie  sur  les  sai- 
sons, les  fruits  de  la  terre  et  les  produits  de  la  chasse. 

Une  tradition  particulière  et  très-curieuse  en  fait  un 
mauvais  génie,  créé  par  Perkel,  mais  élevé  et  sanctifié 
par  Joumala  (a).  On  le  nomme  Ajeke,  le  vieux  ; c’est  son 
arc  que  l’on  voit  briller  de  sept  couleurs  dans  le  ciel. 
Biag-Ohnaî,  maître  des  vents  et  des  tempêtes,  et  Lcib- 
Olmaîj  dieu  spécial  de  la  chasse,  errent  sur  les  monta- 
gnes saintes  sous  figure  humaine  (3).  Parmi  les  mauvais  ' 
dieux,  ou  distingue  les  Saiwo,  esprits  des  cavernes  qui 
reçoivent  ceux  des  morts  que  Radien- Athie  n’appelle 
pas  au  ciel  supérieur;  bientôt  ces  réprouvés  sont  conduits 
devant  Jabme-Akko  (4),  la  mère  des  morts,  qui  livre  les 
plus  coupables  aux  tourmens  affreux  que  leur  inflige 

(i)  ScheJJer,  Lap.  p.  Ci , gi , ga,  gt>.  irregstrom,  I.aplaDd,  ig5,  ig6. 

(a)  Torner^  Orig.  Fcnn.  p.  33-3g. 

(3)  Olma,  homme.  ^ 

(41  yikko,  mère,  en  samc^ede,  ank. 
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* , Jiota,  dieu  infei  rfal;  ce  dieu  n’a  que  le  nom  de  commun 

avec  une  des  Valkyries  de  Todinisme. 

Tel  est  le  système  mythologique  des  Lapons,  autant 
Cuiw.  que  nous  pouvons  en  combiner  les  fragmens  épars.  Le 
culte  d’un  peuple  de  pauvres  nomades  ne  saurait  repro- 
duire toutes  les  idées  de  ses  législateurs  religieux  ; celui 
des  Lapons,  depuis  qu’on  les  connaît,  .se  partageait  entre 
les  bons  et  les  mauvais  génies,  dont  le  pouvoir  était  censé 
' influer  le  plus  immédiatement  sur  le  bien-être  de  l’homme. 
Tiermes,  protecteur  de  la  nature  vivante,  recevait  un 
culte  d’amour  près  de  la  hutte  ou  de  la  tente;  le  grand 
Seite.  chef  des  mauvais  esprits,  était  l’objet  d’un  culte  de 
terreur  dans  les  forêts  les  plus  solitaires  , sur  des  rochers  • 
presque  inaccessibles.  Baiwe,  déesse  du  soleil,  avait  sa 
table  sacrée  près  des  habitations;  mais  tandis  que  l’on 
' sacrifiait  à Tiermes  des  rennes  mâles  et  adultes,  et  à Seite 
les  mêmes  offrandes  avec  des  chats,  des  chiens  et  des 
poules;  tandis  que  les  autels  de  ces  divinités  étaient  ornés 
^ de  bois  de  rennes  à larges  rameaux  , la  déesse  de  lalu- 
' mière  n’agréait  pour  offrande  que  de  jeunes  rennes  fe- 
. melles,  et  au  lieu  des  cornes,  les  os  de  la  victime  étaient 
posés  en  cercle  sur  la  table  sacrée.  Baiwe  n’avait  point 
d’images,  tandis  que  celle  de  Tiermes  était  en  bois  et  de- 
vait être  re^iouvelée  tous  les  ans.  C’était  un  tronc  de  bou- 
leau sur  lequel  on  fixait  un  nœud  de’la  racine  du  même 
arbre  pour  représenter  la  tête  ; un  marteau  et  une  pierre 
à feu,  symboles  de  la  divinité,  étaient  attachés  k cette 
image  informe.  Celle  de  Seite  était  une  pierre  h laquelle 
on  donnait  la  figure  d’un  homme,  d'un  quadrupède,  d’un 
oiseau,  selon  qu’elle  s'y  prêtait;  on  choisissait  de  préfé- 
rence une  pierre  qui  avait  été  creusée  en  formes  bizarres 
par  les  flots  d’une  cascade.  Au  bas  du  grand  lac  de  Tor- 
néo,  une  île  nommée  Darra  renferme  cinq  de  ces  ébau- 
ches grossières;  et,  quoiîpie  d’un  accès  dangereux,  c’était 
un  des  lieux  les  plus  fréquemment  arrosés  du  sang  des 

* victimes.  Tous  les  ans  le  sort  décidait  auquel  de  ces  trois 
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dieux  on  oilrirait  le  grand  sacrilice;  un  anneau  magique, 
roulant  sur  un  tainhour,  devait  s’arrêter  sur  l’image  d’un 
d’eux i et  si  tous  les  trois  refusaient  le  sacrifice,  la  terreur 
s'emparait  de  leurs  adorateurs. 

Lu  Laponie  était  remplie  des  lieux  consacrés  par  la  UiuiuUi». 
religion,  et  qui  conservent  encore  en  grande  partie  les 
surnoms  de  passe,  .saint,  ou  d'ajeha,  vieux,  divin.  Les 
lacs  aux  rivages  pittoresques,  les  rochers  qui  se  projettent 
sur  une  cascade  écumante,  les  îles  couronnées  de  vieux 
sapins,  les  vallons  et  lavins  solitaires,  telles  étaient  les 
places  choisies  pai*  la  terreur  religieuse  (i).  Dans  les  soli- 
tudes peu  visitées  de  l’ancienne  J.aponie  russe  on  décou- 
vre encoi  e jilusieurs  de  ces  lieux  saints  avec  de  no'ni- 
breiises  idoles  en  pierre  et  en  hois,  ainsi  que  des  estrades  ^ 
de  trois  à cinij  pieds  d’élévation,  destinées  aux  sacrifices  (2). 

On  y voit  des  arbres  sacrés,  dans  lesquels  01I  d sculpté  des 
figures.  Les  Lapons  passaient  devant  ces  places  dans  un 
profond  silence,  et  les  femmes,  comme  réputées  impures, 
en  détournaient  les  regards  ou  se  voilaient  le  visage  (3). 

On  olli'ait  des  sacrifices  aux  âmes,  œnsées  devenues,  après  , 
la  mort  du  corps,  des  esprits  d’un  grand  pouvoir.  Le  traî- 
neau dans  lequel  le  corps  avait  été  enlevé  était  renversé  sur 
le  tombeau,  la  renne  qui  l’avait  traîné  y était  immolée; 
les  anciens  tombeaux  païens  étaient  formés  de  dalles  de 
pi  erre. 

Les  navigateurs  du  seizième  et  du  dix-huitième  siècle 
savaient  encore  raconter  bien  des  merveilles  sur  la  magie 
des  Finn^  ou  Finn-Lappes  qui  leur  vendaLentdii  vent  ren- 
fermé dans  une  corde  a trois  noeuds  ; si  on  déliait  le  premier, 
le  vent  devenait  favorable;  avec  le  second  nœud,  la  voile 
s’enflait  davantage  ; mais  si  on  dénouait  le  troisième,  on 
s’exposait  à une  tempête.  Les  Lapons  de  l’intérieur  avaient 
1 eur  tjre  ou  boulettes  légères  et  élastiques,  formées  d’une 
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(1)  Schrjfer , Lupunia,  p.  loa. 

(a)  Gtorgi , Nations  i'us.sv( , p.  il. 

(3)  Dcscript.  de  la  l'inmurk  , c.  xn. 
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laine  jaunâtre,  et  leur  gan  ou  figures  semblaliles  h des 
mouches;  ils  croyaient  c|ue  les  sorciers  pouvaient  lancer 
ces  instrumens  magiques  à travers  les  airs  sur  celui  au- 
quel il  leur  plaisait  d’infliger  une  maladie  ou  même  la 
mort.  Le  mot  gan  ou  gnnd,  commun  aux  langues  fin- 
noise, celtique,  Scandinave  et  germanique,  a le  sens  gé- 
néral de  tromperie,  illusion,  sorcellerie;  de  là  le  nom 
L,  dci  de  gand-wikj  c’est-à-dire  golfe  des  Magiciens,  donné  à la 
■.Mgici.u..  Blanche  par  les  navigateurs  Scandinaves  à cause  des 
nations  finnoises  qui  en  habitaient  anciennement  tous  les 
rivages(i).  Mais  l’instrumentlcplus  fameux  des  magiciens 
lapons  était  le  tambour,  nommé  quobdas  ou  gobodes,  et 
■ (pielquefois  A'an/nw  (peut-être  plus  exactement  ga/JUJcA), 
sur  lequel  on  faisait  sautiller  aux  toups  d’un  marteau 
Varpa  (ou  faisceau  d’anneaux)  qui,  en  s’arrêtant  sur  une 
des  images  dont  le  tambour  était  décoré,  annonçait  les 
événemens  futurs  et  la  volonté  des  dieux.  Souvent  le  ma- 
gicien tombe  par  terre  comme  mort  ; son  visage  se  déco- 
lore, sa  respiration  cesse,  son  esprit  est  censé  voyager  dans 
• des  contrées  lointaine? ou  même  dans  l’autre  monde;  lors- 
• que,  après  une  longue  absence, l’âme  revient  dans  le  corps, 
une  histoire  adroitement  composée  apprend  aux  assistans 
quels  lieux  le  sorcier  a visités,  et  ce  qu’il  vient  d’y  ap- 
prendre ; il  prescrit  des  remèdes,  commande  des  sacrifices, 
et  donne  des  conseils  sur  toutes  sortes  d’affaires.  N’est-ce 
pas  évidemment  les  schamans  de  l’Asie  centrale  avec  leur 
tambour  et  avec  leurs  extases  prophétiques?  Les  sorciers 
de  Laponie  ont  e.\écuté  de  ces  tours  de  force  devant  des 

f ■ ' 

(i)  Gond  OM  ÿand,  en  ancien  acaoclinavc  , signifie  magic,  sorcellerie. 
X oyez  Landnama-Bok,  vocabul.  au  mot.  fform.  Spcc.  le.rici  riinici , p.  83. 
Gftnd-reid,  équitation  magique,  ibid.  Gand-ulfur , esprits  et  magiciens 
qui  passent  l’eau  sur  des  bâtons  enchantés,  ibid.  Gan-eska  et  giin-kid , 
boite  [Ibur  garderies  instrumens  de  magie,  ibid.  Ganas,  en  bas -breton, 
trompeur  {BuUct).  Enganno,  tromperie,  en  espagnol.  Cnu/ier,  escroc, 
' • trompeur,  en  allemand.  M.  /foiyue/brt  a donc  tort  de  repousser  1 opinion 

de  Bullcti  le  gancllon , dans  les  romans  de  chevalerie , qui  trahit  les  douze 
• pairs  de  France  à lloncevaox,  cl  les  livra  aux  Sarrasins,  n’csl  r.iilre 
chose  qu  un  magicien,  y ay  ci  Glossaire  de  la  langue  romane  au  mol  gatte. 


Dhiîiziid  by  Google 


EUROPE  {"Description  de  la^Jlussie.  5o3 

Suédois  pleins  d’instruction  et  de  sang-froid,  avec  un  tel 
degré  d’hahileté,  que  ces  juges  sévères  ont  avoué  l’impos- 
sibilité de  tout  expliquer.  Probablement  les  sorciers  se 
mettaient  par  l’usage  de  l’eau-de-vie  dans  un  état  habi- 
tuel soit  d’épilepsie,  soit  de  sommeil  magnétique. 

Aujourd’hui  la  religion  chrétienne  évangélique,  adop- 
tée par  tous  les  Lapons  norwégiens  et  suédois,  a relégué 
les  anciennes  superstitions  parmi  les  objets  dont  ce  peu- 
ple ne  parle  qu’avec  honte  j mais  les  Lapons  de  l’ancien 
territoire  russe,  faiblement  instruits  des  vérités  divines 
par  les  prêtres  du  rit  grec,  en  conservent  encore  quelques 
restes. 


* 
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Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Description 
de  la  Russie  d*Europe.  — Quatrième  section.  — 
Provinces  autour  de  la  mer  Baltique. 


c.iip  d'cii  A PEINE  sortons-nous  des  solitudes  polaires,  et  déjà  nous 
• sommes  wix  portes  de  la  capitale  moderne  de  l’empire 
russej  nous  pouvons  y arriver  par-dessus  des  lacs  glacés 
sans  sortir  de  notre  traîneau,  sans  dételer  nos  renne#,  et 
sans  quitter  notre  pelisse  laponne.  Les  provinces  russes 
autour  de  la  mer  Baltique,  conquises  sur  les  peuplades  fin- 
noises à demi  sauvages  par  des  Gotlis  et  par  des  Germains, 
enlevées  à ceux-ci  par  la  puissance  colossale  de  la  Russie, 
conservent  encore  leur  ciel  âpre  et  leur  sol  agreste  : mais 
du  sein  de  ces  marais  s’élèvent  des  palais  et  des  temples; 
derrière  ces  rochers  mouillent  des  flottes  marchandes  et 
des  escadres  formidables;  au  milieu  de  ces  frimas  et  de 
ces  brouillards  une  cour  superbe  combine  ses  vastes  des- 
seins politiques  et  commande  jusque  sur  les  rivages  du 
Danube  et  jusqu’au  centre  de  l’Asie.  Ces  provinces sontde- 
venues,  pour  ainsi  dire,  le  balcon  d’où  la  liu.ssie  contemple 
le  spectacle  des  discordes  et  des  agitations  européennes. 
Hélas  ! quand  les  Charles  et  les  Gustave  subjuguaient  les 
simples  Finnois,  quand  les  Waldemar  déployaient  le 
danebrog  en  Eslhonie,  quand  les  chevaliers  teutoniques 
plantaient  la  croix  dans  le  sang  des  Lives  et  des  Koures, 
pour  qui  combattaient-ils?  Le  czar  de  Moscovie  est  sorti 
de  ses  forêts  ignorées,  et  a saisi  le  fruit  de  tant  de  travaux 
héroïques. 

Ces  contrées  se  subdivisent  naliircllemenl  par  la  Neva 
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et  le  golfe  de  Finlande.  Occupons-nous  d’ahoid  de  la 
partie  septentrionale.  Le  grand-dnclié  actuel  de  \a  Fin- 
lande,  qui,  outre  la  province  ci-devant  suédoise  de  ce 
nom , embrasse  le  gouvernement  de  Wiburg  ou  l’ancienne 
F’inlande  russe,  forme  presque  une  division  naturelle; 
c’est  le  tiers  nord-ouest,  le  tiers  le  plus  fortement  ca- 
l actérisdMe  cette  remarquable  région  des  grands  lacs  que 
nous  avons  déjà  signalée  à l’attention  de  nus  lecteurs  (i). 

JN'ous  pouvons  doue , sans  perdre  de  vue  la  géographie 
physique,  nous  tenir  à la  description  d’une  masse  histo- 
lique  et  politique;  nous  avons  encore  l’avantage  d’avoir 
pour  guides  d’excellens  écrivains  de  statistique  et  d'eth- 
nographie (a);  nous  nous  permettrons  quelques  détails 
sur  cette  intéressante  contrée. 

La  Finlande  occupe  presque  toute  la  largeur  de  cette 
espèce  d’isthme  formé  par  la  mer  Blanche  et  la  mer  Bal-  '■l'yq»'  - 
tique,  isthme  qui  lie  la  Scandinavie  à la  Bussic,niais 
que  sa  constitution  physique  distingue  de  l’un  et  de  l’autre 
de  ces  pays.  Le  système  des  montagnes  Scandinaves  se  1er- 
mine  dans  le  nord  de  la  Norwége,  et  l’on  ne  voit  dans  la 
F'inlande  que  des  hauteurs  peu  considérables  et  sans  au- 
cune direction  niliaison.  La  seule  deces  hauteurs  qui  con- 
serve l’apparence  d’une  chaîne  se  prolonge  entre  l'Ostro- 
Lotlinie  d’un  côté,  le  Savolax,  la  Tavastie,  et  la  Finlande 
proprement  dite  de  l’autre;  elle  approche  de  la  ville  de 
Biorneborg,  où  ellese  termine  aux  bords  du  golfe  de  Both- 
nie. Elle  oiTre  principalement  de  l’ardoise  et  du  grès  dur. 

Mais  ce  n’est  au  fond  que  l’escarpement  du  plateau  inté- 
rieur. 11  en  est  probablement  de  même  de  la  chaîne  Man- 
selka  dans  la  partie  orientale;  le  nom  signifie  partage  do 
la  terre,  mais  on  n’y  connaît  aucune  élévation  qui  ait  seu- 
lement attiré  l’attention.  Le  bord  méridional  du  plateau 
central  est  encore  moins  élevé;  ses  escarpemens  présentent 

(l)  ^(>r«  p.  i3  el  fis. 

(ï)  Ruht,  Fianlnntl  uml  seine  beohner,  clc. 
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un  massif  de  granit  au  pied  duquel  s’étendent  des  bancs  cal- 
caires qui,  au  nord  du  lac  Ladoga,  contiennent  de  beaux 
marbres.  Tout  le  milieu  de  la  Finlande  est  ainsi  un  pla- 
' teau,  élevé  de  4oo  à 600  pieds  au-dessus  de  la  mer,  rem- 
pli de  lacs,  couvert  de  rochers,  qui  ne  forment  nulle  part 
des  chaînes  élevées,  et  qui  sont  généralement  composés 
d’un  granit  rouge,  nommée  rapa-kiwi  en  finnoU^,  qui  se 
décompose  avec  une  rapidité  étonnante.  Un  naturaliste 
suédois,  Gadd,  a prouvé  que  cette  décomposition  a sur- 
tout lieu  lorsque  le  granit  contient  une  petite  quantité 
de  quartz  avec  beaucoup  de  feldspath  rouge  et  une  va- 
riété de  mica,  grasse,  ferrugineuse  et  sulfureuse.  Cepen- 
dant , le  granit  à feldspath  blanc  n’est  pas  non  plus  exempt 
de  cette  décomposition  spontanée. 

Dans  quelques  rochers  de  la  Finlande,  on  l'emarque 
des  excavations  circulaires,  ou  plutôt  en  forme  spirale, 
qu’on  appelle  dans  le  pays  iette-grjtor,  c’est-à-dire  chau- 
dières desgéans.  Quelques  naturalistes  ont  cru  que  c’était 
l'ouvrage  des  eaux  de  la  mer  actuelle  ; mais  on  en  trouve 
au  milieu  des  terres  aussi  bien  que  sur  les  bords  de  la 
mer. 

Les  recherches  les  plus  multipliées  ont  démontré  que 
la  Finlande  est  aussi  dénuée  de  métaux  que  la  Scandi- 
navie en  est  abondamment  pourvue.  On  croit  même  qu'il 
n’y  a aucun  pion  métallique,  mais  seulement  des  dépôts 
d’alluvion.  On  en  a trouvé  qui  contiennent  de  la  mine 
de  fer  limoneuse,  du  plomb,  du  soufre  et  de  l’arsenic.  On 
a commencé  une  exploitation  de  fer  dans  la  Finlande 
proprement  dite,  mais  elle  a cessé.  Les  Finlandais  tirent 
leur  fer  d^  la  Suède  ; mais  iis  fabriquent  eux-mêmes 
beaucoqp  de  salpêtre,  et  ils  pourraient  en  fabriquer  da- 
vantage. 

La  Finlande  est  coupée  d'une  infinité  de  lacs  qui  don- 
nent naissance  à beaucoup  de  rivières,  mais  dont  le  ''^'urs 
est  très-borné;  telles  sont  YUlea  et  le  Koumo,  qui  se  jei 
tent  dans  le  golfe  de  Bothnie  ; la  Kymmene  qui , à travers 
plusieurs  cataractes,  s’écoule  dans  le  golfe  de  Finlande, 


Digitized  by  Goi 


EUROPE  : Description  de  la  Russie.  607 

et  le  large  JVoxa  qui  grossit  le  lac  Ladoga.  Le  lac  le  plus 
central  de  la  Finlande  est  celui  de  Pajana,  c’est-à-dire 
le  paisible;  il  a vingt-neuf  lieues  de  longueur  sur  cinq 
de  largeur,  et  la  rivière  de  Kymtnène  en  tire  son  origine. 
Le  lac  de  Saima,  à l’est,  est  encore  plus  considérable; 
mais  il  est  encombré  d’îles  ; avec  ses  baies  et  ses  commu- 
nications, il  peut  être  évalué  à soixante  lieues  en  lon- 
gueur, sur  huit  à neuf  dans  sa  plus  grande  largeur;  il 
s’écoule  dans  celui  de  Ladoga,  par  la  rivière  de  Voxa, 
après  avoir  formé  six  cataractes  dont  celle  d’imatra  est 
la  plus  pittoresque. 

Les  côtes  de  la  Finlande,  surtout  celle  du  midi , sont 
bornées  d’une  ceinture  de  rochers  innombrables,  peu  éle- 
vés au-dessus  du  niveau  delà  mer,  maissouvent  pointus  ou 
taillés  à pic,  et  tantôt  réunis  en  groupes,  tantôt  rangés  en 
chaînes.  Diverses  variétés  de  granit  et  du  calcaire  compo- 
sent CCS  récife,  dont  à peine  lesplans  topographiques  même 
peuvent  donner  une  idée.  Les  petits  canaux  sans  nombre, 
les  passages  dangereux,  les  courans  tumultueux  et  écu- 
inans,  les  abris  où  règne  un  calme  parfait , les  masses 
nues  et  déchirées,  les  touffes  de  pin  et  de  sapin  qui  cou- 
ronnent* ([uelques-uns  de  ces  îlots,  les  arbustes  qui  gar- 
nissent les  flancs  des  autres,  tout  contribue  à faire  de  ce 
labyrinthe  une  des  merveilles  de  la  géographie  phy- 
sique (i). 

Le  climét'de  la  Finlande  méridionale  est  d’une  incon- 
stance extrême;  en  général, il  est  rigoureux,  on  y éprouve 
des  froids  de  3o  à degrés,  et  en  été  la  récolte  est  ex- 
posée à des  sécheresses  dévorantes.  Le  nord  de  l’Ostro- 
botlinie  participe  au  climat  de  la  Laponie.  Aux  environs 
d’Uléaborg,  où  le  sol  est  en  général  sablonneux  , le  gi-ain 
est  quelquefois  semé  et  moissonné  dans  l’espace  de  six 
semaines,  ce  qui  est  dù  à la  beauté  des  nuits  et  à la  con- 
tinuelle présence  du  soleil.  Dans  l’Ostrobothnie,  les  gelées 
durent  sept  mois,  elles  commencent  en  octobre  et  conti- 


(1)  Pluies  M.S.  d’un  Finlandais. 
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nuent  jusqu’à  la  fin  tl’aviil  : il  n’y  a pas,  pour  ainsi 
dire,  de  j)rinleuips.  L’éte'  commence  en  juin  el  dure  trois 
mois;  l’automne,  le  reste.de  l’année.  1/abondance  des 
pluies  en  septeml>re,  et  le  dégel  en  mai  et  en  juin  , ren- 
«lent  presque  tout  voyage  impossible  dans  ces  temps  de 
l’année. 

Le  climat  du  plateau  intérieur  serait  peut-être  le  plus 
tolérable,  si  les  lacs  et  les  marais  n’y  répandaient  pas  des 
brouillards  très-froids  et  quelquefois  malsains.  Ils  sont 
rares,  mais  brillans,  les  muniens  où  un  ciel  sans  nuages 
éclaire  l’admirable  mélange  de  rochers  rougeâtres,  de 
pierres  mousseuses,  de  lacs  bleuâtres,  de  cascades  cris- 
tallines et  de  péairies  d’un  vert  d'émeraude,  qui  forment 
les  paysages  de  la  Finlande  centrale  ; trop  souvent  un 
jour  mélancolique  enveloppe  toutes  ces  vues  pittores- 
ques; la  vivacité  des  teintes  s’eU'acc,  le  lac  s’est  rem- 
bruni, les  prairies  ont  pâli,  et  de  tant  de  ^contrastes  il 
ne  reste  que  le  bruit  de  la  tempête  et  le  silence  du 
désert. 

Le  sol  de  la  Finlande,  composé  en  grande  partie  de 
terre  végétale , offre  généralement  plus  d’endroits  fertiles 
que  le  sol  rocailleux  de  la  Suède.  Le  seigle  des  environs 
de  Wasa,  à G3  degrés  de  latitude,  est  d’une  qualité  su- 
périeure. Le  blé  sarrasin  réussit  surtout  dans  la  Tavastie 
et  le  Savolax.  On  cultive  partout  l’orge  et  l’avoine.  Le.s 
bonnes  récoltes  donnent  le  huitième  grain  dirseigle  et  le 
septième  de  l’orge.  La  Finlande  suédoise,  en  1795,  exporta 
100,000  tonnes  de  grains;  mais,  année  commune,  l’ex- 
portation ne  s’élève  qu’à  45, 000  tonnes.  La  partie  russe 
ancienne  a besoin  d'acheter  des  grains.  Le  bétail  est  pe- 
tit-et  mal  soigné;  le  suif  et  le  beurre  sont  moins  bons 
qu’en  Suède  ; enfin  il  y règne  quelquefois  une  épizootie 
])articulière  qui  est  accompagnée  d’épidémies.  Les  che- 
vaux de  la  (^rélie  sont  plus  vigoureux  et  plus  robustes 
que  ceux  de  Suède;  mais  la  race  mélangée  résiste  mal  au 
climat.  Partout  les  forêts  immenses  recèlent  une  grande 
quantité  de  gibier,  surtout  beaucoup  «l’oiseaux;  mais  les 
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ours  et  les  loups  y aljondenl  aussi  : les  ri  vieillir  produi- 
sent des  poissons  délicieux,  suitout  des  saumons.  Dans 
ce  labyrintlie  d’îlots  et  de  rochers  qui  environnent  les 
côtes  de  la  Finlande,  on  pêche  de  petits  harengs  et 
des  chiens  de  mer.  Ces  phoques  vivent  aussi  dans  le  lac 
Ladoga  él  dans  celui  de  Saima.  Les  ruisseaux  de  l’üs- 
trobothnie  fournissent  de  très-belles  perles. 

Les  forêts,  quoitpie  dévastées,  fournissent  encore  en 
abondance  du  goudron,  de  la  résine,  de  la  potasse, 
beaucoup  de  bois  de  consti  uction , et  surtout  du  bois  de 
chaull’age  ; la  ville  de  Stockholm  en  lirait  100,000  voies 
de  bois  par  an.  Les  paysans  finlandais  fabriquent  eux- 
ntêmes  une  immense  quantité  d’ustensiles  en  bois,  qui 
se  vemlent  dans  tout  le  Nord.  Chaque  village  a son  genre 
de  fabrication  à part.  Le  climat  de  la  Finlande  ne  se  re- 
fuse  pas  tout-à-fait  à la  culture  des  arbres  fruitiers.  On 
a vu  les  cerises  et  les  pommes  mftrir  à Wasa  et  à Jacob- 
stad  en  Ostrobolhnie.  f.es  pommiers  sauvages  croissent 
jus<|u'aux  montagnes  qui  séparent  la  Tavastie  de  l’Ostro- 
botlinie.  Le  chêne  et  le  noisetier  ne  dépassent  le  (>oc  pa- 
rallèle que  par  petites  colonies,  et  dans  des  situations 
privilégiées.  Le  frêne  s’étend  jusrp’au  64it  Le  lin  de 
«Finlande  n’est  ni  assez  long  ni  assez  pur;  mais  il  égale 
en  force  celui  de  Russie.  Les  ruches  étaient  autrefois  en 
plus  grand  nombre. 

Cette  province,  bien  plus  fertile  qu’on  ne  le  suppose-  a^cbIiw-^ 
rait  d’après  sa  position  astronomique,  pourrait  un  jour 
nourrir  2,000,000  d’Iiabilans;  mais  il  y a des  obstacles 
naturels  que  l’industrie  humaine  ne  saurait  faire  entière- 
ment disparatlre.  Les  gelées  subites  détruisent  souvent 
les  blés  naissans  ; une  espèce  de  ver,  nomme'  dans  le  pays  > 

turila,  dévore  les  moissons  au  moment  où  elles  vont  ré- 
compenser les  soins  du  laboureur.  Les  anciennes  litanies 
finlandaises  imploraient  la  miséricoi  Je  divine  contre  ce  ver 
«lestrucleur.  L’humidité  de  l’air  oblige  les  cultivateurs  è 
sécher  tous  leurs  grains  dans  des  fours  semblables  à ceux, 
qu’on  emploie  dans  le  reste  de  la  Russie.  Grâces  à celle 
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opératioP^n  conserve  en  Finlande  les  grains  jus<{u'à  la 
quinzième  ou  même  jusqu’à  la  dix  - huitième  année. 

M.t.i»re  L'humidité  du  sol  rend  excusable  et  peut-être  nécessaire 

’Iotm.  " la  méthode  que  les  Finlandais  emploient  pour  défricher 
leurs  terres,  quoique  celte  méthode,  poussée  à l’excès, 
soit  extrêmement  nuisible  à la  conservation  des  forêts. 
Les  Finlandais  ont  de  temps  immémorial  semé  dans  les 
cendres,  produites  par  l’incendie  de  leurs  forêts.  Ils  di- 
visent les  terres,  ainsi  défrichées,  en  trois  classes  ; ils  ap- 
pellent/lOMÜTa  ou  halmc  celles  où  les  bois  sont  coupés 
lurscpic  la  feuille  est  grande;  on  y cofisacre  des  terrains 
fort  étendus,  couverts  de  vieux  bois  et  surtout  de  sapins 
blancs.  Les  bois  ainsi  coupés  restent  deux  ans  sur  la  place 
avant  d’être  brûlés;  ensuite  le  terrain  est  ensemencé  de 
seigle,  ün  nomme  Kaski  un  terrain  couvert  d’un  plus 
jeune  bois,  et  qui  peut  être  brûlé  au  bout  dune  année: 
on  l'ensemence  de  menus  blés  ou  dépravés  ; cependant  on 
s’en  sert  communément  pour  le  seigle.  Enfin  on  désigne 
sous  le  nom  de  Kieskamaa  la  coujie  (|ue  l’on  fait  au 
|)rintemps  sur  de  petites  collines  où  le  bois  a peu  d’éléva- 
tion. ün  commence  par  couper  les  branches  et  les  som- 
mités de  oe^B  rbres;  et  la  même  année,  aussitôt  qu’elles 
sont  .sèches,  on  les  réduit  en  cendres;  après  quoi,  on  en- 
semence le  terrain  de  seigle,  et  un  peu  plus  tard  de  blé 
sarrasin  et  de  lin.  En  quelques  endroits  on  met  le  feu 
aux  arbres  au  milieu  de  l’été;  un  jour  suÜit  pour  sécher 
la  terre,  et  le  même  soir  où  le  feu  s’éteint,  on  jette  la 
semence,  afin  que  les  cendres  s’y  attachent  au  moyen  de 
la  rosée,  et  qu’elles  ne  soient  point  enlevées  par  le  vent 
de  la  nuit.  Ces  terres  ainsi  ensemencées  sont  labourées 
avec  une  charrue  en  forme  de  fourche,  qu’ils  appellent 
kaskisaehra,  et  râtelées  avec  un  râteau  de  bois;  car  les 
charrues  ordinaires  et  les  herees  de  fer  ne  sauraient  y 
servir.  Lorsipie  ce  travail  réussit,  il  produit  trente  et 
* quarante  pour  un.  On  a même  des  exemples  qu’un  champ 
ainsi  cultivé  a rapporté  le  centuple. 

Les  Finlandais  ont  encore  une  méthode  de  culture 
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pour  les  terrains  marécageux , qu’ils  appellent  kjlce.  Ils 
commencent  par  mettre  le  feu  à un  morceau  de  la  terre 
pour  l’essayer;  si  elle  rend  de  la  cendre  rougp,  c’est  un 
signe  que  l’endroit  peut  servir  pendant  long -temps  et 
avec  avantage;  mais  lorsque  la  cendre  est  blanche,  la 
terre  est  jugée  mauvaise.  Ensuite  on  éconduit  les  eaux  ; 
on  coupe  les  arbres  qui  peuvent  se  trouver  sur  le  terrain; 
au  bout  de  quelques  années,  on  l’environne  d’un  fossé; 
on  arrache  les  racines,  et  on  le  laboure  à plusieurs  re- 
prises. On  laisse  sécher  la  terre  pendant  quelque  temps; 
on  brûle  la  tourbe;  puis  on  laboure  et  râtelle  la  terre, 
aGn  que  le  vent  n’emporte  pas  les  cendres,  et  en  même 
temps  on  y sème  du  seigle,  comme  dans  les  terres  ordi- 
naires. 

Dans. cet  ancien  système  d’agriculture,  on  ne  saurait 
ni  tout  approuver  ni  tout  blâmer.  Les  marais  couverts 
de  broussailles  ne  peuvent  être  défrichés  d’une  manière 
plus  sûre.  Mais  les  paysans  donnent  trop  d’extension  aux 
défrichemens  qu’ils  font  dans  les  forêts;  ils  abandonnent 
des  champs  très-propres  à une  culture  régulière,  pour 
semer  et  recueillir  avec.rapidité  dans  les  cendres. 

Les  rivières  de  la  Finlande  remplies  de  <ataractes  et 
de  bas-fonds  n’oQrcnt  que  peu  d’avantages  à la  naviga- 
tion ; d’un  autre  côté  elles  se  débordent  souvent  et  cau- 
sent des  dommages  considérables  en  inondant  les  champs. 
La  Suède  avait  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  étendre  à 
toute  la  Finlande  son  excellent  système  de  grandes  routes. 
Ainsi  le  défaut  de  communications  et  de  débouchés  re- 
tarde les  progrès  de  la  culture  dans  toutes  les  parties 
intérieures  de  la  Finlande.  Les  paysans  ont,  à la  vérité, 
le  droit  d’exporter  eux-mêmes  les  produits  de  leur  sol , 
et  ils  possèdent  un  grand  nombre  de  bateaux  de  trans- 
port. Mais  il  faut  encore  considérer  la  courte  durée  de 
l’été,  le  poids  et  la  grosseur  des  objets  que  la  Finlande 
exporte  ; enGn  les  distances  qui  séparent  les  habitans  de 
l'intérreur , des  villes  marchandes  établies  sur  la  côte.  Les 
Caréliensdunordont4o  è 5o  lieues  jusqu’à  la  ville  la  plus 
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prochaine.  Ces  circonslances  locales  forcent  les  paysans 
J finlandais  à fabricjuer  cux-oiémes  les  ustensiles,  les  meu- 
bles, et  ei^arlie  les  étoiles  dont  ils  ont  besoin.  11  y a des 
cantons  dont  les  babilans  ne  se  rendent  à la  ville  que  pour 
s’y  procurer  du  sel  et  de  l’argent  comptant.  Dans  cette  in- 
dépendance patriarcale,  le  Finlandais,  sans  besoins  et  sans 
désirs,  voit  s’écouler  sa  vie  monotone  loin  des  arts,  loin  du 
commerce,  quoiqu’il  soit  aux  portes  d’une  grande  viUe  où 
le  luxe  de  l’Europe  se  marie  à celui  de  l’Asie.  Mais  la 
réunion  à l’empire  russe,  en  ouvrant  à la  Finlanfle.ua 
marché  avantageux,  y réveille  déjà  l’industrie. 

Nous  allons  parcourir  les  provinces  et  les  villes  remar- 
(juables.  Le  ci-devant  gouvernement  de  JVibourg  {àvi\$é 
en  six  petits  arrundissemens)  répond  à la  presque  tota- 
lité de  la  Carélie  ou  Kyriala,  ancienne  principauté  fin- 
noise. C’est  un  pays  rempli  de  sables  et  de  marais^-  et 
dont  les  habitons  subsistent  par  la  pêche  du  saumon, 
la  chasse  et  la  coupe  de  bois.  Ce{>endant  on  vante  les 
perles  du  fleuve  Janamis  et  les  marbres  de  l’arrondisse- 
ment de  Serdobol;  celui  de  Huskalk  est  gris-cendré 
avec  des  veines  vertes  et  jaunes.  Suineria  fournitun  beau 
granit  rouge.  ïVibourg ^ été  bâti  en  lagS  parles  Suédois 
à la  place  àe  Suome-Lirma,  capitale  des  Caréliens;  c’était 
jadis  un  des  boulevards  de  la  Suède.  Friderikshamn,  for- 
teresse plus  moderne,  a également  perdu  son  importance 
militaire , et  (en  finnois  Lapperanda), 

Njslot  (en  finnois  Sewolùma)  et  d’autres  points  fortifiés 
n’ont  dû  un  peu  de  célébrité  qu’à  leur  position  sur  l'an- 
cienne frontière.  Mais  Rotschensalm,  entre  les  denx  em- 
bouchures de  la  Kymmène , mérite  l’attentioiv  Ç’est  un 
port  fortifié  où  reste  toute  la  flotte  des  galères,  où4<>  vais- 
seaux, de  ligne  peuvent  mouiller  ; et  parmi  les  édifices  qui 
•’y  élèvent,  on  voit  des  casernes  pour«i4,ooo  hommes. 
Cet  établissement,  commencé  en  1796  sur  l’extréme/ron- 
tière  d’alors,  devait  punir  les  Suédois  d’avoir  osé  faire 
retentir  leur  canon  jusqu’aux  environs  de  Pétersboiu'g. 
L’utilité  d’une  flotte  entière  de  canonnières  à cale  plate  ne 
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s’étend  qu’à  ces  labyrinthes  de  rochers  qui  couvrent  en 
partie  la  Suède  et  la  Finlande.  Coupée  en  mille  petits 
détroits  et  bassins,  la  mer  présente  ici  des  vagues  écu- 
mantes  qui  se  brisent  contre  les  rochers  avancés,  là,  une 
surface  calme  où  la  voile  inutile  appelle  en  vain  les 
vents  interceptés  par  les  îlots.  Quelle  est  donc  la  flotte, 
composée  de  grands  bâtimens  tirant  beaucoup  d’eau, 
qui  oserait  pénétrer  parmi  ces  rochers , où,  à chaque 
pas,  elle  rencontrerait  un  bas-fond,  où  chaque  pointe 
d’ilol  peut  cacher  une  chaloupe  armée  d’une  pièce  de 
ou  de  36,  lançant  son  boulet  à Heur  d’eau?  il  est 
facile  de  s’imaginer  l’étonnante  variété  que  présente  le 
genre  de  guerre  propre  à ces  parages  : tantôt  c’est  une 
ligne  de  chaloupes  qui  garde, une  position  inexpugnable 
entre  des  rochers  inaccessibles;  tantôt  leur  léger  essaim 
sort  inopinément  d’un  détroit  dont  on  ne  remarquait 
pas  l'existence;  d’autres  fois  les  deux  escadres  sont  pous- 
sées par  les  courans  l’une  sur  l’autre;  elles  se  mêlent,  se 
confondent,  se  combattent  chaloupe  à chaloupe;  mille 
obstacles,  en  faisant  échouer  les  plus  belles  manœuvres, 
rendent  le  talent  et  le  courage  individuel  maîtres  du  sort 
des  armes.  Ici,  c’est  un  naufrage  imprévu;  là,  c’est 
une  batterie  de  terre  masquée  ; ailleurs,  les  vents  et 
les  ilôts  dispersent  les  assaillans;  plus  loin,  un  calme 
parlait  arrête  la  course  des  vainqueurs  ; c’est,  en  un  mot, 
la  guerre  la  plus  variée  et  la  plus  chanceuse  que  présen- 
tent les  fastes  de  l’histoire  moderne. 

Au  nord  du  ci-devant  gouvernement  de  Wibourg  nous 
voyons  l’an  ondissement,  autrefois  la  préfecture,  de  Kuo- 
pio,  qui  comprend  à l’orient  la  Carélie  septentrionale, 
et  à l’ouest  le  Savolax  ou  Savo-Ma  septentiional , pays 
de  lacs,  de  forêts,  et  surtout  de  landes  sablonneuses,  où 
les  ours,  les  loups,  les  élans,  et  même  les  rennes  sauvages 
se  maintiennent  encore  en  grand  nombre.  Les  plateaux 
élevés,  qui  séparent  les  eaux  de  cette  province  de  la  Caya- 
nie  conservent  la  neige  pendant  dix  mois.  Les  pois  ne 
réussissent  plus  dans  la  Carélie  septentrionale  ; mais  on 
VI.  33 
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y élevé  encore  des  l>esliai)x  ; on  expoi  le  du  beurre,  et  les 
habitans  récoltent  suflisainraent  de  l'orge,  du  seigle  et  des 
navets.  On  y fait  de  la  potasse  et  du  goudron.  La  Carélie 
renferme  des  roclies  calcaires  et  de  la  pierre  oliaire;  le 
Savolax,  du  minerai  de  fer  limoneux  plus  abondant  que 
dans  le  reste  de  la  Finlande,  surtout  près  de  la  forge  de 
Slromsdal.  Les  villes,  entre  autres  Kuopio,  sont  dans  l’en- 
fance. On  lemarque  le  village  de  Taipali , àans  la  pa- 
roisse de  Tibelitz,  dont  les  habitans,- avec  le  culte  grec, 
uni  adopté  l'industrie  des  Busses,  mais  aussi  leurs  ruses 
cummerciales.  Deux  longues  suites  de  lacs  marquent  ici 
deux  bassins;  celui  de  la  Carélie  septentrionale  contient 
du  nord  au  sud  le  Pielis,  le  limpide  Hojtiainen  et  l’Oro- 
f^esij  qui  versent  leui-s  eau.x  dans  le  Puru-Fesi  ou  lac  de 
Bouillie,  golfe  du  lac  Saimen  ; celui  de  Savolax  présente 
principalement  le  Kalia  - Vesi  et  le  Hanka-Ve^i,  qui 
s'écoulent  également  dans  le  Saimen  : ces  bassins  ne 
sont  pas  séparés  par  des  hauteurs  contiguës,  mais  par  des 
langues  de  terre  sablonneuses  et  pierreuses.  Souvent, 
dans  l'intérieur  des  bassins , deux  lacs  sont  séparés  par 
des  espèces  de  digues  naturelles  si  étroites,  qu’à  peine  un 
homme  peut  y passer  à cheval. 

Le  Savolax  inférieur  et  une  lisière  orientale  de  la 
Nylande  forment  l’arrondissement  de  Heinola  ou  de 
Kymenegard.  Dans  la  première  partie  , le  sol  est  sablon- 
neux et  marécageux  : en  descendant  le  long  de  la  rivière 
de  Kymmène  et  en  s’approchant  du  golfe  de  la  Finlande, 
les  terres  fertiles  prennent  plus  d’étendue.  Les  grains  que 
l'on  y cultive  sont  les  mêmes  qui  réussissent  dans  le  reste 
de  la  Finlande.  On  exporte  toutes  les  années  du  seigle  ; 
on  vend  aussi  du  beurre.  La  culture  du  lin  et  du  chanvre 
fait  des  progrès,  surtout  la  première.  Lovisa,  avec  sa  ci- 
tadelle Svartholm,  est  maintenant  sans  importance  mili- 
taire; mais  l’ancienne  et  triste  ville  de  Borgo  a quelques 
manufactures. 

La  préfecture  suédoise  de  Tavastehus  est  aujourd’hui 
l’arrondissement  de  HeUingfors  f il  renferme  la  plus 
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grande  partie  de  la  Nylande  et  de  la  Tavastie.  La  pre-  i*  NyUao.. 
mière  de  ces  provinces  se  nomme  en  finnois  Uhsi-md,  la 
dernière  Haime-md;  c’est  la  portion  la  plus  fertile  de  la 
Finlande.  Le  professeur  Gadd  a calculé  que  les  deux 
provinces  exportaient,  dans  une  bonne  année,  l’un  por- 
tant l’autre , 27,635  tonnes  de  blé,  et,  dans  les  mauvaises, 
i4,aa4  tonnes.  La  Nylande  est,  généralement  parlant, 
un  pays  plat;  cependant  l’intérieur  s’élève  brusquement 
comme  une  terrasse;  le  lac  Loppis  est  à 343  pieds  au- 
dessus  du  niveau  du  golfe  de  Finlande.  11  y a beaucoup 
de  rochers,  mais  en  même  temps  de  bonnes  terres  la- 
bourables et  de  belles  prairies,  d’excellens  pâturages,  de 
belles  forêts,  quelques  bois  de  chênes,  des  lacs  et  des 
fleuves  poissonneux.  On  a découvert  des  mines  de  fer  et 
de  cuivre;  les  carrières  de  chaux  ne  manquent  pas.  Le 
houblon  y vient  en  abondance.  Les  babitans  se  nourris- 
sent de  l’agriculture,  de  l’entretien  du  bétail  et  de  la 
pêche;  ils  commercent  en  grains,  plantes,  toiles  et  pois- 
son. Leur  paresse  leur  fait  dédaigner  les  bonnes  méthodes 
de  culture  ; leur  légèreté  les  rend  esclaves  du  luxe  et  de 
la  mode.  Ils  ont  quelques  manufactures.  La  Tavastie , i,.  TaTut». 
dans  la  partie  méridionale  surtout,  est  un  pays  fertile, 
uni  et  bien  situé  ; des  fleuves  et  des  lacs  poissonneux  l’en- 
trecoupent partout;  il  renferme  d’utiles  forêts,  de  bonnes 
terres,  de  grasses  prairies;  de  manière  qu’eu  égard  à ses 
avantages  naturels,  cette  contrée  est  non-seulement  la 
meilleure  de  toute  la  Finlande,  mais  il  n’y  en  avait 
même  aucune  dans  tout  le  royaume  de  Suède  qui  la  sur-  ^ 
passât  en  fertilité.  Très-négligemment  cultivée,  elle  est 
toujours  le  séjour  de  la  pauvreté.  Le  lac  Payane  cause 
des  dommages  par  ses  inondations;  et  les  chutes  d’eau 
du  fleuve  Kymmène  rendent  inutiles  ce  seul  débouché  de 
la  province.  Quelquefois  aussi  les  grands  froids  nuisent 
aux  grains.  La  Tavastie  septentrionale  est  plus  monta- 
gneuse et  plus  couverte  de  forêts  ; mais  elle  appartient 
en  partie  à la  préfecture  de  Wasa.  Les  lacs  occidentaux 
de  la  Tavastie  réunissent  leurs  eaux  vers  l’endroit  nommé 
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Tammerrfors,  et  s’écoulent  par  le  Kumo  dans  le  golfe  de 
Bndroiti  BoUinie.  Dans  l’inleVieur,  nous  ne  remarquerons  que 

nm<rqa>bioi.  aulicfois  nommé  Krotieberg,  en  finnois 

Hœme-Kaupungi,  près  de  la  j)etile  forteresse  de  Tavaste- 
borg,  qui  servit  dans  la  dernière  guerre  comme  place 
d’armes  et  dépôt  de  magasins  pour  l’aile  gauche  de  l’ar- 
mée suédoise.  Mais  il  y a plusieui-s  endroits  remarquables 
sur  les  bords  du  golfe  de  Finlande.  Hango-Udd,  ou  le 
promontoire  de  llango,  est  la  pointe  méridionale  du 
continent  de  la  Finlande;  les  îlots  qui  l’environnent  sont 
encore  plus  méridionaux;  le  j>hare  qui  signale  l’entrée 
du  golfe  de  Finlande  est  sous  5p  degrés  45  minutes  58 
secondes  de  latitude;  il  y a un  port  excellent  avec  une 
petite  forteresse,  nommée  Crustafs-Vem,  position  mi- 
litaire tiès-iniportante  pour  la  Russie,  très-menaçante 
pour  la  Suède.  Helsingfors , ville  de  commerce  très- 
agréableincnt  située  dans  une  pe'ninsule  fertile,  ayant  un 
port  sûr  et  profond,  et  une  population  toujours  crois- 
sante de  9 à 10,000  habitans,  jouit  aujourd’hui  du  rang 
de  capitale  de  tout  le  grand-duché,  rang  que  sa  position 
lui  assure  pour  toujours. 

F»ri.re»r  A une  petite  lieue  au  sud  de  la  ville  d’ilelsingfors  se 
ste.bots.  forteresse  de  Svéaborg,  objet  éternel  des  regrets 

de  la  Suède,  et  principal  trophée  des  Russes.  C’est  l’un  des 
chefs-d’œuvre  de  l’architecture  militaire  moderne.  C’est 
propremetit  un  assemblage  de  sept  îlots  fortifiés  (jiii  do- 
minent un  magnifique  port.  Ces  îles  sont  : Lang-œ.  l’île 
Longue,  la  plus  rapprochée  de  Helsingfors;  Wester-Svar- 
tœ,  l’île  Noire  d’ouest,  large;  Bakholm,  îlot  du  Phare: 
ces  trois  îles  renferment  des  maisons  pour  la  garnison  ; 
Lilla-OEster-Svartœ , petite  île  Noire  d’est:  elle  con- 
tient les  magasins  de  l’artillerie;  Stora- CÆster-Svartœ, 
grande  île  Noire  d’est  ; entre  ces  deux  îlots  est  le  port  de 
la  flottille  des  galères;  JVarg-œ , île  du  Loup  : elle  ren- 
ferme l’hôtel  du  gouverneur,  les  principaux  magasins  et 
deux  bassins  pour  réparer  les  vaisseaux  de  guerre  et  les 
galères;  enfin  Gustafs - Svoerd , c’est-à-dire.  Épée  de 
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(itislave,  c’est  la  citadelle.  Elle  est  extrêmenient  forte  j 
elle  possède  un  réservoir  d’eau  douce,  ce  qui  manque 
dans  les  autres  îles;  elle  est  réunie  à Warg-œ  par  un 
pont.  11  y a une  huitième  île  appelée  Skantzland , ou  île 
aux  Redoutes.  Elle  n’est  pas  entièrement  fortifiée;  elle  est 
située  au  sud  de  Gustafs-Sœvrd,  et  c’est,  dit-on,  le  point 
d’où  un  ennemi  pourrait  attaquer  la  place,  et  même, 
selon  quelques  auteurs,  la  bombarder.  Il  est  probable 
que  les  Russes  auront  pensé  à remédier  à cet  inconvé- 
nient. Les  fortifications  de  Svéaborg  sont  sur  de  grandes 
dimensions.  Il  y a des  parties  où  des  remparts,  taillés 
dans  le  roc  vif,  présentent  une  seule  masse  de  pierres  de 
48  pieds  de  hauteur  : tout  est  cependant  recouvert  de 
gazon,  pour  amortir  les  coups  de  ricochets  et  l’effet  des 
éclats  de  bombe.  Les  voyageurs  anglais,  (jui  affectent  de 
ne  rien  admirer  sur  le  continent,  n’ont  pu  s’empêcher 
d’être  frappés  de  la  grandeur  romaine  de  ces  ouvrages 
dus  au  génie  à' Ehrenswœrd.Qie  Gibraltar  de  la  Finlande 
a été  enlevé  presque  sans  résistance;  quelques  batteries 
de  glace,  élevées  sur  la  mer  glacée,  y lancèrent  des 
bombes,  et  Cronstet  capitula.  Tant  il  est  vrai,  comme  dit 
le  poète  lacédémonien,  « que  les  coeurs  des  citoyens  sont, 
les  seuls  remparts  véritables  ! » 

La  province  XAbo,  ou  la  Finlande  propre,  occupe  le  l.  inni.i>.u 
coin  sud-ouest  de  tout  le  grand-duché  ; c’est  la  partie  la 
plus  anciennement  conquise  et  civilisée  par  les  Suédois; 
aussi  réunit-elle  la  culture  la  plus  soignée  à la  popula- 
tion la  plus  concentrée.  Abo , en  finnois  Tourcou,  sur  vui».. 
les  bords  de  l’^^ura,  qui  sort  du  lac  Pjrha  (le  saint),,  a 
long-temps  dû  à sa  proximité  de  la  Suède  l’avantage 
d’être  la  capitale  de  la  Finlande  entière;  c’est  encore  la 
ville  la  plus  agréable  et  la  plus  industrieuse.  Depuis 
1640,  elle  possède  une  université,  fondée  par  la  reine 
Christine.  Avec  peu  de  moyens,  et  reléguée  dans  un  cli- 
mat sauvage,  cette  école  a pourtant  su  se  faire  une  répu- 
tation très-honorable  ; elle  a compté  parmi  ses  élèves  le 
chimiste  Gadolin,  le  poète  Franzéii  et  l’érudit  évê(]ue 
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Portbam,  qui /dans  une  sërie  de  dissertations,  a éclairci 
l'histoire  de  la  Finlande.  La  ville  d’Abo  a ia,ooo  faabi» 
tans;  le  bas  peuple  senl  parle  finnois  : la  ville  a des  chan- 
tiers, des  manufactures  de  soie,  de  laine,  de  tabac,  des 
raffineries  de  sucre,  et  un  commerce  considérable.  Abo- 
slotj  c’est-à-dire  citadelle  d’Abo,  située  à un  quart  de 
mille  suédois  au  sud-ouest  de  la  ville,  a été  mise  en  état 
de  soutenir  un  siège  de  quelques  semaines.  Parmi  les 
nombreuses  îles  de  l’archipel  d’Abo , nous  distinguerons 
Runsala^  couverte  de  chênes  et  de  noisetiers,  située  à 
une  demi -lieue  d’Abo.  Beaucoup  d’tles  de  la  Finlande 
sont  remarquables  à cause  de  l’extrême  variété  de  beaux 
points  de  vue  qu’elles  présentent;  et,  dans  ce  genre, 
Runsala  peut  être  opposée  à tous  les  jardins  chinois 
et  anglais.  Njrstad,  ville  maritime  avec  un  bon  port, 
exporte  des  ustensiles  en  bois,  des  toiles  et  des  grains; 
on  y fabrique  des  toiles,  des  étoffes  de  laine  et  des  bas. 
Dans  la  contrée  de  Satetcunda,  nous  remarquerons  Rau- 
mo,  avec  un  bon  port  ; on  y fait  des  dentelles  estimées  ; 
et  Biœmeborg,  ou  la  ville  des  Ours,  qui  aurait  plus  de 
commerce  si  la  grande  rivière  de  Kumo,  venant  de  la 
Tavastie,  pouvait  être  rendue  navigable.  A Sastmola, 
vers  la  limite  septentrionale  du  canton  du  Bas-Satacunda, 
on  remarque  une  pêcherie  de  perles,  qui  sont  ordinaire- 
ment isolées,  mais  dont  on  trouve  quelquefois  deux  et 
même  trois  dans  une  coquille. 

iir.AiMa.  Devant  .<éAo , nous  voyons  un  petit  archipel  qui  forme 
la  saillie  la  plus  avancée  vers  l’ouest  de  l’empire  russe. 
Ce  sont  les  îles  Aland,  nommées  en  finnois  Ahvenan^ 
Ma,  le  pays  des  perches.  Le  détroit  nommé  Alands- 
Haf  sépare  cet  archipel  de  la  Suède.  L’Ile  Aland  pro- 
prement dite,  celles  de  Lemland,  de  Lumparland  à l’est, 
à'Ekerœ  à l’ouest,  àeKumlinge,  de  Wardae  et  de  Brandœ, 
sont  les  plus  remarquables.  Tout  le  groupe  contient  1 1 
milles  carrés  suédois,  et  environnent  i3,ooo  habitans. 

vro/°üon  montagnes  qui  hérissent  ces  îles  sont  composées  de 
granit* rouge  à gros  grains.  On  y trouve  aussi  de  la  chaux, 
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et  il  y un  a une  carrière  d’exploitëe.  Le  climat  est  assez 
doux.  Une  agriculture  bien  entendue  y fait  naître  des 
grains  en  abondance.  On  y sème  du  seigle  et  de  l’orge; 
on  re'colte  en  ge'néral  le  septième  grain.  Le  produit  an- 
nuel , les  semailles  déduites,  s’élève  à aa,5oo  tonnes.  Les 
forêts  sont  composées  de  sapins,  de  bouleaux  et  d’aunes: 
on  en  exporte  à Stockholm  12,000  cordes  par  an.  La 
flore  particulière  de  ces  îles  compte  680  espèces,  parmi 
lesquelles  180  plantes  cryptogames.  Les  quadrupèdes  sont 
en  petit  nombre  dans  ces  îles;  il  n’y  a plus  ni  ours  ni 
élans;  les  loups  seuls  se  sont  accrus  d’une  manière  ef- 
frayante. Dans  un  groupe  d’îlots,  détachés  au  midi  et  for- 
mant la  paroisse  de  Fuglœ , on  prépare  un  excellent  fro- 
mage, qui  se  vend  sous  le  nom  de  fromage  d’Aland.  La 
jjêche  du  chien  de  mer  est  tantôt  très-abondante  et  tan- 
tôt de  peu  de  rapport  ; les  insulaires  mangent  la  chair 
de  ces  animaux.  Les  innombrables  rochers  qui  entou- 
rent les  grandes  îles  servent  d’asile  à des  peuplades  d’oi- 
seaux de  mer;  leurs  œufs,  leur  plumage,  leur  chair 
même  , sont  des  objets  recherchés.  Les  poissons  y abon- 
dent ; on  sale  6oeo  tonnes  de  harengs  par  année;  la  ca- 
pitale de  la  .Suède  est  fournie  de  marée  par  les  Alandais. 

Ces  insulaires  demeurent  dans  des  villages  composés 
de  maisons  en  bois,  propres  et  agréables.  Leurs  vétemens 
annoncent  une  certaine  aisance.  Hardis  navigateurs,  ils 
font  le  cabotage  entre  la  Suède  et  la  Finlande.  Suédois 
par  leur  idiome , ils  le  sont  encore  par  leur  manière 
de  viyre  et  jiar  leurs  vertus  antiques.  Long-temps  avant 
la  conquête  suédoise  de  la  Finlande,  les  îles  d'Aland 
formaient  un  petit  royaume  Scandinave;  et  cependant 
le  nom  du  village  de  lomala  trahit  une  population  fin- 
noise antérieure  à toute  histoire. 

En  remontant  le  golfe  Bothnique,  nous  voyons  se  dé- 
rouler les  plaines  de  \ Ostrohothnie , npmmée  en  finnois 
Pohian-Ma,  terre  septentrionale,  ou  Kainu-Ma^  terre 
basse.  L’intérieur  ressemble  à la  partie  septentrionale  du 
Savolax  et  de  la  Tavastie.  Les  loups  et  les  ours  y errent 
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’ au  sein  de  vastes  forêts  ou  parmi  des  lacs  sans  nombre. 

La  partie  occidentale,  surtout  vers  le  'golfe  de  Bothnie, 
Arroadiua-  ^ géne'ralement  le  sol  uni  et  sablonneux.  Dans  la  partie 
do’w’a'u.  méridionale  ou  l’arrondissement  de  Wasa , les  grains  mû- 
rissent rapidement;  on  en  exporte  surtout  du  seigle  qui 
est  très-recherché,  ainsi  que  du  beurre  et  du  fromage. 
On  y trouve  de  la  mine  de  fer  limoneuse.  Les  forges  de 
cette  préfecture  produisent  2287  skeppond  de  fer  en 
barre,  année  commune.  Le  goudron  de  Wasa  est  plus 
estimé  que  celui  d’Uléa.  Nous  remarquerons  parmi  les 
rivières  le  grand  Kyro~Iohi,  et  parmi  les  villes,  Chris- 
tinestad,  avec  un  bon  port  et  cinq  places  de  débarque- 
ment ; ]Kaskœ,  située  dans  une  île,  avec  un  port  excel- 
lent; Wasa  : 3ooo  habitans;  elle  fut  fondée  par 

Charles  IX  : la  place  Gustave,  entourée  de  bâtimens 
symétriques,  plantée  d’arbres , oflre  une  jolie  promenade; 
il  y a dans  la  ville  quelques  établissemens  d'industrie, 
entre  autres  des  tanneries;  enfin,  les  deux  Carleby,  avec 
Jacobstad,  qui  exportent  beaucoup  de  goudron,  et  sont 
habitées  par  une  race  de  hardis  marins. 

AmmiUiie-  La  partie  septentrionale  de  l’Oslrobothnie  forme  la 
a’üT/.'Ü,*.  préfecture,  aujourd’hui  l’arrondissement  ÔLUléaborg.  Le 
voisinage  du  cercle  polaire,  joint  à une  exposition  bo- 
réale et  à la  nature  humide  d’un  sol  argileux,  ne  laisse  à 
la  partie  septentrionale  de  l’Ostrobothnie  qu'un  été  de 
peu  de  durée.  Les  mauvaises  années  sont  fréquentes , et 
les  gelées  d’été  .sont  d’autant  plus  nuisibles,  que  les  se- 
mailles ne  peuvent  se  faire  que  vers  la  (In  du  mois  de 
mai  ét  au  commencement  de  juin.  En  revanche,  les 
terres  défrichées  au  moyen  du  feu  produisent  des  ré- 
* coites  très-abondantes.  Les  forêts,  les  marais,  les  rochers 

couverts  de  mousse,  occupent  la  plus  grande  partie  du 
terrain.  Cependant  le  bétail,  quoique  de  petite  race, 
donne  plus  de  bpurre  et  de  fromage  que  les  habitans 
n’en  consomment.  On  tire  de  ce  pays  une  immense  quan- 
tité de  goudron  ; la  seule  ville  d’Uléaborg  en  exporte  27 
à 39,000  tonnes  par  an;  et,  pour  produire  cette  quan- 
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ti(ë,  il  faut  a millions  160,000  sapins;  on  peut  en  con- 
clure quelle  doit  être  l’étendue  des  foi'éts.  Les  cataractes 
de  Pyha-Kosky  et  de  Taival-Kosky  (i)  oifrent  de  belles 
horreurs.  Les  forêts  sont  remplies  d’écureuils,  <|ue  les 
‘ paysans  prennent  au  moyen  de  chiens  dressés  à ce  genre 
de  chasse.  Un  chien  de  cette  espèce  est  considéré,  dans 
les  partages  de  successions,  comme  l’équivalent  d’une 
vache  à lait.  Plus  on  monte  au  nord,  meilleure  est  la 
qualité  des  saumons,  et  plus  les  fruits  des  arbustes  sau- 
vages ont  de  saveur  et  d’arome. 

La  ville  à'Uléaborg,  peuplée  de  4ooo  âmes,  est  une 
des  plus  riches  de  la  Finlande  ; elle  a des  fabriques,  des 
chantiers;  elle  exporte  do  goudron,  du  beurre,  du  sau- 
mon, et  ses  navigateurs  vont  jusqu’en  Sardaigne  chercher 
du  sel  par  échange.  Brahestad  conserve  le  nom  du  comte 
Brahe,  à qui  la  Finlande  dut  ses  premiers  élémens  de 
prospérité.  Dans  ces  villes,  soumises  à l’empire  d’un 
hiver  de  neuf  mois,  régnent  les  mœurs  les  plus  aima- 
bles, les  plus  hospitalières,  et  même  un  goût  vif  pour  les 
plaisirs.  La  population  des  villes  est  suédoise,  mais  celle 
des  campagnes  est  finnoise.  En  remontant  le  fleuve  Uléa, 
un  voyageur  foulerait  des  terres  peu  connues;  il  verrait 
se  déployer  le  beau  bassin  du  lac  d’Uléa,  où  se  ren- 
dent du  nord-est  et  du  sud-est  deux  longues  séries  de 
lacs,  unis  par  des  rivières  qui  bondissent  de  cascade  en 
cascade  à travers  des  forêts  vierges.  Ces  déserts  renfer- 
ment quelques  métairies  isolées,  éloignées  quelquefois 
l’une  de  l’autre  de  i4  à i5  lieues  de  France.  Dans  la  pa- 
roisse de  Paldamo,  qui  a 80  lieues  de  long,  on  voit  les 
ruines  du  château  de  Hysis,  taillé  dans  un  rocher,  et  dont 
les  escaliers  gigantesques  figureraient  bien  dans  un  roman. 

Les  habilans  de  l’Ostrobolhnie  ont  un  caractère  franc, 
hospitalier  et  laborieux.  Les  jeunes  filles,  avant  de  se  ma- 
rier, se  font  elles-mêmes  une  telle  quantité  d’habits  et  de 
linge,  qu’elles  en  ont  assez  pour  toute  leur  vie. On  peut  en 

(1)  Ko$h,  signifie  cataracte  en  finnois. 
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conclure  que  les  modes  ne  changent  guère  dans  ce  pays. 
Les  Ostrobothniens  jouissent  de  la  réputation  d’élre  les 
meilleurs  constructeurs  de  petits  navires  qu’il  y .ait  en 
Suède;  autrefois  ils  voyageaient  pour  exercer  leur  art. 
Il  n’y  a que  les  habitans  des  bords  de  la  mer  qui  parlent 
suédois;  les  autres  sont  Hnnois.  La  préfecture d’Lléaborg 
embrasse  dans  le  sens  administratif  une  partie  de  la  La- 
ponie. Ici,  par  les  elTorts  des  colons  finnois,  l’agriculture 
s’est  étendue  au-delà  du  cercle  polaire,  comme  sur  les 
côtes  de  la  Laponie  norwégienne.  Ces  colonies  fontdispa- 
laitrela  population  nomade  des  Lapons.  D'un  autre  côté, 
les  troupeaux  de  rennes  s’étendent,  dans  l’Ostrobothnie 
intérieure,  jusqu’aux  monts  Manselka,  où  ils  trouvent  en- 
core cette  espèce  de  mousse  néce.ssaire  à leur  subsistance. 
Il  arrive  quelquefois  aux  paysaps  d'Lléaborg  de  man- 
(|uer  de  farine,  et  les  plus  pauvres  mangent  souvent  du 
pain  fait  avec  l’écorce  de  sapin,  de  hêtre  et  de  bouleau. 

J.e  grand-duché  de  Finlande  que  nous  venons  de  dé- 
crire ne  lépond  probablement  pas  au  pays  de  Fenni, 
de  Tacite,  ou,  pour  mieux  dire,  les  renseignemens  qui 
étaient  parvenus  à l’historien  romain  ne  se  rapportent  pas 
à un  pays  spécial,  mais  à un  peuple.  Les  données  de  Stra- 
bon  et  de  Ptolémée  placent  vaguement  dans  la  l’ologne 
les  Phinni  et  les  Zoumi  ou  Suomes.  Quelques  siècles  plus 
tard  Jornandes  connaît  plusieurs  tribus  des  Finni,  mais 
il  est  diflicile  de  déterminer  les  lieux  où  il  les  place;  ils 
paraissent  demeurer  hors  de  la  Scanzia,  dont  les  limites 
à l’est  sont  complètement  incertaines  chez  riiistorien  des 
(ioths.  Probablement,  les  Estes  de  Jornandes  et  d’Other 
étaient  de  race  finnoise,  quoique  demeurant  bien  plus 
au  midi  que  les  Ëstboniens  de  nos  jours.  De  ces  don- 
nées on  peut  conclure  qu’une  cause  quelconque  a poussé 
les  nations  finnoises  vers  le  nord.  Le  savant  Thunmann 
a cru  prouver  qa’un  reste  des  Finnois  demeurait  encore 
vers  laSgdans  la  Ptnisse  orientale  (i).  Tout  cela  ne  nous^ 


( ■)  Thunmann,  Recherches  sur  Us  peuples  du  Nord,  p.  i8  j p.  >3. 
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apprend  cependant  rien  de  certain  sur  l’e'poque  où  les 
premiers  Finnois  sont  entrés  dans  la  Finlande.  Dans  les  TrilHtf  du 
dixième,  onzième  et  douzième  siècles,  trois  nations  étaient 
connues  dans  cette  i-égion,  les  Qiiaines  au  nord,  les  Ky- 
riales  au  sud-est , et  les  Ymes  on  lemes  au  sud-ouest.  Au 
milieu  de  ces  tribus  sédentaires,  erraient  eficore  des  La- 
pons pasteurs,  comme  le  proi/Vent  divers  noms,  surtout 
dans  la  partie  orientale  (i).  Les  Quaines  étaient  très-con- i.ei , 
nus  des  historiens  islandais  ; ils  sc  nommaient  eux-mémes  ou  Kaiuos. 
Kainu-Lainen,  c’est-à-dire  liabitans  du  Pays-Bas  ; les  la- 
tinistes modernes  en  ont  fait  Cayani.  Ce  peuple  occupait 
rOstrobothnie,  et  s’étendait  en  Laponie  et  jusqu’à  la  mer 
Blanchè,  qui  prit  quelquefois,  d’après  lui,  le  nom  de 
Quén-Sea  ou  Quén-Yik.  Les  Quaines  avaient  des  rois  ou 
du  moins  des  chefs  de  guerre  ; ils  combattaient  contre  les 
Noi-wégiens,  soit  lorsque  ceux-ci  s’établissaient  en  Hel- 
singie  et  Westrobothnie,  soit  lorsqu'ils  infestaient  les 
côtes  de  la  mer  Blanche.  11  est  possible  tju’une  branche 
de  la  même  tribu  ait  pénétré  dans  le  midi  de  la  Hussie 
jusqu’à  Kiow,  qu’on  trouve  nommée  A'œm/gartl,  c’est-à- 
dire  ville  des  Kaines,ohez  quelques  Islandais;  Use  peut 
aussi  qu’une  autre  tiibu  finnoise  ait  porté  le  même  nom. 

Les  Finnois  étendent  encore  à toute  POstrobothnie  le 
nom  de  Kainu  ou  Kainu~ Md  (2).  Adamus  Bremensis, 
ayant  entendu  de  la  bouche  du  roi  Suénon  le  nom  Quén~ 

Land  00  Quéna-Landj  c’est-à-dire  pays  des- Quaines,  et 
sachant  mal  le  danois,  crut  entendre  Quinnaland,  c’est- 
à-dire  pays  des  femmes,  des  Amazones,  et  aussitôt  il 
plaça  dans  le  nord  sa  prétendue  Terra  Feminarum, 

» • .1 

[i)  Gersdiau,  Bistoire  fle-U  Finlaade  penie  que  le»  Lapon» 

*enl»  étaient  appelé»  Fiant,  et  qa’ib  furent  chaué»  par  le»  Quaincs,  les 
Tmes  et  les  Kjrriale»,  qu'il  comprend  sous  le  nom  des  Tchoudes.  C'est 
probablement  d'upres  les  recberches  de  Lehrberg,  que  je  n'ai  ]iu  consulter. 

Mais  ces  hypothèses  sont  poussées  trop  loin.  . i 

(1)  Torfaut,  HisL  Nonreg.  t.  i,p.  i6o,  d'après  le  livre  islandais  \'Ei~ 
gla;  Schœning,  Géogr.  anc.  de  la  Norwège,  p.  aS,  3o  (eu  danois );  Biorner 
de  Varegis,  p.  ii5,  ii6;  Gailerer,  Bibl.  bistor.  t.  T , p.  Biy,  Sig 
(en  allem.). 
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Les  ITmes  des  Scaudinaves  ou  les  lemes  des  Busses 
s’appelaient  en  finnois  Heima  - Lainen,  et  occupaient  la 
Tavaslie,  la  Ny lande  et  la  Finlande  propre.  Peut-élre 
avaient-ils  des  élablisseniens  dans  le  Norland  suédois. 

Les  Kyriales  uu  Caréliens , connus  principalement 
par  les  historiens  russes,  occupaient  tous  les  pays  depuis 
le  fond  du  golfe  de  Finlande  jusqu’à  la  mer  Blanche, 
en  passant  au  nord  des  lacs  Ladoga  et  Onéga.  La  re'- 
publique  commerçante  de  Novgorod  et  la  belliqueuse 
Suède  se  disputèrent  de  ii56  à lagS  l’influence  pré- 
pondérante sur  ces  peuples  simples  et  même  un  peu 
barbares,  qui  vivaient  moins  d’agriculture  que  de  la 
chasse,  de  la  pêche  et  des  produits  de  leurs  trottpeauz. 
Cependant  les  chefs  de  famille  exerçaient  une  autorité 
despotique;  les  femmes  vivaient  dans  un  dur  esclavage. 
A peine  les  Finnois  connaissaient-ils  cette  agriculture 
imparfaite  qui  s’est  perpétuée  chez  eux  jusqu’à  nos  jours. 
Ils  possédaient  quelques  arts  mécaniques , et  entre  autres 
celui  de  travailler  les  métaux  : ils  avaient  des  noms  pour 
l’argent,  le  fer  et  le  cuivre.  Une  tradition  populaire  leur 
attribue  même  la  découverte  des  plus  anciennes  mines 
de  la  Scandinavie.  ** 

La  religion  et  la  mythologie  des  Finnois  de  Finlande 
avaient  certainement  beaucoup  de  rapports  avec  les 
croyances  des  Lapons  et  des  Biarmiens;  mais  leurs  tradi- 
tions n’ont  été  recueillies  que  loi'sque  déjà  les  mission- 
naires catlioliques  les  avaient,  sinon  convertis,  du  moins 
baptisés.  Leur  être  suprême  était  Rawa,  le  vieux,  né  du 
sein  de  la  nature;  son  nom  rappelle  le  Radien  des  La- 
pons, mais  on  ignore  quels  étaient  les  rapports  de  ce 
dieu  céleste  avec  Joumala  et  Perkel,  le  bon  et  le  mau- 
vais principes,  qui  ne  figurent  que  de  nom  dans  la  mytho- 
logie finnoise.  Deux  fils  de  Bawa  y jouent  un  rôle  bien  plus 
actif;  c’est  TVainamoinen  qui  créa  le  feu,  qui  inventa  la 
lyre  finnoise,  la  kandela;  c’est  lui  qui  construisit  le  pre- 
mier vaisseau,  et  donna  aux  hommes  presque  tous  les  arts 
de  la  civilisation.  Son  frère  Ilmaraincn  règne  sur  l’air  et 
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sur  les  vents;  il  est  l’inventeur  de  la  forge  et  aide  son  frère 
ainé  dans  toutes  ses  luttes  contre  les  mauvais  génies. 
Veden-Ema,  ou  la  mère  des  eaux,  était  aussi  adorée  des 
Ësthoniens,  et  Sakamiéli,  la  déesse  de  l'amour,  paraît 
avoir  été  connue  des  Lapons.  LesTavastiens,  branche  des 
Ynds,  adoraient  uu  dieu  de  guerre,  nouimé  Turris,  dans  le 
nom  duquel  on  a cru  retrouver  le  dieu  Scandinave  Thor; 
mais  ce  nom  vient  d'un  mot  finnois,  qui  signifie  combat. 

A l'épotjue  où  ces  croyances  ont  été  inventées , le  peuple 
était  chasseur,  et  il  vivait  plus  au  midi  dans  un  climat  fa- 
vorable aux  abeilles;  c'est. ce  que  prouvent  les  traditions 
suivantes.  Tapio  protège  les  abeilles,  guérit  les  blessures, 
et  veille  sur  les  troupeaux;  il  guide  aussi  les  chasseurs 
dans  les  épaisseurs  des  forêts,  tandis  que  sa  sœur  ou  son 
épouse  T apiolan-Emcnda  préside  à la  chasse  aux  oiseaux. 

Mais,  pour  réussir  dans  la  chasse  aux  bêtes  féroces,  il 
faut  encore  la  faveur  de  Ilysis,  géant  sombre  et  redou- 
table, dompteur  des  ours  et  des  loups.  On  adorait  encore 
de  petites  divinités  qui  présidaient  à la  cha.sse  aux  lièvres 
et  aux  écureuils.  Les  Caréliens  avaient  des  divinités, pour 
le  seigle,  l'orge  et  l'avoine;  mais  le  protecteur  général 
de  l’agriculture  est  Kekhi,  dont  le  nom  signifie  coucou. 

Est-ce  une  allusion  au  printemps,  ou  les  divinités  fin- 
noises avaient-elles  la  figure  d'animaux? 

Outre  les  divinités,  la  Finlande  était  peuplée  de  géans,  >ugic. 
d’esprits,  d’êtres  surnaturels  qui,  semblables  aux  gnomes, 
animaient  tous  les  déserts,  murmuraient  dans  les  cas- 
cades, rugissaient  dans  les  orages,  et  sous  mille  formes  illu- 
soires se  jouaient  du  voyageur.et  du  chasseur.  L’art  ma- 
giqueétait  en  grand  crédit;  c’était  un  système  lié  au  culte 
et  aux  mœurs,  mais  la  bassesse  des  sorciers  l'a  dégradé, 
au  rang  d'un  métier  abject;  il  en  reste  encore  un  grand 
nombre  de  traditions;  elles  sont  malheureusement  défigu- 
lées  par  le  mélange  avec  des  superstitions,  modernes.  Les 
chants  finnois  conservent  des  images  plus  élevées  et  plus 
riantes;  la  musique  y joue  un  rôle  intéressant;  on  y voit 
les  sables  du  rivage  se  transformer  en  diamans,  les  meules 
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de  foin  accourir  d'elles-mêmes  dans  la  grange,  les  flots 
de  la  mer  se  calmer,  les  arbres  se  mouvoir,  eo  cadence, 
et  les  ours  s’arrêter  avec  vénération  aux  accens  de  la  lyre 
de  Wainamoinen  qui,  saisi  enfin  lui-même  par  le  poiurair 
de  sa  magie,  tombe  dans  une  douce  extase,  et  werse^au 
lieu  de  larmes,  un  torrent  de  perles  (i).  Qui  s’attendrait 
à trouver  en  Finlande  une  image  plus  poétique  peot'i^e 
que  l’Orphée  et  l’Amphion  des  Hellènes  ? Mais  les  Fin- 
nois n’auraient-ils  pas  habité  jadis  plus  près  de  la  G|Tèce, 
aux  bords  du  Tanaïs?  11  est  cependant  d’autres  traits  qui 
appartiennent  aux  localités  de  leur  pays  actuel.  cata- 
ractes lés  plus  tumultueuses,  les  lacs  les  plus  paisihis^  et 
quelques  grands  rochers  sont  encore  signala  comme 
pyha,  saints,  et  l’enfer  des 'Finnois  était,  comme  celui  des 
Irlandais,  sur  leur  propre  scd.  Jir^pumaiAi^  le  Jiea<aè 
les  chants  nationaux  envoient  les  âmes  damnées,  est  oae 
colline  aux  bords  du  fleuve  Kemi , où  une  grande  pierre 
creusée  au  milieu  parait  avoir  été  arrosée' du  sang.de 
victimes  peut-être  humaines.  Aucun  Finnois  n'(^  y 
mettre  le  pied  (a).  j i,  ,c-  Jj 

' La  langue  finnoise  est  une  des  plus  sonores  et  des  plus 
propi'es  à'  la  musique  qu’il  y ait  au  monde  ; elle.  QfSIre 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  bongrois.  Touslesuxots 
se  terminent  en  voyelles,  et  il  se  trouve  rarement  deux 
consonnes  de  suite.  Celte  langue  ne  counait  ni  le.â>  ai  le 
d,  ni  ly,  ni  le  g;  cependant  les  Finnois  emploient  quei- 
qùes  mots ' étrangers  où  les  trois  dernières,  de  ces.coo- 
Sonnes  sont  conservées.  L’évêque  d’Abo,  Michasl  ^gri- 
cola,  est  le  premier  étranger  qui  ait  écrit  eO'finuoia;.  il 
publia  üne  traduction  finnoise  de  la  sainte.  Écriture  en 
l558'.  i- f c Ji  >•;<.  ..  ;?<m  xuij  I 

Il  y a trois  dialectes  finlandais,  celui  de  Savolax  et  de 
Carélie,  celui  d’Ostrobolhnie  et  celui  de  la  Finlande  pro- 
prement dite;  ils  répondent  aux  trois  tribus  des  Kyriales, 


(i)  Schroter,  Rime»  Konoiacs. 
(î)  Rùhi , p.  î6. 
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des  Quaines  et  des  Ymes.  Les  Estouiens  et  les  Finlandais 
s’entendent  mutuellement.  La  question  sur  l’origine  des 
runes  finnoises  est  encore  en  litige.  Qu’ils  les  aient  com- 
inuniquëes  aux  Gotbs  de  Scandinavie,  ou  que  les  ca- 
ractères runiqucs  de  l’un  et  l’autre  peuple  aient  une 
origine  commune  dans  la  haute  antiquité,  dans  les  siècles 
antérieurs  à l’ère  vulgaire  où  naquit  l’odinisme,  toujours 
est-il  certain  que  les  caractères  finnois,  wendes,  anglo- 
saxons  et  Scandinaves  forment  un  système  d’écriture  lias- 
tiforme,  propre  à être  tracé  avec  un  javelot  (i)  sur  des 
rochers. 

Les  Finlandais  d’aujourd’hui  se  distinguent  par  plu- 
sieurs bonnes  et  mauvaises  qualités.  Ils  sont  sérieux,  in- 
trépides, infatigables;  ils  supportent  toutes  les  privations, 
toutes  les  peines;  ils  ont  une  persévérance  qui  dégénère 
quelquefois  -en  une  obstination  sauvage.  Extrêmement 
attachés  à leur  nom  national , à leur  langue , à leurs  usages, 
ils  n’apprécient  point  les  bienfaits  de  la  civilisation  que 
les  Suédois  cherchaient  à répandre  parmi  eux  ; ils  ont  si- 
gnalé leur  ingratitude  envers  Gustave  III,  qui , sans  leur 
trahison,  se  serait  rendu  maître  de  Pétersbourg  ; ils  ont 
une  certaine  sympathie  de  caractère  avec  les  Busses  ; 
cependant  quelques-uns  préféreraient  à la  domination 
russe  un  gouvernement  indépendant  qui  sût- tirer  parti 
des  avantages  naturels  du  pays.  Ils  en  ont  obtenu  en  quel- 
que sorte  l’image.  Le  grand-duché  est  censé  une  princi- 
pauté distincte  de  la  Russie,  quoique  inséparable.  On  a 
nommé  à toutes  les  places  des  Finlandais.  Un-  sénat  de 
Finlande  veille  sur  l’administration  et  sur  la  justice,  toutes 
les  deux  réglées  par  les  lois  suédoises,  traduites  en  langue 
finnoise.  La  représentation  nationale  par  quatre  ordres 
d’état,  selon  le  système  suédois,  est  conservée  de  droit, 
puisque  Alexandre  a présidé  une  diète  de  Finlande. 

. . La  liberté  du  paysan  est  aussi  grande  que  dans  les  pro- 
vinces les  plus  libres  de  la  Suède  ; les  localités  qui  favo- 

(1)  Huna»  juTeloi,  en  yieux  latin. 
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lisent  beaucoup  de  désordres  font  même  quelquefois  dé- 
générer la  liberté  en  licence. 

in.iniction  L'instruction  publique  éldit  négligée  jusqu’au  temps 
pubiiciu..  Gustave  III.  Les  lumières  plus  généralement  répan- 
dues en  Suède  que  dans  beaucoup  d’autres  pays  de  l’Eu- 
rope, ne  pouvaient  pas  pénétrer  parmi  les  Finlandais, 
à cause  de  la  différence  des  langues.  Mais,  depuis  vingt 
ans,  on  a établi  et  un  continue  d’établir  des  écoles  pri- 
maires finnoises. On  importe  beaucoup  de  livres,  surtout 
suédois.  Partout  où  la  population  est  mélée  de  Finnois' 
et  de  Suédois,  le  culte  divin  est  alternativement  célébré 
dans  les  deux  langues.  Un  archevêque  luthérien  préside 
au  clergé,  et  le  rit  grec  ne  fait  aucun  progrès. 

Dans  leurs  relations  particulières,  les  Finlandais  mon- 
trent de  l’hospitalité,  de  la  charité,  de  la  franchise  et  de 
la  bonhomie;  cependant  les  habitans  des  côtes  méridio- 
nales ont  contracté  les  habitudes  de  la  màuvaise  foi  et  de 
l’égoïsme;  on  reproche  à tous  les  Finlandais  (d’origine 
finnoise)  d’aimer  trop  la  vengeance,  d’ignorer  le  pardon 
des  offenses;  et  ce  reproche  est  malheureusement  con- 
firmé par  le  grand  nombre  d'assassinats  qui  se  commet- 
tent dans  les  campagnes  ; mais  il  est  en  même  temps 
Oo&t  do  la  affaibli  par  Tobservation  que  ces  crimes  tiennent  à la 
miuique.  ‘ haine  nationale  du  paysan  finnois  contre  le  cultivateur 
suédois. 

C’est  une  chose  bien  remarquable  que  cette  disposition 
innée  que  les  Finlandais  montrent  pour  la  poésie  et  pour 
la  musique.  Souvent,  dans  l’intérieur  de  la  Finlande,  un 
village  misérable,  caché  au  fond  des  bois  et  des  marais, 
voit  naître  dans  son  sein  un  poète  populaire  dont  les 
chants  rustiques,  mais  pleins  de  verve,  de  sentiment  et 
d’esprit , font  autant  de  plaisir  à ses  auditeurs  que  nos 
poètes  académiques  nous  causent  d’ennni.  Ces  chantres 
s’accompagnent  d’une  espèce  de  harpe  nommée  kandela. 
La  versification  des  Finnois  a pour  règle  principale  la 
l épétition  de  la  même  lettre  au  commencement  des  mots 
d’un  vers;  c’est  une  bizarrerie  commune  à beaucoup  de 
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langues,  entre  autres  à la  langue  Scandinave  ancienne  et 
à celle  des  Romains  (i). 

Les  paysans. finlandais  habitent  dans  des  cabanes  nom  - Habilitloi». 
mëes  pærti,  et  qui  ne  sont  point  divisées  en  chambres. 

Un  grand  poêle,  accolé  au  mur,  échauffe  cette  demeure 
misérable;  la  fumée  sort  quelquefois  par  une  ouverture 
dans  le  toit  ; d’autres  fois  on  la  laisse  passer,  comme  l’oc- 
casion se  trouve,  par  la  porte  ou  par  la  fenêtre.  En  hiver, 
on  éclaire  la  cabane  par  de  longs  éclats  de  bois  de  sapin. 

Dans  ces  antres  noirs  et  enfumés,  on  s’étonne  de  voir  des 
habits  et  du  linge  entretenus  avec  beaucoup  de  propreté. 

Les  bains  de  vapeur  sont  un  des  plaisirs  chéris  du  peu-  B.i.i  <<« 
pie  finlandais;  et  c’est  évidemment  des  Finnois  établis 
jadis  dans  la  Russie  centrale  que  les  Slaves  en  ont  appris 
l’usage.  Les  étuves  sont  peu  spacieuses  ; plqsieurs  rangs 
de  bancs  en  pierre  s’y  élèvent  en  forme  d’escalier.  On  les 
chauffe  jusqu’à  56  ou  même  64  degrés  (de  Réaumur); 
ensuite  on  vei'se  sans  interruption  de  l’eau  sur  des  pierres 
chauffées  au  rouge;  en  peu  de  temps  l’éluve  se  remplit  de 
vapeur;  le  baigneur,  qui  descend  de  banc  en  banc,  est 
bientôt  couvert  d’une  abondante  sueur.  En.suite  tout  son 
corps  est  lavé  d’eau  tiède,  frotté  et  fouetté  doucement 
avec  des  branches  de  bouleau  en  feuilles.  Ce  sont  des 
femmes  qui  font  ce  service  auprès  des  hommes.  Avant  dé 
se  rhabiller,  le  Finlandais  .se  roule  dans  la  neige , ou,  pen- 
dant l’été,  sur  le  gazon.  Il  se  trouve  comme  régénéré  par 
ces  bains. 

• * . t 

(1)  Par  exemple: 

tl  nimbôm  occi»c«i  nijjror.  ( limitva  ) 

• ab  arb*  i/omuni , me*  curmlna , T^aphnim.  (Vino.) 


VL  . 34 


0 ^ ' “1  by 


f 


• f 


LIVRE  CENT  VINGT-HUITIÈME. 


Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Description 
de  la  Russie  d’Europe.  — Quatrième  section.  — 
Provinces  baltiques  ( suite  etjfîn). 


Au  midi  de  la  Finlande  nous  voyons  une  des  combinai- 
sons les  plus  remarquables  dans  la  géographie  physique 
de  l’Europe.  Le  lac  Onega,  rapproché  de  la  mer  Blan- 
che, verse  ses  eaux  par  le  Swir  dans  le  grand  lac  de 
Ladoga,  qui  s’écoule  par  une  sorte  de  bosphore  d’eau 
.1.  douce,  par  la  large  Neva,  dans  le  long  et  étroit  golfe  de 
J 5i  ou  suppose  le  niveau  de  ce  golfe  plus  élevé 

seulement  de  600  pieds,  il  s’étendrait  sans  interruption 
jusque  dans  le  lac  Onega,  et  peut-être  même  joindrait-il 
la  mer  Blanche,  car  on  ne  connaît  entre  ces  deux  bas- 
sins aucune  colline  qui  présente  l’apparence  d'uneéléva- 
tion  plus  grande.  Le  fond  du  golfe  de  Finlande  est  une 
roche  calcaire,  tantôt  compacte  et  taulôt  remplie  de  co- 
quillages, qui  forme  aussi  le  fond  de  l’Ingrie  et  une  partie 
du  bassin  du  Ladoga  et  de  celui  d’Onega  ; mais  des  pointes 
de  granit  percent  partout  à travers  ces  masses  calcaires. 
L’eau,  faiblement  salée,  n’est  pas  profonde,  surtout  le 
long  des  côtes  méridionales  qui  sont  en  pente  douce  ; des 
phares  nombreux  éclairent  le  chenal  du  milieu.  L’extré- 
mité orientale  du  golfe  forme  la  baie  de  Kronstadt,  qui 
n’est  au  fond  que  l’embouchure  de  la  Neva  ; car  ses  eaux , 
douces  et  potables  jusqu’à  Kronstadt,  coulent,  comme  le 
fleuve,  vers  l’occident  en  temps  calme;  de  grands  amas  de 
joncs  et  des  bancs  de  sable  la  remplissent;  le  chenal  na- 
vigabk  finit  par  n’avoir  que  deux  brasses  d’eau;  les  grands 
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navires  de  commerce  ont  besoin  d’alléges,  cl  les  vaisseaux 
de  ligne  ne  sortent  des  cbanlieis  de  Pétersbourg  qu’à 
l’aide  des  instrumens  nommés  chameaux.  Plusieurs  fois,  l.  n..«. 
un  vent  tempétueux  d’ouest,  ayant  poussé  la  masse  d'eau  ij'ona.iioui. 
du  golfe  dans  cette  baie,  a fait  refluer  la  Ijîeva  sur  les 
quais  et  dans  les  rues  de  Pétersbourg  jusqu'à  la  hauteur 
des  premiers  étages  ; on  a vu  des  navires  jetés  sur  les  quais 
de  la  ville;  les  caissons  de  sucre  et  les  pipes  de  vin  floltans 
pêle-mêle  avec  des  meubles  et  des  livres  ; les  flots  soulevés 
ont  assailli  les  escaliers  de  marbre  des  palais  impériaux  ; 
le  souverain  et  ses  aides- de-camp  ont  couru  en  bateau 
au  secours  des  malheureuses  familles  qui  se  noyaient,  et 
rien  ne  garantit  du  retour  de  désastres  semblables.  A ces 
circonstances  si  fâcheuses  pour  la  capitale,  il  faut  ajou- 
ter que  la  baie  gèle  tous  les  ans.  La  Neva,  qui  a de  5oo 
à 800  pas  de  large , roule  des  eaux  limpides  qui  ne  se 
sont  jamais  gelées  avant  le  29  octobre,  et  ne  dégèlent 
pas  avant  le  a5  mars.  Le  lac  Ladoga  baigne  au  nord 
des  rivages  calcaires,  renfermant  des  carrières  de  beau  '* 
marbre;  ses  antres  bords  sont  bas  et  sablonneux;  le 
fond  général  du  bassin  est  du  gravier  ; les  eaux  sont 
claires  et  poissonneuses.  Tous  les  ans  il  se  couvre  d'une 
croûte  épaisse  de  glaces,  au  grand  avantage  des  pêcheurs. 

Dans  quelques-unes  de  ses  îles,  s’élèvent  des  monastères 
.solitaires.  Le  lac  Onega  présente  les  mêmes  caractères  u,i,c 
physiques,  seulement  ses  rivages  ont  plus  d’inégalités; 
(juelques-uns  de  ses  aflluens  roulent  des  eaux  jaunâtres  à 
travers  des  cascades,  tandis  que  d’autres  serpentent,  dans 
un  état  de  stagnation , au  sein  des  tourbières. 

La  petite  rivière  Ischora,  nommée  en  suédois /n^er, 
a donné  son  nom  à la  province  A'Ingrie  ou  Ingerman- 
land,  qui,  conquise  par  les  Suédois  en  1617,  fut  rendue 
à la  Russie  en  1721  , et  qui  forme  la  plus  grande  partie 
du  gouvernement  de  Saint- Pélci-sbourg.  La  partie  roci- 
dentale  se  nommait  jadis  lama,  et  la  tribu  finnoise,  les 
Foies  ou  Fotialainen.  habilaietit  le  long  des  rivages  oc- 
cidentaux du  lac  Ladoga.  Les  Ischores,  antre  tribu  fin- 
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nuise,  peuplent  le  pays  au  sud  de  la  Neva.  C’est  une 
rentrée  basse,  couverte  en  partie  de  l)ois  et  en  partie  de 
marais,  d’un  sol  ingiat,  froid  et  liumide,  où,  à l’excrp- 
tion  des  jardins  maraîclicrs,  des  maisons  de  plaisance, 
des  parcs  de  luxe  et  des  dtahlissemcns  de  fabrique  de'pen- 
dans  de  la  capitale,  on  aperçoit  partout  la  stérilité,  la 
tristesse  et  la  misère.  I.e  seigle  même  y e.st  d’une  culture 
diflicile;  bois  des  jardins  de  luxe,  il  mûrit  à peine  quel- 
ques cerises,  et  les  ruches  d’abeilles  sont  un  objet  de 
cnriosilé.  Mais  les  arbiisles  à baie,  les  oiseaux  sauvages 
et  les  poissons  de  la  Tiidande  et  de  la  I.aponie  y abon- 
dent. T.e  climat  a été  observé  par  de  savans  académiciens; 
l’année  moyenne  offre  162  jours  d’hiver  ou  de  gelée  con- 
stante, 5p  jours  de  printemps,  pendant  lescpiels  il  gèle 
pourtant  le  matin  et  le  soir,  i44  jours  d’été,  c’est-à-dire 
où  il  n’a  pas  gelé.  Le  maximum  moyen  du  froid  a été, 
en  17  ans,  rie  24°  | <le  Héaumur;  mais  le  9 février  1810, 
le  thermomètre  était  à 3o“  a'.  La  chaleur  monte  quel- 
quefois à 27  deg.  La  gelée  commence  ordinairement  vers 
le  27  septembre,  et  finit  vers  le  27  avril.  Kn  1791 , où  le 
plus  grand  froid  n'avait  été  rp.ie  de  178  deg.  de  Delisle 
( 12  de  néaumiir),  on  avait  eu  188  jours  de  gelée,  dont 
99  de  gelée  continuelle;  le  froid  avait  surpassé  170  deg. 
durant  5 jours,  160  pendant  44  jours,  i5o  pendant  i3o 
jours;  la  chaleur  avait  monté  au-delà  de  iio  deg.  de 
Delisle,  ou  21  ^ de  fiéaumur,  au-delà  de  lao  deg.  pen- 
dant 3r  jours,  au-delà  de  i3o  deg.  durant  77  jours,  au- 
delà  de  i4o  deg.  pendant  54  jours;  enfin,  elle  a été 
entre  i4o  et  i5o  deg,,  ou  le  point  de  congélation,  pen- 
dant loi  jours.  C’est  là  une  des  belles  années  de  ce  cli- 
mat. Mais,  ordinairement  fliiver  dure  huit  mois;  et 
même,  dans  les  trois  ou  rpiatre  mois  restans,  il  n’est 
pas  sans  exemple  qii’on  ait  de  la  neige  et  de  la  gelée, 
f/illustre  Euler  a calculé,  d’après  des  observations  nom- 
breuses, qu’il  n’y  a que  60  jours  de  l’année,  en  général , 
où  l’on  soit  tout-à-fait  exempt  de  la  neige  ou  de  la  pluie 
à Saint-Pétersbourg.  Pallas  observe  que  le  poirier  et  le 
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prunier,  s’ils  sont  greü'és,  ne  re'sistent  pas  à la  rigueur  de 
l’hiver,  et  «jue  les  plantes  potagères  hiennulcs  n’y  pros- 
pèrent pas;  les  brouillards  et  les  inousti(|ues  viennent 
achever  le  tableau  de  ce  climat , plus  dur  que  celui  de 
Oroiitheiin,  dans  la  Norwége  septentrionale, sous 63  deg.  i.,unbou.*. 

C’est  au  milieu  de  ces  marais  glacés,  dans  ces  lies  ex- 
posées à des  inondations,  sur  ce  port  peu  profond  cl  gelé 
pendant  trois  ou  quatre  mois,  sous  ce  climat  sévère  et 
peu  salubre,  que  Pierre  I®*"  a fondéi  la  nouvelle  capitale 
de  la  Kiissie.  Saint-Pétersbourg  n’était  d’abord  destiné 
(]u’à  être  un  port  militaire  et  une  place  d’driiies.  Il  y 
avait  un  peu  plus  haut  sur  la  Neva,  dès  l’an  lioo,  utic  s. 
petite  forteresse  nommée  Njenschantz.  Pierre  le  Grand 
s’en  rendit  maître  en  l’joi,  résolu  d’abord  d’en  faire  une 
forteresse  contre  la  Suède;  mais  ses  vues  s’étendirent 
bientôt  plus  loin  : il  crut  avoir  trouvé  ici  l’emplacement 
le  plus  favorable  pour  la  Hotte  qu’il  désirait  entretenir 
dans  la  mer  Baltique,  et  le  port  le  plus  avantageusement 
situé  pour  attirer  le  commerce  étranger  en  Russie  ; ènfin , 
il  alla  jusqu’à  transférer  ici  le  siège  du  gouvernement  : 
on  peut  fixer  l'époque  de  cetfftUtânslalion  à l'an  Il 

n’y  avait  pas,  dans  toute  la  Rassie  habitée,  d'empiaceméht 
moins  convenable  pour  le  siège  dit  gouvernement.  Quant 
au  commerce,  le  czar  aurait  peut-être  préféré  Ri^u|  s’il 
avait  été  maîti  e de  son  choix  : il  n’espérait  peut-êtrè*pas 
d’en  devenir  maître.  Enfin,  le  canal  de  Msta  et  1a  Wol- 
chovva  ouvrent  entre  la  Neva  et  l'intérieur"ij'àe  coiii- 
inunication  prompte.  Si  ces  considérations  explrcjucht  la 
préférence  que  Pierre  1er  donna  aux  bords  de  la  Neva  , il 
faut  néanmoins  avouer,  malgré  les  enthousiastes  admira- 
teurs de  cc  czar,  qu’il  aurait  pu  choisir  sur  cette  rivièrè 
même  un  terrain  plus  propre  à supporter  le  poîds  des 
bûtimens  que  ne  l’est  ce  marais  sans'fond,  où  il  a falhr, 
pour  ainsi  dire,  suspendre  la  nouvelle  ville  sur  des  pi- 
lotis très-coûteux,  et  ijui  peuvent  un  jour  <éder  sous  les 
brillans  fardeaux  qu’ils  supportent.'  Les  grands  seigneurs 
russes  montrèrent  une  grande  répugnance  à y bâtir  les 
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palais  qui  leur  parurent  long-temps  des  lieux  d’exil. 
Knfin,  Pierre  P’*’  l’a  voulu,  et  sa  volonté'  énergique  a 
triomphé  de  la  nature  et  de  l’opinion  nationale.  Péters* 
bourg  existe , et,  malgré  les  désavantages  de  son  site,  c’est 
une  des  capitales  les  plus  brillantes  de  l’Kurope  ; c’est  cer- 
tainement la  plus  singulière,  et  à beaucoup  d’égards  la 
plus  imposante  par  la  masse  de  ses  édifices,  par  la  gran- 
deur de  ses  places,  la  largeur  de  ses  rues  et  des  chanins 
aquatiques  qui  en  séparent  les  parties  hétérogènes.  Nous 
allons  distinguer  quelques-uns  de  ses  quartiers,  h'ile 
de  Saint-Pétersbourg,  proprement  dite,  comprend  une 
citadelle  hexagone,  absolument  inutile  comme  poste  mi- 
litaire, mais  qui  pqurra  peut-être  contenir  uneniultilude 
révoltée.  On  y trouve  l’église  cathédrale  de  Saint-Pierre 
et  Saint- Paul,  où  l’on  enterre  les  empereurs,  et  la  mai- 
sonnette en  bois  qu’habitait  Pieue  1®‘‘  lorsqu’il  jeta  les 
fondemens  delà  ville.  A.u  reste,  l'tle  de  Saint-Pétersbourg, 
coupée  aujourd’hui, en  plusieurs  ilçs,  ne  contient  cjiiele 
quartier  le  plus  mal  bâti  de  toute  |a  ville.  On  y re- 
m,arque  le  jardin  botanique  et  les  bâtimens  du  collège  de 
médecine.  Le  JVasiU-Ostrow,  ou  \'tie  de  Basile, 
plus  grande  de  toutes  ; elle  est  située  vers  l’ouest.  C’est 
là  que  Pierre  le  Grand  voulait  fonder  sa  ville , et  qu’ont 
été  construites  les  premières  maisons  ; aujourd’biui  elle 
est  habitée  par  des  uégocians  et  des  marins.  On  y trouve 
douxe  rues  très-longues  et  très-larges,  tiiées  au  cordeau; 
on  les  appelle  lignes.  Les  points  de  vue  de  ces  rues  sont 
beaux,  ou  du  moins-  étendus.  On  y trouve  la  Douane, 
la  Bourse, le  Magasin  de  chanvre,  le  bâtiment  des  Douze 
Collèges  ou  dépatlemens  ministériels,  l’hôtel  des  Cadets 
de  Marine, l’Université,  l’Observatoire;  enfin,  X Académie 
des  arts,  dont  il  sera  question  plus  bas.  A l’extrémité  de 
nie  Wasili-Ostrow  est  le  port  des  galères.  Le  côté  de 
l’amirauté  est  le  plus  beau  quartier  de. la  ville  ; c’est  la 
résidence  de  la  cour,  de  la  noblesse,  du  corps  diplomati- 
que. C’est  une  île  au  sud  des  deux  précédentes,  entourée  de 
la  Neva  et  de  la  Fontanka , coupée  en  trois  parties  par  la 
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Moïka  et  le  canal  de  Catlieri  ne.  C’est  là  que  se  trouvent  VA- 
mirauté,  la  statue  équestre  de  Pierre  1er,  le  palais  d‘ Hi- 
ver, avec  l’Ermitage, \epalais  et  le  jardin  d'Été,  les  super- 
bes églises  d’Isaac  et  de  la  Vietge  de  Casan  ; celle-ci  est 
sur  place  attenante  à la  rue  Perspective.de  la  Ne  va,  qui  a 
7 werstes  de  long.  Le  coté  de  Moscou,  celui  do  Wibourg, 
et  quelques  quartiers,  ou  plutôt  faubourgs,  ne.doiven^  pas 
nous  arrêter.  La  surface  totale  que  couvre  Saint-Péters- 
bourg occupe  74  werstes  carrés;  mais  les  édifices  n’en  cou- 
vrent qu’un. treizième.  On  y compte  1 1 quartiers,  55  dis- 
tricts, 6 grands  ponts  et  a4  petits,  4^^  édifices  publics, 
9000  maisons  et  plus  de  3oo,ooo  babitans.  Mais  ici  nous 
apercevons  une  circonstance  tout-à-fait  particulière  à cette 
capitale;  c’est  l’extrême  disproportion  du  nombre  des 
4eux  sexes.  En  181 3, on  compta.a85,5oo babitans, parmi 
lesquels  197,994  mâles  et 87,506  femmes.  Cettedispropor- 
tion  ne  s’explique  pas  complètement  par  la  présence  d’une 
garnison  de  4<>  è.5o,ooo  bommes,et  de36,oooéU'angers; 
car  il  y a parmi  cette  dernière  classe  beaucoup  de  domi- 
ciliés et  de  mariés^  On  compte  à «.présent  à Pétersboubg 
plus  de  a5,ooo  Allemands;  a à 3oou  Français,  1 5oo  Sué- 
dois et  1000  Anglais.  Le  duUe  divin  se  célèbre  en  (juinze 
langues;  on  évalue  la  population  évangélique-luihénennc 
à uu,uoo,  et  les  oatboliques  romains  sont  peut-être  plus 
■nombreux.  1 la 

-'luPreodrons-nons  parti  entre  ceux  qui  vantent  la  ville 
de  Pierre  le  Grand  comme  une  des  plus  belles  du  uionde,  ■'* 
et  ceux  (|ui  la  déci-ient  ootnmeuin  assemblage  bizarre  de 
^nbnumens  sans  goût  7 Nous  -cbercberons  à distinguer  ce  ; \ ' 
spi’il  y a de  vrai-et  4e  faux  dans  cliacune  de  ces  opinions. 
Plusieuvs  monumens  de  Pétersbourg  Mit  été  construits 
dans  le  goût  italien  moderne,  et  de  plus,  sous  l’empire 
descapf'ices  personnels  des  souverains;  de  ces  deux  causes 
4>cst  résulté  des  fautes  évidentes. 

\,epalais  d’ Hiver  est  un  bâtiment  immense,  mais  d’une 
arcbitecture  massive  et  irrégulière , surcliargée  d’orne- 
ueos.  Cepalaiscominunique  à l'Ermitage,  séjour  ebéri  de 
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Callierine,  muis  (jui  n'a  d'cruiitage  que  le  nuni;  ce  pa- 
lais cutuinuoique  à la  comédie , et  cette  masse  d’édifices 
contigus  sur  les  hords  d’un  grand  fleuve  est  d’un  grand 
effet;  Les  Tuileries  et  le  Louvre  valent-ils  mieux?  Qu'y 
a-t-il  de  plus  ij  i‘éguliér?:Le  palais  de  Marbre  est  d’une 
architecture  très-fautive,  et  on  y rencontre,  par  exem- 
ple ,.des  colonnes  et  des  pilastres  d’ordres diffé reps,  r|uoi- 
<|ue  se  touchant  et  dans  les’niénies'proportions;  des  fenê- 
tres, dans  la  même  salle,  d’une  profondeur  inégale,  l’une 
de  cin(j,  l’autre  de  neuf  pieds  : le  marbre',  le  bronze,  le 
cuivre  et  le  fer  y sont  prodigués  de  toutes  parts j l’ameu- 
blement est'aussi  riche  que  recherché.  L’ancien  />a/aû 
di'Etè  estenhois  ; la  situation  en  est  agréable;  le  nouveau 
'pulais  est  en  brique,  h la  hollandaise,  d’un  style  assez  élé- 
igant.  Le  jardin  du  ihémè  nom  n’u  rien  de  remarquable, 
qu’juue  superbe  colonnade  de  granit  ÿ les. statues, fuites 
en\  Italie , xi  et  huncblement  qcitées  par  les  géographes 
aileuiandb,  comme  des,chefs-d’iteuvi'e,èont,  au  jugement 
de:Mv  Fortia,  au-dessous  du  médiocre^ L'hôtel  de  l’^co- 
démio  des  liedujc-jirts  a longtemps  été  le  seul  édifice  de 
liVitersbourgt  qui  réunîtfJes  suffrages 'des  connaisseurs; 
mais  aujourd’hui  les 'deux  églises  à'Isaae  et  de  Casan 
puraiueut  égaler  tout  be  que  l’Lufape' moderne  offre'  de 
plus  beau  danS'mn  genre  d’architecture  dominé  par  les 
besoins  du  culte  chrétien  et  pur  les  usages  de  l’Eglise 
grecque.  Le:prcuiier  de  ces  templies^  ipii  e.st  tout  de  mar- 
bre, a coûté  a6  millions  de  rouhleS'pdans  le  second, 'qui 
est  une  iaiitafion  de  SainUPierre  de  iBome^  on  admire, 
entre  autresy  clnquante-siic  colonntes  de  graniUi^’ousde- 
vous  encore  mentionner  la  statue  éifuestre  de'  Pierre'  le 
Grand,  par /'a/conet,  placée  à l’entrée  du  pont  sur  là 
Neva,  à côté  de  rAmiraulé;  le  cheval  cst(comine  cela  ar- 
rive souvent)  la  plus  belle  partie  de  l’ouvrage;  le  légis- 
lateur russe  est  représenté  à cheval , comme  s’il  venait'Je' 
monter  au  galop  au  haut  d’un  rocher;  le  r«chér  est  un 
immense  hloc.de  granit  qui  a été  trouvé  dans  un  marais 
de  Finlande,  à cinq  lieues  de  Pétershumg,  et  (jui  pèse 
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3 millions  de  livres;  on  l'a  taillé  et  poli;  ce  qui  anéantit 
tout  l’elTet  qu’un  piédestal  d’un  genre  si  neuf  aurait  dû 
produire.  D’autres  monumens,  par  exemple,  la  Bourse, 
olTrent  ce  caractère  rustique,  bizarrement  varié,  (|ui 
règne  dans  les  risibles  propjlées  de  Paris.  Au  total,  le 
goût  classique  trouve  autant  à reprendre  sur  les  bords 
de  la  Neva  que  sur  les  bords  de  la  Seine.  Les  patriotes 
russes  et  les  patriotes  parisiens  n’ont  rien  à se  repro- 
cLer  mutuellement.  Mais  ce  qu’on  ne  saurait  ôter  à la 
cité  de  Pierre  le  Grand,  c’est  la  pittoresque  mélange  de 
tant  de  grands  édifices  rapprochés  sous  des  points  de  vue 
très-variés,  c’est  la  largeur  des  rues  bordées  de  tant  de 
façades  ornées,  c’est  l’imposante  solidité  des  quais,  tout 
entiers  construits  en  granit;  c’est  la  profusion  extérieure 
et  intérieure  de  porphyres  et  de  marbres  précieux  ; c’est 
surtout  ce  spectacle  animé  d’un  beau  fleuveet  d’un  com- 
merce maritime.  • 

Pétersbourg  concentre  les  4 cinquièmes  du  commerce 
de 'la  Russie;  ses  importations  se  sont  élevées  dans  ces 
dernières  années  de  rao  à i3o  millions  de  roubles,  et 
ses  exportations  restent  peu  en  arrière.  L’industrie  et  lés 
arts  ont  aussi  fait  des  progrès;  le  luxe  de  la  cour  sou- 
tient les  fabriques  de  haute-lice,  de  btonzes  dorés,  de  poé-  ^ 
celaine  et  de  glace;  la  Ville  renferme 'beaucoup  d’ou- 
vriers habiles,  tant  russes  qu’étrangers,  en  bijouterie, 
orfèvrerie,  carrossérie,  et  (juelques  autres  branches.  Pé-  ' 
tersboiirg  entretient  des  liaisons  avec  toute  l’Europe  lit- 
téraire et  “savante  ; c’est  le  siège  d’un  grand  nombre  d’éta- 
blissemens  scientifiques,  entre  autres  d’une  académie 
des  sciences,  qui  a jusi{u’ici  été  une  colonie  de  l’Allema- 
gne savante.  On  y compte  aussi  plusieurs  dépôts  pré- 
cieux pour  les  sciences,  et  la  plus  belle  collection  qu'il  y 
ait  de  livres  chinois,  japonais  et  mongols.  Les  théâtres,  Amtiiaauni 
les  jardins  publics  et  d’autres  établissemens  de  plaisirs 
reproduisent  ici  la  vie  commune  des  capitales  eu- 
ropéennes; mais  le  climat  ne  favorise  que  les  courses 
en  traîneau  et  les  véritables  montagnes  russes  en  glace. 
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Tous  les  l'allinemens  de  la  civilisatioo  se  sont  introduits 
à Pe'tersbourg  -,  toutès  les  jouissances  s’y  rencontrent, mais 
nulle  part  sur  le  continent,  les  dépenses  même  d’une  vie 
modeste  ne  sont  aussi  considérables  (i).  . 

Les  environs  immédiats  se  remplissent  peu  à peu  de 
maisons  de  campagne,  ainsi  que  de  jardins  maraîchers, 
tenus  surtout  par  les  habiles  paysans  de  Rostow^^qui 
savent  produire  toutes  sortes  de  primeurs.  Parmi  les  ebâ- 
teaux  impériaux,  nous  ne  signalerons  que  C2arxitoë*5e2o, 
un  autre  Versailles,  selon  les  Russes,  mais  selon  les  voya- 
geurs français,  le  chef-d  oeuvre  d'un  goût  barbare çenfiija, 
selon  les  vues  gravées,  une  imitation  de  l’ançlen  goÇit 
français  ; Peterhof,  avec  de  vastes  jardins,  de  Relies  eau* 
et  la  maison  hollandaise  de  Pierre  l^^r^  embellie 

P'^’’  bienfaisante  mère  d’Alexandre.  Pafmi 

les  villes  de  l'Ingrie,  nous  nommerons  Cronstadt,  place 
^ fortifiée  dans  l'îlc  de  Retu-Sari  (a),  avec  3o,ooohabitans 

fixes,  trois  ports  et  une  rade,  où  les  gros  vaisseau*.  Char- 
gés pour  Pétersbourg,  s’arrêtent  pour  envoyer  leur  car- 
gaison par  des  allèges;  c'est  la  station  d’une  grande  divi- 
sion de  la  flotte  de  la  Baltique  ; la  forteresse,  avec  le  p^jt 
fprt  de  Crondot,  est  censée  défendre  l’entrée  du  golfe 
et  les  approches  de  la  capitale,  qui  en  est  éloignée  de 
47  wersles  ou  1 1 lieues.  Schlusselburg  est  une  petite  for- 
teresse à l’endroit  où  la  Neva  sort  dp.  lac  Ladoga.:£lle 
sert  de  prison  d'Élat,  et  Iw'an  111  y a vu  /tuir  sa  jeut^^ç 
infortunée.  Gatschina,  ville  de  7000  âmes,  avec  qqplquçs 
fabriques,  s’est  élevée  sur  un  domaine  impériîtl4_i^;,  .^,;,yj 
viii„  ,i«  I La  ville  de  Narva,  naturellement  situ^  en*  EstbùRi^r 
fait  partie  du  gouvernement  de  Péter  sbourg  ; fondée 
fortifiée  en  laad  par  Valdemar  II,  coi  de  Danemarçk, 
elle  devint  bientôt  ,pne  vil|q  anséatique;  aussi  les 
mands  forment  encore  la  plus  grande  partie  de  se8;4opo 
■V  • ‘ , <o.)  üal 

(i)  Descripùous  dePetersboarg  jwr  Oeorgi,  Slorch  el  Reuncr.  tableau 
(le  Saiot-Féterabourg,  par  MttUer.  Bagalelles,  (lar  Pùbri. 

(a)  Ea  finnoia,  Le  Bsmruueett AodtotOnrow.  v.i,  ti 
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iiahitans.  On  retrouve  ici  l’architecture  gothique  des  an- 
ciennes villes  allemandes,  mais  aussi  l’antique  loyauté 
des  moeurs.  Les  bourgeois  furent  emmenés  en  captivité 
par  Pierre  I®*",  en  1704,  mais  ils  revinrent  en  17  18,  et 
recouvrèrent  la  plupart  de  leurs  privilèges.  Un  peu  au- 
dessus  de  la  ville,  la  Narowa  forme  une  chute  d’eau  de 
douze  pieds,  qui,  surtout  dans  ce  pays  plat,  présente 
un  point  de  vue  très-pittores(jue  (i). 

Nous  entrons  maintenant  dans  trois  provinces  qui, 
moins  encore  par  leur  nature  que  par  leur  histoire,  par 
leur  état  moral  et  politique,  forment  une  section  très- 
distincte  de  l’empire  russe;  ce  sont  les  provinces  commu- 
nément nommées  allemandes,  savoir,  VEsÛionie,  la  Li- 
vonie et  la  Courlande.  Dans  le  moyen  âge , ces  pays 
étaient  occupés  par  des  tribus  finnoises,  telles  que  les 
Elistes,  les  Lives,  les  Kréwines,  et  par  des  tribus  wendo- 
lettones,  telles  que  les  Lettons  proprement  dits,  les 
Koures  et  les  Semgalles.  Cette  différence  de  race  ( qui 
dans  les  détails  est  sujette  à bien  des  discussions)  en- 
tretenait des  luttes  perpétuelles  entre  ces  faibles  peu- 
plades. Nous  entrevoyons  dans  les  ténèbres  de  l'histoire 
les  Ehstes  réunis  dans  une  espèce  de  confédération,  dont 
les  asseml)lées  générales  se  tenaient  à Rougala,  et  qui 
comprenaient  les  cantons  A'Ungannie,  de  Murumgonda, 
de  Saccala,  àiAlentahen  (2),  de  TVirrie  (3),  de  Ilarrie, 
àeJœrvi  (4),  de  et  de  Tlota/a;  la  population 

de  chaque  canton  marchait  à la  défense  commune  des 
frontières  sous  la  conduite  de  son  wana  ou  ancien;  et 
armée  de  massues,  d’épées  et  de  boucliers  en  bois.  Les 
Lives  paraissaient  avoir  manqué  d’une  semblable  fédé- 
ration; aussi  les  Lettons  envahissaient-ils  leurs  posses- 
sions. Les  Koures,  maîtres  des  rivages  de  la  Courlande  et 

(1)  Herbiniut,  d«  Calaractis,  p.  a53.  Il  a|>pclle  la  rivière  \ d’an 
mot  suédois. 

(a)  Cest-i-dire  pays  bas,  de  AUn , ou  Alsœ,  en  bas. 

t3)  C’e»t-l-dire  pays  boisé,  de  bois.  ' ' 

(4)  C’est-à-dire  pays  des  lacs,  de  Jitrwi,  lac.  • . . . ^ 
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des  îles  Oesel  et  Dago , allaient  souvent  ravager  les  côtes 
de  la  Scandinavie.  Au  milieu  de  tant  de  discordes , les 
nations  voisines  trouvèrent  ici  une  carrière  ouverte  à des 
entreprises  et  à des  aventures. 

Snccetaion  Cinq  nations  ont  successivement  conquis  et  dominé 
aeip«upi«i.  provinces,  en  tout  ou  en  partie  ; il  en  reste  des  colo- 
nies plus  ou  moins  nombreuses,  selon  le  temps  (]u’elles 
sont  restées  en  possession  tranquille.  Mais  Russes,  Polo- 
nais, Danois  et  Sue'dois  ensemble,  ne  forment  pas  ici 
une  masse  égale  à celle  des  Allemands.  La  classe  com- 
merçante dans  les  villes  est  originaire  des  villes  anséati- 
i{ues;  la  noblesse  possessionnée  est  presque  en  totalité 
originaire  de  rAllemagne  septentrionale,  surtout  de  la 
Wcstplialie  ; elle  se  croit  bien  au-dessus  de  ceux  des 
Russes  qu’elle  a admis  dans  son  sein.  Voilà  pourquoi  ^ 
dans  ces  provinces,  tous  les  individus  libres,  de  quelque 
• nation  qu’ils  soient,  sont  appelés  deutsche,  c’est-à-dire 

Allemands;  les  paysans,  naguère  les  serfs,  sont  un-^eut- 
scAe,  c’est-à-dire  non  Allemands.  Ces  dénominations  sin- 
gulières ont  pris  leur  origine  dans  les  temps  où  l’ordre 
Teutonique  régnait  sur  ces  provinces. 

Kiptjitioi»  C’est  aux  Brémois  qu’on  doit  les  premières  notions 
j«£r«Dioi,.  (jgj-fajijpg  jyj,  la  Livonie.  Ce  fut  en  ii58  qu’un  bâtiment 
brémois  allant  à Wisby,  ville  de  l’île  de  Gothland,  fut 
poussé  par  une  tempête  dans  le  golfe' de  Livonie,  et 
vers  l’embouchure  delà  Dwina.  Ils  trouvèrent  le  pays 
habité  par  les  Lives-,  cette  nation  demi-sauvage  leur 
permit  d’y  faire  le  commerce;  c’est  à la'  colonie  que  les 
Brémois  y fondèrent  que  la  ville  dé  Riga  doit  son  ori- 
gine. Kn  ii86,  un  ecclésiastique  de  Holstein  y com- 
® prêcher  le  christianisme.  Il  est  cependant  cer- 
tain que  les  Scandinaves  long-temps  auparavant  avaient 
visité  ces  contrées,  tantôt  en  amis,  tantôt  en  ennemis, 
c'est-à-dire  en  pirates.  Ils  les  connaissaient  sous  le  nom 
ÿ Austur-RikCj  royaunie  d’ürient,  ouAusturveg,  le  che- 
min d'Est,  nom  auquel  ils  joignaient  celui  de  Grikia  ou 
Grecs,  à cause  des  Russes  cluétiens  du  rit  grec,  qui  égu- 
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lement  avaient  commence  de  l)onne  heure  à y faire  des 
CQtKfuétes  et  à y lever  des  tributs.  Les  Suédois  durent 
naturellement  être  les  premiers  dans  cette  carrière  à 
cause  de  .la  proximité,  mais  le  document  le  plus  ancien 
est  la  lettre  sur  parchemin  du  roi  Erik  de  Oanemarck, 
de  1093,  couservée  dans  les  archives  de  la  noblesse 
d’Esthonie.  En  1196,  Canut  VI,  roi  de  Danemarck,  après 
avoir  subjugué  les  Wendes  de  la  Poméranie,  fit  une  ex- 
pédition pour  soumettre  de  nouveau  l’Esthonie.  Il  parait 
que  son  grand  général , l’archevêque  Absalon,  donna  son 
nom  à la  ville  de  Hahsal.  Canut  VI  ne  conquit  que  les 
îles  et  une  partie  des  côtes.  Son  frère  et  successeur,  Wal- 
demar  II,  surnommé  le  Victorieux,  résolut  de  lier  ses  con- 
(|uêtes  à celles  qu’il  avait  faites  en  Poméranie;  il  prétexta  le 
désir  de  convertir  les  Livoniensà  la  religion  chrétienne; 
le  pape  lui  envoya  le  célèbre  drapeau  rouge  et  blanc , dit 
«ianeô/'og,  qui  devint  ensuite  le  palladium  de  Danemarck; 
en  un  mot,  ce  fut  une  véritable  ctoisade.  Une  flotte  de 
quatorze  cents  bâtimens  transporta  l’armée  danoise;  les 
plus  grands  bâtiinens  portaient  lao  hommes,  et  les  plus 
petits  qu.atorze.  La  bataille  gagnée  près  de  Wolmar, 
en  laao,  mit  toute  la  Livonie  aux  pieds  du  vainqueur. 
On  convertit  les  Livoniens,  c’est-à-dire  on  les  força  à se 
laisser  l^aptiser.  Les  Prussiens  furent  ensuite  convertis  de 
la  même  manière.  Waldemar  fonda  les  villes  de  Narva, 
de  Rével  et  autres.  Mais,  lors  de  la  captivité  triennale, 
où  tomba  ce  conquérant,  les  pays  conquis  se  remirent 
en  liberté;  ceci  arriva  vers  l’an  1227  — ia3o.  Cependant 
les  Danois  conservèrent  encore  quelques  possessions  dans 
ces  contrées;  l’Esthonie  leur  resta  fidèle,  du  moins  les 
villes;  la  partie  (|u’ils  abandonnèrent  la  dernière,  fut 
l’île  d’Oesel,  (jui  fut  cédée  à la  Suède  en  i6a5. 

Presque  en  même  temps  que  les  Danois,  les  Allemands 
cherchaient  à subjuguer  ces  peuples  sauvages,  en  les  for- 
çant d’accepter  la  religion  chrétienne.  Déjà  en  laot  se 
forma  tordre  des  chevaliers  de  Christ,  qui  eut  d’abord 
les  mêmes  statuts  que  celui  des  Templiers,  et  qui  recon- 
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naissaient  l’ëvéque  de  Riga  pour  chef.  Tant  que  dura  la 
fortune  de  Waldemar,  ces  chevaliers  n’ont  pu  être  te- 
gardés  que  comme  auxiliaires  des  Danois  ; cependant,  déjà 
en  1306,  l'évéque  de  Riga,  Albeit,  leur  avait  donné  le 
tiers  de  la  Livonie  (qu’il  ne  possédait  pas),  et  en  laio  le 
pape  avait  confirmé  cette  donation  singulière.  Le  premier 
grand-inaitre  de  l’ordre  fut  Winno}  il  donna  à ces  che* 
valiers  le  nom  de  frétés  du  glaive,  ce  qu’on  rend  com- 
munément par  ensijèri  ou  porte-glaives  ; ils  s’appelèrent 
dans  la  suite  chevaliers  de  la  Croix.  Comme  dès  izSS 
ils  se  réunirent  solennellement  à l’ordre  Teutonique,  et 
qu’ils  en  adoptèrent  tous  les  statuts,  les  historiens  con- 
fondent souvent  cesdeuxassociations,  qui , l’une  et  l’autre, 
avaient  transporté  des  bords  du  Jourdain  sur  ceux  de  la 
Baltique  l’esprit  de  la  chevalerie  et  le  système  des  croi- 
sades. Ce  fut  alors  qu’une  partie  des  plaines  sablonnenses 
de  la  Livonie  reçut  le  nom  üldumœa,  par  allusion  aux 
peuples  voisins  de  la  Palestine.  ‘ 

Ces  chevaliers  soumirent  d’abord  la  Livonie  et  la  Cour- 
lande  entre  l’an  ix3o  et  ia4o.  Waldemar  III,  roi  deDa- 
nemarck,  leur  rendit  l’Esthonie  en  i34fi*  En  i55i,  le 
grand-matli'e  Walther  de  Plettenberg  acheta  du  grand- 
maître  Teutonique , en  Prusse,  la  souveraineté^  par  ce 
contrat,  l’ordre  des  chevaliers  porte-glaives  devint  indé- 
pendant, et  fut  admis  au  nombre  des  états  de  l’Empire. 
Vers  ce  temps,  la  réformation  de  Luther  commença  à 
pénétrer  en  Livonie.  Sans  doute  la  désunion  que  les  nou- 
velles opinions  religieuses  causèrent  a dû  contribuer  à 
renverser  la  puissance  de  ces  chevaliers.  Du  moins  le  czar 
Iwan  Wasiliewilch  crut  l’occasion  favorable,  et  tenta 
en  i55ode  conquérir  cescontrées.  Pressés  par  les  Russes, 
les  habitans  de  Reve)  et  de  Narva  se  mirent  sous  la  pro- 
tection de  la  Suède  ; le  grand-maître  Gothard-Keitler 
céda  la  Livonie  aux  Polonais , résigna  son  titre  de  grand- 
maître,  et  devint,  en  i56t,  premier  duc  de  la  Courlande, 
après  avoir  (urêté'foi  et  hommage  à la  Pologne.  Ainsi 
finit  le  petit  empire  fondé  par  les  chevaliers  porte-glaives. 
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après  avoir  civilisé  les  Lettons  et  les  Esthoniens,  si  Ton 
doit  appeler  civilisation  l’établissement  d’une  caste  pri-' 
vilégiée,  et  la  réduction  de  la  nation  primitive  à l’escla- 
vage le  plus  affreux. 

Cependant  les  plus  grands  malheurs  de  ces  pays  ne 
commencèrent  que  de  l’anéantissement  de  l’ordre  des 
chevaliers  porte-glaives.  Leurs  dépouilles  devinrent  une 
pomme  de  discorde  entre  la  Russie  (alors  Moscovie),  la 
Suède  et  la  Pologne.  Après  cent  ans  de  guerres  presque 
continuelles,  le  traité  d’Oliva,  en  1660,  rendit  la  Suède 
maîtresse  de  l’Esthonie  et  de  la  Livonie;  la  Courlande 
resta  soumise  à la  suzeraineté  de  la  Pologne. 

Le  dix-huitième  siècle  rappela  de  nouveau  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  dans  le  sein  de  ces  provinces;  elles 
furent  presque  entièrement  dévastées  par  les  Russes,  qui 
en  restèrent  maîtres,  par  la  paix  de  Neustadt  en  1721. 
La  domination  suédoise  avait  duré  61  années;  elle  a 
laissé  des  traces  profondes  dans  l’organisation  du  pays;  et 
quoique  Charles  XI  ait  tyrannisé  la  classe  aristocratique, 
on  peut  dire  qu’après  l’influence  de  la  religion  évangéli- 
que luthérienne,  et  après  celle  de  la  littérature  alle- 
mande, c’est  l’esprit  politique  suédois  qui  a formé  le 
caractère  de  la  noblesse.  La  Russie,  après  avoir  long- 
temps, par  ses  invasions,  été  la  terreur  de  ces  pays,  les  a 
gouvernés  avec  beaucoup  de  douceur;  les  privilèges  po- 
litiques de  la  noblesse  ont  été  généralement  respectés, 
si  ce  n’est  à l’égard  du  recrutement  ; le  commerce  d’ex- 
portation, favorisé  par  la  situation,  a enrichi  les  villes; 
l’éducation  supérieure  que  reçoit  la  noblesse  de  ces  pro- 
vinces lui  a ouvert  un  accès  facile  à toutes  les  places 
dans  le  ministère  et  le  gouvernement  russes,  auxquels  elle 
a fourni  des  diplomates,  des  généraux  et  des  administra- 
teurs. Enfin,  éclairée  par  d’excellentes  études,  soutenue 
par  l’esprit  philanthropique  d’Alexandre  la  noblesse 
des  trois  duchés  d’Esthonie,  de  Livonie  et  de  Courlande, 
a , successivement  pris  les  mesures  législatives  les  plus 
sages  et  les  plus  humaines  pour  amener  la  classe  des  pay-' 
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sans  serfs  à la  liberté  civile,  à l’état  de  propriétaires  et  à 
cette  amélioration  morale  sans  laquelle  toute  liberté  reste 
sans  résultats  bienfaisans  (i). 

Ces  trois  provinces  ont  en  général  le  même  sol,  le 
même  climat,  les  mêmes  productions;  seulement  l’Estho* 
nie  et  le  nord  de  la  Livonie  participent  plus  de  la  nature 
aquatique  et  rocailleuse  de  notre  région  des  grands  lacs, 
tandis  que  la  Courlande  et  le  midi  de  la  Livonie  parta- 
gent les  caractères  des  plaines  sarmatiques,  plus  sablon- 
neuses et  argileuses.  Considérées  dans  leur  ensemble , ces 
provinces  sont  un  pays  plat,  formé  de  terrains  que  la 
géologie  nomme  alluvions,  et  fui  ont  été  plus  récemment 
abandonnés  par  l'ancien  Océan.  Aucune  élévation  ne 
dépasse  le  niveau  de  laoo  pieds,  qui  est  celui  de  Wesen- 
berg,  près  le  lac  de  Deven  (a);  celui  de  Munna-Meggi 
n'est  que  de  looo  pieds,  et  les  autres  collines  mesurées 
n’en  ont  pas  même  la  moitié;  le  Huningberg,  en  Cour- 
lande,  en  a 700.  Le  fameux  Blauberg,  qui  domine  une 
vue  immense  sur  les  plaines  de  la  Livonie , et  qui  était 
une  des  montagnes  saintes  des  Lives,  n’a  que  3o6  pieds 
au-dessus  de  la  mer.  Cependant  on  trouve  «juelques  par- 
ties pittoresques,  même  des  grottes  et  des  chutes  d’eau; 
mais  l’aspect  général  est  celui  d’une  plaine  monotone  ou 


(1)  E tsai  critique  sur  l'Histoire  delà  Livonie,  etc.,  etc.,  par  L.  C.  D.B. 
(le  comte  de  Bray),  Dorpat,  1817.  Dans  cet  excellent  ouvrage,  qui  rend 
les  autres  superilns  , on  trouve  une  juste  appréciation  des  antenrs  qui  ont 
écrit  sur  la  Livonie  et  l’Estlionie;  par  exemple  ; Arndt,  LiellaadssChro- 
' nik,  1753,  contenant  la  traduction  du  Henri  U Letton,  Ii84-iua5;  Duit- 
bourg.  Histoire  de  l’ordre  teutoniipie,  jusqu'en  i3a6;  Rutsow  et  Kelch, 
chroniqueurs  importans;  Hiœrn,  Histoire  esibonienne,  livonieone  et  letto- 
nienne,  dont  une  |iarlie  reste  manuscrite;  Gadebuseh,  Annales  livo- 
nicnnes;  Friche,  Manuel  historique,  1793;  Hupel,  Miscellanées  du  Nord  , 
1781-91;  Merkel,  les  anciens  temps  de  la  Livonie,  1799.  La  decouverte 
de  beaucoup  de  MMS.  à Konigsberg  et  dans  la  Livonie  même  a changé 
la  face  de  l’étude  de  l’histoire  de  ces  provinces.  M.  de  Brt^  en  a tiré  le 
parti  le  plus  heureux.  Seulement  il  est  trop  sceptique  à l’égard  de  Saxo 
et  de  Huitfeld,,  justifies  par  Suhm. 

Jlfl)  Encore  semble-l-il  y avoir  du  doute.  Comparer  rillnstre  de  Brt^, 

II,  p.  174  et  371.  ■ 
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d’une  furet  épaisse.  Les  ruches  calcaiie.s  semblent  furmer 
une  couche  trcs-étemlue  sous  tout  le  pays  ; elles  se  mon- 
trent à jour  dans  les  îles  du  golfe  de  lliga  et  de  celui 
de  Finlande,  et  elles  rejoignent  probablement  celles 
de  la  Gothlande  au  milieu  de  la  Baltique  et  celles  de 
la  Finlande  méridionale.  Des  blocs  de  granit  sont  semés 
à travers  les  campagnes.  Le  rivage  de  la  mer  est  une 
bande  de  sable,  mêlée  de  rochers,  nommée  le  A'lint  (i). 
Le  climat,  bien  moins  rigoureux  que  celui  de  l’éters- 
büurg  et  de  Novgorod,  n’admet  guère  de  froids  supérieurs 
à i4  degrés  de  Béauinur;  mais  les  rivières  ne  dégèlent 
pourtant  pas  avant  le  mois  d’avril;  la  température  du 
mois  de  mai  est  encore  froide;  on  y voit  quelquefois  de  Itt 
neige,  et  même  des  gelées  ; ces  symptômes  de  l’hiver  repa- 
raissent quehjuefois  en  septembre;  il  est  rare  que  même 
dans  le  court  été  il  n’y  ait  des  vents  froids  et  nébuleux. 

l.es  pins,  les  sapins,  les  bouleaux  dominent  dans  les 
forêts  humides;  l'aune  blanc,  le  frêne,  l’orme,  l’érable 
prospèrent  dans  les  bons  terrains;  mais  on  voit  rarement 
le  chêne;  et  le  58°  parallèle  paraît  limiter  ici  la  venue 
naturelle  de  cet  arbre.  Le  tilleul  ne  devient  arbre  que  dans 
la  Courlande  ; le  hêtre  y est  rare,  le  sureau,  l’aubépine,  le 
noyer  et  le  châtaignier  n’y  sont  pas  connus;  on  y trouve 
beaucoup  d’espèces  de  saules  (2).  Le  printemps  tardif  ne 
manque  pas  de  Heurs  éclatantes,  mais  les  herbes  natu- 
relles des  prairies  sont  des  espèces  grossières,  des  carex, 
des  agrostis;  la  triste  mousse  y domine  beaucoup  trop. 
Les  plantes  qui  couvrent  les  marais  et  les  eaux  dormantes 
resseud>lent  à celle^  du  Jutland  septentrional  et  du  Smo- 
land  en  Suède.  Les  vaccinium,  tant  oxycoccos  (\ue mjrtil- 
lus,  abondent  et  fournissent  des  confitures  excellentes  ; les 
groseilles,  les  fraises  réussissent  parfaitement,  mais  les 
cerises  manquent  souvent,  et  les  pommes,  quoique  assez 
abondantes,  sont  de  ipialité  médiocre;  il  y en  a de  trans- 

V 

(i)  C'esl  un  nom  suédois  et  ilnnoù.  “ . 

(a)  Dr  Dray,  E»s.ii  sur  la  Livonie,  ii,  p.  3ao. 

VI.  35 
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parentes  comme  dans  les  environs  de  Moscou,  d’où  elles 
sont  probal)lemcnt  venues  (i).  Le  seigle,  le  chanvre,  le 
lin  sorjt  d’une  très-bonne  qualité.  Les  abeilles  sont  rares, 
les  basses  cours  peu  fournies,  et  le  paysan  ne  connaît 
que  peu  le  jardinage. 

Les  forêts  et  les  broussailles  fourmillent  de  lièvres,  de 
renards,  d’ours,  et  surtoutde  loups;  les  ravages  de  ceux-ci 
surpassent  toute  idée.  L’ëlan  se  montre  encore  fréquemment 
dans  les  cantons  boisés  et  déserts.  Le  coq  des  bois,  le  coq 
de  bruyères,  la  gelinote,  la  bécasse,  attirent  le  chasseur.  La 
pêche  du  saumon  est  la  plus  importante,  et,  après  elle,  celle 
d’une  petite  espèce  de  hareng , nommé  hullo-strœmling,  et 
Lui.  particulier  à la  Baltique.  Le  grand  lac  Peipus,  qui  forme 
une  des  limites  naturelles  du  pays,  abonde  en  brèmes  et 
en  salmo-marœnula.  Ce  lac,  qui  a 3o  lieues  de  long  sur 
i5  de  large,  n’offre  qu’un  aspect  monotone;  ses  (lots  tran- 
quilles expirent  contre  des  rivages  sablonneux.  Le  lac  de 
W^erzierw  (2)  est  le  second  en  grandeur  ; ceux  de  Fehsten 
Riiiini.  ei  Marienbourg  ont  des  bords  très-pittoresques.  Les  ri- 
vières sont  généralement  petites;  \'Aa,  qui  traverse  pres- 
que toute  la  Livonie,  porte,  outre  ce  nom  Scandinave, 
commun  à d’autres  rivières,  la  dénomination  indigène  de 
Gojai  nous  avons  déjà  parlé  de  la  Narowa  et  de  sa  cata- 
racte; la  JVindau  en  Courlande  en  fait  une  de  20  pieds, 
nommée  la  Romel,  et  où  les  poissons,  lancés  en  l’air, 
retombent  dans  des  corbeilles  disposées  pour  les  rece- 
Lii  Du»»,  voir  (3).  Mais  la  Duna,  en  russe  Dwina  occidentale , en 
lettonien Z>rugowa,  est  le  seul  grand  fleuve;  son  coui-s,  de 
près  de  looowerstes,  depuis  sa  source  dans  un  lac  do  gou- 
vernement deTwer,  sur  les  hauteurs  de  Wolchonski,  jus- 
qu’à son  embouchure  au-dessous  de  Riga,  est  malheureu- 
sement embarrassé  par  des  roches  calcaires,  cfui  gênent 
beaucoup  les  struses  ou  barques-radeaux  avec  lesquels 

(i)  M.  de  Bray  croit  que  cetic  transparence  est  un  tlTcl  do  cliiual. 

(î)  l’Ius  cx.'icteinent  de  Werz,  eut  (et w n’est  que  le  mol  esllionirn 
tterwi  ^ 1.10. 

(3)  Georgi,  Description  de  la  Russie. 


Digilized  by  Google 


EURtJPE  ; Description  de  la  Russie.  54^ 

les  paysans  de  la  Russie  Blanche  descendent,  mais  ne 
remontent  pas  le  fleuve.  Cette  circonstance  n’est  pas  la 
seule  qui  diminue  l’utilité  commerciale  de  cette  rivière  ; 
arrivée  dans  le  terrain  sablonneux  de  la  Livonie,  elle  di- 
minue de  profondeur.  Ses  eaux,  comme  celles  de  toutes 
les  rivières  du  pays,  tirent  des  herbes  qui  y pourrissent 
une  teinte  brunâtre.  M.  de  Bray  a trouvé  dans  la  Du- 
na des  feuilles  du  butomus  umbellatus  qui  avaient  sou- 
vent plus  de  il  pieds  de  longueur,  et  qui , flottant  en 
abondance  au  gré  du  courant,  semblaient  presque  ar- 
rêter la  navigation.  , 

Passons  maintenant  aux  détails  topographiques.  Le  ^ .-■rription 
duché  d'Estkonie  forme  le  gouvernement  de  Rêvai,  dont  pW'*- 
la  population  actuelle,  approximativement  estimée  à 
3on,ooo  individus,  se  compose  pour  les  cinq  sixièmes 
düEstes , presque  tous  paysans  ; la  fraction  restante  em- 
brasse la  noblesse  allemande,  quelques  Busses,  les  bour- 
geois allemands  et  quelques  cultivateurs  suédois. 

Le  sol  n’est  pas  très-fertile  ; il  est  dans  la  plus  grande 
partie  ou  léger  et  sablonneux,  ou  pierreux  et  maréca^ux. 
cependant  on  y récolte  beaucoup  de  seigle  et  d’orge,  du 
chanvre  et  du  lin.  On  a récolté  en  i Boa,  selon  M.  Storch, 

834)396  tchetisrert  de  grains;  la  consommation  a été  de 
678,537,  et  par  conséquent  l’excédant  de  a5a,993  , excé- 
dant bien  plus  grand  que  celui  de  la  Livonie  ; mais  cette 
année  ne  peut  pas  servir  de  règle  certaine.  La  situa- 
tion de  ce  pays  est  avantageuse  pour  le  commerce, 
surtout  pour  celui  d’importation,  et  même,  dit-on,  de 
contrebande.  Bemafquons  dans  l’ancien  canton  de  Har-  vui». 
rie  la  ville  fortifiée  de  Reval,  fondée  en  laiS  par  les 
Danois,  sous  le  règne  de  Waldemar  le  Victorieux  (i). 

Elle  figurait  autrefois  parmi  les  villes  anséatiques.  Son 
conamerce,  alors  très-considérable,  est  encore  florissant  : 
elle  reçoit  un  grand  nombre  de  vaisseaux  étrangers,  dans 

(i)  Revtl,  le  récif,  eu  danoUy  Dani-lÀn  ou  Tallin,  ville  dea  Danoû 
enesthonien;  Koliwaii,  en  russe  j Dannu  Pilss , chiteau  danois,  en  lel- 
tonien. 
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son  port,  qui  est  l)cau,  quoique  d’un  accès  diflicile,  et 
qui  contient  une  grande  division  de  la  flotte  russe.  On  y 
trouve  environ  i5,ooo  hal>itans,  une  manufacture  de 
glaces,  une  fonderie  de  cloches  et  de  canons,  mais  sur- 
tout de  nombreuses  distilleries  d’eau-de-vie.  La  cathé- 
drale gothique  commande  une  vue  étendue.  Sur  le  bord 
de  la  mer  est  le  jardin  impérial  àî Ekatarinendal , avec 
une  maison  de  plaisance.  Baltisch-Port,  originairement 
Rogerwick , présente  à l’œil  un  vaste  et  superbe  port 
de  mer,  mais  l’ouverture  est  trop  grande;  il  y faudrait 
une  digue  immense.  Les  travaux  de  fortifications,' com- 
mencés sous  Pierre  I®'',  en  17  19,  continués  sous  Elisabeth 
et  Catherine  11 , ont  été  abandonnés  en  1769;  aujourd’hui 
la  Russie  n’a  plus  besoin  de  cette  station.  Habsal,  petite 
ville  avec  un  bon  port,  rappelle  le  nom  du  fameux  ar- 
chevêque danois  Absalon,  qui  y bâtit  la  cathédrale  de 
l’évêché  d’üesel , dont  les  ruines  écroulées  vont  bientôt 
disparaîtie. 

, Le  gouvernement  de  Riga  comprend  la  plus  grande 
partie  de  l’ancien  duché  de  Livonie.  Sur  sa  population 
actuelle  de  plus  de  700,000  habitans  (i),  on  estime  les 
Lettons  de  la  race  wendo-lithuaniennc  à 3oo,ooo,  et  les 
Estes  de  la  race  finnoise  à 34o,ooo  ; ceux-ci  occupent 
le  nord.  Le  sol  est  plus  varié  sous  les  rapports  économi- 
ques que  dans  l’Esthonie;  il  y a plus  de  marais,  mais 
aussi  plus  Je  plaines.  La  récolte,  en  i8oa,  s’élevait  à 
i,5a3,74^  tchetwert  de  grains,  et  la  consommation  à 
i,a33,2i9.  L’exportation,  vu  l’étendue  du  pays,  est 
moindre  que  dans  l’Esthonie  ; la  population  est  plus  com- 
pacte. Les  distilleries  d’eau-de-vie,  plus  nombreuses  et 
plus  lucratives,  absorbent  beaucoup  de  grains.  On  ex- 
porte encore  du  chanvre  et  du  lin.  Le  houblon  ne  suffit 
pas.  Les  essartemens,  ruineux  pour  le  pays,  sont  de  deux 
sortes  : on  l’on  coupe  les  bois  sur  l’endroit  même,  on  les 
brfile , et  ensuite  on  laboure  la  terre  ; ou  , après  avoir  la- 


(i)  Ziahlowski , Jccgralin  p.'tDslwo  lOjsiskt. 
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bouré  un  leirain,  on  y amène  du  bois,  qu’on  y met  par 
rangées,  qu’on  couvre  de  tourbe,  et  qu’on  brûle.  Dans 
l’un  et  l’autre  cas,  ces  terres,  imbibées  de  cendres,  rap- 
portent la  première  année  du  froment  ou  de  l’excellente 
orge;  la  seconde  année,  du  seigle  passablement  bon,  et 
la  troisième,  de  la  bonne  avoine.  Quelques-unes  servent 
encore  la  quatrième,  ou  même  la  cinquième  année;  ce- 
pendant leur  produit  est  toujours  de  moindre  qualité  ; 
elles  sont  ensuite  absolument  inutiles  pour  un  espace  de 
quinze  à vingt  ans.  Une  autre  circonstance  fatale  à l’agri- 
culture, c’est  que  les  prairies  sont  presque  toutes  cou- 
vertes d’eaa  pendant  rbiver;  ce  qui  rend  la  qualité  du 
foin  mauvaise. 

Parmi  les  villes,  nous  remarquerons  d’abord  Riga^  vji.- 
capitale  de  la  Livonie,  ville  bien  fortifiée,  et  située  sur 
la  rive  septentrionale  de  la  Duna,  à trois  lieues  et  demie 
de  son  embouchure.  Sa  population,  qui  s’élevait  en  1799 
à 27,79s  individus,  d’après  M.  de  Karamsin,  paraîtrait 
avoir  diminuée  si,  avec  M.  Storch,  on  ne  lui  donne  pour 
i8i5  que  24,5i5  habitans;  mais  dans  ce  nombre  ne  sont 
pas  compris  les  fapbourgs  avec  10  on  12,000  habi- 
tans; ainsi,  le  total  actuel  peut  aller  à 86,000  au  moins. 

Riga  possède  un  hôtel-de-ville,  d’une  belle  architecture,* 
construit  en  1750,  des  églises  imposantes,  un  port 
grand  et  sûr,  quoique  peu  profond;  mais  les  mes  sont 
étroites.  Il  y a sur  la  Duna  un  beau  pont  de  bateaux, 
auquel  les  Russes  donnent  le  nom  de  pont  vivant.  Le 
port  de  Riga  est  le  second  de  la  Russie.  Il  y aborde  ' 
annuellement  de  900  à 1100  vaisseauiP,  et  quelquefois  « 
davantage.  L’exportation  consiste  principalement  en  sei- 
gle , un  peu  d’orge  et  de  froment,  chanvre  et  lin,  potasse, 
cire  et  miel,  mâts,  |)lanches  et  autres  sortes  de  bois.  Le 
commerce  se  fait  presque  en  totalité  sur  des  vaisseaux 
étrangers.  Il  y a même  beaucoup  de  maisons  étrangères 
établies  dans  la  ville.  L’importation  est  aujourd’hui  peu 
considérable  ; mais  elle  le  deviendrait  bientôt,  si  l’on  exé- 
cutait le  projet  de  léunir  par  un  canal  la  Duna  et  le 
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Wolga  ; ce  qui  mettrait  Riga  en  communication  directe 
avec  la  Russie  centrale.  Cette  ville  a peu  d'industrie  ma- 
nufacluricre  : mœurs,  lois,  coutumes,  tout  rappelle  ici 
unç  ville  allemande  et  une  république  anséatique.  La 
bourgeoisie  a part  au  pioduit  des  douanes;  elle  entre- 
tient une  centaine  de  soldats,  un  corps  d’artillerie  et 
quelques  ingénieurs;  elle  a son  arsenal  particulier,  et 
jouit  de  quelques  autres  distinctions  honorifiques.  Le 
local  de  la  ville  l’expo.se  k des  inondations  ; l'eau  de  la 
rivière  est  trouble  et  malsaine;  les  environs  ne  sont  que 
Foriificâiio».  des  sables  et  des  marais.  Cette  place  , regardée  comme 
un  des  boulevards  de  l’empire  russe,  arrêta  enfin  en 
1812  le  génie  affaibli  de  Napoléon  et  la  fortune  lassée 
des  Français  ; mais  les  ouvrages  ne  sont  cependant  pas 
d’une  gronde  force.  Parmi  les  autres  villes,  nous  nom- 
, nierons  TVenden,  en  lettonien  Zehsis , l’ancien  siège  des 

grands-maîtres  provinciaux  de  l’ordre  Teutonique;  Wol~ 
mar,  qui  tire  son  nom  de  Waldemar  II,  roi  de  Danemark, 
qui,  en  1220,  remporta  près  de  cette  ville  une  grande 
Uaiv«r»itd  it«  victoire  sur  les  Livoniens  ; Dorpt,  ville  autrefois  anséati- 
que  très-considérable  , détruite  de  fond  en  comble  par  les 
B.’sses  en  1707  , rebâtie  en  bois,  et  incendiée  plusieurs 
* fois,  par  conséquent  successivement  embellie  ; elle  con- 
tient aujourd’hui  85oo  habitans;  Gustave-Adolphe  y a 
fondé  et  Paul  1er  rétabli  une  université  allemande  pour 
les  trois  provinces  de  Livonie,  d’Ëslhonie  et  de  Cour- 
lande,  véritable  colonie  avancée  de  la  civilisation  alle- 
mande; Pemau,  c’est-à-dire  la  ville  de  tilleuls,  avec  un 
petit  port,  où  ibarrive  par  an  une  centaine  de  hâtimens  ; 
on  y charge  surtout  du  seigle. 

CuurUmla.  \ Le  gouvernement  de  Courlande  forme  une  lisière  au 
sud  de  la  Duna  et  du  golfe  de  Riga.  Son  extrémité  occi- 
dentale s’avance,  comme  un  promontoire,  entre  le  golfe 
de  Livonie  et  de  la  mer  Baltique  : c’est  propreiûent  cette 
partie  qui  s’appelle  Courlande,  c’est-à-dire  pays  des 
Coures  ou  Kures.  La  partie  intérieure  porte  le  nom  de 
Semigalle,  dont  la  première  moitié  est  sans  doute  le  mot 
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semme , on  saine,  ou  suome,  qui  veut  dire  pays-,  quant 
aux  deux  syllabes  galle,  nous  n’en  avons  aucune  expli- 
cation certaine. 

La  Courlande  est  la  plus  agre'able  et  la  mieux  habitée  „ 

. ‘Il  ^ Production*. 

de  ces  trois  duchés;  le  climat  y est  encore  rude  et  sujet  à 
des  passages  subits  du  chaud  au  froid  ; on  y a souvent 
des  brouillards.  Le  terroir,  à l’exception  des  environs  de 
VVindau  et  de  Golding,  est  fort,  gras  et  argileux.  La  cul- 
ture du  lin  est  celle  qui  réussit  le  mieux  ; quant  à l’agri- 
culture, on  remarque  une  différence  sensible  entre  cette 
province  et  la  Livonie;  les  paysans  de  Courlande,  depuis 
lung-tcuaps  moins  malheureux,  cultivent  leurs  terres  avec 
plus  d'intelligence.  La  production  en  grains  en  i8ua  s’est 
élevée  à i,444>7^4  tchetweh,  dont  la  consommation  ab- 
sorba i,i(>8,9io,  laissant  un  excédant  de  275,834.  La 
population,  qui  dépasse  un  demi-million,  est  considéra- 
blement plu$  compacte  que  dans  la  Livonie;  elle  se  com- 
pose presque  en  totalité  des  Kures  ou  Coures  qui  sont 
cultivateurs;  les  bourgeois  et  les  nobles  sont  presque  tous 
allemands.  Deux  tiers  de  la  population  suivent  la  re- 
ligion évangélique;  le  tiers  le  moins  civilisé  a été  ra- 
mené au  catholicisme  par  les  intrigues  du  parti  polonais; 
mais  avec  l’abaissement  de  la  Pologne,  les  conversions 
ont  cessé.  La  tolérance  russe  a introduit  un  autre  mal, 
l’accroissement  des  Juifs,  qui  autrefois  étaient  exclus. 

Nous  devons  distinguer  quelques  villes.  Sur  la  rivière 
àiAa,  qui  vers  son  embouchure  s’appelle  Bulder-Aa, 
mais  en  langue  lithuanienne  Lela-Uppe,  la  grande  eau, 
nous  voyons  Mittau,  capitale  du  pays,  et  autrefois  rési- 
dence du  duc,  que  les  Lettoniens  appellent  lelgawa.  Cette 
ville,  peuplée  de  ia,ooohabitans,estd’une  grande  étendue, 
mais  remplie  de  jardins  et  de  terrains  vides.  Le  nouveau 
château , tout  près  de  la  ville , a été  pendant  quelque 
temps  l’asile  de  Louis  XVllI.  Sur  les  bords  de  la  mer 
nous  trouvons  Liban,  ville  commerçante,  peuplée  de 
5ooo  âmes,  avec  un  port  peu  profond  : les  maisons  sont 
en  bois  et  d’un  seul  étage  ; mais  l’église  luthérienne  est 
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jolie;  lacohstadt,  pclito  ville  sur  la  Dwina,  est  le  siège 
principal  de  ces  fainéans  (jui  mènent  des  oursdansans  par 
toute  l’Europe;  ils  ont  ici  une  espèce  d’académie. 

Le  lac  Sauken,  situé  dans  la  paroisse  de  lacobstadt,  a 
delix  milles  géographiques  de  long  et  plus  d’un  demi  de 
large;  on  prétend  qu’il  doit  son  origine  à un  écroule- 
ment de  terres  qui  aurait  englouti  tous  les  environs,  avec 
les  habitations.  Quoiqu’on  n’ait  pas  conservé  l’époque  de 
cette  révolution.,  elle  ne  parait  pas  douteuse;  les  pêcheurs 
trouvent  quelquefois  dans  leurs  filets  des  morceaux  de 
bois  équarris  qui  ont  dû  appartenir  à des  maisons;  et 
d’ailleurs  qu’est-ce  qu’un  semblable  événement  aurait 
d’étonnant  dans  un  pays  où,  comme  dans  la  Livonie  et 
la  Lithuanie,  les  marais  se  couvrent  souvent  d’une  ci'oûte 
de  tourbe  qui,  épaissie  et  durcie,  finit  par  prêter  aux  de- 
meures de  l’homme  un  appui  temporaire? 

Avant  de  quitter  la  Coùrlande,nous  devons  remarquer 
le  promontoire  de  Domesnés,  qui  s’avance  entre  le  golfe 
de  Livonie  et  la  mer  Haltlque  ; il  forme  la  pointe  septen- 
trionale de  la  Courlandc;  très-dangereux  pour  les  vais- 
seaux qui  vont  à Riga , il  est  muni  d’un  double  phare. 

Au  nord  de  ce  promontoire  s’étend  un  groupe  d’îles 
qui,  d’après  la  race  la  plus  nombreuse  qui  l’habite,  mé- 
rite le  nom  d’archipel  esthonien,  quoiqu’une  partie  ap- 
partienne politiquement  à la  Livonie.  Ce  groupe,  qui 
s’appelle  Sarri-Ma,  pays  des  îles  en  esthonien,  jouit  d’un 
climat  moins  froid  que  le  continent;  grâce  aux  coups  de 
vent,  un  ciel  serein  n’y  est  pas  un  phénomène  aussi  rare 
que  sur  les  côtes  voisines;  l’automne  y a plus  d’agrémens, 
le  chêne  prospère  davantage,  et  la  laine  des  moutons  est 
plus  fine.  liuna,  rocher  calcaire,  couvert  de  terre  végé- 
tale, se  présente  d’abord  en  partant  du  cap  Domesnes; 
il  y habite  une  petite  tribu  de  Suédois  ou  d’anciens  Scan- 
dinaves quelconques,  qui  conservent  un  dialecte  particu- 
lier. Oesel,  en  esthonien  Kurri-Saarj  c’est-à-dire  île  des 
grues,  est,  après  la  Sélande,la  plus  grande  île  de  la  mer 
Baltique;  la  roche  calcaire  qui  en  compose  le  fond  est 
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en  quelques  endroits  recouverte  de  grès;  de  belles  forêts, 
des  lacs  et  des  ruisseaux  en  diversifient  la  surface.  Le 
peuple  actif,  mais  un  peu  sauvage,  joint  aux  diverses  cul- 
tures la  pêche  aux  chiens  marins  et  la  recherche  des 
objets  provenant  de  naufrages  : les  pécheurs,  très-habiles 
à nager  et  à plonger,  ne  re.spectent  pas  scrupuleusement 
le  droit  de  propriété.  Arensburg,  chef-lieu,  a i4oo  habi- 
tans.  La  petite  île  de  Moon,  presque  homonyme  avec 
une  île  du  Danemarck,  est  dépourvue  d’arbres.  Plus  au 
nord,  nous  voyons  l’île  de  Dag  ou  Dag-œ , nommée  en 
esthonien  Hio-Ma,  riche  en  bois,  avec  un  soi  sablonneux 
à l’ouest,  mais  avec  des  champs  fertiles , d’excellentes  prai- 
ries, quelques  vergers  et  jardins  dans  la  partie  orientale. 

II  y demeure  quelques  Suédois,  cultivateurs  et  libres;  , 
mais  parmi  la  population  esthonienne,  qui  est  la  plus 
nombreuse,  il  règne,  en  dépit  d’une  longue  servitude, 
un  goût  très-vif  pour  les  arts  et  métiers;  on  y trouve  des 
carrossiers,  des  horlogers,  des  bijoutiers  habiles,  sans  par- 
ler des  constructeurs  de  bateaux.  L’île  de  W^otms  est 
peuplée  de  Suédois  qui  ont  un  dialecte  particulier  (i).  • 

La  flore  de  ces  îles  mériterait  quelque  attention.  La 
population  totale  de  l’archipel  approche  à présent  de  < 
5o,ooo  individus. 

Les  mœurs  des  nations  qui  habitent  ces  trois  duchés 
présentent  naturellement  les  contrastes  les  plus  frappans 
selon  leur  origine  et  leiir  condition.  La  noblesse  qui,  à 
peu  d’exceptions  près,  est  allemande  et  de  religion  évan- 
gélique, participe  à toutes  les  idées  et  à toutes  les  con- 
naissances répandues  dans  le  nord  de  l’Allemagne.  Peu 
favorisés  par  la  fortune,  les  jeunes  nobles  cherchent  dans  Nobiv»«. 
d’excellentes  études  la  supériorité  de  mérite  qui  les  dis- 
tingue dans  tous  les  services  publics;  ceux  qui  restent 
dans  leurs  terres  luttent  à force  d’une  économie  éclairée 
contre  les  désavantages  d’un  climat  rigoureux;  leurs  mo- 


(l)  Grunerl,  Notices  sur  les  lies  Ocsel  et  Dago , dans  les  Mémoires  de  l<i 
Société éconnnUifuc.  de  Saint-Pétersbourg. 
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destes  châteaux , leurs  parcs  élégans  s’eiubellissent  d'année 
en  année;  l’hospitalité  la  plus  cordiale  anime  encore  ces 
demeures  où  jadis  l’orgie  bruyante  réunissait  les  che- 
valiers teutoniques  ; aujourd'hui,  au  lieu  de  guerriens 
ignares  et  licencieux  , la  société  s’y  compose  souvent 
d'hommes  très-lettrés  et  très-instruits;  la  bibliothèque  ne 
reste  ni  négligée  ni  oisive  dans  ces  solitudes,  et  les  nobles 
livoniens  se  dédommagent  par  l’exercice  des  beaux-arts 
de  la  privation  des  jouissances  du  luxe.  Nous  n’avons  ja- 
mais entendu  la  langue  allemande  résonner  avec  plus  de 
douceur  ni  avec  plus  de  pureté  que  dans  la  bouche  des 
dames  livonienues.  Ajoutons  à cela  une  taille  svelte,  une 
chevelure  blonde,  des  yeux  bleus,  des >. manières  plus 
gracieuses  que  celles  des  Anglaises;  joignons-y  encore 
des  qualités  plus  essentielles,  un  caractère  noble  et  ten- 
dre comme  celui  des  Suédoises,  un  penchant  vers  l’en- 
thousiasme, et  celte  véritable  piété  que  le  christianisme 
évangélique  peut  seul  développer  dans  toute  sa  pureté; 
enfin,  sappelons-nous  que  c’est  à une  dame  livonienne 
que  notre  siècle  a dû  la  grande  et  sublime  idée  de  la 
Sainte-Alliance,  cette  idée  dont  l'application  fidèle  et 
complète  aurait  réconcilié  les  rois  et  les  peuples,  désar- 
mé les  passions  révolutionnaires,  et  donné  aux  institutions 
politiques  une  base  morale.  11  est  vrai  que  le  nom  de 
madame  de  Krudener  rappelle  aussi  le  souvenir  des  ex- 
travagances mystiques  dans  lesquelles  se  termina  sa  vie; 
mais  au  moins  de  semblables  erreurs  ont  quelque  chose 
de  noble.  Nous  apprenons  avec  regret  que  les  Frères-Mo- 
raves,  en  se  répandant  en  Livonie,  y ont  propagé  moins 
de  piété  que  d’hypocrisie  (1).  Mais,  au  total,  les  belles 
qualités  de  la  noblesse  livonienne,  esthonienne  et  cour- 
landaise,  doivent  mériter  à cette  classe  une  place  distin- 
guée dans  ce  tableau  de  la  civilisation. 

La  bourgeoisie  de  Riga,  de  Rcval  et  quelques  autres 
villes,  ne  se  montre  pas  l’émule  indigne  de  la  race  des 

(i)  De  Bray,  ni,  p.  1 17. 
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chevaliers  : si  la  noblesse  livonienne  représente  le  modèle 
d’uue  caste  aristocratique,  les  villes,  malgré  tous  les 
gctipes  de  contrariéle's  tju’elles  ont  éprouvées,  reprodui- 
sent encore  les  sages  institutions,  les  mœurs  domestiques, 
les  habitudes  laborieuses,  le  patr^tisme  municipal  de  ces  • 

anciennes  viliès  impériales  qui  méritent  l'estime  pijl- 
fonde  des  amis  de  lu  véritable  liberté.  L’esprit  d'économie 
et  d'industrie  n’y  repousse  pas  la  politesse  des  manières 
ni  le  perfectionnement  de  l’éducation;  nous  y remarquons 
nombre  d’établissemens  de  bienfaisance  et  d'utilité;  nous 
sommes  persuadés  qu'un  observateur,  plus  initié  dans 
la  vie  domestique  que  ne  le  sont  les  voyageurs,  y retrou- 
verait tout  ce  qu’il  y a de  mieux  à Lubeck,  à Brém^,  à 
Strasbourg. 

il  nous  reste  une  troisième  classe  d'habitans;  c’est  la  Paysans.  * 
race  indigène  des  cultivateurs,  soit  du  sang  finnois,  soit 
de  l'origine  lithuanienne;  car  les  paysans  suédois,  peu 
nombreux,  circonscrits  dans  quelques  îles,  se  séparent 
de  la  masse,  par  la  liberté  personnelle  dont  ils  jouissent, 
ainsi  que  par  la  propreté  et  l’aisance  qui  régnent  dans 
leurs  habitations.  Nos  regards  s’attristent  en  s’abaissant 
sur  ces  peuples  finnois  et  wendes,  jadis  maîtres  de  leur  - 
sol  natal,  aujourd’hui  courbés  sous  le  poids  de  six  siècles 
d’une  dure  servitude,  et  qui  ne  relèvent  que  lentement 
vers  le  ciel,  patrie  de  la  liberté , leurs  yeux  si  long-temps  . 
plongés  sur  leurs  chaînes.  Occupons-nous  d’abord  des  l..  K.>hci. 
Esthoniens  qui  peuplent,  outre  la  province  à laquelle  ils 
ont  donné  leur  nom,  toute  la  moitié  septentrionale  de  la 
Livonie,  ainsi  que  les  îles.  Comment  écrire  leur  nom?  X<«ur  nom. 

D’après  l’analogie  de  leur  langue,  il  faudrait  écrire  £est, 
et  prononcer  £/ist.  Si  l'on  écrivait  simplement  £st,  l’in- 
digène prononcerait  £scht;  et  en  écrivant  £hst.  on  lui 
ferait  dire  £khst.  Dans  les  chancelleries  de  la  noblesse, 
l’orthographe  ofiScielle  veut  pour  le  nom  du  pays  £sA- 
land^  d’où  nous  faisons  £sthonie.  Les  Esthoniens  eux- 
mêmes  appellent  leur  patrie  £esti-Ma;  mais  des  serfs 
ont-ils  voix  dans  cette  discussion?  Les  Lettons,  serfs  eux- 
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mêmes,  le  uoinment  IggaunaSentme.  A.11  uiiiieu  de  ces 
ténèbres,  un  fait  parait  certain  ; c’est  que  le  nom  d'Ëstiens 
ou  d’Estes  s’étendait  autrefois  plus  au  midi,  et  que  *c’ est 
le  même  que  celui  des  yiestii  chez  Tacite,  des  Esti  chez  ■ 
Joniandes,  et  du  pay(|d’£’5<Mm  dans  les  voyages  scan- 
d^aves,  lacontés  par  le  roi  Alfred.  Re|}oussés  vers  le 
nord,  ces  peuples  finnois  subirent  de  bonne  heure  les  in- 
cursions des  Scandinaves,  <{ui  y répandirent  le  culte  de 
Thor;  les  envaliissemens  des  Lettons,  qui  y introduisirent 
leur  idiome  wende,  et  enfin  les  invasions  plus  durables 
des  Allemands,  qui  renver.sèrent  leurs  arbres  sacrés,  leurs 
autels  de  pierres  et  leurs  idoles  de  bois.  Obstiné  comme 
toifs  les  Finnois,  l’Estbonien  a résisté  à tant  d’influences 

J ' 

étrangères  avec  un  rare  succès  ; il  conserve  ses  cheveux 
roux-jaunes  et  les  autres  traits  caractéristiques  de  sa  race. 

Les  paysannes,  peu  sévères  envers  leurs  compatriotes,  ne  se 
laissent  que  bien  rarement  séduire  par  un  Allemand;  celles 
qui  cèdent  à la  puissance  de  l’or  sont  bannies  de  la  société 
de  leurs  villages;  mais  le  soldat  russe  a nui  à la  pureté  des  * 
mœurs  et  du  sang.  La  haine  d’une  caste  esclave  contre 
une  caste  dominante  n’est  pas  la  seule  barrière  entre  les 
Allemands  et  les  Esthoniens;  une  autre,  non  moins  puis- 
sante, est  la  langue  qui  ne  diffère  du  finnois  que  comme 
i.a..|u<.  un  dialecte  de  l'autre.  La  langue  esthonienne  embrasse 
les  idiomes  de  Keval  ou  de  la’liarrie , celui  de  Dorpat  ou 
de  l’Ungannie,  et  celui  de  file  d’Oesel  ou  Kure-Saar. 
ei,.i".  EPe  possède  des  chants  populaires,  versifiés  à la  manière 
finnoise,  c’est-à-dire  par  le  mètre  et  V allitération.  Un  litté- 
rateur plein  de  goût,  l’ingénieux Herder,  en  a recueilli  un 
grand  nombre,  où  respirent  à la  fois  la  naïveté  d’un  peuple 
encore  peu  civilisé,  et  la  mélancolie  d’un  peuple  réduit 
en  servitude.  Harmonieuse  à force  de  voyelles  sonores  et 
Lien  distribuées,  la  langue  esthonienne  est  aujourd’hui 
assujétie  à une  prosodie  plaintive  et  traînante;  ce  n’est 
peut-être  que  l’accent  de  l’oppression,  l.es  Esthoniens 
fuient  toujours  sensibles  aux  cbarmes  de  la  musique. 
Dans  le  treizième  siècle,  une  de  leurs  armées  qui  assié- 
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yeJtit  uii  cLâteau  luit,  cessa  les  liustililés  aux  sons  d’une 
harpe  f|u’un  prêlre  clirétien  lit  entendre  du  haut  des  rem- 
parts (i).  Beaucoup  d’anciens  usages  pleins  de  chaimes 
se  sont  conserves  dans  les  mariages  et  les  funérailles. 
Mais  dans  les  anciennes  croyances  comme  dans  les  su- 
perstitions encore  conservées,  il  est  bien  difficile  de  dis- 
tinguer ce  qui  est  indigène  de  ce  qui  peut  y avoir  été  in- 
troduit. Le  dieu  Tara  - Pyha  a été  comparé  au  Thor  des 
Scandinaves;  mais  les  Esthoniens  adoraient  cette  divi- 
nité sous  la  ligure  d'un  oiseau  qui  était  né  dans  un  bois 
sacré  sur  le  mont  Thorapilla  ou  Tara-Pyha,  dans  l’an- 
cienne province  de  TTirrie,  et  i|ui  s’envolait  quelquefois 
pour  SÊ  rendre  au  grand  sanctuaire  dans  l’ile  deCbori  ou 
d’Oesel.  Ces  idées  ne  semblent  pas  appartenir  à la  mytho- 
logie Scandinave.  Les  nations  les  plus  lointaines,  « les 
» Espagnols  elles  Grecs,  » dit  Adam  de  Brême,  venaient 
chercher  des  oracles. dans  cette  île  de  Chori{i)  \ pour- 
quoi les  Scandinaves  n’y  auraient-ils  pasporlé  leurs  hom- 
mages, si  la  divinité  du  sanctuaire  eût  été  Thor?  Le  plus 
plausible  argument  pour  l’identité  de  Thara  et  de  Thor 
est  le  nom  du  jeudi  qui  était  consacré  à l’un  et  à l’autre. 
loumala  était  chez  les  Esthoniens  le  nom  générique  de 
divinités  bienfaisantes,  comme  JVeles  celui  du  mauvais 
principe  et  de  ses  émanatiotis.  Les  mauvais  esprits  s’appe- 
laient aussi  .fîaggona/  mais  le  trait  dominant  dans  le  culte 
des  Esthoniens  est  l’adoration  des  fleuves,  des  montagnes, 
des  grands  arbres,  des  plantes  et  des  animaux(3).  Ces  su- 
perstitions ont  survécu  à l’introduction  du  christianisme. 
Un  ruisseau,  nommé  fTohhanda,  fut  encore  dan«  le  siècle 
dernier  l’objet  d’un  culte  idolâtre;,  sa  source,  fraîche  et 
limpide,  était  entourée  d’une  haie  sacrée;  aucune  main 
sacrilège  n’osait  en  troubler  les  eaux;  la  hache  n’appro- 
chait jamais  des  bois  qui  l’ombrageaient.  Ce  ruisseau, 

(i)  lUerkel,  die  Vorzeil  Lirflands , i,  p. 

(a)  j4dam.  Prém. , c.  ccxxiii. 

(3)  Bulle  il’Innocem  III,  de  l’an  1199,  thex  Oruher,  Ori^.  Livon. 
p.  2o5. 
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{'tossi  de  quelques  autres,  prenait  enfin  le  nom  de  Pceha- 
loggi,  l’eau  sainte;  troubler  ou  suspendre  son  cours, 
c’était  appeler  tous  les  fléaux  sur  le  pays.  Un  seigneur 
ayant  voulu  établir  un  moulin  sur  cette  rivière  sacrée, 
une  insurrection  éclata  dans  tout  le  canton,  les  paysans 
démolirent  l’édifice  profane,  et  la  force  militaire  eut  de 
la  peine  à faire  cesser  les  troubles  (i).  Aujourd’hui,  les 
traditions  catholiques  sont  mêlées  aux  souvenirs  obscurs 
du  paganisme.  La  fête  de  Saint-Jean  est  toujours  célé- 
brée par  des  danses  et  des  festins  ; c’est  probablement  au- 
tour des  ruines  de  quelques  chapelles  de  ce  saint  que  l’on 
a surpris  des  assemblées  nocturnes  de  paysans  se  livrant  à 
des, prières,  des  danses  et  des  sacrifices;  car  il  est  pfeu  pro- 
liable  que  ces  ruines  fussent  celles  d’un  temple  païen  (a). 
On  voit  encore  des  offrandes  déposées  en  secret  et  dans 
les  ténèbres  sur  certaines  pierres  sacrées.  Dans  beaucoup 
de  cantons,  le  paysan , en  dépit  des  e.xhortations  de  son 
pasteur,  place  encore  sur  les  tombeaux  des  alimens  et 
quelques  brins  d’arbrisseaux  pour  aider  les  morts  à faire 
du  feu  (3). 

Le  célèbre  Heixler,  qui  a vécu  dans  ces  pays,  et  qui  en 
a recueilli  les  chants  populaires,  rapporte  le  trait  suivant 
sur  la  puissance  de  la  superstition  : Une  jeune -villageoise 
se  vit  transportée  en  songe  au  pays  des  moi-ts  {Jahmen- 
Aimo)-,  elle  retrouva  les  âmes  de  ses  parens,  et  se  sentit 
si  heureuse  dans  leur  société,  qu’elle  désira  vivement  y 
rester  toujours.  Une  des  dmes  lui  conseilla  de  quitter  la 
société  des  hommes,  de  se  retirer  au  fond  d’une  forêt,  et 
d’y  rester  sans  nourriture  ni  boisson,  en  s’appuyant  contre 
un  arbre;  alors,  sans  éprouver  les  angoisses  du  trépas, 
elle  verrait  son  vœu  rempli  et  vivrait  élei-nellement  avec 
les  morts.  Cette  fille  continua  son  rêve,  tout  éveillée,  et 


(i)  M.  de  Brajr,  I.eUr(»,  etc.,  clau»  le*  Nouv.  Annalet  det  V ojragts , 
XVIII,  p.  1 15. 

(a)  Merkel,  Vorzeit  LieflancTs  , i,  174- 

(3)  PeUi,  la  Livonie  et  l’Esthonie  (en  allemand),  i,  479- 
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eut  encore  des  visions  semblables  dans  la  solitude  où  elle 
gardait  son  troupeau;  elle  en  parla,  elle  annonça  l’in- 
tention de  suivre  le  conseil  réite'eé  que  les  dmes  lui  don- 
naient. On  l’enferma  ; elle  s’échappa,  et  après  un  laps  de 
plusieurs  jours,  on  la  retrouva  dans  une  forêt  épaisse, 
appuyée  contre  un  arbre;  sa  tête  était  profondément  pen- 
chée ; ses  bras  pendaient  immobiles,  ses  yeux  étaient  fer- 
més, la  pâleur  de  la  mort  couvrait  son  visage;  mais  ses 
traits  n’avaient  pas  changé.  On  la  ramena,  on  la  força  par 
des  traitemcns  durs  à recevoir  de  la  nourriture;  elle  re- 
prit même  l’usage  de  la  parole,  mais  c’était  pour  mieux 
tromper  ses  gardiens.  Echappée  de  nouveau,  elle  pénètre 
jusqu’à  deux  lieues  de  la  maison  paternelle,  elle  se  cache 
dans  une  partie  à peine  accessible  de  la  forêt;  on  la  re- 
trouve enfin  dans  la  position  que  les  dmes  lui  avaient 
prescrite,  mais  elle  était  comme  desséchée;  on  la  touche, 
elle  éprouve  un  faible  mouvement,  tombe  expirante  dans 
les  bras  de  son  frère,  et  passe  ainsi  dans  cet  autre  monde 
où  l’appelaient  ses  vœux. 

Parmi  les  lieux  saints  encore  coimus,  nous  devons  rC~  Lieux  xainte. 
marquer  l’ancienne  citadelle  diOden-Pœh , c’est-à-dire 
« le  sanctuaire  de  l’ours,  » la  rivière  d’Embach  ou 
£mma-Ioggi,  c’est-à-dire  •«  la  mère  des  eaux  »,  et  nue 
foule  de  lacs,  de  sources  , de  collines,  de  c.ivernes,  tou- 
jours objets  d’une  soite  de  vénération.  Entre  autres,  la 
montagne  des  OEuft,  près  Oden-Pæh,  conserve  encore 
la  réputation  de  prédire  les  changemens  de  temps  par  les 
brouillards  qui  sortent  d’une  source  située  sur  sa  pente 
orientale. 

Il  reste  des  monumens  curieux  du  temps  du  paga-  M^nuiE.n.. 
nisme;  mais  appartiennent-ils  aux  Esthoniens?  Tels  sont 
les  anciens  châteaux  forts , ou  plutôt  les  massifs  sur  Ic.s- 
quels  ils  se  réunissaient  pour  se  défendre  contre  les  che- 
valiers teutoniques.  Celle  de  Warbola,  entre  autres,  a 
été  décrite  avec  soin  par  on  savant  livonien;  elle  con- 
siste en  un  rempart  énorme,  formé  de  masses  graniti- 
ques, posées  les  unes  sur  les  autres  sans  aucun  mélange 
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de  chaux  ni  aucune  trace  de  inaçonnerie.  L’enceinle,  qui 
a deux  ouvertures  ( peut-être  modernes),  forme  un  ovale 
irie'gulier  de  800  pas  de  circonfe'rence  et  de  200  à a5o 
de  diamètre.  Le  rempart  a de  5 à 6 toises  d’épaisseur,  et 
de  3 à 5 d’élévation;  il  suit  les  accidcns  du  terrain  (i). 
ün  trouve  au  milieu  quelques  traces  d’un  puits.  Ce  poste 
fortifié  n’est  pas  loin  de  la  mer;  d’autres  semblables  se 
trouvent  dans  l’île  d’Oesel.  ün  n’en  indique  aucune  du 
coté  de  la  frontière  orientale  contre  les  Russes,  ni  sur  la 
frontière  méridionale  contre  les  Lettons.  Cette  circon- 
stance topographique  ne  semble-t-elle  pas  indir^uer  l’ori- 
gine Scandinave  de  ces  monumens?  Les  expéditions  des 
Suédois  et  des  Danois  des  temps  héroïques  avaient  pro- 
hahlemenl  été  ]nécédées  de  bien  d’autres  invasions  dans 
les  siècles  fabuleux.  Peut-être  même  les  Goths,  avant 
d’entrer  en  Scandinavie,  avaient-ils  demeuré  sur  ces  ri- 
vages. L’impuissance  des  Ësthoniens  à élever  des  masses 
semblables  paraît  résulter  de  ce  qu’on  sait  positivement 
des  Lettons,  leurs  voisins  et  ennemis.  Ces  peuples,  dans 
le  douzième  siècle,  n’élevaient  que  des  fortifications  de 
terre,  et  avaient  si  peu  d'idées  sur  les  murs  solides,  qu’ils 
se  flattaient  d’entraîner  par  des  cordes  un  château  bâti 
par  les  chevaliers.  On  pourrait  aussi  considérer  ces  mo- 
numens comme  des  forts  établis  par  les  souverains  de 
Polotzk  (le  Paltescia  du  moyen  âge),  royaume  mixte 
des  Slaves  et  des  Goths;  mais,  dans  ce  cas,  on  doit  cher- 
cher à prouver  une  sorte  d’enchaînement  de  ruines  le 
long  de  la  Duna.  Dans  toutes  les  suppositions,  ces  murs 
cjclopéens  de  la  Livonie  méritent  de  devenir  l’objet  de 
recherches  savantes. 

1.=.  K.n-,r.  autre  prétendu  monument  de  ce  pays  appartient 

tout  entier  à la  géographie  physique.  Nous  voulons  parler 
des  deux  Ranger,  « chaussées  immenses,  élevées  par 
n lesLives,  selon  un  savant  du  pays,  pour  faire  com- 
u muniquer  des  cantons  fertiles,  séparés  par  des  marais 


(1)  Lecomte  tie  MclUn,  AtixaHuptl,  Nordische  MisceUanéen,  »h.  17. 
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» qui  jadis  étaient  des  lacs  (i).  » M.  de  Bray,  qui  a visité 
avec  soin  le  grand  Kunger,  en  parle  avec  beaucoup  de 
justesse  : « Celte  prétendue  digue,  dit-il,  a plus  de  trois 
lieues  de  longueur.  Klle  n’est  point  en  ligne  droite.  C’est 
un  amas  considérable  de  sable,  de  cailloux,  de  roches 
calcaires  et  granitiques,  qui  s’élève  quelquefois  à plus  de 
6o  pieds  au-dessus  des  marais  qui  le  bordent  des  deux 
côtés.  Cette  hauteur  varie  fréquemment.  Le  chemin  se 
dirige  toujours  sur  le  sommet  de  cette  singulière  éléva- 
tion, dont  les  flancs  s’élargissent  successivement,  et  dont 
la  base  a souvent  plus  de  i5  pieds  de  large.  Les  deux 
côtés  de  cette  digue  naturelle  Sont  couverts  des  pimis 
abies  et  sylvestris,  des  populus  tremula  et  d’une  prodi- 
gieuse ([uantité  de  rubus  saxatilis.  Il  est  absurde  d’attri- 
buer une  pareille  création  à des  forces  humaines.  Si  les 
Lives  avaient  voulu  établir  une  communication  entre  les 
bords  opposés  de  ces  marais,  un  chemin  élevé  de  2 pieds 
au-dessus  de  leur  niveau  eût  sufli.  On  en  voit  mille  de 
cette  nature  en  Livonie.  Qu’eùl-il  été  besoin  pour  cela 
d’élever  une  montagne,  et  d’en  prolonger  la  continuation 
par  des  détours  inutiles?  Les  Ranger  ne  sont  donc  pas 
l’ouvrage  des  Lives,  mais  celui  de  la  nature  elle-même, 
qui,  par  un  caprice  assez  bizarre,  a formé  ce  long  et  étroit 
amas  de  sable,  de  terre  et  de  cailloux,  dont  les  prolon- 
gemens  se  remarquent  à une  distance  hors  des  marais  du 
côté  de  Sunzel.  Bien  n’est  aussi  triste  et  aussi  sauvage* 
(|ue  la  vue  que  l’on  découvre  du  haut  du  grand  Kaoger, 
d’ôù  l’œil  plonge  des  deux  côtés  sur  des  marais  stériles 
ét  déserts  qui  s’étendent  h perte  de  vue,  et  qui,  presque 
partout,  sont  absolument  impénétrables.  An  suiqilus,  on 
rencontre  en  plusieurs  éndroits  de  la  Livonie  et  de  l’Es- 
thonie  de  ces  jeux  singuliers  d’une  nature  désordonnée 
et  sauvage.  Sur  la  terre  de  Jendel,  appartenante  à M.  le 
conseiller  provincial  de  Loewenstern,  il  existe  un  pareil 
Ranger  très-élevé,  resserré  entre  un  lac,  des  prairies  et 


( 1)  fitvrger,  Vi-rsucli  iibor  «lit-  Alerlliumcr  LieflanJs , ji.  78. 
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des  bois  marécageux,  et  sur  la  sommité  duquel  le  proprie- 
taire a ménagé  de  jolies  promenades  (i).  » Nous  n’ajoute- 
rons qu’un  seul  mot  h ces  judicieuses  observations;  c'est 
que,* d’après  les  renseignemens  qu’un  Suédois-Finlandais 
nous  a communiqués,  tout  le  plateau  central  de  la  Ca- 
rélie, du  Savolax  et  de  la  Tavastie , présente  en  plus  de 
vingt  endroits  de  semblables  digues  naturelles  entre  les 
lacs;  elles  sont  composées  des  mêmes  roches;  elles  ser- 
vent également  de  chemins,  quoique  souvent  la  crèle  pré- 
sente à peine  de  l’espace  pour  un  homme  à cheval. 

Les  habitans  de  l’ile  d'Oesel  se  font  eux-mêmes  des  ca- 
lendriers qui  servent  à -tous  les  usages  domestiques,  et 
dont  les  divisions  et  les  marques  ressemblent  parfaitement 
è ce  qu’on  voit  sur  les  bâtons  runiques  de  la  Scandi- 
navie (a). 

Les  détails  où  nous  avons  déjà  été  entraînés  nous  em- 
pêchent d’en  admettre  d’autres  sur  l’état  physique  et  civil 
des  Kslhoniens;qu’il  nous  sullise  de  dire  que  cette  race  vi- 
goureuse, quoique  de  taille  moyenne,  obstinée,  patiente, 
soutenue  par  une  humeur  joviale,  mais  jusqu’ici  avilie  par 
tous  les  vices  inhérens  à la  servitude,  avait  pourtant  con- 
servé une  fierté  personnelle,  une  aversion  pour  les  insultes 
et  les  chàtimens  arbitraires,  une  tendance  aux  révoltes  et 
aux  vengeances  qui  prouvait  un  fonds  de  sentimens  élevés, 
sentimens  qui  aujourd'hui  sous  des  lois  protectrices,  sous 
'des  maîtres  humains,  sous  des  institutions  bienfaisantes, 
et  à'i’aidc  d'une  instruction  publique  améliorée,  se  dé- 
veloppent au  gré  des  vœux  éclairés  du  gouvernement. 

Les  Lettons,  ainsi  (]ue  les  restes  des  Koures,  des  Semi- 
galles  et  d’autres  tribus,  appartiennent  à l’ensemble  de  la 
race  vendo-litliuanienne,  qui,  sous  le  rapport  des  idiomes, 
des  croyances,  <les  monuiiiens,  doit  être  soigneusement 
distinguée  de  la  lace  finno-hunique.  A-ussi  nous  renver- 
rons ce  que  nous  en  avons  à dire,  à une  autre  section  de 

(i)  De  liray , Essai  liislorlqiio , l.  i,  p.  77. 

(1)  //ü/>r/, Topograpli-  Nachiichlci),  l.  iv  , p.  588. 
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celtB  description  ; nous  retracerons  seulement  l’état 
civil  et  moral  de  ce  peuple,  qui  occupe  aujourd’hui  le 
sud  de  la  Livonie.  i 

« L’esclavage,  dit  M.  de  Storcb,  le  défaut  de  civil^at  R«t^i,ii.t 
tion  et  le  dénûment  des  choses  les  plus  nécessaires  à la 
vie,  sont  gravés  sur  leur  figure, en  traits  lisibles.  Les  Letr 
'tons  sont,  en  général,  d’une,  très-petite  taille,l,es  fisoiqies 
surtout;  il  y en  a qu’on  prendrait  pour  de$,jp^ip^  ^.s 
auraient  de  l’embonpoint  s’ils  étaient  bien  noui;rip.,^e;^ 
paysans  lettons  ont  rarement  autant  de  forpe  qi^e  l<».^/\l\». 
mands,  surtout  pour  lever  et  porter;  an  reste,  ils  ré- 
' sistent  à de  grandes  fatigues,  au  ,fi;oi4,  à la  ç^^jeur,  à 
l’humidité;  ils  prennent  peu  de.  i;epos.  Les  L9ttoqs,font 
usage  de  bains  chauds,  comme  les  Russes,  et  passent  de  la 
chaleur  la  plus  excessive  à l’air  extérieur;  ils  sont  peu 
sujets  aux  rhumatismes,  aux  réfroidisscmens  et  aux  dou- 
leurs de  dents.  En  général , les  Lettons  ont  peu  de  n'ali?'! 
dies  dominantes;  ils  supportent  également, bien  les^e.vpès 
et  la  disette;  leurs  dents  sont  fermes,  et  oixfinaipemept 
très-blanches  jusqu’à  un  âge  avancé.  L’usage  iinn^odéi'é 
des  li(|ueurs  fortes  pai'ait  peu  nuisible  à leui-xanlé.i Lies 
femmes  accouchent  très-aisément,  la  plupart  dehput„pt 
sans  aucun  secours. 

L’opinion  uoanime  sup  l’infériorité  morale  des. Let- 
tons, sur  leur  servilité  abjecte  et  sur  leur  peu  de  . capa- 
cité pour  la  civilisation,  a,  selon  M.  de  Bray,,be^ip 
de  quelques  modifications.  Un  clergé  p^us  attentif  à l)in- 
struction  religieuse,  un  système  d’écoles  plus  complet^pt 
surtout  l’amélioration  du  sort  civil  du, paysan  letton,  Iç 
font  aujourd’hui  monter  peu  à peu  à un  rang  moins  hum- 
ble dans  réofaell^.'/hs,  In  civilisation.  L^f  A'n^’^lnndais  ac-  » • 
tuels  sont  presque.tous  de  race  lettonne,. et  i4,p.^  cèdent 

en  rien  aux  Esthoniens.  Les  superstitions  du  pfiyaap  letton  , 

sont  très-curieuses;  elles  reposepont,  un  momept 'notre 
attention..  Au  retour  du  printemps,  le  letton  ^.sè  gapde 
bien  de  s’exposer  à entendre  pour  la  première  fois  le 
chant  du  coucou,  lorsqu’il  est  à jeun  ou  qu’il  n’a  point 
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d’argent  dans  sa  poche.  Si  cela  lui  arrivait,  il  sc  croirait 
menacé  de  la  disette  ou  du  besoin  pour  le  reste  de  l’an- 
née. C’est  ce  qu’il  appelle  être  ensorcelé  par  le  coucou. 
Il  a donc  grand  soin,  à cette  époque,  de  prendre  de  l’ar- 
gent et  de  la  nourriture  de  très-bon  matin  avant  de  sortir 
de  chez  lui.  Il  a les  mêmes  craintes,  et  prend  les  mêmes 
précautions  à l’arrivée  des  premières  huppes.  Un  lièvré 
ou  nn  renard  traverse-t-il  la  route  sur  laquelle  le  paysan 
lettonien  chemine,  il  y voit  un  mauvais  augure;  mais  si 
c’est  nn  loup,  l’augure  est  favorable.  Le  letton  a-t-jl  pris 
son  fusil  pour  aller  à la  chasse? si,  en  sortant  de  sa  mai- 
son, la  premièi  e personne  t|u’il  rencontre  est  une  tèniine 
ou  une  fdle,  c’est  mauvais  signe,  la  chasse  ne  sera  point 
^ heureuse  ; il  rentre  donc,  et  ne  se  met  en  route  que 
lorsqu’étant  sorti  de  nouveau,  c’est  un  homme  ou  un 
garçon  qui  le  premier  s’est  olTcrt  à sa  vue.  Les  Da- 
nois et  les  Suédois  ont  eu  cette  même  superstition.  Le 
savant  astronome  ’rycho-Brahé  y était  asservi.  Si  un  Let- 
ton veut  aller  à la  pêche,  il  ne  fait  part  à personne  de 
son  projet,  cela  lui  porterait  malheur.  Ce  n’est  que  lors- 
qu’ils sont  deux  qu’un  troisième  peut  l’apprendre  .sarts 
inconvénient.  S’il  pêche  à la  ligne,  et  qu’ayant  posé  sa 
ligne  à terre,  quel(|u’un  marche  dessus,  il  est  convaincu 
dès  loi-s  qu’il  ne  prendra  plus  rien  avec  relie  ligne-là.  Le 
paysan  ne  souffre  point  qu’on  admire  ou  qu’on  loue  à ou- 
trance ce  qu’il  a chez  lui,  particulièrement  ses  tioupeaux, 
sa  volaille,  ses  provisions  de  grains  ou  antres.  Il  croit  que 
tout  ce  qu’on  a préconisé  de  celte  manièi-e  doit  dépérir. 
Cest  la  même  idée  que  celle  des  Grecs  sur  Némésis, 
crojâncfi  D’autres  traditions  anciennes  intéressent  la  géographie 
nuiiTi'nîrffir  l’hysique  et  la  climatologie.  Les  étés  où  il  y a beaucoup 
de  mouches,  on  compte  sur  une  riche  récolte  de  blé 
noir  (^pofy'gonurh'fagopyrum);  et  si  le  pninier  de  Sainte- 
Lucie  (pmnus’  padus)  ést  très-chai-gé  de  fleui-s,  on  s’at- 
. tend  à un  été  très-pluvieux.  Quand  les  paysans  veulent 
bâtir  une  maison,  ils  observent  attentivement  quelle  est 
l’espèce  de  fourrai  qui  s’y  montre  la  première,  et  paraît 
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éLre  domiciliée  dans  le  voisinage.  Si  c’est  la  grande  fourmi 
fauve  ordinaire  {formica  rufa,  Linn.  ) ou  la  fourmi  noire, 
ils  bâtissent  sans  difficulté;  mais  si  c'est  la  petite  fbpcmi 
rouge  {formica  rubra,  Linn.),  ils  cherchent  uné  antre 
place.  Ces  traditions  mériteraient  un  examen. 
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Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Description 
de  la  Russie  d*Europe.  — Cinquième  section. — 
Provinces  centrales  ou  grande  Russie. 


Le  midi,  l’est  et  le  nord  de  la  Russie  d’Europe  nous  ont 
successivement  présente'  une  grande  variété  de  scènes  j 
villes  superbes  et  déserts  alTreux,  palais  de  marbre  et 
cabanes  de  terre,  activité  ambitieuse  des  capitales,  calme 
silencieux  des  provinces  à peine  connues;  nous  avons  vu 
les  tribus  les  plus  diverses,  depuis  le  Tartare  assis  sous 
les  vignes  de  la  Crimée,  jusqu’au  Lapon  accroupi  sous 
la  neige  ; mais  nous  n’avons  vu  les  Russes  que  dans  la 
qualité  de  dominateurs,  en  quelque  sorte  étrangers  à leiy: 
propre  empire;  nous  allons  entrer  dans  les  contrées  vrai- 
ment misses,  dans  ces  contrées  centrales  où  la  véritable 
nation  est  réunie;  dans  ce  noyau  de  l’empire  où  ré- 
gnent, aujourd’hui  du  moins,  la  langue,  les  mœurs  et 
les  physionomies  russes.  Les  gouvernemens  de  Novgo- 
rod, de  Twer,  de  Pleskow,  de  Polotzk  ou  Witepsk  et  de 
Smolensk,  groupés  autour  du  plateau  de  JValdaï;  ceux 
ài laroslavl,  de  TVladimir,  de  Kostroma  et  de  Nischney- 
Novgorod,  situés  le  long  du  WoJga;  ceux  de  Moskwa, 
de  Kaluga,  de  Toula,  d’OreL  de  Riœsan,  de  Tambof  et 
de  Penza,  qui  compreniient  les  sources  de  l’Oka,  du  Don 
et  du  Oesna;  enfin , ceux  de  Kursk  et  de  JVoronecli  {Fo- 
roneje),  qui  se  confondent  peu  à peu  avec  les  plaines  de 
rckraine  ; voilà  la  masse  que  nous  décrirons  ici  sous  la 
classification  générale  de  Russie  centrale:  c’est  une  super- 
ficie de  50,^30  lieues  carrées  et  de  a4  millions  d’habitans. 
Les  quatre  gouvernemens  de  la  petite  Russie,  peuplés 
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d’une  variété  de  races  particulières,  et  jouissant  d’un  cli- 
mat généralement  plus  doux,  peuvent  plus  commodément 
être  décrits  dans  une  section  à part. 

Réunissons  d’abord  les  faits  généraux  communs  à toute 
la  région  centrale.  Elle  présente,  soit  du  coté  de  la  mer 
Baltique  et  de  la  Pologne  russe,  soit  du  côté  de  la  mer 
Noire  et  de  la  mer  Caspienne,  une  plaine  élevée  au- 
dessus  d’autres  plaines;  les  collines  volgaïques  dans  le 
gouvernement  de  Saralof,  les  chutes  du  Uniester,  les 
hauteurs  de  Smolensk  et  les  collines  de  Waldaï  marquiiit 
cette  élévation  dans  les  quatre  directions  que  nous  ve- 
nons de  nommer;  mais  on  est  encore  loin  de  posséder  les 
matériaux  nécessaires  pour  tracer  une  circonscription 
complète  et  exacte  du  plateau , et  même  pour  en  déter- 
miner les  points  culminans.  Les  hauteurs  de  la  Foret 
F6lchonski{i),  près  les  sources  du  Wolga  et  de  la  Duna, 
entre  Ostaschkof  et  Toropez,  passent  pour  avoir  laSo 
pieds  d’élévation  absolue  : elles  n’oflrent  aucun  escarpe- 
ment extérieur,  et  ne  pnésentent  à l’œil  qu’un  plan 
doucement  incliné;  aussi  les  indigènes  désignent-ils  cette 
contrée  sous  le  nom  de  la  Plaine-.Haute  (2).  Mais  les 
rivières  et  les  lacs,  profondément  encaissés,  ont  des 
J>ords  escarpés,  formés  de  couches  de  calcaire  coquillier, 
d’aixloise  et  de  gypse;  les  blocs  et  pierres  granitiques, 
semés  à la  surface,  semblent  à quelques  géologues  les 
débris  d’une  grande  inondation;  d’autres  y voient  les 
marques  de  l’ancienne  limite  de  la  mer,  qui  aurait  ap- 
porté ces  masses  sur  les  glaces  flottantes  dans  lesquelles 
elles  se  trouvaient  engagées.  Nous  les  croyons  formées, 
comme  toute  autre  roche,  dans  la  place  qu’elles  occu- 
pent. Les  mêmes  substances  composent  le  haut  pays  cnti  e 
la  Duna  et  le  Dnieper;  mais  dans  la  direction  d’ürel 
le  sol  prend  la  forme  de  collines  calcaires  ; ces  petites 


(i)  f'^olchonsho't  Bor,  ch«4  Nestor,  L«s  auicui'i  roASc» • allemande  y 
Toicnl  jilaunus  Dfons , de  Vialécnéc. 

(3)  f^itokaia  Plotska.  On  le  numme  aussi  H^oigskoï  kVerschina,  liau- 
icur  du  WolgJi. 
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chaînes,  à peine  marquées,  semblent  conlinner  vers  les 
sources  del’Oka,  du  Don,  de  la  Surn,  du  Clioper,  et  se 
confondre  près  Samarskoi-Lug  avec  la  série  des  collines 
du  Wolga.  Plus  au  midi  on  voit  des  petits  bancs  de 
craie  s’élever  comme  de  petites  îles,  et  se  terminer  en 
promontoires  escarpés  de  a à 3oo  pieds  de  hauteur; 
cette  formation  de  craie  domine  jusque  dans  les  plaines 
les  plus  unies  de  l’Ukraine  et  du  gouvernement  de  Wo- 
roncsch.  Partout  on  voit  les  couches  de  silex  intercalées 
eoti  e les  roches  calcaires  coquillières;  partout,  mais  prinr 
cipalement  au  midi,  on  voit  percer  des  blocs  de  granit; 
mais  on  n’a  pas  suivi  assez  ces  blocs  pour  ailirmer  qu’ils 
fout  partie  d’une  chaîne  basse  granitique  <]ui , semblable  à 
un  gradin,  marquerait  la  dernière  limite  du  plateau  vers 
le  bassin  de  la  mer  Pioire.  Si  nous  voulons  maintenant 
partir  du  plateau  VVolclioriski  pour  les  contrées  septen- 
trionales, c’est  la  même  absence  de  bons  matériaux.  A 
Waldaï,  les  collines  de  calcaire  coquillier,  semées  de 
blocs  de  granit,  n’ont  que  35o  pieds  de  haut  : une  si 
faible  hauteur  sépare  le  bassin  du  Ladoga  du  bassin  du 
Wolga.  Mais  en  portant  nos  regards  au  nord-est  vers  la 
région  où  s’étendent  les  lacs  de  Bielo-Osero  et  Kiibens- 
koi , nous  trouvons  un  plateau  plus  élevé,  et  qui , d’après 
des  observations  récentes  et  inédites,  doit  oüVir  plusieurs 
points  élevés  de  tooo  pieds  et  au-delà.  Cette  plaine  éle- 
vée continue  jusqu’au  pied  de  l’Ural;  et  nous  avons  déjà 
vu  que  le  Kama  et  le  Wialka  y prennent  leurs  sources. 
Ce  dos  de  terre  (uwatli,  en  riis.se  a.  pL),  au  nord  de 
JaroslavI,  est  généralement  couvert  de  marais;  il  répond 
en  élévation  et  en  nature  du  sol  aux  plaines  élevées  de.s 
gouvernemens  de  Moscou  et  de  Wladimir,  ainsi  que  de 
Katouga  et  de  Toula.  La  vallée  du  Wolga  moyen  qui 
sépare  ces  deux  plateaux  est  dans  cette pai  lie  de  3 à 4oo 
pieds  au-dessus  de  la  mer  Caspienne.  L’Oka,  pi  iticipale 
rivière  de  ce  plateau  moscovien,  n'a  dans-son  long  cours 
aucune  descente  rapide,  et  même'  dans  le  gouvernement 
de  Kiæsan  , où  elle  serpente  entre  des  collines  agréables 
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et  variées,  son  cours  Iranquille  finit  par  ne  t>aigner  que 
des  plaines  très-l)asses.  Mais  à la  droite  de  cette  rivière, 
depuis  Muroni,  le  terrain  s’élève  visiblement,  et  la  petite 
livièrede  Telscba  le  prouve  par  sa  grande  rapidité.  Ce  pla- 
teau particulier,  qui  occupe  le  midi  de  Nischney-Novgo- 
rod,  le  Penza  et  l’ouest  de  Simbirsk,  est  limité  au  nord-est, 
à l’est  et  au  sud-est,  par  la  grande  courbure  orientale  du 
W’olga  ; ce  qu’on  appelle  improprement  la  chaîne  wolgal- 
que,  n’est  au  fond  que  l’escarpement  de  ce  plateau , formé 
de  couches  d’ardoise  calcaire,  de  gypse,  d'albâtre,  d’ar- 
gile et  de  marne  sablonneuse.  Les  plus  hautes  de  ces  col- 
lines n’ont  que  3oo  pieds  au-dessus  du  Wolga.  Le  mou- 
vement assez  lent  de  la  Sara  et  le  cours  presque  stagnant 
de  la  Zna  (dans  Tambof),  prouvent  que  la  région  des 
sources  de  ces  rivières  est  aussi  une  plaine  peu  élevée. 
Voilà  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  plus  certain  sur 
la  circonscription  et  la  configuration  delà  Russie  centrale. 

I.eclimat  de  ces  plaines  peutêlre  considéré  sous  (juatre 
divisions  prinfcipales.  io  Les  gouvernemens  de  Novgorod, 
de  Twer,  de  Pleskow,  de  VVitepsk  et  de  Smolensk,  doi- 
vent à la  plus  grande  élévation  de  leur  sol  un  climat  bien 
plus  rigoureux  que  les  provinces  livoniennes;  les  lleuves 
restent  d’ordinaire  couverts  de  glace,  depuis  le  ao  no- 
vembre jusque  vei-8  le  avril.  L’hiver  de  1812,  qui 
concourut  à détruire  les  restes  de  l’armée  française, déjà 
désorganisée  parle  manque  de  vivres  et  les  combats  meur- 
triers, n’était  point  du  tout  un  phénomène  extraordinaire. 
20  Les  gouvernemens  d’Iaroslavl,  de  Wladimir,  de  Kos- 
trouia  et  de  Nisclini- Novgorod,  grâce  au  niveau  infé- 
rieur de  leur  sol , jouissent  d’une  température  bien  plus 
douce,  quoiqu’on  partie  sous  la  meme  latitude  septen- 
trionale que  les  cinq  gouvernemens  du  plateau  Wol- 
clionskien;  cependant  cette  ditférence  consiste  plus  dans 
la  chaleur  plus  forte  des  étés  que  dans  une  moindre  durée 
des  gelées;  les  lleuves  restent  aussi  long-temps  enchaînés 
par  la  glace;  les  printemps  et  les  aiiloiiines  plus  humides 
rt  plus  variables  ne  sont  pas  sans  quehpies  inconvéniens 
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surtout  pour  la  santé-,  mais  ils  favorisent  peut-être  la  cul- 
ture des  pommes,  du  chanvre  et  du  lin,  propres  à cette 
région.  3*^  La  grande  masse  centrale  du  plateau,  com- 
prenant les  gouvernemens  de  Moskwa,  de  Toula,  de  Ka- 
louga,  d’tJrel  (jiarlie  tlu  nord),  de  Riæsan,  de  Tam- 
bow  et  de  Penza,  semble  jouir  d’un  climat  un  peu  plus 
dou.x,  mais  aussi  plus  variable  et  plus  humide  que  les 
tleux  zones  précédentes.  Les  froids  de  3o  et  même  de 
■i"]  degrés  sont  des  phénomènes  rares  à Moscou  -,  les  cha- 
leurs excessives  le  sont  de  même;  des  temps  orageux  in- 
terrompent quelquefois  l’hiver  quinze  jours,  ainsi  qu’à 
Pétei-shourg;  mais,  en  prenant  les  années  entières,  on  y 
compte  presque  autant  de  jours  où  le  thermomètre  des- 
cend au-dessous  de  zéro  (i).  Les  époques  du  dégel  des 
rivières  prouvent  la  progression  du  froid  vers  l’est,  cir- 
constance qui  empêche  Riæsan,  Penza  etTamhow,  de 
jouir  des  avantages  que  leur  latitude  plus  méridionale 
semblait  promettre.  4oLes  gouvernemens  d’Orel  (partie 
sud),  de  Kui-sk  et  de  Woronesch,  éprouvent  enfin  un 
adoucissement  sensible  dans  l’apparition  plus  hâtive  du 
printemps  et  dans  la  température  plus  constante  de  l’étéi 
mais  ces  provinces  mêmes,  sous  le  5oc  parallèle,  ont 
à redouter  une  courte  invasion  de  l’hiver  de-  Moscou  ; 
les  plaines  sans  abri  y ouvrent  un  accès  libre  aux  vents 
glacés  des  monts  Uraliens.  C’est  à Kursk,  et  plus  encore 
à Woronesch,  que  la  végétation  change  d’aspect;  les  ar- 
bres coniftres  cessent  de  dominer;  le  feuillage  des  chênes 
remplace  les  aiguilles  des  pins;  les  herbes  plus  succu- 
lentes couvrent  les  prairies  émaillées  de  fleurs,  où  une 
race  plus  forte  de  bêtes  à cornes  annonce  une  nature  plus 
vigoureuse. 

Vi,;iuiii.  Gardons-nous  bien  de  réunir  ici  trop  de  généralités 

Atkr«t.  1 . 1 . • > ° 1 

sur  la  géographie  physique;  car  ce  serait  enlever  de  1 in- 
térêt aux  descriptions  spéciales  des  gouvernemens , sans 
que  nous  puissions  cependant,  avec  nos  matériaux  in- 


(i)  En'i-go,  ï55  jours  , el  rAoncr  luivaiite  177. 
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complets,  composer  un  tableau  général  satisfaisant.  En 
comparant  les  statistiques  particulières,  il  nous  parait 
que  jusqu’au  $7*  parallèle  les  pins,  les  sapins  et  les  au- 
tres arbres  conifères  dominent  dans  les  forêts;  jusqu'au 
55'  ou  54®,  ce  sont  les  bouleaux  et  les  peupliers-treni- 
bles;  à cette  latitude,  le  tilleul  forme  des  forêts  considéra- 
bles; les  chênes,  clair-semés  sur  le  plateau  central,  pros- 
pèrent vers  les  5a“  et  5 1“  parallèles;  mais  dans  la  vallée 
du  Wolga  ils  sont  déjà  beaux  et  nombreux  sous  le  55e. 
Les  chênes  de  Russie  ressemblent  ti  op  souvent  à ceux  du 
Canada  par  le  peu  de  solidité  du  noyau.  Dans  la  région 
où  prospère  le  chêne,  les  forêts  offrent  aussi  en  masse 
Yacer  tataricum  ou  érable  de  Russie,  le  peuplier  blanc 
et  le  charme  ; mais  le  hêtre,  connu  en  Livonie,  ne  monte 
pas  jusqu’à  Smolensk,  et  ne  dépasse  guère  les  plaines 
de  la  petite  Russie;  le  châtaignier  et  le  noyer  ne  viennent 
pas  non  plus  sur  le  plateau  central  (1). 

L’exploitation  des  bois  pour  la  marine  est  très-active 
dans  les  parties  nord-oueSt  de  la  Russie  centrale;  plus 
loin,  les  beaux  sapins  et  les  mélèse# deviennent  moins 
communs.  Au  sud  de  Moscou,  et  surtout  à Orel , à Knrsk, 
les  forêts  sont  en  général  moins  belles,  et,  en  quelques 
endroits,  épuisées.  Outre  l’expdoitation  des  bois  de  con- 
struction et  de  chauffage , les  paysans  tirent  de  la  téré- 
benthine, du  goudron  et  du  noir  de  fumée  des  pins  et  des 
autres  arbres  résineux.  L’écorce  du  bouleau  fournit  du 
tan, 'et  on  en  fait  aussi  des  boites  rondes  , dans  lesquelles 
on  conserve  du  caviar,  du  beurre,  des  fruits.  Les  feuilles 
sont  employées  à teindre  en  jaune;  l’eau  qu’on  tire  du 
bouleau  au  printemps  est  ici  une  boisson  saine,  acidulée, 
et  nullement  désagréable.  Après  le  bouleau,  le  tilleul  est 
l’arbre  le  plus  commun  ; on  l’emploie  plus  utilement  en 
Russie  qu’ailleurs;  f écorce  sert  à faire  des  corbeilles,  des 
coffres,  à couvrir  des  maisons,  et  celle  des  jeunes  tilleuls 

(1)  Georgi,  Descriplion  de  la  Ruwie,  jurlic  botanii|ue.  I.«'S  six  Cartrt 
phyiiijius  de  l’Europe  sonl  bien  vagues,  et  ne  nous  ont  gu^rc  servi. 
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fournit  de.s  millions  de  souliers  tressés  pour  les  paysans  ; 
on  scie  le  bois  en  planches,  on  en  fait  des  bateaux,  et  on 
le  brûle  pour  en  tirer  de  la  potasse;  les  fleurs  du  tilleul 
sont  une  excellente  nourriture  pour  les  abeilles. 

A ;.i. <11,,.,..  Le  seigle  d'hiver  occupe  les  cultivateurs  sur  le  pla- 
teau de  pi  éférence  aux  autres  céréales.  L’orge  d’été  et  l’a- 
voine sont  les  grains  les  plus  abondans  après  le  seigle.  Le 
froinent,  non-seulement  redoute  les  gelées  nocturnes  du 
printemps,  mais  encore  la  rouille;  la  seule  variété  nom- 
mée Ledianka  ou  froment  de  glace  convient  parfaite- 
ment au  climat.  Jusqu’aux-  limites  du  gouvernement,  de 
Moscou,  la  fâcheuse  application  du  système  des  essarte- 
iiiens  ou  de  kyttis  à la  manière  finnoise  atteste  la  mai- 
greur du  sol  et  la  rigueur  dq  climat;  plus  au  midi  on 
emploie  peu  la  charrue,  qui  exige  les  vigoureux  elTorts 
du  bœuf,  et  beaucoup  l’araire,  qui  n’eflleure  que  la  terre, 
mais  auquel  un  seul  mauvais  cheval  suffît.  Cet  usage,  qui 
tient  au  manque  de  bestiaux,  est  pourtant  en  beaucoup 
d’endroits  justifié  par  la  légèreté  du  sol.  Quand  on  accuse 
les  paysans  de  la  gi  ande  Kussie  de  ne  pas  aimer  l’agri- 
• culture,  il  faut  se  rappeler  que  la  servitude  n’aime  pas  à 
produire  pour  des  exportations  dont  les  maîtres  seuls  pro- 
fitent. Une  chose  dans  ^agriculture  russe  a été  jugée 
digne  de  l’attention  et  meme  de  l’imitation  des  peuples 
civilisés  du  Nord,  c’est  la  manière  dont  on  sèche  et  con- 
r.uuibii.  serve  les  blés.  Les  fours  à blé  (en  russe  ovin)  sont  des 
cabanes  de  bois,  formées  de  poutres  jointes  ensemble;  on 
y pratique  des  ouvertures  qui  peuvent  se  fermer  à vo- 
lonté, et  ou  place  diü’érentes  traverses  dans  l’intérieur. 
On  construit  dans  la  terre,  immédiatement  à côté  de  la 
cabane,  un  poêle  de  maçonnerie,  dont  les  soupiraux  s’ou- 
vrent dans  la  cabane:  quand  on  veut  faire  sécher  le  grain, 
on  suspend  des  gerbes  aux  traverses,  et  on  entretient  un 
feu  doux  dans  le  poêle,  afin  que  la  fumée  entre  dans  la  ca- 
' bane;  ce  qui  fait  suer  les  gerbes  : on  fait  sortir  la  vapeur 
parles  ouvertures  extérieures,  (jue  l’on  peut  ouvrir  à vo- 
lonté, La  construction  de  ces  fours  varie  scion  les  pro- 
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vinces,  mais  l’usage  est  toujours  le  même;  il  est  d'une 
grande  utilité  : le  blé  devient  à la  vérité  plus  petit  en  sc 
séchant;  mais  cette  opération  le  préserve  des  charançons, 
et  il  SC  conserve  mieux  en  magasin.  La  culture  du  chan- 
vre est  la  plus  productive  et  la  mieux  entendue  de  toutes 
celles  de  la  Russie  centrale.  Celle  du  mûrier  blanc  ne 
réussit  guère  au-delà  du  53e  ]>arallèle. 

Quoique  le  luxe  des  capitales  demande  l’importation 
des  fruits  étrangers,  même  des  poiiinies,  la  Russie  cen- 
trale pourrait  s’en  passer.  C’est  encore  une  grande  erreur 
des  géographes  allemands  de  déprécier  l’importance  des 
vergers  russeset  l'industrie  de  leurscultivateurs;  il  est  vrai 
que  l’une  et  l’autre  se  sont  surtout  accrues  depuis  unetren- 
taine  d’années.  Entre  les  fruits  cultivés  dansla  Russie  cen- 
trale, les  poninies  et  les  cerises  sont  les  plus  communs; 
et  ce  sont  aussi  presque  les  seules  especes  dont  on  ait  soi- 
gné la  culture.  Les  différentes  espèces  de  pommes  (]iie 
l’on  voit  dans  la  Russie  centrale  viennent  d’Astrakhan, 
de  la  Perse  et  de  la  Kabardie  : on  voit  rarement  les  es- 
pèces européennes.  On  remarque  surtout  les  pommes  de 
Kirevsk,  grosses  comme  la  tête  d’un  enfant,  et  dont  une 
seule  pèse  jusqu’à  quatre  livres;  elles  ont  un  goût  vineux 
très-agréable.  Dans  les  gourerneniens  de  Wladiniir  et  de 
Moscou  on  trouve  unè  espèce  de  pommes  transparentes 
qui  vient  de  la  Chine  selon  les  uns,  de  la  Crimée  selon 
les  auti  es;  on  les  nomme  Nalivnie  iabloki,  c’est-à-dire 
pommes  versees-plein ; quand  on  les  présente  au  jour,  on 
peut  compter  les  pépins.  Les  pommes  de  Riæsan  et  de  Ka- 
louga sont  aussi  recherchées.  La  fabrication  du  cidre  et  le 
débit  des  pommes  sont  une  branche  d’industrie  très-in- 
téressante; clans  les  villes  de  Kalouga  et  de  Simbirsk  il  y 
a de  grands  niarcdiés  annuels  pour  l’exportation  dans  les 
provinces  méridionales.  Malgré  cette  abondance  locale, 
les  gouvernemens  situés  au  nord  reçovvent  par  la  mer 
Baltique  une  quantité ‘de  poires  et  de  pommes  fraîches 
ou  séchées;  en  1794»  on  en  importa  à Saint-Pétersbourg 
seulement  pour  plus  de  laa, 000  roubles.  Les  forêts  de  pom- 
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miers  sauvages  ne  dépassent  guère  le  parallèle;  et  c'est 

par  conséquent  l’industiie  qui  a produit  les  immenses 
vergers  sur  les  bords  de  l’Ükael  du  moyen  Wolga;  mais 
comme  on  n’y  cultive  pas  les  espèces  européennes,  con- 
nues dans  la  petite  lUissie,  ce  ne  sont  pas  les  grands  Russes, 
dans  leur  propagation  du  sud-ouest  au  nord-ouest,  qui  en 
ont  été  les  créateurs  ; ce  sont  des  peuples  finnois,  et  plus 
encore  des  peuples  tartares,  qui  y ont  transplanté  les  fruits 
de  l’Asie.  Aujourd’hui  leurs  descendans  sont  fondus  dans 
la  masse  des  grands  Russes.  Le  cerisier  et  le  prunier  sau- 
vages viennent  spontanément,  mais  isolément,  jusqu’au 
55®  parallèle;  le  premier  forme  meme  des  bois  entiers 
dans  le  Woronesch.  Dans  ((uelques  lieux  de  la  Russie  cen- 
trale, la  culture  de  ce  fruit  est  un  des  principaux  moyens 
de  sulisistcr  qu’aient  les  liabitans;  dans  le  gouvernement 
de  W ladimir  on  voit  des  forêts  entières  de  cerisiers.  Ce- 
pendant on  s’est  peu  occupé  de  perfectionner  l’espèce,  et 
on  n’en  tire  (jne  deux  sortes  qui  ne  sont  guère  plusgrosscs 
que  les  cerises  des  bois.  Quoi([ue  les  choux  abondent  par- 
tout, et  les  asperges  près  de  Moscou,  le  jardinage  est 
généralement  négligé  dans  la  Russie  centrale.  Par  une  ex- 
ception singulière , les  jardiniers  de  Rostow,  dans  le  gou- 
vernement de  laroslavl,  sont  peut-être  les  plus  habiles 
de  l'Europe  dans  leur  art;  car,  dépourvus  de  science, 
de  ressources,  luttant  avec  un  climat  rigoureux,  ils  four- 
nissent Fétersbourg  et  Moscou  de  toutes  sortes  de  pri- 
meurs. C’est  probablement  une  colonie  étrangère.  Le 
vrai  peuple  russe  aime  avant  tout  les  champignons,  et 
la  nature  complaisante  lui  en  fournit  en  abondance. 

Le  règne  animal  de  la  Russie  centrale  n’a  pas  pins  ((ue 
la  végétation  un  caractère  distinct.  Au  nord  la  renne,  au 
midi  le  chameau,  touchent  à l’extrême  lisière  de  cette 
région,  mais  n’y  entrent  pas.  Les  autres  animaux  des 
régions  voisines  lui  sont  communs.  L’ours,  le  loup,  le 
glouton,  l’écurénil,  le  lièvre  et  le  chevreuil,  nous  pa- 
laissent  les  espèces  dominantes  dans  les  forêts.  Le  daim 
ne  s’y  montre  pas,  ou  du  moins  il  y est  très-rare.  L’élan 
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y trouve  bien  son  climat,  mais  il  fuit  le  chasseur  jusque 
dans  les  retraites  les  plus  inaccessibles.  Vurus  en  a dis- 
paru; le  cerf  a diminué  en  nombre.  A l’orient  de  l’Oka 
et  du  Woronesch,  où  les  plaines  inculfes  s’accroissent, 
on  voit  le  sol  creusé  par  le  sorex  moschatus,  le  mus  de- 
cumaniis,  la  marmotte  russe,  le  mus  cricetus,  et  d’autres 
animaux  rongeurs.  Les  animaux  domestiques  ne  sont  pas 
d’une  belle  race.  Le  bœuf  est  plus  maigre  et  plus  osseux 
que  celui  de  la  petite  Russie.  Le  mouton  russe,  simple 
variété  de  notre  espèce  commune,  porte  une  laine  com- 
mune; mais  la  peau  des  agneaux,  immolés  quelquefois 
avant  de  naître,  fournit  une  fourrure  délicate.  On  ignore 
l’usage  du  lait  de  brebis.  Nous  avons  remann^é  la  vélo-  OifT.i  mue. 
cité  des  coursiers  cosaijues  et  la  robuste  patience  des  che- 
vaux finnois;  ces  qualités  sont  réunies  dans  un  moindre 
degré  dans  le  cheval  russe  proprement  dit.  C’est  la  race 
animale  dominante  et  chérie  dans  la  Russie  centrale.  Il 
est  étonnant  h (|uel  point  les  chevaux  russes  se  ressem- 
blent, malgré  la  dill’érence  du  climat,  île  la  nourriture  , 
de  la  manière  dont  on  les  élève  et  dont  on  en  prend  soin. 

Ils  ont  pre.sque  tous  la  tête  du  belier,  l'encolure  longue 
et  sèche,  la  poitrine  large;  le  reste  du  corps  est  assez 
bien  proportionné.  Ils  sont  infatigables  et  durent  long- 
temps; mais  souvent  ils  sont  extrêmement  capricieux  et 
timides. 

Nous  allons  parcourir  les  gouvernemens.  Celui  d C OuiiTerniï- 
Novgorod  ressemble  beaucoup  à l’Ingrie,  tant  par  le  froid  lia  N<iT|;oroJ. 
que  par  la  stérilité.  Dans  sa  vaste  extension  au  nord-est, 
il  confond  ses  déserts  avec  ceux  de  Wologda  et  d’Olonelz. 

A Bielo-Osero  et  h Kyrilow,  l’hiver  commence  quinze 
jours  plus  tôtqu’à  Pétersbourg.  Même  Icsenvirons  de  Nov- 
gorod ne  sont  ni  fertiles,  ni  bien  cultivés.  Le  seigle,  le  chan- 
vre et  le  lin  fournissent  pourtant  un  excédant  ; mais  les 
forêts,  qui  occupent  un  cinquième  de  ce  vaste  territoire, 

.sont,  avec  la  pêche,  la  [flincipale  ressource  de  près  de 
9>)0,ooo  habitans,dont  un  neuvième  de  Finnois  ischores. 

I.a  ville  (le  Novgorod,  avec  le  surnom  JVclihi,\^  grande. 
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est  un  débris  iiisturi(|ue.  Kilc  présente  encore  une  vaste 
enceinte  sur  les  deux  bords  de  la  Wolcbowa.  La  partie 
située  sur  la  gauche  de  la  rivière  s’apiielle  côté  de  Sophie, 
du  nom  de  l’église  principale,  la({uelle,  ainsi  que  le  pa- 
lais de  l’archevêque  et  le  quartier  des  soldats,  se  trouve 
dans  une  espèce  de  citadelle  appelée  le  Kreml.  Ou  voit  à 
côté,  de  vieilles  maisons  en  petit  nombre.  La  partie  située 
sur  la  ilroite  de  la  rivière  contient  les  habitations  des  prin- 
cipaux négocians  et  les  boutiques  : un  l'appelle  côté  du 
commerce.  Ln  pont  réunit  ces  deux  parties,  qui  ensem- 
ble renferment  i54-o  maisons,  (iJ  églises  (quelques-unes 
hors  l’enceinte  actuelle),  et  environ  10,000  babitans.  Nov- 
goroil  était  dans  les  et  siècles  une  république 
riche  et  puissante  ; son  territoire  s’étendait  jusqu’h  la  mer 
Blanche  et)us(|u’au  lleuvé  Obi;  elle  disputait  la  Finlande 
aux  Suédois.  Son  origine  remonte  au-delà  des.  temps  his- 
tori(|ues  ; elle  avait  peut-être  des  liaisons  avec  les  peuples 
du  Nord,  dans  les  premiers  siècles  de  l’ère  vulgaire.  Les 
historiens  russes  assurent  qu’elle  existait  long-teuips 
avant  l’arrivée  des  Slaves  dans  ces  contrées.  Il  est  certain 
i(ue  dès  le  9®  siècle  elle  fut  la  résidence  de  princes  qui 
dépendaient  des  grands-ducs  de  la  Russie.  En  98B  elle 
reçut  son  premier  évêque.  En  1 135  il  s’y  fit  une  révo- 
lution qui  suppose  une  civilisation  avancée.  On  rendit  la 
couronne  élective,  et  on  introduisit  une  forme  de  gou- 
vernement mixte.  En  1276  les  villes  anséaliques  y éta- 
blirent un  de  leurs  quatre  grands  comptoirs;  tout  le  com- 
merce de  la  Russie  s’y  concentrait.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  la  seule  ville  de  Novgorod  renfermait  alors 
400,000  babitans;  nous  pensons  qu’il  faut  entendre  cette 
somme  de  la  population  de  tout  son  territoire  immédiat. 
Le  i5«  siècle  vit  déjà  la  république  de  Novgorod  dé- 
choir de  .sa  giandeur;  et  en  157b  le  grand-duc  Iwan 
AVosiliewitsch  la  soumit  entièrement.  La  fondation  de 
Saint-Pétersbourg  lui  ôta  le  fieu  d’importance  tjui  lui 
restait.  Elle  ne  subsiste  aujourd’hui  que  par  le  commerce 
d’expédition  entre  Pétersboui-g  et  Moscou. 
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Parmi  les  autres  villes  nous  distinguerons  Staraia  rus- 
sa,  moihs  à cause  d^ses  salines  et  de  ses  (>000  habitans, 
que  parce  qu’elle  est  considérée  (ainsi  que  le  nom  l’in- 
dique) comme  la  plus  ancienne  capitale  des  Husses- 
Warègues.  Le  couvent  Iwerskoî-Monastjr,  sur  une  île 
du  lac  Waldai  doit  renfermer  une  bibliothèque  riche 
en  livres  rares.  Ustiushna  est  située  dans  une  contrée 
nommée  la  Plaine  de  fer  {Scheleso-polie) , à cause  du 
fer  limoneux  dont  elle  est  empreignée.  Parmi  les  arts  et 
métiers  qû’on  exerce  è Kyrilow  et  à Rielo  Osersk,  la  pein- 
ture des  images  de  saints  est  encore  très-lucrative. 

Les  deux  gouverncmens  de  Pleskow  ou  de  Pskow  et 
de  Witepsk  se  ressemblent  absolument  sous  les  rapports 
physiques;  ce  sontlcs  terrasses  septentrionale,  occidentale 
et  méridionale  du  plateau  de  Wolchonski,  qui  en  forment 
l’intérieur.  Aux  environs  de  Weliki-Lulci.et  d’Opotscha, 
le  terrain  est  élevé  de  7 à 800  pieds,  parsemé  de  blocs 
de  granit,  et,  pour  ainsi  dire^  criblé  de  petits  lacs,  où 
fourmille  lé  salmo  eperlanus.  De  ces  hautes  plaines  on 
descend  vers  la  Duna,  au  sud-ouest,  et  vers  le  grand  lac 
Peipus  par  des  pentes  très-douces;  le  sable  et  les  marais 
remplacent  le  sol  argileux  ou  calcaire-coquillier  des  hau- 
teurs. La  fougère  et  le  garou  tapissent  les  marais.  Un 
ciel  nébuleux  couvre  ce  pays  maigre  et  peu  fertile, 
qui  pourtant,  grâce  h sa  faible  population,  exporte  de 
grandes  quantités  de  grains,  surtout  du  seigle.  La  cul- 
ture la  plus  lucrative  est  celle  du  chanvre  <st  du  lin.  A 
peine  voit-on  un  chêne,  un  pommier;  mais  \e  prunus  pa- 
dus  abonde;  les  ruches  d’abeilles  sont  des  troncs  d’arbres 
creux;  tout  est  sauvage,  mais  non  pas  sans  quelques  par- 
ties pittoresques.  L’eau  des  lavs,  extrêmement  limpide, 
montre  le  fonda  découvert.  L’écureuil  volant  anime  les 
forêts,  qui  fournissent  des  mâts,  des  poutres,  des  planches. 
La  TV elikaia-Reka , c’est-à-dire  la  grande  rivière,  coule 
avec  rapidité  vers  le  lac  Pleskow,  qui  forme  une  partie 
de  celui  de  Peipus,  et  le  Lowat,  qui  descend  vers  le  lac 
Ilmen,  rencontre  plusieurs  rochers.  Peut-être  le  Toropa 
VI.  37 
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débouché  de  beaucoup  de  lacs,  devrait-il  donner  son  nom 
à la  Duna;  de  là  peut-être  le  nom  «pncien  de  Turuntus. 
Un  véritable  voyageur  comparera  un  jour  ce  plateau  de 
Pskow  et  de  Polotk  avec  celui  de  l’intérieur  de  la  Prusse 
orientale.  A égale  distance  de  la  Baltifjue,  à élévation  égale, 
ils  doivent  offrir  un  parallèle  curieux  pour  la  géonosie. 

La  population  est  très-mêlée.  A l’ouest  de  laWelikaia, 
surtout  dans  l’ancienne  Livonie  polonaise,  les  paysans  sont 
lettons  • la  noblesse  est  allemande  ou  polonaise.  Dans  la 
majeure  partie  de  Pskow,  les  habitans  de  tontes  ks  classes 
sont  russes,  distingués  désavantageusement  de  leurs  au- 
tres compatriotes  par  leur  paresse  et  leur  défaut  de  viva- 
cité • il  y a quelques  colonies  de  Finnois-Ingriens,d’Estho- 
niens  etd’Allemands-Livoniens.  Mais,  le  longue  la  Duna, 
dans  la  plus  grande  partie  de  Witepsk,  ainsi  que  deMohi- 
lew  on  trouve,  outre  la  noblesse , qui  est  polonaise,  une 
race  particulière,  nommée  les  Rousniaques  ou  les  Bielo- 
Russes  (Russes-Blancs),  et  qui  se  distingue  tant  par  son 
idiome  ancien  que  par  ses  cfVialités  physiques.Ils  ont  pour 
la  plupart  le  cou  très-long,  et  leur  tête  éprouve  un  ba- 
lancement continuel.  Leur  idiome  tient  le  milieu  entre 
le  grand-russe  et  le  polonais,  mais  il  offre  un  caractère 
particulier  de  douceur;  c’est  aussi  le  dialecte  de  Mohi- 
lew  et  par  conséquent  de  toute  la  ci-devant  Russie-Blan- 
che. On  doit  y voir  un  très-ancien  dialecte  slavon , et  nul- 
lement un  mélange  moderne  ; mais  ce  n’est  que  par  des 
recherches  ^térieures  qu’on  pourrait  déterminer  si  ce 
dialecte  a été  parlé  ians  le  moyen  âge  par  les  KnwUses. 
les  Kriwetans  de  Conslantin-Porphyrogenète,  ou  si  ce 
peuple  a été  une  tribu  étrangère  aux  Slaves  proprement 
■ dits,  soit  lilhuaniénne,  soit  finnoise.  Les  Rousniaques 
forment  la  population  des  campagnes,  et  se  divisent  en 
trois  classes  : i®  les  Zemianins  (c’est-à-dire  possesseurs  du 
pays),  qui  se  nomment  aussi  entre  eux  SalacAmcr  ( gens 
de  famille),  et  qui,  libres  de  toute  corvée,  ne  paient  à 
leurs  seigneurs  polonais  qu’une  capitation  de  i4  >'ou- 
bles;  les  Gloschokunischnics , ou  fermiers  attachés  .à  la 
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glèbe  ; 3®  les  Prigondi,  qui  sont  tout-à-fait  serfs.  Les  Uous- 
niaques  portent  un  bonnet  gris  de  feutre,  semblable  à un 
pot  renversé,  et  des  pantoufles  d’écorce  de  l>ouleau,  au 
lieu  de  souliers  (i). 

Dans  le  gouvernement  de  Wilepsk  nous  remarquons, 
en  allant  du  nord  au  suA ^ Dunabourg , endroit  insigni- 
fiant, mais  ancien  chef-lieu  de  la  Livonie  polonaise.  Po- 
lotzk,  ville  de  3ooo  habitans,  anciennement  capitale  d'un 
petit  royaume  Scandinave,  et  ensuite,  depuis  le  X®  siècle 
jusqu’au  XIII®,  d’un  grand-duché  russe,  fondé  par  Isaslav, 
fils,  de  Wladimir  le  Grand;  enfin,  Wilepsk ^ qui  compte 
i 5,000  habitans,  et  fait  un  commerce  très-actif  avec  Riga; 
elle  offre  des  constructions  antiques,  des  rues  étroites,  de 
vieilles  murailles  hérissées  de  tours,  et  pour  toute  indus- 
trie beaucoup  de  tanneries;  mais  elle  possède,  comme 
toutes  les  autres  villes  de  la  proviuce,  une  surabondance 
d’Israélites  qui,  grâce  à leur  habileté  usufière,  tiennent 
dans  leur  dépendance  toutes  les  classes,- mais  principa- 
lement les  légers  et  frivoles  Polonais.  Comme  ancienne 
province  russe,  le  gouvernement  de  Pleskow  est  libre  de 
ce  fléau,  mais  il  a long-temps  souffert  par  les  guerres.  La 
ville  du  même  nom,  située  sur  la  Welikaia,  est  partagée  en 
trois  villes,  environnées  chacune  d’un  mur  de briques.  On 
y compte  6o  églises  bâties  en  pierres,  et  seulement  i<j;,ooo 
habitans.  Jusqu’en  iSog  celte  ville  jouissait  d’une  sorte 
d’indépendance:  elle  était  unie  avec  les  villes  an.séatiques; 
son  commerce  était  florissant  ; plus  restreint  aujourd’hui, 
il  consiste  en  e.vportations  de  suif,  de  cuirs,  de  goudron, 
de  chanvre  et  de  lin  : celui-ci  est  très-renommé  pour  sa 
beauté  et  sa  fines.se.  Wéliki-Luki  a été  long-temps  une  de.s 
villes  frontièrei  de  la  Russie  : on  y fait  des  cuirs  de  roussi. 
La  ville  la  plus  populeuse  et  la  plus  commerçante  de  la 
province  est  Toropetz,  avec  ia,ooo  habitans,  sur  la  ’i’o- 
ropa;  elle  exporte  les  produits  du  pays  par  la  Duna.  Le 
couvent  de  Petschorn  se  vante  d’une  église  taillée  dans 
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un  rocher  de  grès  avec  de  longues  allées  souterraines.  Iz- 
borsh,  petite  ville  sur  un  lac,  servait,  en  862,  de  résidence 
au  prince  russo-warègue  Truwor. 

En  passant  la  Duna,  nous  nous  trouvons  sur  un. pla- 
teau non  moins  élevé,  mais  moins  humide  et  moins  maré- 
cageux, qu’occupe  le  gouvernement  dieSmolensli.  L’hiver 
y est  long  et  très-rigoureux,  mais  les  vives  chaleurs  de 
l'été  développent  une  végétation  vigoureuse.  Les  forêts 
fournissent  de  beaux  mâts  à Riga,  du  bois  de  construction 
et  de  chaufl'age  à Kiew.  Le  chanvre,  le  lin,  la  cire,  le  suif, 
les  chevaux , les  bœufs,  les  cochons  et  autres  articles  d’ex- 
portation enrichissent  les  campagnes  malgré  la  servitude. 
L’industrie  de  simples  villageoises  produit  du  drap,  des 
toiles,  et  surtout  des  tapis  recherchés.  On  se  sert  ici  des 
bœufs  pour  traîner  les  charrues  plus  fortes  que  l’araire 
russe.  Les  villages , quoique  bâtis  à la  russe,  ont  l’air  plus 
riant,  et  quelques  plantations  d’arbres  ombragent  du 
moins  les  cabanes  (i).  C’est  la  route  vulgaire  pour  atta- 
quer la  Russie,  en  venant  de  Pologne;  niais  Charles  XII, 
en  la  dédaignant,  eut  plus  de  raison  que  de  succès.' Aussi 
la  ville  de  Smolensk,  antique  boulevard  de  l’empire  russe, 
a une  réputation  populaire  de  sainteté  peu  inférieure  à 
celle  de  Moscou.  Bâtie  en  amphithéâtre,  cette  ville  se 
présente  avec  avantage; ses  murailles,  et  surtout  les  tours 
qui  les  garnissent,  offrent  dans  les  détails  de  leur  con- 
struction , entre  autres  dans  celle  des  mâchicoulis,  ainsi 
que  dans  la  manière  dont  elles  se  flanquent  at  se  défilent, 
un  problème  très-curieux  aux  historiens  des  sciences  mi- 
litaires (2).  Smolensk,  avant  sa  destruction  en  1812,  avait 
12,000  habitans,  des  manufactures  en  toiles  et  en  soieries, 
une  grande  foire  annuelle,  où  l’on  vendait  beaucoup  de 
chevaux;  elle  s’est  promptement  rétablie.  Le  manque 
d’eau  dans  le  Dnieper  gêne  souvent  le  commerce.  Do~ 

(t)  lieinbech,  Hcisc,ii,  a3o. 

(3)  Biesson,  Notes  sur  l’Histoire  de  la  campagne  de  Russie,  de  M.  de 
Chambry. 
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rogobouschj  bâtie  en  grande  partie  en  pierre,  compte 
4ooo  babitans;  mais  JViaisma,  avec  12,000  babitans, 
quoique  dans  des  maisons  de  bois,  fuit  un  commerce  plus 
considérable.  Le  pristan,  ou  port  et  entrepôt  commercial 
de  Gjat,  sert  aux  exportations  de  grains,  de  chanvre,  de 
lin,  de  cire  et  de  miel  pour  Saint-Pétersbourg,  par  les 
alHuens  du  Wolga.  Poretchié,  avec  6000  babitans,  fait  le 
commerce  entre  Smolensk  et  Riga  par  la  rivière  Kaspla 
qui  se  jette  dans  la  Duna.  * ' 

. En  suivant  les  aSluens  du  Wolga,  nous  passons  dans 
le  gouvernement  de  Tsyer,  Le  Wolga  lui-méme  y naît, 
et,  en  sortant  de  son  étang  natal,  n’étant  encore  qu’un 
ruisseau  de  deux  pieds  de  large,  il  roule  avec  bruit  et 
avec  rapidité.  C’est  vers  l’occident  une  contrée  très-éle- 
vée,froide  et  peu  fertile , mais  remplie  de  foréis  superbes. 
La  partie  la  plus  orientale,  plus  basse,  jouit  d’un  climat 
plus  tempéré,  et  les  canaux  qui  lient  la  navigation  du 
Wolga  à celle  de  la  Neva,  en  passant  par  cette  province, 
y répandent  une  grande  activité  commerciale.  Twer, 
avec  des  rues  larges , de  grandes  places  publiques,  un 
obélisque  en  l'honneur  de  Catherine  II,  des  fabriques*  de 
cordages,  de  toiles,  et  20,000  babitans,  compte  parmi  les 
villes  importantes  de  l’empire  ; on  y voit  des  centaines 
de  barques  réunies  pour  passer  du  Wolga  dans  le  canal 
de  JVichney-Wolotschek.  La  ville  de  ce  nom  est  aussi 
très-vivante,  comme  étant  le  passage  de  toutes  les  bar- 
ques qui  montent  ou  qui  descendent.  Torjok,  ville  riante, 
située  entre  les  deux  précédentes,  participe  à cette  acti- 
vité; elle  compte  i5,ooo  babitans,  et  scs  fabriques  de 
maroquin  brodé  ont  un  très-grand  débit.  Vers  l’ouest, 
Ostaschkow  est  le  cbef-lieu  d’un  arrondTfesement  où  les 
grands  lacs  et  marais  imprègnent  l'air  de  vapeurs  dés- 
agréables, mais  peu  nuisibles;  la  construction  des  barques 
est  une  ressource  pour  les  babitans.  Rjew-Wladiniirow, 
ville  de  7000  babitans,  est  le  rendez-vous  de  bateliers  et 
d'autres  gens  vivant  de  la  navigation.  Les  villes  à l’est 
ont  peu  d’apparence  ; on  vante  cependant  le  fard  rouge 
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de  Kaschin,  et  les  instrumens  d’agriculture  de  Bejetsk. 
Les  campagnes  sont  en  grande  partie  peuplées  de  F"!!!- 
nois  caréliens. 

G'uv.i»,-  Nous  voilà  arrivés  dans  le  noyau  de  l’empire  russe, 
jjmg  ja  province  centrale,  une  des  mieux  peuplées,  des 
mieux  cultivées,  mais  surtout  des  plus  industrielles.  Le 
sol  argileux  ou  sablonneux  n’est  pas  des  plus  fertiles  ; il 
est  en  partie  couvert  de  bruyères  et  de  marais.  Les  arron- 
dissemens  du  nord  et  de  l’est  sont  bien  pourvus  de  bois; 
les  autres  parties  sont  cultivées  en  seigle,  en  orge,  en 
froment  d’été;  mais,  prise  dans  son  ensemble,  la  province 

l'ioductioust  a besoin  de  grains  et  de  bestiaux.  En  1802,  ayant  pro- 
duit 2,570,000  tchetwert  de  grains,  elle  fut  obligée  d’en 
acheter  1,120,000.  Les  asperges,  les  prunes,  les  pommes 
i.ijuxri..  nalivnih  de  Moscou  ont  de  la  réputation.  L’industrie  ma- 
nufacturière, répandue  depuis  la  capitale  jusque  dans  les 
bourgades  et  les  villages,  embrasse  les  draps  communs, 
les  soieries,  les  indiennes , les  toiles  communes,  les  toiles 
à voiles,  le  linge  de  table,  les  chapeaux,  les  cuirs  de  roussi, 
le  maroquin,  les  papiers,  l’eau-de-vie,  la  poterie  com- 
mune, la  porcelaine,  les  ouvrages  en  quincaillerie,  le  suif, 
les  chandelles,  et  toutes  autres  sortes  de  produits  naturels 
du  pays.  Outre  les  grandes  fabriques,  chaque  famille  a 

C'onituetcv.  SÜ  petite  industrie  domestique.  La  ville  de  Moscou  exerce 
un  immense  commerce  intérieur,  commerce  plus  solide 
peut-être,  et  surtout  plus  national  que  celui  de  Péters- 
bourg.  Les  maisons  russes  de  Moscou  exploitent  tout  ce 
vaste  empire  jusqu’à  Kiachta^  et  leurs  opérations  directes 
atteignent  en  même  temps  Pékin  et  Londres,  Samar- 
cande et  Hambourg. 

Mo.k»a,  Contemplons  cette  fameuse  cité  que  le  patriotisme  osa 
immoler  comme  une  grande  hécatombe  sur  l’autel  de 
l’honneur  national , mais  qui  déjà  s’est  relevée  de  ses 
cendres,  plus  fraîche  et  sans  avoir  pourtant  perdu  son 
caractère  original.  Moskwa  (car  c’est  son  nom  véritable) 
est  située  assez  agréablement  sur  la  rivière  du  même  nom, 
dans  un  terrain  ondulé,  au  pied  des  hauteurs  appelées 
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les  Collines  aux  moineaux.  Celte  ancienne  capitale  de 
l’empire  russe  jouit  encore  de  la  préséance  sur  toutes  les 
autres  villes  russes^  les  empereurs  viennent  toujours 
s’y  Taire  couronner  : elle  est  aussi  la  résidence  des  fa- 
milles les  plus  anciennes  et  les  plus  riches  de  la  no- 
blesse, d'une  section  du  saint  synode  et  du  sénat,  du 
grand  commissariat  de  guerre,  d’une  université  et  de 
plusieurs  sociétés  académiques.  Elle  est,  après  Constan- 
tinople, la  plus  grande  ville  de  l’Europe,  puisque  son  en- 
ceinte est  de  5 milles  allemands  ou  34  werstes,  qui  font 
8 lieues  et  demie.  Mais  celte  étendue  ne  vient  que  de  la 
manière  dont  la  ville  est  bâtie  : des  maisons  à un  seul 
étage,  souvent  de  véritables  cabanes;  quelques  palais, 
avec  des  jardins  immenses;  de  nombreuses  chapelles  et 
églises,  voilà  le  bizarre  mélange  qui  compose  cette  ville. 
Toutes  les  églises  ont  leurs  nombreuses  coupoles,  les  unes 
peintes  en  rouge  ou  en  vert;  les  autres,  couvertes  de  fer- 
blanc  ou  de  cuivre  doré  avec  beaucoup  de  soin  : ces  cou- 
poles, au  nombre  de  plus  de  laoo,  sont  surmontées  d’une 
croix, avec  un  croissant.  Qu’on  se  figure  le  spectacle  sin- 
gulier que  doit  offrir  cet  amas  de  constructions  si  dispa- 
rates, lorsque  le  soleil  du  matin  darde  scs  rayons  snr 
les  groupes  qu’elles  forment!  C’est  dans  ce  moment  qu’il 
faut  monter  à la  tour  d’iwan  pour  prendre  une  vue  gé- 
nérale de  cette  ville. 

On  comptait  dans  Moscou  Soi  églises  russes,  a luthé- 
riennes, une  réformée,  une  catholique  romaine,  une  de 
grecs-unis,  une  arménienne,  U9  monastères,  ia,548  bâ- 
timens , dont  seulement  1^06  en  briques  ou  pierre, 
en  été  a5o,ooo,  et  en  hiver  3oo,ooo  habitans.  Déjà,  en 
1817,  cinquième  année  après  le  grand  incendie,  on  y 
voyait  a88  églises,  9148  maisons,  6187  boutiques  en 
pierre,  et  la  population  en  été  s’élevait  à 170,000  indi- 
vidus. Les  huit  années  <|ui  ont  suivi  cette  époque  ont  en- 
tièrement reporté  Moscou  à son  ancienne  population , et 
même  au-delà.  Les  constructions  en  pierre  ont  en  grande 
partie  remplacé  les  maisons  de  bois  ; les  mes  et  les  places 
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publiques  ont  gagne  en  légularite',  quoique  l’ancien  mé- 
lange subsiste,  et  quoiqu'il  ait  fallu  conserver  a6oo  bâti- 
inens  échappés  à l’incendie. 

I.,  Kr.ini,  Moscou  est  toujours  composé  de  quatre  parties  : le 
Kreml,  ou  la  citadelle;  le  Kitaigorod,  le  Bielogorod  et 
le  Scmlanoi-gorod.  J1  y a,  en  outre,  plusieurs  slobodes 
ou  faubourgs.  Le  Krend  est  entouré  de  murailles  hautes 
et  épaisses,  garnies  de  créneaux  et  flanquées  de  tours. 
Derrière  cette  enceinte  sombre,  l uinée  en  partie  par  les 
ordres  de  Bonaparte,  on  trouve  l’ancien  palais  desezars, 
où  résidèrent  les  vaillans  Iwan,  le  généreux  Michel  Ro- 
manzow,  le  sage  Alexis  et  Pierre  le  Grand.  Depuis  que 
celui-ci  a transféré  la  résidence  dans  les  marais  de  la 
Néva,  ce  palais  tombait  en  ruines;  mais  Paul  I^'',  qui 
peut-être  voulut  y rejiorter  sa  résidence,  le  fit  réparer 
et  rendre  habitable.  Le  Kreml  renferme  trois  cathé- 
drales : 1’Â.ssomption,  dans  laquelle  on  sacre,  on  cou- 
ronne, on  marie  les  souverains:  l’Archange-Michel;  c’est 
dans  cette  église  que  les  czars  étaient  enterrés;  Pierre  II 
est  le  dernier  qui  y ait  été  inhumé  : celle  de  la  Vierge, 
dont  les  sommets  sont  presque  entièrement  dorés.  11  y 
avait  et  il  y a encore  beaucoup  de  vases  d’or  et  d’argent 
dans  toutes  ces  églises.  On  voyait  dans  la  première,  un 
lustre  d’argent,  donné  par  les  Hollandais,  qui  a 4^  bran- 
ches, et  i[ui  pèse  70  ponds,  ou  aSio  livres  de  France; 
un  Moïse  sur  la  montagne,  l’un  et  l’autre  d'or,  mais  les 
rayons  du  Père-Éternel  n’étaient  que  d’argent  5 une  pro- 
fusion de  perles  et  de  pierreries  : presque  tous  ces  trésors 
étaient  d’un  goût  suranné,  ^e  palais  du  czar  renfermait 
aussi  un  trésor,  rempli  surtout  de  couronnes,  d’habits  et 
> armures  anciennes,  de  riches  selles  et  harnais,  dans  le 
goût  tartare.  La  même  enceinte  renferme  encore  dix  au- 
tres églises,  remauquables  par  leurs  dorures,  et  plus  en- 
core  par  leurs  cloches,  dont  une,  entre  autres,  appelée 
I-wan  Vèlihioxx  Jean  le  Grand,  est  d’une  grosseur  énorme; 
onlafonditen  1600,  sous  le  règne  deGodounof.  Le  même 
prince  en  fit  fondre  une  autre,  du  poids  de  10,000  pouds 
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(33o,ooo  livres  de  France).  La  tour  où  elle  était  placée 
ayant  été  réduite  en  cendres,  l’impératrice  Anna  Iwa- 
nowna  Ht  refondre  cette  même  cloche,  en  ajoutant  aouu 
pouds  de  plus,  et  lui  donna  son  nom.  L’incendie  de  1737 
ayant  détruit  le  clocher,  on  n'a  pas  jugé  à propos  de  re- 
placer Ânna  Iwanawna,  qui  est  restée  enfoncée  dans  la 
terre.  C’est  dans  l’église  des  Douze-Apôtres  que  l’on  con- 
serve la  bibliothèque  des  patriarches,  qui  consiste  en  ma- 
nuscrits grecs  et  esclavons,  abandonnés  aux  vers  et  à la 
poussière. 

Le  Kitaigorod,  c’est-à-dire  ville  chinoise,  tire  son 
nom  de  ce  que  les  caravanes  chinoises  y venaient  jadis 
faire  le  commerce  -,  elle  forme  un  croissant  autour  d’une 
moitié  du  Kreml.  Cette  partie  de  la  ville  souffrit  beau- 
coup en  1812,  mais  elle  est  à peu  près  rétablie:  elle 
offre  l’aspect  d’une  foire  permanente  ; les  boutiques  sont 
toutes  sous  des  arcades  qui  décorent  le  frontispice  des 
bâtimens.  Les  bazars  sont  plus  riches  que  ceux  même  de 
Pétersbourg.  On  trouve  encore  dans  le  Kitaigorod  l'hôtel 
des  Monnaies,  la  Bourse,  bâtiment  vaste  et  moderne,  et 
la  fameuse  église  de  la  Fête-de-Pokrow,  d’où  le  patriar- 
che commençait  son  entrée  triomphante,  monté  sur  un 
âne,  que  le  czar  lui-même  conduisait.  Cette,  église  en 
renferme  vingt  autres  qui  s’y  trouvent  comme  enchâs- 
sées. On  y doit  admirer  l’art  avec  lequel  la  lumière  a été 
ménagée. 

Le  Beloigorod  ou  la  Ville-Blanche, appelée  aussi  Ville- 
du-Czar,  environne  les  deux  quartiers  précédens,  et  tire 
son  nom  des  murs  qui  l’entourent.  Presque  entièrement 
consumée  en  1812,  elle  est  sortie  de  ses  cendres  plus 
belle.  On  y trouve  la  fonderie  et  l’arsenal , les  édifices  de 
l’université  et  des  deux  gymnases  qui  en  dépendent.  Le 
Semlanoi-gorod  environne  le  quartier  précédent.  Il  est 
ainsi  appelé  des  remparts  en  terre  qui  l’entouraient.  Il 
avait  autrefois  34  portes  en  bois  et  2 en  pierre  ; ces  der- 
nières seules  existent.  On  trouve  ici  io3  églises,  l’hôtel 
de  la  police,  le  tribunal  des  affaires  criminelles,  la  cé- 
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ièbre  maison  d’Enfans-Trouvés,  la  plus  vaste  et  la  plus 
belle  dans  son  genre  qui  existe  en  Europe,  et  qui  c$t  due 
à la  munificence  patriotique  des  Demidof.  Les  slobodes, 
comprises  dans  l’enceinte  de  la  ville,  reul'ei  ment  plusieurs 
édifices;  mais  le  vaste  Palais-Neuf  n’est  pas  encore  relevé 
de  ses  cendres.  Plus  de  centpontstraversentlaMoskwa,la 
Neglina  et  la  Jausa;  mais  l’eau  de  ces  i;ivières  étant  sou- 
vent trouble,  on  apporte  de  dehors  celle  qu’on  boit.  Catlie- 
rine  II  avait  commencé  un  grand  aquéduc.  Moscou  ne  man- 
que d’aucun  de  ces  établissemens  que  l’amour  du  plaisir 
multiplie  dans  les  capitales  : les  théâtres,  les  concerts,  les 
bals,  les  clubs  ou  casino'sj  les  loges  de  francs-maçons,  les 
jardins  publics,  les  montagnes  russes,  tant  en  bois  qu’en 
glaces,  tout  ce  qui  amuse  les  Russes  se  trouve  ici  réuni; 
mais,  comme  on  ne  pense  guère  aux  étrangers,  les  au- 
berges sont  médiocrement  tenues.  On  vante  au  contraire 
les  bains,  qui  sont  au  nombre  de  plus  de  6oo.<fFelle  est  ia 
vraie  capitale  de  la  nation  russe  , la  ville  sainte  de  Mos- 
kwa,  la  « nouvelle  Jérusalem  terrestre  » de  l’église  gréco- 
russe  (i).  * ‘ 

AU1..1  ïiiiM  Quelques  villes  et  bourgades  de  ce  gouvernement 
méritent  d’êtie  nommées;  de  ce  nombie  sont  Dmitrof, 
avec  de  nombreuses  fabriques  et  3ooo  habitans  qui 
ne  remplissent  pas  sa  grande  enceinte,  comprenant  des 
jardins  et  des  champs  ; JVerbitz,  avec  une  fabrique  de 
porcelaine  qui  occupe  :ioo  ouvriers;  Kolomna , ville  de 
6000  habitans,  bâtie  sur  une  hauteur  baignée  par  la 
Moskwa,  renommée  par  ses  grandes  fonderies  de  suif, 
ainsi  que  par  sa  pastilla  ou  gelée  de  pomme  ; Serpoukof, 
jolie  petite  ville,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nara,  avec  des 
manufactures  de  toiles  à voiles  ; /^era/a,  ville  de  6000  ha- 
bitans , qui  fait  un  commerce  étendu  ; Moshaisk,  sur  la 
Moskwa , ville  détruite  en  181a,  mais  qui  s’est  relevée  plus 


(i)  Reinbcch,  Voyage,  traduit  en nliri'gé  <laiik  li'ü  yVnna/e.<<t»  f'ojragci, 
vol.  I , .ivre  une  vuu  du  Krrml.  lîichler , Esquisse  de  Mo.sroii  (en  allcm.). 
ff'ichelhutcn,  Tableau  de  Moscou.  I-yM,  Dcscrijitioii  de  Moscou,  iSa'i 
(en  au|;l.  ). 
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jolie.  Mais  il  y a un  objet  plus  cligne  de  notre  attention; 
c’est  le  monastère  célèbre  nommé  Troizkaiu-Laura , ou 
monastère  de  la  Trinité,  éloigné  de  Moscou  d’environ 
60  w'crstes , au  nord.  Les  murs  d’enceinte  ont  plus  d’un 
werste  en  pourtour,  5 toises  de  haut  et  8 à 9 pieds  d’épais- 
seur. 11  règne  en  haut  deux  galeries  couvertes  en  bri- 
€]ues,  avec  des  arcades,  d’où  l’on  jouit  d’une  vue  superbe. 
Les  Polonais  ont  fait  en  vain  pendant  deux  ans  le  siège 
de  ce  couvent.  Il  renferme  9 églises,  de  grands  bâtimens 
pour  les  moines,  des  jardins,  un  palais  cjue  Pierre  I®'  y 
fit  bâtir,  et  qui  a été  augmenté  par  Elisabeth.  Hors  de 
son  enceinte,  on  compte  5 églises  et  looo  maisons  qui 
dépendent  du  couvent.  Ce  monastère  est  regardé  comme 
le  premier  de  l’empire  ; il  était  autrefois  composé  de  3oo 
moines,  qui  comptaient  sous  leur  dépendance  106,000 
paysans;  d’autres  disent  même  i3o,ooo.  Il  avait  plus 
d’un  million  200,000  livres  de  revenu.  Aujourd’hui,  après 
ce  qu’on  appelle  Vexpolialion  du  clergé  russe,  le  nombre 
des  moines  est  réduit  à 100  : on  leftr  a assigné  un  revenu 
de  20,000  roubles  (80,000  francs), et  100  paysans  pour 
le  service  de  la  maison.  La  Nouvelle- Jérusalem,  ou  le 
couvent  de  Woskresensko , mérite  également  d’être  vu  : 
il  est  bâti  sur  le  modèle  de  l’église  du  Saint-Sépulcre  à 
Jérusalem,  et  non  pas  sur  celui  du  temple  de  Salomon, 
quoi  qu’en  ait  dit  un  voyageur. 

Le  gouvernement  de  JVladimir,  au  nord-est  de  Mos- 
cou, présente  à peu  près  le  même  sol,  le  même  climat, 
les  mêmes  productions;  il  fournit  des  grains  et  du  pois- 
son à la  capitale.  Le  jardinage  y fleurit,  et  cependant  le 
peuple  vit  en  plusieurs  endroits  de  champignons,  qu’il 
fait  sécher  et  saler  pour  l’hiver.  Les  rivières  de  Kliasma 
et  d’Occa  traversent  cette  province,  et  la  mettent  en 
communication  avec  le  Wolga.  L’Occa  charie  des  pail- 
lettes d’or  et  d’autres  métaux.  Wladimir  ou  JVolodimir, 
ville  autrefois  très-considérable,  (|ui,  pendant  quehpie 
temps,  a eu  ses  grands-ducs  particuliers,  fondateurs  de 
.Moscou  même,  est  maintenant  fort  déchue,  malgré  son 
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archevêché  et  ses  vingt-cinq  églises.  Les  habilans  ne  ti- 
rent que  peu  d’avantages  de  leurs  manufactures  de  cuir 
de  roussi;  ils  cultivent  lieaucoup  de  cerises  et  de  concom- 
bres pour  Moscou.  A 6 werstes  de  cette  ville  est  un  ruis- 
seau appelé  Swungiri  d charie  beaucoup  de  cailloux  et 
de  pierres,  parmi  lesquels  on  rencontre  de  fausses  to- 
pazes et  des  boules  d’un  jaspe  argenté.  Susdal,  résidence 
des  souverains  avant  Wolodomir,  possède  encore  un 
vieux  krenil  ou  château  fort  qui  tombe  en  ruines.  Il  y a 
des  fabriques  de  tuiles  et  de  draps.  On  parle  dans  la  ville 
et  les  environs  un  dialecte  mêlé  de  beaucoup  de  mots 
d’une  langue  inconnue.  Pereslawl,  dit  Sa-leskti,  c’est-à- 
dire  au  - delà  des  bois,  ville  de  5ooo  habitans,  avec  des 
fabriques  de  toiles,  de  soieries  et  de  cuirs,  est  située  sur  le 
lac  Pleschtow , où  Pierre  le  Grand  entretenait  deux  fré- 
gates pour  s’exercer  à la  navigation.  Miirom,  sur  l’Occa, 
ancienne  résidence  des  princes  des  Mordouins,  compte 
7000  habitans,  et  possède  des  uianufactures  de  cuir  de 
roussi  et  plusieurs  savonneries.  A a5  werstes  de  Murom 
on  trouve  de  riches  mines  de  fer,  et  à 60  werstes  on 
rencontre  de  puissans  filons  d’albâtre,  qui  s’étendent  jus- 
qu’à Nischnei-Nowgorod.  Le  district  de  DuraUchevo 
comprend  16  grandes  verreries  et  plusieurs  autres  fabri- 
ques (i). 

Ce  gouvernement  renferme  des  forges  et  des  usines, 
mais  l’agriculture  n’y  fleurit  guère.  Deux  vaches  ou 
bœufs,  un  ou  deux  petits  chevaux,  six  à huit  brebis,  voilà 
ordinairement  toute  la  fortune  d’un  paysan  de  la  noblesse 
dans  ce  gouvernement;  les  serfs  de  la  couronne  ont  quel- 
quefois le  double.  Les  écuries  sont  en  si  mauvais  état, 
que  souvent,  lorsque  la  vache  ou  la  jument  a mis  bas,  le 
paysan  se  voit  obligé  de  loger  la  mère  avec  le  poulain  ou 
veau  dans  sa  propre  et  unique  chambre.  L’usage  que  l’on 
fait  dans  les  environs  de  Murom,  et  jusqu’à  Arsanias,  de 
la  centaurée  de  Sibérie,  est  très-remarquable.  On  choisit 

(i)  Ephcmcndci  i;cogrnfth,  ilc  Wcymui , \x,  p.  aaS. 
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les  feuilles  les  plus  larges  de  cette  plante,  et  on  les  fait 
sécher  : dès  qu’ou  reçoit  une  blessure,  on  bat  ccs  feuil- 
les, revêtues  d’un  tissu  cotonneux,  jusqu’à  ce  que  l’inté- 
rieur en  soit  aplati , alors  on  applique  la  feuille  sur  la 
plaie,  qu’elle  cicatrise  et  guérit  en  peu  de  temps. 

Le  lac  Poganovo,  qui  parait  avoir  e'té  formé  par  un 
dbouleraent,  porte  quelquefois  des  îles  flottantes,  com- 
posées de  terres  tourbeuses,  et  qui  ne  s’e'lèvent  à la  sur- 
face (ju’après  des  tempêtes  (i). 

La  situation  plus  septentrionale  du  gouvernement  à'ia- 
roslaw  y rend  le  climat  plus  rigoureux  que  dans  la  pro- 
vince précédente.  Le  sol , qui  n’est  que  d’une  fertilité  mé- 
diocre, ne  donne  pas  des  récoltes  abondantes  en  grains; 
le  lin  y réussit  mieux;  et  l’art  du  jardinage,  poussé  très- 
loin,  fournit  à l’exportation.  Les  liabitans  de  la  campa- 
gne s’entretiennent  par  leur  industrie  domestique,  en 
faisant  des  bas,  des  bonnets  et  d'autres  objets  en  laine  et 
en  lin.  Beaucoup  d'individus  émigrent  temporairement 
dans  d'autres  provinces , où  ils  servent  comme  jardiniers 
ou  comme  ouvriers. 

laroslavl  ou  laroslaw,  sur  le  Wolga,  est  une  des  villes 
les  plus  industrieuses  de  l’empire  ; avant  l’incendie  de 
1768,  elle  avait  6ioo  maisons,  8.;  églises  et  ai, 000  ha- 
bitans: aujourd’hui  elle  compte  a8oo  maisons,  63  églises, 
dont  44  pierre,  et  a4,ooo  liabitans.  Les  manufactures 
de  toiles,  de  soieries,  et  de  cuirs  de  roussi,  sont  très-floris- 
santes. Le  commerce  d’Iaroslaw  consiste  en  linge  de  table, 
toiles,  cuirs  de  roussi,  huile  de  chenevis,  et  autres  objets, 
qu’on  exporte  pour  Saint-Pétersbourg.  L’école  des  scien- 
ces, fondée  et  richement  dotée  par  un  des  illustres  Demi- 
dof,  jouit  de  l’égalité  de  rang  avec  les  universités. 

RostoWj  sur  le  lac  du  même  nom  (a),  où  Pierre  le 
Grand  préludait  à ses  victoires  navales,  possède  avec  des 

(1)  Voyage  cité  par  Georgi. 

(a)  II  s'appelle  auasi  Nero,  mot  qui  en  grec  moderne  ( c’e*l-i-dire  en 
dolodoriqnc  ancien)  signiiie  eau. 
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fabriques  de  toiles,  de  vitriol,  de  minium  et  autres,  une 
foire  annuelle  où  il  se  fait  de  grandes  aflaires,  et  près 
de  6000  habitans.  Ce  fut  long-temps  la  capitale  d’un 
grand-duché  particulier.  Ugliisch,  sni-  le  Wolga,  avec 
7000  habitans , des  fabriques  de  cuirs,  de  savon  et  du  pa- 
pier, fait  encore  un  grand  commerce.  Ryhensk  a des  fon- 
deries de  suif,  des  fabriques  de  toiles  et  de  cuirs.  Bo- 
rissoglebsk  fait  beaucoup  d’ouvrages  en  fer,  surtout  des 
chaudrons.  Welikoi-Selo  ou  « le  grand  village  » produit 
des  papiers  de  tenture. 

Cette  industrie  active  diminue  dès  qu’on  entre  dans  les 
belles  forêts  du  gouvernement  de  Kostroma,  où  le  tilleul 
prospère  le  long  des  bords  de  la  Wetluga , tandis  que  les 
pins  et  les  bouleaux  ombragent  les  rives  un  peu  plus  sau- 
vages de  rUnscha.  Le  climat  éprouve  un  refroidissement 
notable  lorsqu’on  s’avance  vers  l’est.  La  population,  qui 
égale  celle  de  plus  d’un  royaume  d’Allemagne,  s’élève 
à 1,400,000  individus;  elle  exerce  les  mêmes  genres 
d’industrie  domestique  que  dans  le  laroslaw,  mais  l’émi- 
gration est  plus  forte.  Les  femmes  et  les  enfans  cultivent 
les  teires  des  absens.  Kostroma,  ville  de  9000  habi- 
tans,  entourée  de  remparts  de  terre,  fait  de  bons  cuirs 
de  roussi,  du  savon  et  des  toiles.  On  distingue  encore 
Galitsch,&\\\'  un  lac  du  même  nom , avec  6000  habitans  , 
et  Makariew  - Unsha,  qui  diffère  de  Makariew  sur  le 
Wolga. 

Nous  arrivons  dans  une  des  plus  belles  provinces  de 
la  Russie,  celle  peut-être  que  la  nature  destine  plus  en- 
core que  Moscou  à devenir  le  centi-e  de  l’empire.  Des 
collines  agréablement  variées,  des  saisons  régulières  et 
assez  tempéréej,  un  sol  fertile,  quoique  sablonneux,  de 
belles  forêts  de  chênes  et  de  tilleuls,  des  récoltes  suffi- 
santes, du  blé,  du  bon  bétail,  du  poisson , du  gibier,  des 
salines,  quelques  mines  de  fer  et  de  cuivre,  une  industrie 
très-active  et  une  position  heureuse  pour  le  commerce  in- 
térieur, voilà  les  avantages  par  lesquels  se  distingue  le 
gouvernement  de  Nischnej-Novgorod.  L’Occa,  qui  porte 
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les  sterlets  les  plus  gros  de  toute  la  Russie,  se  réunit  ici  au 
Wolga.  A la  gauche  du  Wolga,  une  chaîne  de  collines 
littorales  porte  le  nom  de  Balaklanova-Gora;  elle  est 
hoisée  et  cultivée  jusqu'au  sommet,  qui  n’a  pas  5oo  pieds 
au-desstis  du  niveau  de  la  mer.  Les  environs  de  la  rivière 
de  Piana  offrent  des  roches  calcaires  remplies  de  ca- 
vernes assez  grandes  ; la  rivière  elle-même  répond  par  ses 
mouvemens  irréguliers  à son  nom,  qui  signifie  rVre^  et  ses 
mouvetnens  paraissent  causés  par  la  disparition  des  eaux 
dans  les  cavités  des  roches  calcaires.  Le  lac  Tilenina  est 
souvent  absorbé  dans  un  abîme;  mais  les  objets  qu’on  y 
jette  reparaissent  dans  le  ruisseau  IVad.  Dans  le  lac 
Mandewskoi,  les  poissons  disparaissent  souvent  à l’ap- 
proche des  filets,  et  se  cachent  probablement  dans  des 
cavernes  ( 1). 

Arrêtons-nous  à la  position  pittoresque  de  Nisch-Go- 
rod,  plus  complètement  Nischney-Nowogorod,  c’est-à- 
dire  basse- nouvelle -ville , pour  la  distinguer  de  l’an- 
cienne Nowogorod,  qui  est  aussi  connue  sous  l’épithète 
de  -weliki  ou  grande.  Lorsque  de  cette  dernière  ville  on 
va  à Nischney-Nowogorod  , il  faut  descendre  le  Wolga: 
voilà  l’origine  du  nom.  Cette  ville  renferme  i8a6  mai- 
sons et  ia,ooo  habitans.  C’est  un  des  principaux  entrepôts 
du  commerce  intérieur  : sa  position  centrale  entre  le 
nord  et  le  midi  de  la  Russie  d’Europe , le  voisinage  des 
mines  de  Peymie,  la  navigation  sur  le  Wolga  et  l’ücca, 
attirent  ici  les  négocians.  On  y trouve  des  corderies,  des 
fonderies  de  suif,  des  brasseries,  et  beaucoup  d’ouvriers 
en  fer  et  en  cuivre.  Il  y arrive  annuellement  3odo  bar- 
ques, montées  par  ^0,000  burlaki  ou  bateliers.  La  foire 
de  Makariew  a été  transférée  depuis  quelques  années 
à Nisch-Gorod;  elle  y assemble  des  milliers  de  Persans, 
de  Tartares,  de  Buchariens  et  de  Chinois;  la  valeur  des 
marchandises  qu’on  y apporte  surpasse  100  millions  de 
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roubles.  La  seconde  ville  du  gouvernement  est  Arsa- 
mas , avec  8000  babitanS.  Quoique  sale  et  mal  bâtie, 
elle  est  distinguée  par  l’industrie  et  l’aisance  de  ses  habi- 
tans.  Elle  n’est  presque  entièrement  habitée  que  par  des 
fabricans  de  savon , des  teinturiers  en  bleu , et  des  cor- 
donniers. Les  teinturiers  en  bleu  sont  les  plus  occupés 
de  tous,  parce  que  la  toile  bleue  ( kraschennina)  est,  de 
toutes  les  étoH'es,  celle  dont  les  femmes  font  le  plus  d’u- 
sage en  Russie.  Il  y a ici  une  fabrique  de  potasse  appar- 
tenante à la  couronne,  comme  toutes  telles  de  Russie.  Il 
y a dans  la  province  des  districts  entiers  dont  les  forêts 
sont  assignées  pour  fournir  à la  consommation  de  bois 
que  cette  fabrique  exige.  On  choisit  pour  cet  usage  des 
bois  durs,  parce  qu’on  suppose  que  ces  bois  rendent  plus 
de  potasse  que  ceux  qui  sont  tendres.  C’est,  comme  Storch 
l’observe  avec  raison,  une  des  causes  de  la  ruine  des 
forêts.  Parmi  les  autres  villes  on  peut  remarquer  Pots- 
chinki,  ville  très-industrieuse  de  5ooo  habitans,  et  Ba- 
lakna,  avec  des  sources  salées  qui  fournissent  à plus  de 
5o  chaudières.  Mais  nous  devons  distinguer  comme  un 
objet  plus  eufieux  encore,  Paulowa,  sur  l’Occa , village 
de  6000  habitans,  presque  tous  forgerons;  ils  font  en  fer 
tout  ce  qu’on  peut  nommer,  ciseaux,  couteaux,  sabres, 
fusils  à vent,  limes,  rabots;  mais  surtout  des  serrures  ou 
cadenas,  d’une  petite  dimension  et  d’une  finesse  ex- 
trême; on  les  exporte  en  Asie,  où  ils  se  vendent  un  rouble 
la  pièce.  Pogost,  autre  village,  compte  3ooo  habitans, 
tous  adonnés  à la  fabrication  des  armes.  Près  de  Barmi- 
n&iva,\ir\  voit,  dans  une  montagne  d’albâtre  sélénile, 
une  caverne  assez  remarquable. 

La  populatiom  de  ce  gouvernement , qu’on  évalue  à 
i,35o,ooo  individus,  comprend  60  à 70,000  Tschouwas- 
ches  et  Mordouins,  peuple  dont  nous  avons  déjà  tracé  le 
caractère. 

Le  gouvernement  de  Penza,  arrosé  par  la  Soura  et  la 
Moschka  ,*renferme  beaucoup  de  terrains  fertiles , mais 
peu  d’objets  remarquables.  Le  sol  est  généralement  noir 
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et  gras.  Les  chênes  et  les  noisetiers  peuplent  lesforêts.  L’a- 
griculture est  la  principale  occupation  des  habitans^qui  for- 
ment un  total  d’un  million , sur  lequel  il  y a 4o,ooo  Mor- 
douins  et  21,000  Tartarcs.  L’industrie  consiste  surtout  en 
tanneries,  verreries,  fabriques  de  potasse  et  distilleries 
d’eau-de-vie.  11  y a aussi  des  haras  considérables  ; une  cv,T.n. 
variété  de  chevaux  à poil  blanc,  très-fin,  porte  pendant  **'"**' 
l’hiver  presque  autant  de  laine  que  les  moutons  (i).  Les 
femmes  mordouines  savent  teindre  les  étoffes  en  couleurs 
solides,  tirées  de  plantes  indigènes,  entre  autres  la  ga- 
rance .sauvage,  le  genet  et  la  sarrette.  A Insara , on  fhit 
des  chaodrons  de  fer;  le  minerai  abonde  encore  dans 
d’autres  parties  du  gouvernement.  La  manufacture  de  ta- 
pisseries de  haute-lice  à Issa  ou  Ista  donne  des  produits 
au-dessus  du  commun  (*).  La  ville  de  Penza  se  pré- 
sente très-bien  sur  une  hauteur  baignée  par  la  Soura  ; ses 
habilans,  éminemment  commerçans,  sont  au  nombre  de 
11,000,  et  leurs  boutiques  bien  garnies  annoncent  un 
trafic  lucratif.  Dès  qu’on  a passé  la  Soura,  en  allant  vers 
l’est,  on  traverse  d’épaisses  forêts  où  la  brassica  oleracea 
croît  spontanément  sur  les  rives  sablonneuses  du  fleuve. 

Dans  le  nord  du  gouvernement  on  distingue  Saransb, 
avec  7000  habitans,  fabricans  de  savon  ou  tanneurs,  et 
Krasno-Slobodsk , avec  d’immenses  distilleries  d’eau- 
de-vie.  • 

Dans  le  gouvernement  de  Tambof,  la  partie  méridio-  ^ 

nale  a- le  sol  gras,  des  bois  de  chêne  et  de  frêne,  de  bons 
pâturages,  taudis  que  vers  le  nord,  le  sol  plus  maigre  se 
couvre  de  pins,  de  bouleaux,  d’aunes  et  de  tilleuls.  La 
pente  générale  de  ces  plaines  ouvertes  étant  vers  le  nord, 
la  température  est  plus  froide  que  la  latitude  ne  le 
promettait.  Les  lièvres  assez  fréquentes  sont  attribuées  à 
la  consommation  prématurée  des  melons  d’eau  (3).  Les 


(i)  PaUtu,  Voyages,  i,p.  i3a. 

{a)  Nommée  par  erreur  plus  haut,  dans  le  gouTcruement  de  Saratof. 
(3)  Guldensudt,  cité  par  Georgi. 
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lécohes  suffisent,  et  on  exporte  des  bœufs  gras  ; mais  di- 
vers produits  naturels  restent  ne'gligés,  entre  autres  le  ker- 
mès (ou  cochenille  polonaise),  commun  sur  les  chênes, 
et  les  mouches  cantharides,  qui  abondent  sur  les  frênes. 
Sur  une  population  de  1,400,000  individus,  la  province 
compte  plus  de  3oo,ooo  odnodvorzes  ou  cultivateurs 
libres,  proprietaires  de  leurs  fermes.  11  y a ici  des  Petits- 
Pusses,  des  Mordouins  et  des  Tai  tares;  ces  derniers  se 
distinguent  par  leurs  bonnes  mœurs,  leurs  lumières  et 
leur  aisance  relative  (i).  L’industrie  manufacturière  four- 
nit des  eaux-de-vie,  des  draps  communs,  des  toiles  et  di- 
vers objets  en  fei'.  Les  diverses  forges  appartenant  à la 
famille  Bataschef  produisent  lao  à i3o,ooo  ponds  de 
fer.  Les  ruches  d'abeilles  sont  très-bien  soignées  dans  le 
distiictde  Kadom.  On  exporte  des  farines,  des  bestiaux, 
des  peaux,  de  la  cire,  des  barques  pour  la  navigation  des 
rivières.  La  principale  route  commerciale  est  la  AIokscha, 
qui  vient  de  Penza,  et  qui  reçoit  la  Tzna,  venant 'des 
steppes  au  sud  de  Tambof;  leurs  eaux  réunies  s’écoutent 
dans  l’Oka.  La  ville  de  Tambof,  (quoique  peuplée  de 
1 5,000  habitans,  n’est  pas  très-commerçante.  Au  sud  de 
cette  ville  s'étend  une  steppe  ou  plaine  non  cultivée,  où 
fourmillent  les  marmottes.  Koslow,  avec  8000  habitans, 
a plus  de  manufactures  et  de  commerce;  elle  est  située 
sur  leWoronesch,  affluent  du  Don,  (jiii  a un  cours  assez 
rapide,  indice  de  l’abaissement  du  plateau.  Mais  les  pro- 
vinces plus  méridionales,  telles  que  celle  de  Tambof,  ont 
peu  besoin  de  ses  produits.  Aforshansk,  sur  la  Tzna,  et 
lelatma  sur  l’Oka,  sont  les  deux  principales  places  de 
commerce  du  côté  du  nord. 

L’uniformité  des  plaines  centrales  cesse  un  peu  dans 
le  gouvernement  de  Jtiœsan;  pourtant  les  districts  situés 
au  sud  de  la  capitale  oflVent  dans  leur  sol  fertile  en 
grains  peu  de  variétés  pittores<iues.  Les  collines  agréa- 


(1)  Dociiplion  du  gouvernement  de  Tambof,  dans  Buste,  Joiiraat  de 
iUliiii'(ue , L VII,  cah.  1, 
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blés,  les  coteaux  ombragés,  les  vallées  abritées,  ne  com- 
mencent que  sur  les  bords  de  l’Oka.  Plus  au  nord , la 
contrée  prend  un  caractère  agreste;  de  vastes  forêts  en- 
tourent les  lacs  nombreux  et  en  partie  considérables  du 
district  de  legoriewsk , et  dont  la  rivière  Pra  conduit 
les  eaux  dans  l'Üka.  L’agriculture,  principale  ressource, 
produit  plus  de  a millions  de  tchetwert  de  céréales  au- 
delà  de  la  consommation  : parmi  les  grains  cultivés,  on 
nomme  l’orge  d’Egypte  {hordcum  nudum.)  C’est  dans  la 
partie  du  milieu  que  fleurit  la  culture  des  pommes  et  des 
cerisiers;  on  compare  les  pommes  riœsnnki  aux  borstor- 
phes  de  l’Allemagne  (i).  Le  jardinage  est  soigné,  elles 
paysans  exportent  pour  Moscou  des  têtes  de  choux  pe- 
sant de  35  à 4»  livres.  Le  houblon,  les  cornichons,  la 
cire,  entrent  dans  les  exportations  rurales.  Les  paysans 
fabri({uent  chez  eux  des  draps,  des  toiles,  des  bas  pour 
leur  usage,  et  même  pour  celui  des  provinces  voisines. 
On  prend  dans  l’automne  une  énorme  quantité  de  cailles 
qui,  étant  salées,  sont  exportées  dans  des  tonneaux.  Que 
n’en  fait-on  des  pdtés  et  des  terrines?  Dans  le  nord  de  la 
province,  le  chanvre  et  le  lin  prospèrent;  on  voit  des 
villages  entiers  occupés  à faire  du  fil  et  des  toiles. 

Sur  une  population  de  plus  de  i,aoo,ooo  individus, 
on  ne^rouve  que  i5o,ooo  paysans  libres;  mais  les  pay- 
sans serfs  vivent  dans  une  aisance  relative.  On  trouve 
quelques  Mordouins  et  a à 3ooo  Tartares,  dont  les  plus 
riches,  au  nombre  de  5oo,  demeurent  à Kasimosv,  an- 
cienne capitale  d’une  principauté  tartare,  aujourd’hui 
ville  commerçante  de  io,ooo  âmes.  Les  Tartares  occu- 
pent la  ville  haute,  ob  ils  ont  une  mosquée  ; ils  font  sur- 
tout le  commerce  de  pelleteries  et  les  aOaires  de  cette 
peuplade  laborieu.se , honnête  et  considérée.  On  trouve 
dans  les  environs  des  ruines  et  des  inscriptions. 

Riœsan,  quoique  capitale  et  ancienne  résidence  d'une 
dynastie  de  grands-ducs,  n’a  rien  de  distingué;  c’est  une 


(■)  Postoph,  chez  les  écrivains  agronomes  Transis. 
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ville  mal  bâtie,  de  5ooo  liabitans;  mais  aussi  on  n’est 
pas  sûr  que  l’ancien  Riæsan,  détruit  par  lesTartares,  ait 
été  situé  au  même  endroit.  La  ville  actuelle,  probable- 
ment bâtie  au  xv®  siècle,  p>ortait  d’abord  le  nom  de 
Pereslawl-Riœsansfîi.  Selon  Oléarius,  elle  était  à huit 
lieues  de  l'ancien  emplacement;  mais  on  ne  sait  de  quel 
côté  prendre  cette  distance;  peut-être  la  vieille  cité  s’éle- 
vait-elle au  confluent  de  l’Istra  avec  l^ka  (1).  Quelques 
sagas  islandais  de  la  classe  romanti(|ue  semblent  men- 
tionner Riæsan  sous  le  nom  de  lUsa-land  ou  Jiysa~land ; 
mais  ce  nom,  dans  sa  véritable  acception  ancienne,  est 
un  terme  de  mythologie,  et  signifie  pays  des  géans. 

C’est  dans  une  plaine  uniforme  que  s’étend  le  gouver- 
nement de  Tula  ou  Toula;  et  cette  plaine,  pour  faire 
excuser  son  aspect  monotone,  n’a  pas  même  le  mérite 
d’une  grande  fertilité;  car  lorsque  nous  aurons  dit  qu’il 
y vient  beaucoup  de  seigle,  de  blé-sarrasin,  de  millet, 
un  peu  de  froment;  que  le  jardinage  produit  des  pommes, 
des  cerises,  des  choux,  des  pois-goulus,  des  concombres; 
que  les  forêts  contiennent  tous  les  arbres  communs  à la 
Russie  centrale,  mais  en  faible  quantité;  que  les  abeilles, 
nourries  de  la  fleur  de  tilleul  et  de  blé-sarrasin,  donnent 
de  bon  miel;  que  les  oiseaux  chantans  sont  apprivoisés, 
instruits  et  exportés  en  assez  grand  nombre;  enfiii^que  la 
chasse  et  la  pêche  sont  peu  productives,  nous  n’aurons 
rien  omis  de  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  ce 
petit  royaume  ? Mais  celte  plaine  monotone  est  cultivée 
avec  beaucoup  d’assiduité,  et  même  avec  beaucoup  de 
soin  par  une  population  nombreuse  de  serfs  laborieux, 
dociles  et  obéissans,  tant  qu’ils  sentent  le  joug  peser  sur 
leurs  épaules;  mais  qui  sont  portés  à une  résistance  vio- 
lente, et  même  à des  rebellions,  s’ils  ont  affaire  à des 
maîtres  doux  et  humains,  dont  la  bonté  leur  parait  fai- 
blesse. On  reconnaît  à ces  traits  les  restes  d’une  race  fin- 
noise qui  a peuplé  au  moins  la  partie  méridionale;  cffec- 


(1)  OUariiu,  Voyage  en  Moacovic,  p.  syS. 
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tivement  depuis  Tula  jusqu’à  Woronetz,  un  voyageur 
instruit  a observé  « que  les  paysans  avaient  des  cheveux 
U blonds  et  lisses  comme  ceux  de  la  Finlande  ; qu’ils  ont 
w aussi  le  teint  blanc,  et  ne  ressemblent  ni  aux  Russes, 
a ni  aux  Cosaques,  ni  aux  Polonais  (i).  » Nous  pensons 
que  c’est  une  branche  des  JViœtitches , peuples  finnois, 
dont  le  principal  établissement  était  dans  le  gouvernement 
de  Koursk,  mais  s’étendait  aussi  à travers  celui  d’Orel 
jusque  vers  Tula.  Cette  nation,  en  la  supposant  même 
peu  avancée  en  civilisation,  a dû  cependant  compter  près 
d’un  million  d’individus.  L’état  souverain  qu’elle  formait 
fut  subjugué  par  les  Russes  de  Kiow,  qui  forcèrent  les 
habitans  indigènes  à adopter  la  langue  russe. 

La  vue  de  Tula  de  dehors  est  une  des  plus  agréables  de 
la  Russie  ; ses  nombreux  dômes,  ses  édifices  de  craie,  les 
arbres  qui  les  ombragent,  forment  un  ensemble  animé; 
et,  lorsqu’on  entend  le  bruit  des  manufactures,  on  sent 
qu’on  va  entrer  dans  une  ville  active  et  industrielle  ; 
mais  les  rues  courbes,  mal  pavées,  garnies  de  maisons 
en  bois,  diminuent  cette  impression.  Cependant  c’est 
une  des  plus  belles  villes  de  la  Russie.  Pierre  I'-*'’  y établit 
une  manufacture  d’armes,  qui  emploie  5ooo  ouvriers. 
Les  ouvrage.,  sont,  en  général,  d’une  qualité  médiocre. 
On  compte  à Tula  3o,ooo  habitans  ; il  y a un  théâtre,  et 
les  rues  sont  éclairées  le  soir.  Le  commerce  consiste,  en 
partie  dans  l’importation  des  vins  grecs  et  des, produc- 
tions du  Levant,  dans  le  nord  de  la  R^^sie.  On  y fait  des 
cuirs  de  roussi,  des  toiles,  des  lainages,  du  bleu  de 
Prusse.  Les  ouvrages  en  serrurerie  et  (|uincaillerie  sont 
estimés.  Il  existe  dans  le  voisinage  des  mines  de  fer  : le 
minerai  s’y  pre'sente  presqu’à  la  surface  de  la  terre,  parmi 
le  sable  et  la  terre  végétale.  Il  est  si  riche,  qu’il  donne 
jusqu’à  70  pour  loo.  Dougna  est  la  forge  là  plus  remar- 
quable ; elle  donne  le  meilleur  fer  de  la  Russie.  , 

Les  autres  endroits  un  peu  remarquables  sont  Bielew, 


(1)  Clarke , Voyages  en  Russie,  c.  m. 
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sur  rOcca,  ville  de  7000  habitans,  et  diverses  fabriques) 
ses  couteaux  ont  de  la  réputation  en  Russie  ; Wenevfj 
avec  3400  habitans;  Titawa,  village  avec  i5o  métiers  de 
soierie.  Près  de  Dilow,  il  y a un  lac,  formé  par  un  ébou- 
lement  (i). 

Ce  gouvernement  ne  compte  pas  beaucoup  de  pay- 
sans libres  ; mais  il  y a 1800  familles  nobles,  plus  que 
dans  toute  la  Suède  ; io5  parmi  elles  portent  le  titre  de 
princes,  8 seulement,  celui  de  comtes.  Il  en  est  de  même 
dans  le  gouvernement  limitrophe  de  Kaluga,  où  l’on 
compte  61  familles  de  princes,  36  de  comtes,  et  17 17  de 
simples  nobles.  Orel  est  dans  le  même  cas,  mais  on  n'en 
a pas  de  tableaux.  Cette  surabondance  de  noblesse  pro- 
vient, à ce  qu'il  parait,  des  anciennes  familles  russes- 
kiovienncs  qui  s’établirent  ici  lors  de  la  conquête,  ainsi 
que  des  familles  finnoises  distinguées  qui  ne  furent  pas 
réduites  en  servitude. 

Dans  le  gouvernement  de  Kaluga,  le  sol,  le  climat,  les 
productions  sont  les  mêmes  que  dans  celui  de  Tula  ; s’il 
y a quelque  düTérence,  c'est  un  peu  moins  de  fertilité  ; 
c’est  aussi  la  même  industrie  : on  y trouve  des  fabriques 
de  toiles  fines,  de  toiles  à voiles,  de  cuirs,  de  papier,  de 
verrerie,  répandues  jusque  dans  les  petits  en4roits.  Parmi 
les  forges,  on  remarque  Ugodka,  la  plus  vaste  qu’il  y ait 
en  Russie.  On  y fond  des  ustensiles  et  des  canons;  mais 
le  fer  est  d’une  qualité  médiocre.  Kaluga,  ville  de  a5,ooo 
habitans,  est  située  sur  l’Occa.  Elle  a jusqu’à  10  werstes 
de  circonférence;  mais  elle  est  mal  bâtie.  La  manufac- 
ture de  toiles  à voiles  occupe  1^00  ouvrie^.  On  y fabri- 
que aussi  de  bonnes  selles  de  cavalerie,  de  ]olis  carreaux 
de  poterie,  et  toutes  sortes  de  vases  en  bois  marqueté. 
Le  caviar  de  cette  ville  est  fort  renommé.  Kozelsk, 
avec  35oo  habitaiis,  est  une  ville  régulière,  ayant  des 
rues  larges  et  droites;  Borowsk,  presque  toute  en  bois, 
est  la  plus  importante  après  Kaluga  ; ses  6000  habitans 


(1)  DiUay , UvsciiiiUuu  de  Tula. 


Digitized  by  Google 


EUROPE  : Description  de  la  Russie.  599 

entretiennent  entre  autres  des  fabriques  de  toiles,  et  cul* 
tivent  des  oignons  renommas.  C’est  à Maloiaroslavetx  et 
à Tarutino  que  la  fougueuse  marche  des  Français  coin* 
mença  d’éprouver  des  obstacles  insurmontables.  Le  chan- 
vre et  le  lin  qui  prospèrent  dans  ce  gouvernement  sont 
souvent  étouffés  par  la  cameline.  Les  forêts  sont  protégées 
par  de  nombreux  conservateurs,  et  par  les  processions  du 
clergé  qui,  en  répandant  de  l’eau  bénite,  proclame  que 
c’est  une  action  impie  que  de  détruirede  jeunes  arbres(i). 
Les  plus  grands  se  trouvent  à l’ouest  dans  l'arrondisse- 
ment de  Mechtschof. 

L’uniformité  des  plaines  centrales  cesse  un  peu  dans 
le  gouvernement  d’Orel;  des  collines  calcaires  y forment 
des  vallées  profondes.  Le  sol  est  plus  productif  et  la  cul- 
ture n’est  pas  moins  active  que  dans  les  deux  gouverne- 
raens  précédens;  aussi  c’est  une  des  provinces  les  plus 
fertiles,  et  elle  produit  de  5 à 6 millious  de  tchetweit  de 
grains  au-delà  de  sa  consommation  j la  farine  de  froment 
ou  seigle  est  le  principal  article  d’exportation.  Tout  le 
monde  est  livré  aux  soins  de  l’agriculture  et  des  bestiaux  ; 
l’industrie  manufacturière , resserrée  par  la  manière  de 
vivre  simple  et  frugale  des  habitans,  ne  fournit  à l’expor- 
tation que  des  verreries  et  des  objets  en  fçr  ; les  tanneries 
et  les  fabriques  en  cuir  ne  travaillent  guère  que  pour  la 
consommation.  Les  forêts  sur  les  bords  de  la  Desna  con- 
tiennent beaucoup  de  chênes.  Le  nom  d'Orel  est  pro- 
noncé Oriol  ou  Ariol,  et  signifie  un  aigle;  le  génitif 
pluriel  orelowa  a fourni  l’adjectif  orlowskaia;  de  là  l’éton- 
nement des  voyageurs  qui  trouvent  à ce  gouvernement 
une  foule  de  noms.  Orel  est  une  ville  de  ao,ooo  âmes, 
bâtie  à la  nisse  sur  l’Oka,qui  serait  déjà  navigable  ici, 
sans  un  moulin,  appartenant  au  comte  Golownin,qui 
intercepte  le  cours  d’eau  , inconvénient  commun  en  Rus- 
sie. Cette  ville  est  le  dépôt  des  blés  de  la  Petite- Russie 
qui  vont  à Pétersbourg.  leletz.  avec  8000  habitans,  et 

(1)  Sujew,  Voyage,  elle  par  Ccorgi. 
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Briansk , avec  5ooo,  font  le  commerce  de  ble's  et  de 
bestiaux.  Siewsk,  avec  5ooo  lialiitans,  a des  fabriques 
de  couleurs;  mais  la  ville  la  plus  importante  est  Bolcho-w, 
qui  compte  1 4,000  liabitans,  et  dont  les  cuirs  noirs,  ainsi 
que  les  bas  de  laine,  tricote's  par  les  paysannes,  ont  quel- 
que réputation. 

ooi..m.-  Dans  le  gouvernement  de  Kursh . le  changement  du 

d.  KuiU.  climat  et  des  productions  devient  sensible.  L’hiver  n’a 
que  quatre  mois;  les  arbouses  et  les  melons  inûrissent, 
mais  non  pas  le  fruit  du  noyer;  outre  les  pommes  et  les 
cerises,  on  a des  prunes  en  abondance,  mais  seulement 
des  poiriers  sauvages  dont  le  fruit  sert  à la  confiture.  Les 
seigles  et  les  fiomens  donnent  jusqu’au  neuvième  grain, 
et  ne  sont  pas  sécbe's  dans  des  fours;  au  lieu  de  granges, 
on  a des  silo’s,  où  les  blés  se  conservent  de  six  à dix  ans. 

('lian^rmont  Cependant  la  rouille  détruit  souvent  le  froment  d’hiver. 

dtf  climat, «te.  * . . 11  1 j a 

Les  prairies,  n étwt  pas  couvertes  d eau,  donnent  des  pa- 
turages  excellens , et  le  bœuf  robuste  traîne  la  pesante 
charrue.  Tout  est  changé.  La  population  plus  compacte, 
plus  heureuse,  compte  sur  un  million  et  demi  d’habi- 
tans,  3ao,ooo  odnodvorzes  ; ces  paysans  libres  sont  tous 
des  Petits-Russes  (i).  Le  plus  grand  inconvénient  de  ce 
gouvernement,,  comme  du  précédent,  c’est  de  ne  pas 
avoir  une  rivière  bien  navigable.  Le  Seim,  ou  Sem,  pa- 
rait grand  sur  la  carte,  ainsi  que  la  Desna  dans  laquelle 
il  tombe,  mais  les  eaux  ne  sont  pas  toujours  assez  pro- 
fondes, et  les  nombreux  moulins  y empêchent  la  navi- 
gation en  beaucoup  d’endroits.  La  mauvaise  qualité  des 
eaux  expose  l’homme  à la  tœnia , et  les  animaux  à la  fas- 
cia  hepatica  (a). 

La  ville  de  Kursh,  dont  les  fortifications  ont  été 
transformées  en  jardins  et  promenades,  compte  environ 
ao,ooo  habitans,  et  exporte  de  la  cire,  du  suif,  des  bes- 
tiaux pour  Pélersbourg  et  Moscou;  mais  elle  tire  son 


(i)  Larionaw , Description  du  gouverDcment  de  Kursk,  eu  russe. 

(i)  Siijew,  cite  par  Ceorgi,  p.  5gg. 
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bois  de  chauffage  d’Orel.  Les  environs  produisent  les 
pommes  d’Aral.  Korenaia  Pustina,  ermitage  avec  une 
image  miraculeuse,  a une  foire  annuelle  où  l’on  fait 
pour  5 millions  de  roubles  d’afl’aires,  surtout  en  che- 
vaux. Michailowka  appartient  au  comte  Scheremetew,  FuhricâOt 
qui  en  louenfles  jooo  maisons  à 5 ou  6000  Petits-Russes 
libres,  qui  vont  et  viennent,  faisant  le  commerce  ou  se 
livrant  à diverses  fabriques.  Sur  les  bords  de  la  Swapa , 
on  voit  les  ruines  conside'rables  d’une  ville  environnée 
des  Kurgans , ou  collines  funéraires.  Putiv/lj  ville  de 
10,000  hubitans,  est  la  seconde  du  gouvernement.  Â 
Gluschkova  est  une  grande  manufacture  de  draps.  Ko- 
rotscha,  compte  aussi  près  de  ^o,ooo  habitans,  quoi- 
qu’elle n’ait  que  très-peu  de  commerce.  Les  petits  nobles 
qui  demeurent  dans  les  villes  se  nomment  dworanini. 
Belgorod,  avec  8000  habitans,  était  autrefois  un  chef- 
lieu  de  gouvernement,  mais  ce  n’est  pas  la  ville  du  même 
nom  que  bâtit  Wladimir  en  900,  et  qui  porte  aujour- 
d’hui le  nom  de  Belgorodka  et  est  voisine  de  Kiew  ; celle 
dont  il  s’agit  ici  n’a  été  fondée  que  dans  l’année  1597. 

Son  identité  avec  Sarkel,  la  ville  des  Chazares,  n’est  pas 
non  plus  certaine;  il  a pu  y avoir  beaucoup  de  villes 
blanches  dans  un  pays  rempli  de  collines  de  craie. 

Dans  l’arrondissement  on  manque  entièrement  de  bois 
de  chauffage?;  il  est  remplacé  par  la  fiente  de  vache. 

Il  ne  nous  reste  plus  à décrire  (|u’un  seul  gouverne-  GoiiTcrn** 
ment  de  la  Grande-Russie,  celui  de  Woronesch;  encore  w'oiouo.cb. 
est-il  peuplé  des  Petits-Russes  dans  toute  sa  moitié  méri- 
dionale. Sur  1,4.00,000  habitans,  il  y a près  de  5oo,ooo 
odnodvorzes , et  il  y a en  général  peu  de  noblesse.  Le 
climat  a tout-à-fait  la  douceur,  l’humidité  et  l’instabilité 
de  celui  du  pays  des  Cosaques  Doniens.  Des  orages  fré-  ciim.tet 
quens  rafraîchissent  l’atmosphère  dans  l’é!é.  Onvoit(|uel- 
qiiefois  des  tourbillons  de  sable  qui  enlèvent  tout  ce 
qu’ils  rencontrent  (i).  Les  blés  abondent;  la  vigne  ne 

{ I ) Clarke,  Voyage  en  Russie, 
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porte  des  fruits  mûrs  que  daus  les  années  très-cbaudes.  Les 
prunes,  les  arbouses,  les  citrouilles  prospèrent.  Ou  cuU 
tive  le  saflor,  le  tabac  et  le  capsicum  annuwn.  L’asperge 
sauvage  pousse  des  jets  de  la  grosseur  d’un  doigt. 

11  y a dans  ce'  gouvernement  quelques  terrains  ex> 
trêmement  fertiles  et  de  belles  forêts  de  (fténes,  qu’on 
cherche  à mettre  en  meilleur  état  pour  le  service  de  la 
marine  de  la  mer  Noire.  Mais  la  médiocre  qualité  des 
eaux  balance  en  quelques  endroits  tous  les  avantages  d’un 
sol  si  fertile  J elles  sont  en  général  dures  à cause  des  ter- 
rains calcaires  qu’elles  baignent.  Le  Don  traverse  toute 
cette  contrée;  il  reçoit  le  IVoronesch,  qui,  en  hiver,  pour- 
rait porter  des  vaisseau;c  de  70  canons,  et  en  été  n’a  pas 
assez  d’eau  pour  un  bateau. 

Pai  nii  les  maladies  dominantes,  on  peut  compter  la 
syphilis  qui  y est  plus  commune  encore  que  dans  les 
autres  provinces  russes;  maison  la  guérit  par  un  remède 
héroïque,  savoir,  par  du  sublimé  de  mercure  dissous  dans 
de  l’eau-de-vic  double. 

Woroncsch,  sur  la  rivière  du  même  nom,  ville  de 
12,000  habitans,  possède  une  cinquantaine  de  fabriques, 
parmi  lesquelles  on  remarque  celles  de  draps,  de  cuirs, 
de  vitriol  et  de  savon.  En  1697 , Pierre  le  Grand  établit 
dans  cette  ville  le  premier  chantier  de  construction  que 
l’on  ait  vu  en  Russie.  Ce  monarque  fonda^aussi',  près 
Woi  onesch,  un  jardin  de  culture  qui  n'est  presque  plus 
qu’un  bois  abandonné  à la  nature.  La  race  zigeune  ou 
bohémienne  y est  si  nombreuse,  qu’aux  yeux  d'un  voya- 
geur anglais  elle  a paru  dominer.  Les  autres  villes  du 
gouvernement  sont  peu  dignes  d’attention  ; la  meilleui« 
est  Ostrogoschk,  avec  4ooo  habitans,  parmi  lesquels  des 
colons  allemands.  On  prétend  que  les  pipes  à fumer 
qu’on  fait  ici  éfjalent  celles  de  Hollande.  ' 

Près  de  l’embouchure  de  la  Sosna,  la  rive  droite  du 
Don  est  bordée  de  collines  de  craie  présentant  des 
formes  très -singulières,  entre  autres  celles  de  colonnes 
ou  de  piliers  ; on  les  nomme  Qivni-Gori , « montagnes 
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singulières.  » Dans  l’intérieur  de  ces  collines  et  dans  les 
^ intervalles  des  colonnes,  les  anciens  moines  du  monastère 
Dwingorskoï  ont  creusé  des  grottes  et  des  chapelles. 

A 3o  werstes  de  Woronesch  et  sur  le  Don,  se  trouve  o..cmen. 
une  grande  quantité  d’os  monstrueux  dispersés,  tels  que 
des  dents,  des  mâchoires,  des  côtes,  des  vertèbres,  des 
os  pubis,  des  os  de  la  hanche,  des  tibia.  Ces  os  sont  en 
partie  dans  leur  état  naturel,  et  en  partie  décomposés 
par  le  temps.  Ils  sont  si  nombreux,  qu’ils  occupent  à 
peu  près  une  étendue  de  toises,  et  une  profondeur 
de  3 aunes.  Quiconque  a vu  des  squelettes  d’éléplians, 
reconnaîtra  sans  peine  les  restes  de  ces  animaux. 
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Suite  de  la  Df.s<  iuption  de  l'Europe.  — Sixième  sec- 
tion. — Provinces  de  la  Petite-Russie.  — Mœurs 
de  la  nation  russe. 


Scmarqiie*  JNous  venons  de  terminer  la  description  topographique 

biatoriquei.  i .| 

de  la  Grande-Russie^  travail  un  peu  aride  à cause  de  Tu- 
nifonnité  du  pays  : un  autre  travail,  i|ui  n’est  guère  plus 
amusant,  doit  nous  occuper;  c’est  la  description  de  laPe- 
tile-Russie , ou  des  quatre  goiiverneinens  de  Kiovie,  de 
Tchernigou,  de  Pultava  et  de  Charkow,  auxquels  nous 
joindrons  ceux  de  PodoUe  et  de  TVolliynie,  provinces 
ci-devant  polonaises,  mais  où  l’immense  majorité  des 
habitans  est  de  la  race  des  Petits-Russes  et  de  la  religion 
grec(jue;  circonstance  très-importante,  car  c’est  elle  qui 
a tant  facilite  les  invasions  des  Russes  sur  le  territoire 
de  la  ci-devant  république  de  Pologne,  composé  en 
grande  partie  des  conquêtes  faites  sur  la  nation  russe, 
et  spécialement  sur  les  grands-ducs  de  Galitcb  ou  Halicz, 
de  VN  ladimir-Wolynski,  de  Pololzk,  et  surtout  de  Kio- 
vie,  par  Roleslas  le  V'ictoi  icux  et  Casimir  le  Grand,  rois 
de  Pologne,  et  par  Gedimin,  grand-duc  de  Lithuanie.  Les 
paysans,  étant  tous  des  Rousniatpies  ou  des  Petits-Russes 
d’origine  et  de  langage,  abandonnèrent  sans  peine  leurs 
seigneurs  qui  étaientpolonais,  et  reçurent  sans  trop  de  l é- 
pugnance  des  armées  qui  parlaient  à peu  près  leur  idiome. 
L’intolérance  du  clergé  catholique,  en  dépit  des  constitu- 
tions de  la  diète  polonaise,  opprimait  les  cultes  dissidens 
qui  étaient  ceux  de  la  majorité  dans  les  provinces  ru.sses. 
Ainsi  la  noblesse  resta  seule  pour  défendre  des  conquêtes 
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très-anciennes,  il  est  vrai,  niais  qui  n’e'taient  pas  plus 
nationalisées  que  le  jour  de  la  conquête.  Le  partage  de  la 
Pologne  fut,  de  la  paî  t de  la  Russie,  bien  moins  un  envahis- 
sement qu’une  reprise  sur  d’anciens  envahisseurs.  Si  les 
manifestes  russes  en  1772  avaient  développé  avec  énergie 
ce  grand  fait  historique,  la  pitié  de  l’Europe  pour  la  Po- 
logne se  serait  considérahlement  refroidie. 

La  Petite-Russie  et  l’Ukraine  polonaise  forment  ensem- 
ble une  masse  de  17,850  milles  carrés  (GijaB  lieues  car- 
rées), avec  une  population  de  9 à 9,200,000  habitans, 
presque  également  distribués  sur  les  deux  rives  du  Dnie- 
per. Plus  basse  que  le  plateau  central  de  la  Russie  et  que 
les  promontoires  des  Karpathes,  qui  la  bornent  à l’est  et  à 
l’ouest,  l’Ukraine  présente  dans  son  ensemble  une  grande 
plaine  ondulée,  variée  seulement  par  de  faibles  accidens 
de  terrain.  Le  Dnieper,  qui  en  manjue  la  ligne  la  plus 
basse,  la  partage  en  deux.  Le  rivage  oiientaldece  fleuve 
est  généralement  très-bas  et  marécageux.  Les  deux  gou- 
vernemens  de  Tchernigow  et  de  Pultava , et  la  moitié 
occidentale  de  Charkow,  forment  ensemble  une  plaine 
inclinée,  qui  s’élève  peu  à peu  des  bords  du  Dnieper  jus- 
qu’à ce  qu’elle  joigne  le  plateau  central  de  la  Russie  ; la 
ligne  où  se  termine  la  pente  et  où  commence  le  plateau 
n’est  pas  encore  bien  fixée  dans  son  ensemble  ; on  sait 
seulement  qu’elle  traverse  les  bassins  au  lieu  de  les  cir- 
conscrire. A l’exception  de  quelques  bandes  de  sable  ou 
de  craie  dans  le  Tchernigow,  toute  cette  contrée  est 
couverte  d’une  couche  de  sol  noir  et  gras.  La  moitié 
orientale  de  Charkow  forme  une  extrémité  du  plateau 
central,  et  présente  en  général  l’image  d’une  steppe,  mais 
avec  une  pente  très-légère  vers  le  bassin  du  Don  ; le  sol 
argileux  et  sablonneux  participe  moins  de  la  fertilité  géné- 
rale. Sur  la  rive  ci-devant  polonaise  du  Dnieper,  la  con- 
figuration du  sol  est  bien  plus  variée;  des  collines  de  100 
à i5o  pieds  bordent  en  partie  le  cours  du  fleuve  dans  le 
gouvernanent  de  Kiew,  qui,  sans  cesser  d’être  une  plaine, 
présente  partout  de  petits  points  de  vue  pittoresques.  Les 
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cuUiiies  venant  des  cataractes  du  Dnieper  traversent  le 
midi  de  la  province,  à partir  de  Czigrin  ; elles  partagent 
les  eaux  et  les  terrains.  Au  midi,  la  steppe  commence  à 
paraître  avec  sa  nudité  uniforme.  Près  de  Czerkassy  ( an- 
cienne capitale  des  Cosaques),  les  rivières  Boss,  Moszyn 
et  Tiasmin,  enferment  entre  leurs  bras,  unis  par  quel- 
ques lacs,  une  espèce  de  delta,  long  de  plus  de  lieues 
et  large  de  4 ^ les  îles  qui  le  forment  ont  le  sol  très- 
uni  et  couvert  d'herbages  superbes;  c'est  le  point  le  plus 
Callinca.  bas  de  toute  l'Ukraine.  Les  collines  Nedoborschetz,  dans 

Podolie , ont  5oo  pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  Noire;  elles  sont  une  ramification  du  plateau 
de  Bieeziad,  qui  s’étend  à l’orient  de  Lemlierg,  k tra- 
vers la  ci-devant  Russie-Rouge,  plateau  rempli  de  lacs  et 
dont  l’élévation  n’a  pas  été  mesurée.  D'autres  chaînes  de 
collines,  également  liées  aux  monts  Bieeziad,  s’avancent 
dans  la  Volhynie,  mais  n’y  forment  aucune  élévation  au- 
dessus  de  3oo  pieds.  Le  pays  de  collines,  surtout  en  Po- 
dolie,  renferme  même  de  jolies  cascades  et  des  parties 
tout-à-fait  romantiques;  mais  l'examen  des  cartes,  ré- 
cemment levées  sur  les  lieux  (i),  nous  a convaincu  que 
c’est  l’encaissement  des  rivières  dans  des  vallées  très-pro- 
fondes, qui , presque  seul,  donne  à ce  pays  une  apparence 
d’inégalité.  Ces  trois  gonvernemens  ont,  dans  les  bas- 
fonds  comme  sur  les  hauts  terrains,  une  couche  de  ter- 
rain noir,  très-gras,  sur  un  sol  plus  argileux  en  Podolie, 
plus  sablonneux  en  Volhynie;  mais  le  nord  de  cette  der- 
nière province  fait  partie  des  marais  immenses  de  la  ci- 
devant  Podicsie. 

Les  üeuves  et  rivières  des  deux  Ukraines  appartiennent 
r.iTjr,,.  presque  tous  an  système  du  Dnieper.  A la  gauche,  ou  du 
côté  russe,  la  Desna,  qui  entraîne  le  Sent  et  traverse  tout 
le  Tchemigow,  le  Sala,  le  Psiol,  le  TVorskla,  qui  bai- 
gnent Pultava,  et  la  partie  ouest  de  Charkow;  Oriel,  ri- 


(i)  All.is  de  In  Todolie,  pour  accompagner  la  StalUlique  de  M.  Itfarc- 
tynthi. 
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vière,  dont  le  cours  lent  marque  la  frontière  de  Pultava 
à la  droite  ou  du  côte'  polonais,  le  Pripatz,  débouché  de 
tous  les  marais  de  la  Podlesie,  le  Tetirew  et  le  Ross , s’é- 
coulent tous  dans  le  grand  fleuve  central,  dont  mal- 
heureusement les  chutes  interrompent  la  navigation. 

Les  rivières  de  la  Podolie  se  jettent  dans  le  Boug  et  le 
Dniester. 

Les  deux  Ukraines  jouissent  à peu  près  du  même  cnm,,,,, 
climat,  à l’exception  de  l’est  de  Charkow  et  du  nord 
de  Tchernigow,  qui  ressemblent  au  gouvernement  de 
Koursk.  Les  rivières  ne  gèlent  qu’au  môis  de  décembre,  et 
se  débarrassent  de  leurs  chaînes  à la  (in  de  février;  cepen- 
dant le  vent  du  nord-est,  et  quelquefois  celui  de  l’ouest 
amènent^es  froids  rigoureux,  d’autant  plus  désagréables 
qu’ils  ne  durent  pas.  La  chaleur  de  l’été,  jointe  à l’absence 
des  pluies,  dessèche  quelquefois  les  rivières,  dont  les  eaux 
devenues  stagnantes  causent  des  maladies.  Alors  des  es- 
saims de  sauterelles  se  répandent  le  long  de  la  vallée  de 
Dnieper  et  jusque  dans  la  Volhynie.  Toutes  les  céréales 
prospèrent  à merveille  sous  ce  climat;  récolter  jusqu’au 
dixième  grain  n’est  que  chose  commune.  Les  champs  des- 
tinés aux  blés  ne  reçoivent  aucun  engrais.  La  culture 
n’emploie  (|ue  la  charrue.  Même  fécondité  pour  l’herbe 
des  prairies;  le  trèfle  et  la  luzerne  prédominent  ici,  et  les 
boeufs  de  l’Ukraine  n’ont  besoin  que  d’être  nommés.  Les 
chevaux  sont  aussi  plus  grands  et  plus  beaux  qu’en  Rus- 
sie (i).  Les  arbres  fruitiers,  tels  que  les  pommiers,  poi- 
riers, cerisiers  et  pruniers,  abondent,  et  leurs  produits, 
bruts  ou  transformés  en  confitures  et  en  boissons  sniri- 
tucuses,  font  une  branche  considérablê  d’exportation.  Il 
en  est  de  même  du  tabac,  de  la  cochenille,  de  la  cire  et 
du  miel.  Les  beaux  chênes  de  l’Ukraine  sont  recherchés 
pour  la  marine;  mais  il  n’y  en  a pas  partout,  et  des  par- 
ties de  Pultava  et  de  Charkow  manquent  de  bois.  Le 
mûrier  réussit  dans  de  petites  plantations;  mais  la  vigne, 

(i)  Levatteur  de  Reauplan. 
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quoifjuc  cultivée  comme  arbre  fruitier  jusqu’à  Kiew  et  à 
Nejin,  ne  produit  que  des  raisins  trop  acides  pour  être 
mangés.  Toutes  ces  observations  générales  seront  déve- 
loppées dans  la  desci  iplion  des  provinces. 

K.biuiii.  Sous  l'empire  d’une  nature  aussi  propice,  l’homme  ne 
serait-il  pas  heureux!  Il  l’est  dans  l’L’kraine  russe  sous 
beaucoup  de  lapports.  Les  Malo-Uosses  ou  F’etils-Russes, 
formant  la  masse  du  peuple,  jouissent  de  la  liberté  person- 
nelle; ils  sont  ou  odnodvorzes , petits  propriétaires,  ou  po- 
jarfÂJ,  fermiers  libres.  Gais,  francs,  hospitaliers, amis  de  la 
musique  et  de  la  danse,  ils  passent  leur  vie  sans  souci  et 
dans  une  aisance  proportionnée  à leur  ti  avail.  Les  nobles 
sont  ou  polonais,  ou  grands-russes,  ou  enfin  indigènes; 
n’ayant  pas  d’esclaves,  ils  ont  dans  un  plus  lÉut  degré 
les  bonnes  qualités  de  leur  caste,  avec  un  moindre  mé- 
lange de  vices.  Les  bourgeois,  parmi  lesquels  ce  qu’il  y 
a de  plus  actif  est  grand-russe  ou  étranger,  n’ont  point  à 
lutter  avec  le  peuple  d’Abrahani,  dont  la  sagesse  des  lois 
ne  favorise  guèro  l’établi.ssement.  Tout  est  différent  dans 
l’Ukraine  ci  devant  polonaise.  Là,  le  paysan  malo-rosse, 
tout  en  conservant  sa  joviale  vivacité,  possède  peu  d’ai- 
sance, habite  dans  de  sales  demeures  , se  couvre  de 
guenilles,  enfin  il  est  serf,  sinon  au  même  degré  que  le 
Grand-Russe,  du  moins  assez  pour  le  courber  vers  la 
terre.  La  petite  noblesse,  toute  polonaise,  s’élève  peu 
au-dessus  du  paysan.  Les  grands  propriétaires  sont  sou- 
vent des  riches  malaisés.  Toutes  les  classes  languissent 
sous  le  joug  des  J uifs,  qui  pullulent  dans  les  villes  comme 
dans  les  campagnes,  et  qui,  étant  de  toute  saison,  cau- 
sent plus  de  mal  que  les  sauterelles. 

Commençons  la  description  de  ces  gouvernemens  par 
4*^*  rapport  géographique,  comme 

sous  le  rapport  moi  al  et  civil,  le  point  central  des 
Ukraines.  Jadis  foyer  de  la  domination  russe,  long- 
temps le  Panthéon  des  divinités  slavonnes,  plus  tard 
viii. d,  une  des  cités  sacrées  de  la  religion  chrétienne  grecque, 
Kiew,  que  les  Grands-Russes  prononcent  A"iow,  reste 
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encore  une  des  villes  les  plus  reniar<|uables  de  l'empire. 

Située  sur  la  rive  droite  du  Dnieper,  elle  s’élève  de  col- 
line en  colline , et  embrasse  dans  une  (juadruple  enceinte 
quatre  parties  distinctes.  Podol,  ou  la  ville  basse,  oc- s*»?"»»-" 
cupe  les  bords  mêmes  du  fleuve;  un  palais  impérial  et 
quelques  édifices  publics  ornent  ce  quartier  commerçant, 
où  l’on  remarque  aussi  les  vastes  bâti  mens  de  l'univer- 
sité, desservie  par  des  professeurs-moines  qui  fout  vœu 
de  ue  jamais  manger  de  viande,  vœu  qu’ils  éludent  eu 
secret  (i).  Cette  université,  dont  le  nom  latin  est  un  des 
plus  longs  que  l’on  connaisse  (2),  compte  plus  de  i,5oo 
élèves.  La  Fille-Haute,  ou  le  embrasse 

la  cathédrale,  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  de 
la  Russie,  avec  le  monastère  où  réside  le  métropolitain 
de  Kiew,  de  Halitsch  et  de  la  petite  Russie;  la  plupart 
des  maisons  appartiennent  aux  moines.  La  ville  de  JVtor 
dimir  est  une  fondation  de  Catherine  JI,  et  ne  se  peuple 
que  lentement.  La  citadelle,  nommée  Petscher,  et  qui 
est  régulièrement  fortifiée , domine  tout  le  reste,  excepté 
quelcjues  points  de  l’enceinte  de  la  ville  haute;  là,  se 
trouvent  réunis  les  édifices  de  l’ailininistration , les  ca- 
sernes et  le  fameux  monastère  PetschersAoi , avec  ses  ca- 
tacombes, où  l’on  couserve  dans  un  état  de  dessiccation 
près  de  cent  cinquante  corps  de  maityrs  et  même  de 
simples  moines  (3).  Ce  couvent  possède  la  plupart  des 
maisons  formant  la  slobode,  qui  s’étend  aux  pieds  de  la 
citadelle.  La  ville  comptait  en  1802  plus  de  4^,000  ha- 
bitans(4),  et  cette  population  a dù  augmenter  considé- 
rablement. Dans  les  jardins  impériaux  , les  abricots,  les 
pêches,  quelquefois  les  raisins  mûrissent  ; mais  la  boisson 
nationale. qu’on  exporte  sous  le  nom  de  wymorosli  est 
une  espèce  de  verjus,  ou  vin  imparfait,  qui  a subi  l’o- 
pération de  la  gelée.  ' 

(i)  Busching,  i,  1171. 

(3)  jlcaJemia  orthoJoxa  Ktovo-Mohilœano-Zaboroinskiana. 

(3)  IlerUniut,  Heligioue  LioTieiues  crypUc.  Jena,  1675. 

(4)  Husjiiscber  Merkur,  i8o5,  cah.  3,  p.  148. 

VI. 
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Pai-ail  ies  trois  j^ouverneuiens  à i’est  du  JJmeper , celui 
de  CAar/io/' ou  Kharkof  renferme  plusieurs  villes  popu- 
leuses, telles  (jue  lecUef-lieu  du  même  nom,  avec  i5,ooo 
liabitans;  Achiyrka  et  Sumi,  chacune  avec  plus  de  12,000; 
Tchougoniew  et  Bielopolic , chacune  avec  lo.ooo;  mais 
l’industrie  de  ces  villes  consiste  principalement  en  distil- 
leries d’eau-dc-vie , en  tannerie  et  antres  métiers  simples  ; 
on  y fait  aussi  divers  tissus  de  laine.  Le  mûrier  réussitaux 
environs  de  Kharkof;  les  jardins  <]' Isium  donnent  une  es- 
pèce de  petits  raisins  d’un  goût  acide  et  sans  grains.  La 
province  exporte  2 à d millions  de  tchetwert  de  toute 
sorte  de  blés  et  de  grains,  sans  la  quantité  consommée 
par  les  distilleries,  l.es  haras  et  les  troupeaux  de  moutons 
.sont  très-soignés  par  les  cultivateurs  ; mais  utie  maladie 
e:idémi(pie,  la  mokilitza,  détruit  des  milliers  de  bêtes  à 
laiiie-  Les  pigeons  errent  sans  maître  dans  toutes  les  cam- 
pagttes.  On  cultive  beaucoup  de  légumes,  mais  les  as- 
perges viennent  spontanénient  dans  les  steppes.  Les  pom- 
mes sauvages  et  les  poires  fournissent  une  espèce  de  tjuas, 
les  cerises,  du  wischnewka,  et  les  griottes,  mêlées  de  pru- 
nelles, du  ternewka,  boissons  spiritueuses  qui  font  les 
délices  des  indigènes,  ét  qui  paraissent  dignes  de  quelque 
éloge.  C’est  un  malheur  de  cette  province  que  de  voir  les 
Jüils  s’y  multiplier.  La  ville  de  Kharkof  possède  une  des 
sept  universités  de  Russie,  avec  plusieurs  collections  aca- 
démiques (i). 

Le  sol  uniformément  plat  du  gouvernement  de  Poul- 
tava  fatigue  le  géographe;  que  pourrait -il  dire  sur  ces 
plaines  couvertes  de  toutes  sortes  de  récoltes,  soit  en 
blé,  soit  en  fruits,  et  où  peut-être  même  le  vin  pourrait 
réussir,  mais  où  à peine  un  bois  interrompt  l’horizon? 
Quand  on  a nommé  le  girka,  espèce  de  froment  d’été 
sans  barbe,  le  miiel  blanc  de  tilleul,  l’oie  bleue  Cas- 
pienne ( omu  cygnoïdes),  le  canard  de  Perse  {anns  bos- 

(1)  Topograjitehii  Opisanie  Kharkmvshoi  Nameutnischrsiwa , tr.iduil 
dans  Busse,  Journal  de  la  Russie. 
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chas),  parmi  les  volailles  de  basse-cour;  le  pélican,  le 
canard  rouge,  Y ardea  virgo . parmi  les  oiseaux  sauvages; 
la  châtaigne  d’eau,  qu’on  tire  du  Dnieper,  et  la  cochenille 
de  Pologne,  qui  abonde  sur  les  chênes,  on  a épuisé  la  liste 
des  producliorisdu  pays.  La  population  s’élevant  pi  cstpie 
à 2 millions  (d’après  les  estimations  <le  M.  Hassel  ),  c'est 
le  gouvernement  le  plus  peuplé  de  l’empire  après  ceux 
de  Moscou , de  Kalouga  et  de  Koursk;  ellé  est  principa-  ' 
lenient  malo-rosse  et  agricole.  Les  villes  ne  sont  pas  im- 
portantes. Celle  de  Poltava  ou  Pultawa  compte  10,000  'ai.i 
habilans,  et  renferme  un  beau  monument  en  1 honneur 
de  Pierre  le  Grand  et  de  la  victoire  qui  commença  la 
grandeur  militaire  de  la  lUissie.  Sur  le  champ  de  bataille 
meme,  un  simple  monument  marque  le  tombeau  des  Sué- 
dois. Periaslavl,  avec  8,000  habitans,  a été  la  résidence 
de  (juelques  princes  russes.  A'remen/e/iMA'(i),  oùfcommen-i 
cent  déjà  les  plaines  sablonneuses  couvertes  dherniaria 
glabra , possède  diverses  fabrii|ues,  entre  autres,  de  li- 
queurs; il  y a des  colons  allemands  et  des  Roskolniki. 
fliirgorod  et  Kobiliaiki  méritent  encore  une  mention. 

Les  villages  rians  et  entourés  de  petits  bois  ne  suffisent 
pas  au  logement  de  fa  population  nombreuse,  dont  une 
partie  demeure  dans  des  chariots  et  dans  des  cabanes  de 
terre  (2). 

Plus  varié,  plus  inégal , plus  entremêlé  de  terrains  sa- 
blonneux  , le  gouvernement  de  Tchernigof  produit  en  ivutuijot 
général  les  mêmes  céréales,  les  mêmes  fruits,  les  mêmes 
pâturages  que  celui  de  Poultava  ; les  forêts,  plus  abon- 
dantes, renferment  un  mélange  d’arbres  conifères  et  à 
feuillage  changeant.  Les  cerises,  surtout  resjièce  à grande 
tige,  nommées  tcherasenut  (de  kerasous,  au  génitif),  don- 
nent des  fruits  remarquables  par  leur  douceur.  On  tire 
d’une  autre  espèce  la  liqueur  nommée  woschnowska. 


(1)  Krtmenuhuk,  (le  Kremen  pierre  à fiuil.  Il  y eu  a Jea  cuuclies  im- 
naenses  dans  les  collines  crélacécs  qui  bordent  lu  Dnieper, 

(a)  /tiy/n,  cité  par  Ceorgi.  , 
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Le  miel  cl  la  cire  forment  un  article  d'exportation.  Tcher- 
nigoj" ou  Tchernigou,  ancien  chef-lieu  d’un  duché,  compte 
1 0,000 habitans;  mais  Neschin,  ou  Nejin^asec  16,000  lia- 
hitans,  avec  des  fabriques  de  soieries,  de  parfumeries,  de 
liqueur.s,  de  confitures,  avec  un  grand  commerce  en  vins 
de  Grèce,  sel  de  Crimée,  soie,  maroquin,  et  d'autres  ob- 
jets venant  de  l’Asie  et  de  l’Arcbipel,  tient  le  premier 
rang  parmi  les  places  commerciales  de  TCkiaine.  Les 
foires  de  Neschin  attirent  des  négociaiis  de  toute  la  Russie 
et  de  la  Pologne.  Gluchow  avec  9000  habitans,  et  Novgo- 
rod-Seversk  avec  8ooo,  n’ont  rien  de  remarquable.  La 
dernière  était  chef-lieu  de  la  principauté  de  Sévérie. 

En  passant  le  Dnieper,  nous  trouvons  dans  le  gouver- 
nement de  Kiew  très-peu  de  villes  dignes  d’être  remar- 
quées, après  la  capitale  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Ifman,  avec  le  magnifique  château  des  Potocky  et  Tcher- 
kassj,  ancien  chef-lieu  des  Cosaques,  n’ont  pas  au-delà 
de  3uoo  habitans.  Le  gros  de  la  noblesse  habile  des  châ- 
teaux fort  médiocres,  et  les  villages  se  composent  de 
maisons  de  branches  et  d’argile,  quoique  agréablement 
peintes  et  blanchies  avec  soin.  Les  Juifs,  maîtres  des  au- 
berges et  des  bouti(|ues,  ont  des  demeures  plus  solide- 
ment construites. 

La  Podolie,  considéi'ablement  diminuée  par  la  nou- 
velle circonscription,  est  toujours  la  province  la  plus 
fertile  de  tui\le  l’Ukraine  ci-devant  polonaise.  Il  en  sort 
des  troupeaux  nombreux  de  bœufs  gras;  et,  comme  toutes 
sortes  de  céréales  donnent  des  récoltes  abondantes,  la 
province  a encore  tous  les  ans  tant  de  blé  à expoiter  que 
souvent  elle  ne  sait  comment  s’en  débarrasser.  Aux  en- 
virons d’U.ssilza,  les  blés  rendent  habituellement  quinze 
fois.  Les  forêts,  riches  en  chênes,  cessent  vers  une  ligne 
tirée  de  Raschkow  sur  le  Dnieper  à Uman  (1).  Le  ter- 
rain, varié  par  les  vallons  où  coulent  les  rivières,  présente 
quelques  grottes,  quelques  chutes  d’eau  et  des  paysages 
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(1)  Tableau  de  la  l’oiogne,  p.  u43. 
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romantiques  (i).  On  y découvre  des  couches  d’albâtre, 
de  gypse  et  d’argile  schisteuse.  La  vigne  en  espalier 
orne  les  vergers  et  les  jardins  potagers.  Les  abeilles  et 
les  poissons  donnent  un  produit  considérable.  Le  tabac 
de  Podolie  est  d’excellente  qualité,  et  fournit  un  com- 
merce en  fraude  très-considérable.  Les  gazelles-saiga , les 
rats-souslik,  les  cigognes  sont  en  grand  nombre.  Kami- 
nic  ou  Kamenetz , avec  son  château  bâti  sur  un  rocher, 
figure  encore  comme  forteresse,  ijuoiqu’elle  ait  perdu 
son  importance  depuis  qne  Choczim  et  Bender  sont  de- 
venues des  villes  russes;  elle  n’a  pas  6000  habitâns , mais 
elle  conserve  le  siège  des  autorités.  Mogilew,  avec  7000, 
et  Szarygrod,  avec  6700,  se  partagent  le  commerce  et 
l’industrie.  Bar  et  Targowiez  ont  acquis  une  triste  célé- 
brité dans  l’histoire  de  Pologne,  comme  ayant  été  les 
sièges  de  deux  confédérations.  Près  du  magnifique  châ- 
teau de  Tulezyn,  appartenant  à la  famille  Potocky,  une 
colonie  de  fabricans  allemands,  surtout  drapiers  et  car- 
rossiers, entretient  le  spectacle  d’une  industrie  étran- 
gère. Non  loin  de  la  source  de  Boug  était  Iskorestj  ca- 
pitale des  Dreivliens , peuple  slave.  La  population  de  la 
Podolie,  d'apiès  les  tableaux  déjà  anciens  de  M.  Marc- 
zinski,  comprenait  93,000  nobles,  i36, 000  Juifs,  197,000 
chrétiens  du  rit  latin,  et  838, 000  du  rit  grec;  elle  a dû 
augmenter  considérablement  ( surtout* si  l’on  veut  accor- 
der à M.  Hassel  ses  j,6oo,ooo  habitans);  mais  les  propor- 
tions relatives  doivent  être  les  mêmes  (2). 

Au  nord  de  la  Podolie  s’étend  la  F'olhj-nie  ou  Wolhj- 
nie,  province  qui  n’est  guère  moins  fertile,  et  qui,  grâce 
à son  niveau  peu  élevé,  jouit  d’un  climat  très-doux,  (jue 
l’on  a comparé  à celui  de  la  Souabe  et  de  la  Pranconie, 
quoique  la  vigne  n’y  réussisse  pas.  Son  terrain  clajeux 
produit  en  abondance  du  millet,  du  seigle,  et  le  froment 

(1)  Voyez  les  vucj  dans  l’atlas  de  Marczymki. 

(a)  Hfarcrynski,  Stalysticzne,  etc.,  etc.,  optsanic  gnbernii  Podo!»- 
kiey,  iSao-iS. 
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Je  plus  pesant,  le  plus  farineux  de  toute  la  Pologne  (i). 
On  y exploite  du  fer  limoneux,  des  pierres  meulières, 
de  la  terje  de  faïence  et  du  salpêtre;  il  se  trouve  près  de 
Diibno  un  peu  d'anil)re  jaune.  Des  forêts  très-considéra- 
l)les  ombragent  les  collines  et  les  inai-ais  qui,  s’étendant 
dans  le  nord,  laissent  aux  bœufs  des  pâturages  abon- 
dans.  Le  romarin,  les  asperges  sauvages,  le  houblon  y 
viennent  spontanément  et  de  bonne  (jualilé.  On  croit 
que  l'i/rns  se  nionti  e encore  dans  les  forêts  solitaires  du 
nord-ouest  (a).  Les  villes  de  la  Volhynie  sont  générale- 
ment mal  bâties;  la  plus  grande  s’appelle  Berdjczew , 
elle  comj)te  jusqu’à  10,000  liabitans;  mais  ce  sont  pour 
la  plupart  des  Juifs;  leurs  habitations  olTrent  l’aspect  le 
plus  sale  ; (|uel(jues  maisons  de  commerce  allemandes  et 
russes  y amassent  des  richesses,  qnoi<|ue  également  sous 
un  extérieur  misérable.  11  y a aussi  un  monastère  de 
carmélites  bien  fortifié  ; bref,  on  se  croit  hors  de  l’Eu- 
rope. Dubno.  avec  5 à 6000  liabitans,  est  le  rendez-vous 
de  la  noblesse  polonaise  de  l’Lkraine,  <|ui  y vient  con- 
clure ses  contrats,  c’est-à-dire  toutes  ses  affaires  de  com- 
merce. Jitomirz,  chef- lien  actuel,  n’a  pas  5ooo  babi- 
tans,  mais  le  gouvernement  le  fait  embellir.  IVodzimierz, 
en  russe  IVlodimir,  peuplé  aujourd'hui  de  Juifs,  a donné 
son  nom  au  « royaume  Ac  Lodomirie , » réclamé  en  1771 
par  l’Autriche,  mais  (pii  ne  ligure  plus  que  parmi  les 
titres  de  l'Empereur.  Ostrog  est  le  chef-lieu  des  terres 
assignées  à la  langue  russe  de  l’ordre  de  Malte;  c’est  une 
des  plus  grandes  masses  de  terres  substituées  (|ui  existent 
en  Europe,  quoiqu’elle  ne  soit  aujourd'hui  (]u’un  démem- 
brement de  l’ancienne  ordination,  partagée  après  de  lon- 
gues disputes  entre  les  Sangusko  et  les  Itadziwill.  Cette 
jirovince  est  encore  la  patrie,  du  moins  adoptive,  des  Lu- 
bomirski  et  peut-être  des  Czartoriski , deux  des  plus  célè- 
bres familles  polonaises.  L’ancien  ne  conquête  des  contrées 


(i)  Rzatywhi,  Hist.  naturelle , i>.  67  , p.  ^94. 

(a)  Aperi;u  (••'•néril  de  la  Volhynie  eidc  TUIiraine.  Pëterabourg,  1804. 
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de  la  Malo-Kussie  les  avait  enrichies;  la  nouvelle  con- 
quête les  a dépouillées  en  partie.  La  noblesse  polonaise 
en  Volhynie  est  estimée  à f»o,o^o  individus.  ‘ 

Nous  avons  terminé  la  revue  topographique  de  la  n.i. 

I f I . • 'If  * VAtiuu 

grande  et  de  la  petite  Hussie,  non  pas  sans  crainte  d avoir 
quelquefois  fatigué  l’attention  de  nos  lecteurs  par  la  ré- 
pétition presque  inévitable  de  détails  qui  se  ressemblent. 

Une  tâche  plus  agréable  nous  appelle;  nous  devons  tracer 
le  tableau  moral  et  civil  de  la  nation  russe. 

N’imitons  point  les  écrivains  allemands  c[ui  regardent  Mffét.i.cr 
la  fusion  entre  les  grands  et  les  petits  Russes  comme  déjà  «".ûï 

^ . ' , ' RHMat. 

consommée  ; elle  est  a peine  commencée.  Les  petits  Husses, 
plus  anciennement  établis  dans  le  même  pays,  ont  mieux 
conservé  la  physionomie  nationale;  leurs  yeux,  presque 
généralement  noirs  ou  châtains , leurs  cheveux  bouclés, 
leurs  traits  plus  beaux,  leur  taille  plus  élevée,  leur  lan- 
gue plus  musicale,  les  distinguent  au  premier  coupd’œil. 

Le  grand  Busse,  en  se  répandant  sur  une  immense  étendue 
de  contrées  occupées  par  les  Finnois  et  les  Huns,  s’est  ^ 
nécessairement  fondu  avec  ces  races,  essentiellement  dif- 
férentes des  Slaves;  de  là  ces  cheveux  roux  ou  jaunes- 
bruns,  ces  physionomies  sauvages  et  tant  soit  peu  hébé- 
tées qui  se  icncontrent  parmi  les  paysans  de  la  grande 
Russie.  lie  caractère  moral  diflere  aussi  ; le  grand  Busse, 
avide,  intéressé,  astucieux  J n’a  ni  foi  ni  jirobité  dans 
ses  transactions  avec  les  étrangers;  il  est  tout  entier  aux 
ruses  de  son  commerce  ou  de  son  métier;  et  Pierre  le 
Grand  disait  avec  raison  que,  s’il  défendait  aux  Israé-  ' 
lites  l’entrée  de  son  empire,  c’était  pour  leur  propre  in- 
térêt, et  afin  de  les  empêcher  d être  dupés  par  ses  sujets: 
au  conüaire,  le  petit  Russe,  indolent,  confiant,  génér 
reux , ne  pense  guère  nu  lendemain;  et,  jouissant  des 
douceurs  de  son  climat,  ne  retourne  au  travail  que  lors- 
que la  nécessité  l’y  oblige;  il  s’en  rapporte  pour  son  com- 
merce aux  taleiis  des  Juifs,  des  Grecs  et  des  grands 
Russes,  toujours  prêts  à exploiter  sa  bonne  fivi.  La  liberté  lis-m*  h 
personnelle  donne  à tous  le.s  Malo-Rosscs  une  démarche 
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franebe,  un  regard  assuré,  un  maintien  décent  qui  ne 
manque  pas  même  lout-à-fait  aux  paysans  de  l’Ukraine 
polonaise,  (juoique  si  l<ftg-temps  opprimés  par  les  Po- 
lonais; c’est  du  sein  des  Malo-Rosses  qu’est  sortie  origi- 
nairement la  libre  et  fière  nation  des  Kosaques,  quoi- 
qu’en  partie  modifiée  par  des  mélanges.  Le  Weliko-Rosse 
semble  au  contraire,  par  le  laps  des  siècles  et  par  son  mé- 
lange avec  les  Finnois,  façonné  au  joug  de  l’esclavage, 
auquel  il  oppçse  cependant  i^uelquefoi.s  une  indocilité 
obstinée  et  même  sauvage.  Ces  contrastes,  toujours  diffi- 
ciles à saisir,  le  devienoenl  encore  plus  quand  il  s’agit 
d’une  nation  si  nombreuse  et  si  mal  observée.  Aussi  nous 
réclamerons  le  secours  des  savans  indigènes  pour  mieux 
les  connaître  un  jour. 

Les  paysans  ru.sses  possèdent  en  commun  une  consti- 
tution corporelle  qui  supporte  long-temps  beaucoup  de 
fatigues;  mais  ils  n’uiit  pas  cette  intensité  de  forces  que 
l’on  remarque  chez  plusieurs  autres  peuples  du  Nord.  Le 
dénûinent  des  pay.sans,  les  marches  longues  et  pénibles 
des  armées,  la  rigueur  des  punitions  corporelles,  four- 
nissent des  exemples  presque  incroyables  de  ce  qu’un 
Russe  peut  supporter.  Combien  de  fois  le  soldat  russe 
n'est-il  pas  forcé  de  traverser  des  steppes  désertes  où  l’on 
ne  trouve  pas  même  de  l’eau , ou  de  passer  l’hiver  dans 
des  huttes  sous  terre,  sans  feu , et  sans  aucune  autre  nour- 
riture que  du  biscuit  sec!  Combien  de  fois  ne  voit-on  pas 
un  ci'iminel,  après  un  châtiment  dont  la  vue  seule  fait 
frémir,  retourner  en  prison,  sans  soutien  et  sans  aucun 
changement  apparent  dans  sa  marche!  Il  est  étonnant 
cependant  que  les  Russes,  qui  possèdent  une  si  grande 
force  passive,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi,  ne  soient  pas 
doués  d’une  force  active  extraordinaire,  du  moins  dans 
le  Nord.  Pour  ébranler  un  fardeau,  ou  le  porter  dans 
un  autre  lieu,  on  emploiera  toujours  en  Russie  beaucoup 
plus  de  brus  qn’aillcurs.  A la  boui  se  de  Saint-Pétersbourg, 
par  exemple,  on  voit  quelquefois  un  matelot  anglais 
faire  ce  que  trois  Russes  n’exécuteraient  qu’avec  peine. 
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Quelquefois  c’est  paresse;  mais  plus  souvent  c’est  ab- 
sence réelle  de  vigueur  et  d’agilité.  J’y  entrevois  une 
trace  du  sang  finnois.  Des  expériences  bien  conduites 
entre  les  habitans  des  diverses  provinces  seraient  tiès- 
iiistructives.  Les  Russes  sont,  en  général,  plutôt  petits 
que  grands.  Quoique  leurs  proportions  soient  rare- 
ment belles,  il  est  peu  commun  d’en  voir  de  contrefaits; 
ce  qui  provient  de  l’ampleur  de  leur  habillement  et  de  ce 
qu’ils  font  beaucoup  d'exercice  ; mais  aussi  en  partie  de 
ce  que  les  enfans  disgraciés  par  la  nature  ne  peuvent 
guère  résister  à l’éducation  dure  tju’ils  reçoivent. 

Les  traits  caractéristiques  varient;  mais  peut-être  trou- 
ve-t-on partout  les  dents  blanches,  de  petits  yeux  peu  vifs, 
le  front  étroit  : la  forme  du  nez  est  très-variée  ; en  géné- 
ral il  est  petit  et  un  peu  retroussé  dans  le  Nord;  plus  fort, 
plus  arrondi  dans  la  petite  Russie-,  la  barbe  est  presque 
toujours  très-forte;  la  couleur  des  cheveux  est  de  toutes 
les  nuances,  dejuiis  le  brun  foncé  jusqu’à  la  couleur 
rousse,  mais  il  est  rare  qu’ils  soient  toiit-à-fait  noirs,  roi- 
des  et  lisses  : cette  variété  désagréable  nous  paraît  ap- 
partenir aux  deScendans  de  la  race  hunnique,  lapone  et 
wogoule.  Nous  engageons  les  observateurs  indigènes  à 
vérifier  cette  remarque.  Les  Russes  ont  l’ou'ie  fine;  les 
autres  sens  sont  plus  ou  moins  émoussés,  suivant  la  ma- 
nière de  vivre  et  la  rigueur  du  climat.  Ils  ont  souvent  la 
vue  faible,  à cause  des  neiges.  La  marche  et  les  mouvc- 
mens  du  corps  ont  une  vivacité  caractéristique  et  souvent 
passionnée  : les  gens  même  de  la  campagne  ont  une  cer- 
taine souplesse. 

La  peau  fine  et  un  teint  frais,  voilà,  selon  les  Russes, 
tout  ce  (|ui  constitue  la  beauté  d’uné  femme.  Dans  le 
fait,  les  femmes  russes  ont  la  peau  d’un  plus  vif  incar- 
nat que  dans  beaucouj)  d’auties  pays,  et  cependant  on 
n’emploie  nulle  part  le  fard  avec  autant  de  profusion 
qu’en  Russie,  même  dans  la  dernière  classe  du  peuple. 
Comme  la  taille  des  femmes  n’est  gênée  ni  par  des  corps, 
ni  par  des  lacets,  elle  excède  les  dimensions  que  les  Eu- 
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ropéens  ont  fixées  pour  marquer  une  belle  proportion. 
La  plupart  des  jeunes  filles  ont  atteint  l’âge  de  puberté 
à douze  ou  treize  ans  ; ce  que  l’on  ne  peut  attribuer,  dans 
un  climat  aussi  froid,  qu’au  fréquent  usage  des  bains  de 
vapeurs,  qui  accélèrent  sans  doute  le  développement 
du  corps,  mais  le  llétrissent  aussi  plus  tôt.  11  est  rare  que 
les  femmes  mariées  conservent  leur  fraîclieur  et  les  at- 
traits de  la  jeunesse  après  leurs  piemières  couebes.  L’u- 
sage du  bain,  le  fard  et  l’état  d’esclavage  où  les  tiennent 
leurs  maris,  elfacent  bientôt  le  peu  de  beauté  passagère 
que  la  nature  leur  a accordée,  à une  époque  où  fbomme 
a atteint  à peine  son  entier  développement.  ^ 

Les  Russes  avaient  autrefois  pour  le  mariage  des  céré- 
monies particulières  et  bizarres,  dont  la  plupart  sont 
maintenant  hors  d’usage.  Lorsque  deux  familles  étaient 
d’accord  sur  une  alliance,  quoique  les  parties  intéressées 
ne  se  fussent  peut-être  jamais  vues,  la  prétendue  était  pré- 
sentée entièrement  nue  à un  certain  nombre  de  femmes 
<[ui  faisaient  l’examen  de  sa  personne,  et  lui  indiquaient 
les  défauts  corporels  qu'elle  devait  faire  en  sorte  de  cor- 
riger. Le  jour  de  .ses  noces  on  la  couronnait  d’une  guir- 
lande d’absinthe;  et,  lorsque  leprêtreavait  formé  le  nœud 
nuptial,  un  clerc  jetait  une  poignée  de  houblon  sur  la 
tête  de  la  mariée,  en  lui  souhaitant  d’être  aussi  féconde 
que  cette  plante.  V'^oici  un  usage  remarquable  qui  subsiste 
encore  aujourd’hui.  Lorsqu’une  femme  est  en  couche, 
ceux  qui  viennent  la  voir,  en  s’aj)prochant  d’elle  pour  la 
saluer,  glissent  une  pièce  de  monnaie  sous  son  chevet:  elle 
varie  selon  la  qualité  et  la  fortune  de  l’accouchée.  Les 
gens  mariés  sont  seuls  soumis  à cette  contribution,  parce 
qu’il  est  censé  qu’ils  en  profiteront  à Jtiur,tour.  Cet  usage 
subsiste  dans  la  Russie  centrale , et  même  à Moscou,  par- 
mi toutes  les  classes  de  la  société;  à Rélersbourg  il  est  aboli. 

Le  peuple  conserve  sui-  l’état  des  âmes  aprè.s  leur  mort 
des  idées  aussi  superstitieuses  que  les  peuples  soumis  au 
catholicisme  en  avaient  il 'y  a deux  siècles.  Lorsqu’up 
mort  a été  habillé,  on  loue  un  prêtre  qui  prie  pour  lui  , 
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qui  le  purifie  avec  de  l’encens  , et  l’arrose  d’eau  bénite, 
pendant  le  temps  qu’il  reste  encore  sur  terre.  Conduit  au 
tombeau  avec  des  gestes  extra vagans  de  douleur,  le  préti'e 
lui  donne  un  passe-port  pour  le  ciel,  signé  de  l’évêque  on 
d’un  autre  prêli  e : 011  met  cet  écrit  dans  le  cercueil , et 
entre  les 'mains  du  cadavre.  Les  assistans  retournent  à 
la  maison  du  défunt,  où  ils  noient  leur  chagrin  dans  l’i- 
vresse et  dans  des  fête.s,  qui , chez  les  gens  comme  il  faut, 
durent  quarante  jours,  presque  sans  intervalle.  Pendant 
ce  temps-hi,  un  prêtre  récite  chaque  jour  des  prières  sur 
le  tombeau  du  défunt  : car,  quoique  les  Russes  ne  croient 
pas  au  purgatoire,  ils  imaginent  pourtant  que  leurs  amis 
morts  ont  besoin  d’être  soulagés  par  des  prières  pour  ar- 
river plus  facilement  au  terme  de  leur  long  voyage. 

Les  cérémonies  pompeuses  et  les  .abstinences  rigou- 
reuses de  l’Église  grecque  partagent  la  vie  du  peuple 
russe,  et  même  celle  des  classes  supérieures.  Au  carême 
le  plus  triste  succède  tout-à-coup  la  fête  de  la  Résurrec- 
tion, et  les  voyageurs  ne  sauraient  peindre  en  termes 
assez  magnifiques  le  spectacle  à la  fois  majestueux  et 
joyeux  qu’ofTre  cette. fête.  Le  bruit  des  cloches,  semblable 
au  roulement  d’un  tonnerre  lointain , l’éclat  des  milliers 
de  cierge.s,  la  richesse  éblouissante  des  costumes,  le  joyeux 
enthousiasme  des  assistans,  tout  contribue  à faire  de  cette 
/ête  populaire  une  des  plus  mémorables  du  monde  chré- 
tien. Christos  voskress!  Christ  est  ressuscité  ! Ce  cri  reten- 
tit dans  tout  l’empire  russe,  et  partout  il  est  le  signal  de  la 
joie.  Peut-on  froncer  le  sourcil  à ce  spectacle  religieux, 
parce  qu’il  est  accompagné  de  plus  de  bruit,  de  plus  de 
parade  et  de  plus  d’ostentation  que  nos  cultes  sévères  n’en 
semblent  approuver?  L’Église  grecque  s’accommode  au 
goût  d’une  nation  sensuelle,  et  adoucit  les  privations 
d’un  climat  rigoureux.  On  excusera  moins  facilement  le 
relâchement  qui  règne  dans  la  discipline  ecclésiastique. 
Les  popes  accordent  à tout  venant  l’absolution  ; quel- 
ques-uns participent  même  aux  vices  grossiers  du  peu- 
ple. Les  Russes,  même  ceux  d’un  haut  rang,  portent  sur 
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eux  des  croix  bénies,  et  d’autres  anmieltes,  qu’ils  appel- 
lent vulgairement  leur  4og,  leur  dieu.  Enfin,  la  supersti- 
tion tient  généralement  la  place  d’une  véritable  piété. 
c<>rnioni<i  Dans  la  petite  Russie  on  consei  ve  quelques  cérémo- 

, * •II* 

nies  païennes,  mais  innocentes  et  aimables.  Le  a4 
la  fête  de  A'oupo  rassemble  la  jeunesse  autour  d’un  arbre 
décoré  de  rubans  et  d’une  table  couverte  de  gâteaux.  Des 
cliants  antiques  rappellent  le  nom  de  cette  divinité  sla- 
vonne.  La  fête  de  Koliada  est  célébrée  dans  le  mois  de 
décembre  par  des  cliants  dans  la  rue,  mai»  qui  ne  s’adres- 
sent qu’aux  maîtres  et  aux  maîtresses  de  la  maison  (i). 
lubiiumctii.  L'iiabillcmcnt  du  jiaysan  dans  la  petite  Russie  est  le 
même  que  celui  des  Polonais;  c’est  une  kourtka  avec 
des  charavari’s  iixx  pantalons  très-larges.  Dans  la  grande 
Russie,  c’est  pendant  l’biver  une  peau  de  mouton  qui  ' 
descend  justju’au  milieu  de  la  jambe;  l’été,  un  surtout 
«le  drap,  lié  avec  une  ceinture.  Leurs  bas,  en  hiver, 
sont  une  bande  de  drap  «jui  fait  plusieurs  tours;  leur  \ 
chaussure,  un  soulier  d’écorce,  lié  avec  des  cordes  de 
même  matière;  un  chapeau  rond  l'été;  un  bonnet  fourré 
l’hiver.  Jamais  rien  autour  du  cou;£e  (|ui  parait  incon- 
cevable dans  un  climat  si  rigoureux,  mais  ce  qui,  selon 
nous,  est  extrêmement  salubre.  Enfin,  ils  ont  toujours 
leur  bâche  et  leur  couteau  à la  ceinture. 

Les  femmes,  tour  à tour  battues  comme  esclaves  cW 
adorées  comme  souveraines  (2),  trouvent  toujoun»  moyen 
vti.meni  de  varier,  d'embellir  et  d’orner  leur  costume.  Le  sarafan, 
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OU  robe  étroite  et  boulonnée,  en  forme  la  principale 
pièce;  une  belle  pelisse,  présent  du  jour  des  noces,  en  est 
l’ornement  obligé.  Mais  c’est  dans  la  coill'ure  qu’éclatent 
l’art  et  le  luxe.  Dans  les  gouverneinens  des  environs  de 
Novgorod , les  femmes  portent  une  bande  en  travers  du 
front,  garnie  de  perles  et  de  grains  de  dilTérentes  cou- 

(1)  Notes  MS.  communiquées  par  M.  Chorii. 

(1)  Biou  kak  choubou,  i louhlou  hak  ihuchou.  a Je  le  Lats  comme  ma 
pelisse,  et  je  t’aime  comme  ition  cœur.  » 
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leurs,  qui  ressemble  à une  liure  ou  à une  couronne  ou- 
verte. Les  paysannes  des  gouvernemens  occidentaux  se 
couvrent  au  contraire  d'un  filet,  à la  manière  des  Espa- 
gnols, mais  toujours  orné  de  tresses,  de  perles  et  de 
fausses  pierres.  La  coifl'ure  fondamentale  de  la  nation 
slave  pour  le  sexe  nous  parait  être  un  bonnet  avec  un 
bord,  semblal)le  à un  chapeau  , mais  de  diverses  formes  ; 
aux  environs  de  Moscou,  de  Kalouga  et  de  Jaroslaf,  ces 
bonnets-chapeaux  sont  rabattus  par-devant  comme  ceux 
des  jockeys;  les  tresses  et  les  guirlandes  de  perles  varient 
selon  le  goût  et  la  richesse.  Elles  attachent  par-dessus 
un  voile  de  soie  avec  un  cordon  d'or  ou  d'argent,  qui 
sert  à le  tenir  rejeté  en  arrière , à la  manière  des  femmes 
tartares  (i).  Près  de  l'Oka,et  surtout  aux  environs  de 
Mourom  et  de  Kasimow,  les  bonnets  ont  la  forme  d’un 
croissant  (|ui  s’élève  pecpendiculairemcnt.  Le  costume 
des  fenunes  de  la  petite  Hussie,  depuis  Voroneje  jusque 
dans  la  Kiovie  et  la  Volhynie,  a un  caractère  particu- 
lier; ce  sont  des  tresses  qui  prennent  juste  à la  tête,  et  . 
qui  sont  entremêlées  de  rulians  sans  nombre  et  de  fleurs 
naturelles;  un  collier  et  une  chaîne  formée  de  monnaie 
ornent  le  cou  ; le  jupon  rouge  est  accompagné  de  bottines 
de  la  même  couleur  (a).  Il  y a bien  des  paysannes  en 
France  et  en  Italie  qui  consentiraient  à être  un  peu  bat- 
tues dans  le  cours  de  la  semaine  pour  pouvoir  étaler  le 
dimanche  un  luxe  aussi  bigarré;  mais  ce  qui  est  parti-  unf-.Ja 
culier  aux  belles  Busses,  ce  qui  est  fâcheux  pour  leur 
goût,  c’est  l’usage  universel  du  fard  : elles  sont  peintes 
comme  des  dames  de  l’ancienne  cour  de  Versailles  ; les 
compositions  minérales  dont  elles  se  servent  ont  été  ap-  ^ 
portées  de  l’Orient  et  de  la  Grèce.  Toutefois  les  pay- 
sannes pauvres  restent  forcément  assujéties  à l’usage  des 
sucs  innocens,  tirés  des  herbes  des  champs. 

Les  maisons  des  paysans  russes  sont  toutes  construites  HauuüoM 


(i)  Georgi , nations  russes, 
(a)  Choris,  MS. 
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sur  le  Oléine  oiucièle  : la  cour  intérieure  furme  un  carré 
long,  entouré  de  liangars  ; le  magasin  de  foin  est  ordi- 
nairement au  fond,  ainsi  qu’un  petit  jardin  potager;  c’est 
aussi  là  qu’ils  melteiit  leurs  bestiaux.  Ces  maisons  sont  tou- 
jours construites  avec  des  arbres  posés  en  travers  l’un  sur 
l’autre,  ayant  de  la  mousse  dans  les  intervalles;  et  jamais 
avec  l’écorce,  quoi  <|u’en  dise  M.  Coxe.  La  chambre  du 
{laysan  est  (juelqucfois  au  rez-de-chaussée,  plus  souvent 
au  premier  étage,  où  l'on  monte  par  un  escalier,  quel- 
ijuefois  par  une  échelle,  ün  four  occupe  presque  un  quart 
de  la  chambre;  dessus  est  une  plate-forme  où  couchent 
' la  famille  et  les  étrangers,  le  tout  pêle-mêle,  hommes, 
femmes  et  enf.ins.  Dans  ces  chambres,  longues  et  larges 
de  lô  à 20  pieds,  hautes  de  6 à 7 , il  règne  constamment 
une  chaleur  de  20  à 3o  degrés. 

AnieuU*.  Les  meubles,  les  vases,  les  cuillers  , sont  la  plupart  en 
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büis,  les  pois  en  terre;  il  est  dimcile  de  nommer  un  peu- 
pie  qui  en  ait  de  plus  mauvais  ou  qus  se  contente  de 
moins.  Un  lit,  c’est-à-dire  un  mauvais  grabat  avec  un 
matelas  et  une  couvei  tm  e , voilà  un  signe  d’aisance,  et 
que  l’on  ne  trouve  que  rarement  chez  les  paysans  de  la 
noblesse;  ceux  de  la  couronne  sont  en  général  un  peu 
plus  à leur  aise.  Les  images  des  saints  ornent  la  dernière 
cabane  et  le  palais  le  plus  somptueux  ; tous  les  Russes  les 
saluent  à leur  entrée  dans  une  chambre;  ils  leur  adres- 
sent des  prières  le  soir  et  le  matin,  avec  beaucoup  de 
signes  de  croix  ; plusieurs  se  prosternent  et  baisent  la 
terre. 

Ai.jii.n.,  Les  aliinens  du  peuple  russe,  simples,  mais  abondans , 

* ne  conviennent  guère  à des  estomacs  faibles  ; le  porc,  le 
pois.son,  la  soupe  aigre  aux  choux  , les  champignons  et  le 
piment  qui  en  constituent  les  pdrlies  dominantes,  ont  be- 
soin de  quelques  verres  d'eau-de-vie  pour  être  digérés. 

Il  paiait  pourtant  que  des  viandes  plus  saines,  beaucoup 
de  lait  et  d’œufs,  une  quantité  considérable  de  fruits,  con- 
Iribuentà  varier  la  cuisine  russe,  sur  laquelle  nosaiitorités 
ne^ontpastout-à-fait  d’accord. Comment  pourrait-il  en  être 
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autrement  dans  un  pays  aussi  etendu?  O'après  nus  amis, 
parmi  les  médecins,  l'usage  abondant  du  (juas  ou  bierre 
légèie  acidulée,  sans  houblon,  et  des  divers  jus  des  baies 
anti-scoi  buliques,  balancent  tous  les  inconvéniens  de  l’a~ 
l)us  des  liqueurs  fortes.  Le  braga  ou  i)ierre  blanclie , et 
le  wymorosli  ou  vin  aigrelet,  fermenté  et  gelé,  ne  pro- 
duisent <|u’une  ivresse  momentanée;  mais  une  variété  de 
liqueurs  sucrées  oliVe  au  llusse  des  poisons  habituels. 

Il  y a peu  de  maladies  dominantes  parmi  le  peuple 
russe  : la  diète  et  des  remèdes  simples  suffisent  ordinai- 
rement pour  les  en  préserver.  Les  femmes  accouchent 
aisément,  surtout  dans  les  bains  : le  nomtire  des  enfans 
morts-nés  est  très-peu  considéralrle , relativement  à celui 
des  autres  pays.  La  petite-vérole  et  les  vers  n’enlèvent 
pas,  à beaucoup  près,  en  Russie  autant  d’cnfans  que  dans 
la  plus  grande  partie  des  Etats  de  l’Europe;  mais  la  ma- 
ladie vénérienne,  d’autant  plus  contagieuse  que  sa  mali- 
gnité est  augmentée  par  la  rigueur  du  climat,  semble 
universellement  répandue  dans  les  campagnes,  s’il  faut 
en  croire  les  voyageurs,  même  indigènes.  Mais  comment 
concilier  cette  assertion  avec  tant  d’exemples  de  lon- 
gévité? . 

Les  remèdes  populaires  sont  très-extraordinaires;  les 
poiieaux , les  ognons , surtout  le  poivre  d'Espagne, 
mélés  avec  de  l’eau-de-vie,  passent  pour  la  panacée 
universelle  : ou  les  emploie  indistinctement  pour  les 
maladies  les  plus  opposées.  L’aconit  et  l’ellébore  ont 
aussi  une  grande  réputation.  Pour  les  coliques  et  les  rhu- 
matismes, ils  appliquent  sur  la  peau  des  ventouses  d’ar- 
moise. A.  ces  remèdes  il  faut  joindre  le  verre  d’eau-de-vie 
double,  dans  laquelle  on  délaie  de  la  poudre  à canon, 
ou,  selon  les  circonstances,  du  sublimé  de  mercure.  Le 
bain  à vapeur,  dont  nous  avons  parlé  en  traçant  les 
moeurs  des  Finlandais,  complète  le  système  de  l’hygiène 
russe. 

Les  bains  publics  sont  ordinairement  établis  dans  de 
mauvaises  maisons  de  bois,  situées,  autant  qu’il  est  pos- 
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sible,  près  d’une  eau  courante.  Quel4ucs  bains  sont  pré- 
ce'dés  d’une  cliamiire  pour  s'babiller  et  se  déshabiller,  et 
le  plus  souvent  d’une  cour,  où  l’on  a placé  des  banquettes. 
La  chaleur  ordinaire  des  chambres  de  bain  est  de  3a  à 
4o  degrés,  suivant  le  thermomètre  de  Réaumur  : on  peut 
l’augmenter  bien  davantage,  en  versant  de  l’eau,  de  ciiu( 
minutes  en  cinq  minutes,  sur  les  pierres  du  poêle.  Quel- 
quefois sur  le  dernier  gradin  la 'chaleur  est  de  44  degrés. 
Beaucoup  de  gens,  au  sortir  de  ces  bains,  se  précipitent 
dans  la  rivière  voisine,  semblables  aux  jeunes  Romains, 
(|ui  se  plongeaient  dans  un  étang  après  l’exercice  de  la 
lutte  : d’autres  se  roulent  dans  la  neige,  par  un  froid  de 
10  degrés  et  au-delà.  Pourquoi  nos  docteurs,  qui  épuisent 
tant  d’inventions  nouvelles,  u’introduiscnt-ils  point  celle- 
ci  ?.  Déjà,  dans  l’antiquité,  l’usage  de  ces  bains  était  très- 
répandu;  les  Lacédémoniens  et  les  peuples  sur  le  Duero 
en  Espagne  y employaient,  précisément  comme  les  Russes 
et  les  Finnois,  des  pierres  rougies  (i);  et  peut-être  àlédée 
ne  dut  elle-même  sa  mauvai.se  réputation  qu’à  un  essai 
téméraire  de  ces  bains,  qu’elle  est  censée  avoir  inventes 
ou  plutôt  rapportes  des  peuples  septentrionaux  (a). 

Lesamusemens  du  peuple  russe  sont  réduits  en  nom- 
bre, depuis  que  le  patriarche  n’est  plus  conduit  sur  un 
âne  par  le  czar  en  personne,  aux  cris  de  hosianna,  et 
depuis  qu’on  ne  voit  plus  les  ambassadeurs  amenés  par 
une  cavalcade  de  mille  personnes  portant  des  présens  ou 
des  tiibus  à l’autocrate,  et  en  recevant  en  échange  des 
pelisses  et  des  caftans  d’honneur.  Mais  les  dispositions  du 
peuple  russe  à la  gaîté  bruyante,  et  son  goût  pour  tout  ce 
qui  est  parade,  restent  toujours  les  mêmes.  Personne  en 
Euro|>e,  pas  même  le  Français,  ne  chante  et  ne  danse 
autant  que  le  Russe;  mais  ses  danses  sont  un  peu  licen- 
cieuses. Les  jeux  de  gymnastiijue,  et  entre  autres  l’es- 
carpolette, sont  poussés  à une  grande  perfection.  Les 

(i)  Slrab.  III,  p.  154.  Celsus,  I.  ii,c.  xvii,  I.  iii , c.  xivii. 

(3}  Bœtüger,  Ynscngemahlde,  cab.  ii. 
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montagnes  russes,  long-temps  admirées  de  loin,  ont  été' 
tout-à-coup  naturalisées  en  F^urope  : mais  dans  leur  patrie 
elles  conservent  une  supériorité  incomparable  ; la  course, 
mieux  assurée  sur  la  glace,  est  aussi  plus  rapide.  Un  exer- 
cice plus  dangereux,  c’est  de  descendre  la  montagne  en 
patins.  Ce  spectacle  effraie  réellement  ceux  qui  n’ont  pas 
vu  les  patineurs  norwégiens;  ceux-ci  ont  beaucoup  plus 
d’adresse,  et  font  des  voyages  très-IongS  sur  des  patins, 
sans  le  moindre  accident.  Les  montagnes  de  glace  à 
Moscou  sont  très-multipliées  pendant  le  carnaval  ; elles 
sont  entourées  de  boutiques,  où  l’on  vend  du  café  et  des 
liqueurs,  où  l’on  joue  des  farces,  où  l’on  donne  à man- 
ger, et  surtout  à boire,  et  devant  lesquelles  les  Russes 
dansent  en  plein  air,  à un  froid  de  i5  à 20  degrés  quel- 
quefois. 

Naturellement  imitateur,  le  paysan  russe  est  encore 
forcé  dans  beaucoup  d’endroits  à tout  faire  par  lui-méme  ; 
charrues,  voitures,  ustensiles  de  toute  espèce,  souliers, 
Lottes,  bonnets,  étoffes  de  laine  et  de  toile,  bas  et  gants, 
tout  est  le  produit  de  l’industrie  domestique  et  particu- 
lière dans  la  plupart  des  gouvernemens  de  la  Russie  cen- 
trale, Les  seigneurs  savent  profiter  de  cette  aptitude  mé- 
canique du  peuple;  ils  disent  à l’un  ; sois  maçon  ; à l’autre, 
tuseras  tailleur;  à un  troisième,  fais-toi  peintrc;et  tout  va, 
tout  marche  par  le  magique  effet  de  la  volonté  souveraine, 
aidée  du  bâton  et  du  petit  verre  d’eau-de-vie.  On  peut  se 
faire  une  idée  sommaire  de  cette  confusion  de  tous  les 
métiers  en  parcourant  le  Marché  - aux  - Maisons , une 
des  curiosités  que  Moscou  a de  commun  avec  toutes  les 
grandes  villes  de  Russie.  Ce  marché  .se  tient  dans  une 
vaste  place  d’un  des  faubourgs,  et  présente  une  grande 
variété  de  matériaux  propres  à bâtir,  et  même  des  mai- 
sons entières,  dont  toutes  les  parties  sont  en  bois.  Celui 
qui  a besoin  d’une  maison  vient  sur  les  lieux,  dit  combien 
de  chambres  il  lui  faut,  examine  les  bois  qui  sont  nu- 
mérotés avec  soin,  et  marchande  la  maison  qui  lui  con- 
VI.  40  * . 
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vient.  11  feit  son  prix,  ù condition  qii’on  la  lui  porte,  et 
<|u’on  la  inoTite  au  lieu  où  il  veut  qu’elle  soit  placée.  C’est 
ainsi  (|ue  l’on  voit  souvent  une  maison  s’acheter,  se  trans- 
porter, s’élever,  et  être  habitée  dans  l’espace  d’une  se- 
maine; mais  ce  sont  des  espèces  de  cahutes,  qu’on  démo- 
lirait encore  en  moins  d’heures  qu’il  ne  faut  de  jours  pour 
les  élever.  On  trouve  aussi  à acheter  des  poutres  sciées  et 
taillées  pour  la  construction  des  maisons  de  briques,  ainsi 
que  des  poêles,  des  meubles,  des  chariots,  soit  sur  ce 
marché,  soit  dans  le  voisinage. 

Dans  ce  tableau  général  de  la  manière  de  vivre  du 
peuple  russe,  que  de  nuances  produites  par  les  diffé- 
rences de  l’état  civil .'  Deux  grandes  divisions  légales  par- 
tagent le  gros  de  la  nation  ; les  paysans  libres  et  les  setfs: 
mais  les  lois  y ont  encore  introduit  des  nuances.  Les 
odnodvorzi,  ou  possesseurs  d’une  métairie  héréditaire,  et 
qui  achètent  eux-mémes  des  serfs,  sous  un  nom  emprunté, 
mais  qui  par  abus  se  sont  vus  exposés  à être  transportés 
arbitrairement  d’une  province  à l’autre;  les posadki,  oti 
fermiers  libres,  mais  sans  propriété  foncière;  les  affran- 
chis, qui  en  partie  restent  soumis  à des  corvées,  à des  ser- 
vices personnels,  à des  redevances,  selon  les  contrats 
légaux  qui  leur  ont  été  accordés  ; voilà  les  principales 
classes  libres;  leur  aisance  est  variée  comme  leur  indus- 
trie; nulle  part  ils  ii’éprouvent  la  misère.  On  peut  ranger 
à côté  d’eux  les  serfs  de  la  couronne,  subdivisés  en  serfs 
de  l’empife,  des  domaines,  des  économats,  des  postes; 
ils  ne  foht  point  de  corvées,  et  paient  ïobrok,  selon  les 
diverses  déterminations  légales,  plus  ou  moins  donces, 
mais  Axes.  Le  sort  des  paysans  attachés  aux  mines  se  rap- 
proche beaucoup  de  celui  des  paysans  de  la  couronne. 
Tous  ils  jouissent  d’une  existence  physique  tranquille  et 
aisée;  les  besoins  intellectuels  leur, sont  peu  connus,  et 
la  couronne  les  traite  avec  Une  indulgence  paternelle. 
Mais  ils  peuvent  redouter  à chaque  instant  d’être  cédés 
à des  particuliers,  soit  nobles,  soit  fonctionnaires;  et. 
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quoique  des  lois  lécenles  déterminent  les  règles  d’après 
lesquelles  ils  doivent  être  traités,  l’arbitraire  prévaut  en- 
core sur  la  loi  ; le  serf  est  exposé  à des  cbâlimens  person- 
nels, souvent  cruels;  il  ne  travaille  que  pour  les  besoins 
du  seigneur  ; ses  filles  sont  livrées  aux  caprices  libidineux 
des  maîtres;  et  son  sort,  sous  un  seigneur  avide  et  bar- 
bare, ressemble  à celui  du  nègre.  Il  est  vrai  que  l’hu- 
meur du  maître  peut  aussi  rendre  leur  condition  douce 
et  même  heureuse. 

Il  est  une  classe  de  la  nation  russe  dont  nous  dirons 
peu  de  chose,  parce  que  nous  n’en  savons  presque  rien; 
c’est  la  bourgeoisie  vraiment  moscovite.  Peu  de  voya- 
geurs étrangers  fréquentent  les  familles  bourgeoises;  il 
est  même  plus  facile  d’être  admis  plus  intimement  dans 
les  cercles  frivoles  de  la  noblesse.  Actifs,  ardens  au  gain, 
sobres  dans  leur  intérieur,  les  bourgeois  russes  de  toutes 
les  classes  conservent  les  mœurs  domestiques  sévères  qu’ils 
ont  apprises,  il  y a bien  des  siècles,  des  Arméniens,  des 
Chinois  et  des  habitans  des  villes  Anséatiques  ; même 
assiduité  au  travail;  mêmes  soins  minutieux  dans  les 
comptes  : mais  une  éducation  resserrée  dans  des  bornes 
plus  étroites;  une  activité  infatigable  pour  les  affaires 
commerciales;  nulle  idée  politique  ni  morale.  Par  leurs 
habitations,  leur  nourriture  et  leurs  vêt^mens,  ils  res- 
semblaient, il  y a peu  d’années,  aux  paysans  aisés , et  la 
seule  différence  était  un  beau  ka/tan  à pelisse  et  l’usage 
habituel  du  thé,  surtout  parmi  les  dames  qui  se  distin- 
guent par  leur  embonpoint  et  la  blancheur  de  leur  peau. 
A l’époque  des  grandes  fêtes,  on  voit  les  femmes  des  né- 
gocians  de  Moscou  se  promener  en  droschki,  étalant  sur 
elles  des  richesses  qui  ont  frappé  d’étonnement  même  un 
voyageur  anglais  ; leurs  bonnets  sont  chargés  de  cordons 
de  perles  fines  ; elles  portentles  plus  beaux  schalls  turcs  et 
persans , ainsi  que  des  bouclés  d’oreilles  de  diamans.  Avec 
le  schall,  tombant  en  plis  légers  jusqu’aux  pieds,  ou  sans 
ce  vêtement  asiatique , avec  le /eredja  en  dentelles  fines,  le 
costume  des  dames  bourgeoises  de  Moscou  réunit  un  ca- 
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raclère  national  à beaucoup  de  grâce  et  de  goût  (i).  11  se- 
rait bien  à désirer  qu’un  voyageur  de  la  classe  industrielle, 
laissant  de  côté  les  salons  de  la  noblesse,  voulût  observer 
de  près  les  moeurs  de  la  bourgeoisie  déjà  si  nombreuse. 
Les  voyageurs  anciens  et  modernes  ont  accumulé  des 
traits  satiriques  sur  la  mauvaise  fui  et  les  fraudes  insignes 
des  négocians  russes;  nous  n’usons  les  contredire,  ne  trou- 
vant aucun  auteur  qui  prenne  le  parti  de  ces  pauvres 
Moscovites;  mais  nous  demanderons  pourtant  s’il  est  pos- 
sible qu'une  classe  quelconque  de  citoyens  puisse  se  main- 
tenir florissante  et  riche  au  milieu  d'une  nation  intelli- 
gente et  même  rusée , en  trompant  habituellement  tout 
le  monde.  Nous  demanderons  si  les  grandes  entreprises, 
les  laborieux  voyages  et  le  crédit  bien  établi  des  négo- 
cians moscovites  ne  doivent  pas  faire  reconnaître  la  source 
vraie  et  honûrable  de  leur  fortune.  Nous  demanderons 
enfin  si  les  bourgeois,  sous  la  conduite  de  Kosma-Minin, 
ne  furent  pas,  aussi  bien  que  les  paysans  sous  Poyarski 
et  les  boyai-8  sous  Troubelzkoï,  les  libe'rateurs  de  la  pa- 
trie. Encore  dans  la  dernière  guerre,  un  généreux  Imur- 
geois,  Engelhardt,  de  Sraolensk,  aima  mieux  se  laisser 
Âisiller  par  les  ennemis  que  de  trahir  son  souverain  et 
son  pays. 

C’est  du  miUeu  des  paysans  et  des  bourgeois  que  sor- 
tent les  ecclésiastiques;  aussi  les  voyageurs  accablent  les 
popes  du  reproche  d'ignorance,  d’ivrognerie  et  de  bas- 
sesse. Ces  reproches  sont  en  partie  exagérés,  en  partie 
mal  appliqués.  Les  habitudes  de  l’Eglise  grecque  favori- 
sent sans  doute  l’ignorance  et  la  superstition  ; mais  les 
mœurs  du  clergé  ont  plusieurs  côtés  estimables. 

Le  clergé  russe  est  un  ordre  tout-^à-fait  diflTérent  du 
clergé  dans  les  Etats  catholiques  ; il  est  même  essentiel- 
lement différent  du  clergé  protestant.  C’est  une  position 
sociale  toute  particu-lière  et  très-digne  d’attention.  Le  ma- 
riage est  non-seulement  permis  aux  prêtres,  mais  il  leur 


(i)  Clarke,  Voyage,  t , p.  91 
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est  OidoDné  par  la  discipline  de  l'Eglise,  comme  une 
condition  sine  qud  non.  L’Eglise  russe  prend  dans  le  sens 
vrai  et  litteVal  le  fameux  passage  de  saint  Paul,  <{ue  l’E- 
glise romaine  interprète  avec  plus  ou  moins  d’art.  Aucun 
prêtre  russe  ne  peut  recevoir  l’ordination  s’il  ne  vit  ac- 
tuellement en  mariage.  11  ne  peut  épouser  une  veuve  ni 
une  personne  qui  aurait  commis  quelque  faute  notoire. 
Lorsque  sa  femme  meurt,  il  est  obligé  d’offrir  sa  démis- 
sion; son  évêque  peut,  dans  des  cas  très-rares,  l’autoriser  à 
continuer  ses  fonctions;  mais  régulièrement  il  doit  les 
cesser.  Le  prêtre  séculier,  ainsi  privé  de  sa  cure,  entre  or-  moiu.i. 
dinairementdansun  couvent  enqiialitédeAiero-monaÿue; 
c’est  dans  ces  retraites  austères  qu’on  choisit  les  évêques 
et  les  archevêques.  Les  prêtres,  ou  popes,  ti  ès-respeclés, 
vénérés  même  du  peuple  des  campagnes,  y exercent  une 
influence  d’autant  plus  importante  qu’eux  seuls  lisent 
quelquefois  les  journaux  littéraires  et  scientifiques  pu- 
bliés en  Russie;  et,  par  conséquent,  c’est  par  eux  seuls 
({ue  des  idées  nouvelles  peuvent  pénétrer  dans  la  masse 
de  ce  peuple.  Comme  pères  de  famille,  les  popes  ont  des 
intérêts  mondains  auxquels  le  clergé  catholique  (d’après 
l’esprit  de  son  institution  ) doit  rester  étranger.  Le  pope 
élève  un  de  ses  fils  pour  les  ordres  sacrés,  un  autre  pour 
le  militaire  ou  pour  la  marine  ;'quclques-uus  des  meil- 
leurs officiers  de  marine  sont  des  fils  de  curés  ; il  y en  a 
aussi  qui  entrent  dans  le  commerce.  De  l’autre  côté,  le 
mélange  avec  un  clergé  monacal  imprime  même  au  clergé 
séculier  un  caractère  plus.sacié  aux  yeux  du  peuple.  Les 
moeurs  patriarcales  de  plus  d’un  archevêque  sont  citées 
comme  un  modèle  de  simplicité  et  d’austérité.  L'ambition 
du  haut  clergé  russe  le*^ porte  à acquérir  des  talens  et  des 
lumières  ; et  il  trouve  des  imitateurs  dans  les  rangs  infé- 
rieurs. La  plus  grande  partie  de  cette  classe  est  déjà  loin 
du  tableau  qu’en  tracent  d’anciens  voyageurs,  et  elle  s’a- 
méliore de  jour  en  jour. 

Parlerai-je  des  mœurs  de  la  noblesse  russe?  Que  de 
traits  humilians,  que  d’anecdotes  scandaleuses , ([uelle 
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masse  de  jugemens  défavorables  les  voyageuis  anciens 
et  modernes  n’ont-ils  pas  accurtiule's  contre  cette  classe  ! 
Tous  repèlent  si  exactement  les  mêmes  lioi-reiirs,  eju’un 
écrivain  honnête  se  sent  involontairement  entraîné  à des 
doutes,  surtout  en  i eniai  quant  leurs  contradictioits  frap- 
pantes. L'un  accuse  les  nobles  russes  « d’être  des  filous  et 
>1  des  escrocs , » l'autre  se  moque  de  « leur  crédulité  et 
» de  leur  simplicité;  » celui-ci  voit  dans  leurs  mœurs 
« de  la  férocité scylbique,  » l’autre  y retrouve  « delà  bas- 
» sesse  napolitaine  » ; et  de  tous  les  contrastes  il  se  forme 
un  tableau  hideux,  mais  auquel  il  manque  de  la  vraisem- 
blance. Nous  qui  avons  connu  des  Busses  fort  estimables, 
nous  avons  essayé  de  les  rendre  eux-mêmes  juges  de  leur 
cation.  ■ 

« La  noblesse  russe,  nous  dit  un  de  ses  membres  les 
plus  distingués,  a eu  le  malheur  de  vivre  long-temps  sous 
un  joug  despotique,  et  de  conserver  encore  elle-même  un 
pouvoir  arbitraire  mais  nous  n’avons  commencé  à jouir 
d’un  état  légal  que  sous  Alexandre.  Encore,  la  négli- 
gence avec  laquelle  les  ordres  du  gouvernement  central 
.sont  exécutés  par  les  régences  locales,  la  nullité  et  même 
la  vénalité  des  tribunaux  choisis.parmi  les  nobles  pauvres 
et  n’ayant  presque  pas  de  traitemens,  mille  actes  arbi- 
traires ignorés  d’une  autorité  éloignée  et  sans  moyen  de 
communication,  une  fatale  complaisance  pour  la  trans- 
gression des  lois  protectrices  du  peuple,  voilà  des  vices 
de  notre  état  social  qui  produisent  nécessairement  des 
vices  de  mœurs  dans  une  aussi  énorme  multitude  de 
familles  nobles,  vivant  presque  toutes  une  moitié  de 
l’année  au  milieu  de  leurs  serfs  et  de  leurs  champs,  sans 
moyen  de  suivre  régulièrement  l’éducation  de  leurs  en- 
fans , ne  possédant  encore  qu’un  petit  nombre  d’univer- 
sités éparses  et  faiblement  fréquentées,  ne  trouvant  pour 
la  plupart  (ju’une  seule  carrièie,  celle  du  militaire,  et  ne 
cultivant  dans  celle-ci  que  les  connaissances  nécessaires 
au  métier.  Ailleurs,  la  noblesse  peu  nombreuse  a tous  les 
moyens  de  civilisation  à sa  porte;  chez  nous,  la  propor- 
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lion  est  renversee;  un  peuple  entier  de  nohles  n’a  ijuc 
peu  de  moyens  à sa  disposition.  Ne  scrail-il  pas  juste  d’ap- 
précier plutôt  les  hrillanles  sommités  que  pré.sente  la  no- 
blesse russe,  que  de  s’appesantir  sur  l’ensemble  des  défauts 
qui  résultent  de  circonstances  impérieuses? 

» Les  grandes  écoles  et  les  superbes  hôpitaux  des  Demi- 
dof  et]des  Galitzin,  des  Besborodko,  l’établissement  jiour 
les  sourds-muets  des  Ilinski,  le  jardin  botanique  des  Ua- 
soumowski , les  enU  eprises  littéraires  et  savantes  du  der- 
nier Romanzof,  les  grandes  eiqjloilations  des  Strogonof, 
la  bienfaisance  éclairée  des  Scheremelef,  les  sacrifices 
patriotiques  des  Dolgorucki,  des  ürlof,  des  Kurakin, 
ont-ils  beaucoup  de  pendans  en  Europe?  Des  .milliers  de 
nobles  de  province  ne  cherchent  que  l’occasion  de  signaler 
leur  patriotique  dévoûment.  Partout  il  s’élève  des  écoles, 
des  musées,  des  sociétés,  des  cercles  littéraires,  mais  ce 
sont  des  essais  de  bienfaisance  et  d’instruction,  qui  man- 
quent encore  d’ensemble  et  de  suite. 

» Ce  que  Catherine  fit  de  mieux  pour  répandre  la 
culture  d’esprit  en  Russie,  ce  fut  de  tolérer  l’intro- 
duction des  livres  étrangers.  A peine  Paul  le  fut-il  sur 
le  trône,  que  l’empire  russe  s’isola  jiour  ainsi  dire  du 
monde  pensant  ; des  prêtres  et  des  censeurs  furent  pla- 
cés sur  toutes  les  frontières.  Ces  douaniers  de  la  pensée 
firent  leur  métier  avec  la  plus  grande  rigueur;  les  li- 
braires finirent  par  ne  rien  faire  venir  de  l’étranger;  en 
même  temps,  toutes  les  lettres  tant  soit  peu  suspectes 
furent  décachetées  à la  poste;  on  permit  à très-peu  d’é- 
trangers l’entrée  du  territoire  russe;  les  jeunes  Busses  qui 
étudiaient  en  Allemagne  furent  rappelés,  sous  peine  de 
confiscation  de  leurs  biens  et  d’exil  perpétuel.  Enfin, 
toutes  les  mesures  étaient  prises  pour  empêcher  le  moin- 
dre rayon  de  lumière  de  pénétrer  en  Russie.  Un  des  pre- 
miers actes  du  gouvernement  d’Alexandre  I"ful  l’abo- 
lition de  toutes  ces  ordonnances  extravagantes.  Ce  jeune 
monaï  que  mit  beaucoup  tle  zèle  à l’amélioration  de  l’in- 
struction publique  ; et  tout  faisait  présager  à la  Kusûe  un 
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siècle  des  Imiiières.  Tcut-à-coup  des  soupçons,  des 
craintes,  des  insinuations  étrangères  ont«sus{>endu  cette 
marche  du  gouvernement.  Ce  sont  les  agitations  de  l’Eu- 
rope qui  menacent  de  troubler  les  progiès  de  la  civili- 
sation eji  Russie.  Mais  un  gouvernement  éclairé  lui-même 
ne  doit-il  pas  reconnaître  <|ue  les  lumières,  c’est-à-dire  les 
connaissances  positives,  sont  le  seul  moyen  d’assurer  le 
repos  et  la  prospérité  publique  ? 

Bâvolutiona  » Au.ï  désavantages  anciens  qu’offrait  la  position  ci- 
'****'“■  vile  de  la  noblesse  russe,  il  fallut  ajouter  pour  les  familles 
attachées  à la  cour  cet  esprit  d’intrigues  qui  naît  des  ré- 
volutions fréquentes;  il  a cessé, avec  un  long  règne  légal  ; 
il  n’avait  d’ailleurs  jamais  atteint  qu’une  fraction  relative- 
ment petite  de  la  masse  immense  des  nobles.  Proportion 
gardée,  il  y a moins  d’ambition,  moins  de  bassesse,  moins 
d’avidité,  plus  d’honneur  et  de  loyauté  parmi  les  nobles 
russes,  que  parmi  aucune  autre  classe  dans  la  même  situa- 
tion. Combien  d’entre  eux  qui  fuient  et  les  plaisirs  et  les 
troubles  de  la  cour!  Mais  l’oisiveté  de  la  vie  militaire 
dans  les  garnisons  est  un  germe  universel  de  tous  les 
vices;  peut-être  est-ce  même  le  plus  grand  fléau  moral 
de  noire  patrie.  » 

paraissent  devoir  guider  les  étrangers 
dans  leurs  jugemens  sur  la  noblesse  russe,  objet  de  tant 
de  préventions  injustes.  Elle  .saura  s’en  justifier.  Déjà  tout 
ce  qu’on  dit  de  la  manière  de  vivre  des  Busses,  de  leur 
passion  pour  le  gros  jeu,  de  leur  conversation  frivole  et 
aride,  de  leur  habitude  à passer  le  jour  à dormir,  a cessé 
d’être  vrai  à l’égard  de  tous  ceux  qui  ont  pu  se  procurer 
de  plus  utiles  occupations  ; déjà  même  les  nobles  qui 
ne  sortent  pas  de  leur  province  ont  renoncé  aux  habi- 
tudes brutales  qu’on  reprochait  à quelques-uns  d’entre 
eux;  on  ne  les  voit  ni  accabler  leurs  serfs  de  punitions 
aujourd’hui  légalement  défendues,  ni  se  dégrader  au  ni- 
veau du  peuple  par  une  ivrognerie  dégoûtante.  Le  beau 
sexe  exerce  de  plus  en  plus  une  influence  bienfaisante 
en  épurant  les  plaisirs  sociaux.  Sans  doute  la  danse  et  la 
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toilette  occupent  un  plus  grand  espace  dans  la  vie  d'une 
nation  vive  et  sensuelle  coiuiue  le  sont  les  Slavons,  que 
dans  la  vie  contemplative  d’un  Allemand.  L’hospitalité 
sans  bornes  des  busses  est  qualifiée  de  barbare  par  l’in- 
gratitude des  voyageurs  : mais,  pour  qui  connaît  .un  peu 
le  climat  et  les  localités,  elle  prouve  plus  qu’une  magni- 
ficence prodigue;  elle  est  la  preuve  d’habitudes  sociales 
et  bienveillantes. 

Les  Slavons  de  Kiovie  et  ceux  de  Novgorod,  répandus 
très-rapidement  sur  un  immense  espace,  n’eurent  pas 
le  temps  de  former  un  grand  nombre  de  dialectes;  du 
moins  nous  n’en  connaissons  pas  d’autres  avec  précision 
que  ceux  qui  ont  pris  le  nom  de  ces  deux  villes,  et  plus 
tard  celui  de  weliki-rosse  et  de  malo-rosse;  ils  ne  diffèrent 
que  par  la  prononciation  et  par  quelques  particularités 
grammaticales  peu  importantes.  Le  dialecte  de  Moscou 
s’est  formé  par  l'adoucissement  de  celui  de  Novgorod , et 
est  devenu  la  langue  de  la  littérature  russe,  aujourd’hui 
enrichie  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  d’éloquence,  de 
poésie  et  de  morale,  mais  peu  avancée  pour  les  sciences 
et  la  philosophie. 

Les  croyances  anciennes  de  ces  deux  branches  de  la 
nation  russe  se  ressemblaient  beaucoup,  mais  Kiow  était 
le  véritable  Olympe  de  la  mythologie  slavonne,  dans  la- 
quelle nous  entrevoyons,  comme  dans  celle  des  Finnôis, 
des  Lettons,  une  personnification  générale  des  forces  de  la 
nature,  mais  non  pas,  comme  dans  le  profond  système  de 
l'odinisme  Scandinave,  une  tendance  à peindre  la  lutte  du 
bon  et  du  mauvais  principe.  Simple,  naïve,  et  tout-à- 
fait  matérielle,  la  mythologie  slavonnenous  présente  une 
foule  de  divinités  et  de  génies.  Perun,  le  dieu  du  tonnerre 
et  de  la  foudre,  le  distributeur  des  saisons  et  des  récoltes, 
le  maître  suprême  des  dieux,  est  évidemment  le  Perkim 
des  anciens  Lithuaniens,  et  le  Perendi  des  Albanais  ou 
anciens  lllyriens  ; observation  par  laquelle  nous  entre- 
voyons un  ancien  lien  d’unité  entre  des  nations  très- 
éloigiiées.  Une  gi  ande  distance  sépare  ce  dieu  suprême 
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lies  autres  divinités.  Morskoi-'J'sar,  le  roj  de  la  mer,  est 
peu  connu,  et  on  ignore  son  véritable  nom.  Znitschj  le 
léu  vital  adoré  à Novgorod,  semble  sortir  du  rang  des 
divinités  communes,  et,  chose  reman|uable , ce  nom 
peut  signifier  le  desti  ucteur,  comme  celui  de  Scbiwa  (i). 
Les  divinités  les  mieux  déterminées  sont  des  êtres  allégo- 
riques d’un  sens  facile  à saisir.  Korscha,  avec  sa  cou- 
ronne de  houblon,  est  le  bacebus  des  Slavons.  Lada,  la 
beauté,  enfanta  LelouLclo,  le  désir,  l’amour,  et  Polelia, 
l’amour  mutuel,  dont  le  descendant  est  Did  ou  Dziat, 
le  génie  jirotecteur  des  enfans.  Quel  besoin  de  ebereber 
dans  une  fable  aussi  naturelle  des  traces  d’une  pliiloso- 
pliie  transcendante?  11  y a quelques  doutes  sur  dieu  - 
de  la  guerre,  et  Koliada  ou  Koleda,à\eu  de  la  paix,  qui 
seraient,  d’après  une  autre  explication,  les  divinités  de 
l’été  et  de  l’hiver.  Dazebog  donnait  les  ti  ésors  cachés  sous 
terre.  Kupalo,  la  déesse  des  fruits,  était  honorée  jwr  des 
feux  de  joie,  et  TFolos,  le  conservateur  des  Uoupeaux, 
était  aussi  le  gardien  des  sermens.  Les  chèvres  et  les  mou- 
tons avaient  leur  protecteur  spécial  dans  Mokoscdi.  Le 
génie  du  beau  temps  et  du  printemps,  l’aimable  Pogoda, 
se  couronne  de  fleurs  bleues,  et  plane  doucement  dans 
sa  jobe  éthérée  sur  ses  ailes  d’azur,  au  milieu  de  la  vé- 
■gétalion  renaissante.  Sitnzerla,  jeune  déesse  qui  répan- 
dait devant  elle  un  parfum  de  lis,  et  qui  portail  une 
ceinture  de  roses,  était  l’amante  de  Pogoda.  Zemargla 
se  montrait  dans  un  costume  qui  peignait  ses  attribu- 
tions; son  haleine  était  de  glace,  ses  habits  de  verglas, 
son  manteau  de  neige,  brodé  de  petite  gelée,  et  une  cou- 
|•onne  de  grêle  ornait  sa  tête.  Tchernoihog i ou  le  dieu 
noir,  était  censé  autewde  tous  les  maux  et  de  la  mort; 
on  lui  oflVait  des  sacrifices,  accompagnés  de  chants  lugu- 
bres. Une  foule  de  génies  subalternes  peuplaient  l’uni- 
vers; les  Rusalki,  nymphes  à chevelure  verdâüe,  habi- 
taient les  fleuves;  les  Xc.ic/»/c  ressemblaient  aux  satyres; 

(i)  anéantir,  eu  pulon. 
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ils  diminuaient  ou  agrandissaient  leur  stature  à leur 
gre;  les  serpens,  adoras  en  Prusse  et  en  Lithuanie,  l’é- 
taient aussi  en  Russie;  c’étaient  les  Demovic-Diuchi  ou 
esprits  i'auiiliers  des  maisons.  On  remarque  encore  Kiki- 
77U>ra, déesse  des  songes, les ou  esprits  delà  nuit, 
enlin  Polkan,  dont  quelques  écrivains  ont  fait  Volcan, 
et  qui  était  représenté  comme  un  centaure  (i). 

Ce  simple  exposé  des  divinités  slavonues  de  Kiow  s’ac-  Téniois...s. 
corde  parfaitement  avec  le  témoignage  de  Procape,  au-  ‘■'"'"p*- 
teur  du  6"“-’  siècle.  « Les  Slaves  et  les  Antes,  dit-il, 

» adorent  un  seul  dieu,  lè  maître  du  tonnerre  et  le  sou- 
» verain  du  monde  entier;  ils  lui  sacrifient  des  taureaux 
M et  toutes  sortes  d’ohjets  ; ils  n’ont  aucane'docLriue  sur 
» le  destin;  ils  font  des  vœux  d’olTrandes  dans  le  danger 
» de  mort,  et  croient  racheter  par  là  l«ar  guérison.  Les 
» fleuves  sont  sacrés;  il  s’y  timuve  des  nymphes  et  des 
» esprits  auxquels  on  f.iit  des  olFrandes  et  des  sacrifices 
U accompagnés  de  prédictions  (2).  » 

Ne  retrouvons-nous  pas  dans  ce  précieux  passage  tous 
les  principaux  traits  de  la  mythologie  slavonne,  telle  que 
les  auteurs  nationaux  nous  la  représentent?  A quoi  bon 
la  subtilité  de  quelques  Allemands  qui  prétendent  re- 
trouver  dans  un  dieu  nommé  BieWog,  ou  le  dieu  blanc, 
et  dans  Tschernobug  dont  nous  avons  déjà  parlé  « une 
)»  opposition  entre  les  esprits  de  la  lumière  et  ceux  des 
» ténèbres,  » et  même  n un  dualisme  venu  de  l’Orient?  « 

L’image  de  Bielbog,  couverte  de  sang  et  de  mouches, 
n’indique  qu’une  divinité  subordonnée  dans  le  système 
ancien  et  vraiment  national  des  Slavons  du  Dniéper.  Il  ne 
s’y  trouve  pas,  comme  dans  l’Edda  des  Scandinaves,  un 
dualisme  de  principes,  fondamental  et  dominant;  on  n’y 
voit  pas  ce  grand  drame  d’une  guerre  entre  les  bons  et 
les  mauvais  dieux,  terminé  par  le  triomphe  de  ceux-ci; 


(1)  Drewniaia  rcliliia,  etc.  Mitan,  iSi^.  ^(uioroiv,  Slaviaoik 

inilholo;;ia . Moscou,  1807. 

(a)  Procop,  DcBcIloGolli.  lih.  ni,  c.  aiv. 
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c*étaient  des  idées  Iroji  prijl'ondes,  Iroo  fortes  et  tropsoni- 
bi  es  pour  la  race  slavonne.  Si  cependant  on  veut  recon- 
naître chez  les  Slavons  une  teinte  de  dualisme,  il  ne  faut 
y voir  qu’une  doctrine  étrangère,  un  emprunt  fait  aux 
Scandinaves,  et  notamment  aux  Goths  et  aux  Varègues, 
qui  ont  si  long-temps  donné  des  chefs  et  des  maîtres  aux 
nations  slavonnes. 

Les  Slaves  orientaux  ou  Russes  avaient  peu  de  temples 
ornés,  excepté  à Kiow;  et  même  ce  n’est  que  sous  Wla- 
diinir,  le  dernier  souverain  païen,  qu’on  voit  le  culte 
Pr  endre  de  l’éclat.  Par  un  effort  d’opposition  au  christia- 
nisme, ce  prince  rassembla  toutes  les  idoles,  et  orna 
leurs  temples,  qu'il  devait  bientôt  sacrifier  à ses  nouvelles 
croyances.  Maison  sait  (|ue  les  Slavons  avaient  beaucoup 
de  lieux  saints  dans  l’épaisseur  des  forêts,  où  leurs  sacri- 
ficateurs et  leurs  augures  se  dérobaient  derrière  un  voile 
aux  regards  profanes.  Le  Dnieper  et  le  Bog  étaient  des 
fleuves  sacrés  pour  les  Kioviens,  comme  la  Wolchova 
pour  les  Novgorodiens. 
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Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Description 
de  la  Russie  d’Europe.  — Septième  section.  — 
Provinces  lithuaniennes. 


Ub  tout  l’empire  de  Russie,  il  ne  nous  reste  à décrire 
que  les  provinces  ci-devant  lithuaniennes  ; elles  forment 
une  petite  sphère  à part  ; leurs  habitans  constituaient,  avec 
les  Pruczi  anciens,  une  branche  des  Wendes  dont  la  re- 
ligion et  l’idiome  offrent  un  caraclère  si  particulier,  qu’on 
les  a long-temps  pris  pour  une  race  distincte.  Le  savant 
Gatterer  y entrevit  les  restes  des  anciens  Sarmates;  nous 
avons  adopté  et  développé  cette  opinion  dans  un  ouvrage 
particulier  (i);  mais  l’étude  de  la  langue  lithuanienne 
nous  a conduit  à l’abandonner,  ou  plutôt  à la  modifier 
de  la  manière  que  nous  ferons  voir  dans  la  suite. 

Occupons-nous  ici  de  l’origine  du  grand-duché  de 
Lithuanie.  Les  traditions  lithuanienne  et  russe  sem- 
blent se  contredire,  ou  plutôt  elles  ne  remontent  l’une  lilhuAni«onp. 
et  l’autre  qu’à  une  époque  très-postérieure  à celle  de 
l’origine  de  ce  peuple.  Kwialowicz,  l’historien  des  Li- 
thuaniens, prétend  que’ vers  l’an  goo  il  aborda  sur  les 
côtes  une  colonie  d’Italiens,  qui  introduisirent  dans  ce 
paysanne  certaine  civilisation  et  en  même  temps  cette 
foule  de  mots  latins  qui  se  font  remarquer  dans  le  langage 
lithuanien.  Ces  illustres  fugitifs  s’appelaient  Palœmon 
Libo,  Julien  Dorsprungo  (i),  Prosper  et  César  Colonna. 

(i)  Tableau  Jeta  Pologne , 1807. 

(ï)  Ce  nom  e*t  éTidemmi'nt  ou  gothique  ou  germanique 
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Hector  et  IJrsin  Basa.  De  ces  familles  italiennes  soiiiient 
plusieurs  dynasties  souveraines  <jui  gouvernèrent  la  Li- 
thuanie proprement  dite  et  la  Saiiiogitie.  L’un  d’eux  , 
Z iwièund , dé\3iàla,  en  1089,  la  Russie.  Un  siècle  plus 
4ard,  un  autre  prince  du  même  nom  battit  les  Polonais. 
Enfin,  en  1^40,  Jiingold  uiourut  souverain  de  la  Lithua- 
nie, de  Mazovie,  de  la  Podlésie,  de  la  Czernigovie  et 
d’autres  provinces  russes,  de  la  Samogitie  et  de  la  Cour- 
cbroniqu»  lande.  Selon  les  chronic mes  russes,  les  Lithuaniens  étaient 

rMMca.  ^ * 1 > » 1 

anciennement  reslreints  dans  la  Courlande,  la  Samogitie, 
et  un  coin  île  terre  assez  étroit  à l’est  de  cette  dernière 
province;  tout  le  reste  de  ce  ijui  a composé  dans  la 
suite  le  grand-duché  appartenait  à la  Ru.ssie.  Nestor,  le 
plus  ancien  historien  de  la  Russie,  met  LiUwa  au  nom- 
bre des  provinces  de  cet  empire,  et  Polock  ou  Polotsk 
dans  celui  des  villes  russes  que  le  grand  prince  Oleg,  en 
907 , aflranchit  d’un  tribut  qu’elles  payaient  aux  a em- 
u pereurs  grecs.  » Dans  les  dernières  années  du  dixième 
siècle,  Polock  élail  la  résidence  du  prince  Rogvold,  dont 
la  fdle  Rogneda  fut  recherchée  en  mariage  par  le  grand 
• prince  de  Russie  Wladimir  le  Grand.  Cette  princesse 
ii’ayant  pas  voulu  y consentir,  Wladimir  fit  la  guerre  à 
son  père,  S’empara  de  sa  capitale,  le  tua  lui  et  ses  deux 
fils,  et  se  trouva  maître  de  Rogneda.  Il  en  eut  plu- 
sieurs enfans  ; ensuite  il  se  sépara  d’elle,  mais  aupa- 
ravant il  fit  rebâtir  Polosk,  où  il  la  renvoya  avec  son  fils 
aîné  Igaslaw,  en  lui* cédant  et  la  ville  et  les  pays  qui  en 
dépendaient,  comme  une  princip.'iuté  à part,  qui  avait 
Pülock  pour  capitale,  et  comprenait  toute  la  Lithuanie 
jusqu’à  la  rivière  de  Niemen  ou  Memel,  et  une  grande 
partie  de  la  Livonie.  Isaslaw  et  ses  descendons  la  possé- 
dèrent jusqu’à  l’extinction  de  la  race  dans  le  treizième 
siècle,  où  se  forma  le  grand-duché  de  Lithuanie,  dont 
Ringold  prit  le  premier  le  titre,  en  ia36.  Les  annales  gé- 
néalogiques de  Russie  (^Bodoslownie)  font  descendre  ce 
Kingold  des  anciens  princes  de  Polock  ; mais  iis  n’en  four- 
nissent pas  de  preuves.  Les  grands-ducs  de  Lithuanie  se 
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rendirent  dans  la  suite  maîtres  de  Folock  et  de  toutes  les 
villes  russes  de  celte  contrée. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  faits  obscurs,  les  deux  tradi- 
lions  deviennent  d’accord  depuis  l’époque  où  le  grand- 
duc  Ringold  étendait  au  loin  la  puissance  et  la. gloire  des 
Lithuaniens. 

Vérs  la  fin  du  treizième  siècle,  Vittenes,  originaire  de 
la  Samogitie,  après  diverses  révolutions,  obtint  le  titre 
de  grand-duc,  et  laissa  le  gouvernement  à son  fils  et  suc- 
cesseur Gedemin,  qui  bâtit  Vilna  dont  il  fit  sa  résidence. 

Il  vainquit  Stanislas,  grand  prince  de  Russie,  auprès  de 
Kiow;  et,  s’étant  rendu  maître  de  cette  capitale,  il  fut, 
selon  Nestor,  nommé  grand  prince  de  Russie.  Jahellon, 
son  petit-fils,  connu  sous  le  nom  de  Jagellon,  offrit  sa 
main  à Hedvige,  fille  unique  de  Louis,  roi  de  Pologne 
et  de  Hongrie,  qui  était  déjà  couronnée  reine,  et  il  s’en- 
gagea en  mêiné  temps  à embrasser  le  christianisme  avec 
tout  son  peuple,  à réunir  la  Lithuanie  à la  Pologne,  et  .à  «*«"!"•■ 
reconquérir  les  provinces  démembrées  de  la  couronne.  - 
Des  offres  si  généreuses  durent  plaire  aux  Polonais;  ils 
envoyèrent  une  ambassade  solennelle  au  grand-duc.  Ja- 
gellon vint  àLracovie,  en  i386,fut  baptisé  et  nommé 
Uladislas,  et,  après  son  mariage  avec  Hedvige,  il  fut  éga- 
lement couronné roi.  L’année  suivante  ce  prince  retourna 
en  Lithuanie,  y abolit  les  anciennes  superstitions,  fit  con- 
vertir plusieurs  milliers  de  ses  sujets  à la  religion.chré- 
tienne,  fonda  l’évêché  de  Vilna,  et  régla  la  discipline 
ecclésiastique.  En  i3ya,  il  fit  grand-duc  de  Lithuanie  son 
cousin  Alexandre,  ou  Vitold , mais  sans  préjudice  à la 
réunion  de  cette  province  avec  la  Pologne , et  en  s’en  ré- 
servant la  souveraineté.  En  i4oi , cette  réunion  fut  con- 
firmée par  un  acte  formel,  dressé  dans  fcne  diète  provin- 
ciale à Vilna.  En  i4o8,  le  grand-duc  enleva  la  Samogitie 
à l’ordre  teutonique.  Dans  une  autre  diète  provinciale, 
tenue  en  r4i3,  dans  la  petite  ville  de  Horodlo,  les  Li- 
thuaniens furent  déclarés  égaux  aux  Polonais,  à l’égard 
des  charges  et  des  lois;  beaucoup  de  fain  illes  lithuaniennes 
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s’allièrent  par  des  mariages  à des  familles  polonaises  ; enfin 
les  armes  des  deux  nations  furent  réunies.  On  y régla  en- 
core que  les  Lithuaniens  recevraient  leur  grand-duc  de 
la  main  du  roi  de  Pologne,  et.cjue  ce  deinier  venant  à 
mourir  sans  enfans  ni  desceridans  habiles  à lui  succédci', 
les  Polonais  n’élirnient  un  nouveau  roi  que  conjointe- 
ment avec  les  Lithuaniens.  L’alliauce  conclue  en  i4i3 
fut  renouvelée  en  1499,  et  on  y ajouta,  par  forme  d’é- 
claircissement, que  les  Lithuatiiens  n'éliraient  point  leur 
grand-duc  sans  l’agrément  des  Polonais,  ni  les  Polonais 
leur  roi  sans  le  concours  des  Lithuaniens.  Ln  i56i  , les 
chevaliers  porte-glaives  se  soumirent,  eu.\  et  la  partie  qui 
leur  restait  encore  delà  Livonie,  à la  domination  du 
roi  de  Pologne,  comme  gr’and-duc  de  Lithuanie;  le  nou- 
veau duc  de  Courlande  en  devint  également  feudataire. 
En  i5()9,  les  Polonais  et  les  Lithuaniens  tinrent  à Liiblin 
une  diète,  où  le  grand-duché  lut  réuni  au  royaume  de 
Pologne,  de  manière  qu’ils  ne  fissent  plus  ensemble  qu’un 
même  corps,  soumis  à un  seul  prince  qui  devait  être  élu 
conjointement  par  les  deux  nations,  sous  le  double  titre 
de  roi  de  Pologne  et  de  grand-duc  de  Lithuanie.  On  y 
convint  aussi  que  les  deux  peuples  auraient  le  même 
sénat,  la  même  chambre  pour  leurs  nonces  ou  députés; 
qu’enfin  les  alliances,  les  troupes  auxiliaires  et  toutes 
choses  seraient  communes  entre  eux.  Dans  Iqs  lois  de 
1673,  1677  et  1Ü85,  il  fut  réglé  que  cha(|ue  troisième 
diète  *se  tiendrait  en  Lithuanie,  à Grodno  ; on  excepta 
cependant  de  cette  règle  les  diètes  de  convocation,  d’élec- 
tion et  de  couronnement.  En  1697,  polonaises  et 

litliuaniennes  reçurent  une  force  et  une  autorité  égales. 

Ce  n’est  que  par  une  semblable  suite  de  tentatives,  que 
les  grands  prince#  de  la  dynastie  jagellonique  achevèrent 
l’ouvrage  de  cette  réunion  entre  deux  nations  également 
fières,  également  intraitables.  Mais  la  Lithuanie,  incorpo- 
rée à la  Pologne,  conserva  toujours  un  caractère  étranger; 
la  noblesse  seule  prit  les  mœurs  et  l’idiome  polonais  ; le 
gros  de  la  nation  garda  .son  langage  très-distinct,  surtout 
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dans  la  Samogilie,  où  de  plus  le  paysan  resta  libre  de  sa 
personne.  De  plus,  dans  les  woiwodats  de  Witepsk,  de 
Moliilew,  de  Mcislaw,  de  Minsk,  de  Novogrodek  et  de 
Brzesc,  formant  la  Russie  lithuanienne,  les  paysans  con- 
servent la  langue  rousniaque  et  la  religion  grecque.  Aussi 
les  divers  partages  de  la  Pologne  trouvèrent  en  partie  le 
peuple  de  ces  provinces  très-disposé  è se  séparer  d’un 
corps  de  nation  avec  lequel  il  ne  s’était  pas  encore  iden- 
tifié; on  le  vit  aussi  refuser  de  participera  l’insurrection 
de  i8i2  en  faveur  de  la  P’ rance. 

Les  divisions  officielles,  à l’exception  de  Witepsk  déjà  Go..T.fn.- 
décrit, sont  i®  le  gouvernement  de  A/o/«7ew^  comprenant  “wî. 
le  sud  de  la  Russie-Blanche  ; le  gouvernement  de 
Minsk,  embrassant  l’ouest  de  la  Kussie-Blanclie,  le  sud- 
est  de  la  Russie-Noire,  et  la  majeure  partie  de  la  Pod- 
lesie,  ou  le  woiwodatde  Brzesc;  3°  le  gouvernement  de 
Grodno,  contenant  le  reste  de  la  Podlésie  et  de  la  Russie- 
Noire  avec  le  sud  de  la  Lithuanie  ou  du  woiwodat  de 
Troki;  4°  le  district  de  Bialjrstock  ou  l’ancienne  Podla- 
chie;  5®  le  gouvernetbent  de  Wilna,  ou  le  nord  de  la 
Lithuanie  et  la  Samogitie. 

Il  y a si  peu  d’objets  intéressans  dans  ces  gouvernemens, 
hormis  les  peuples,  que  nous  prendrons  pour  base  de 
notre  coup  d’œil  les  anciennes  provinces  et  les  différences 
nationales.  La  Samogitie,  appelée  Szamàît  par  les  indi-  i-s.Biog:tie. 
gènes,  est  une  petite  contrée  couverte  de  bois.  Le  ter- 
rain,  composé  principalement  de  glaise,  donne  d’im- 
menses  récoltes  de  lin  et  de  chanvre.  Nulle  part  ces  deux 
plantes  ne  prennent  un  plus  grand  accroissement  (i). 

Les  abeilles  qui  fourmillent  dans  toutes  les  forêts  y pro- 
duisent le  miel  le  plus  doux  et  la  cire  la  plus  blanche 
que  l’on  connaisse.  Les  élans  et  les  unis  y erraient  au- 
trefois par  troupes;  il  y a encore  assez  et  trop  d’ours, 
de  loups  et  d’autres  animaux  sauvages.  Les  grandes  cou- 
leuvres qu’on  trouve  dans  les  forêts  étaient  adorées  par 

(i)  Starovolthi,  Polonia, p.  66.  Jizaczinski,  aie. 
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les  anciens  Samogiliens  (i),  et  l’on  croit  qu’il  reste  en- 
core quelques  traces  de  cette  superstition. 

Les  Samogiliens  n’ont  que  de  jjelits  chevaux , et  leurs 
liœufs  ne  sont  pas  non  plus  d’une  grande  taille;  mais  ces 
animaux  sont  robustes  et  en  grand  nombre.  Les  cultiva- 
teurs s’ol)Stinent  à se  servir  d’une  charrue,  ou  plutôt 
d’un  araire,  entiècement  composé  de  bois;  ils  préten- 
daient même  autrefois  qu’une  charrue  munie  de  fer 
porterait  malheur  à leurs  terres.  Aussi  ils  manquent 
souvent  de  blés,  et  sont  ré(|uits  à manger  des  raves  qui 
deviennent  ici  d’une  grosseur  énorme.  Ils  ne  commen- 
cent guère  les  semailles  ([ue  trois  semaines  après  la  Pen- 
tecôte. Mais  les  très-fortes  chaleurs  de  l’été  font  mûrir 
les  grains  en  six  à sept  semaines.  Ils  les  moissonnent  or- 
dinairement le  mutin  et  le  soir,  tant  ils  trouvent  insup- 
portable la  chaleur  du  milieu  du  jour,  an  rapport  de 
témoins  oculaires. 

Les  villes  de  Samogitie  méritent  à peine  d’être  nom- 
mées. Les  plus  grandes,  telles  que  Miedniki  et  Rosiénie, 
n’ont  guère  que  mille  hahitans.  Kiêydani  seule,  chef-lieu 
d’une  principauté  des  Radziwill,  en  compte  5ooo.  Les  ha- 
bitations des  Samogitiens  sont  des  cabanes  plus  longues 
que  larges,  construites  avec  des  troncs  d’arbres,  unis  en- 
semble par  de  la  mousse,  de  l’écorce  ou  de  la  paille.  Le 
toit  se  terminé  en  une  seule  pointe,  qui  par  une  ouver- 
ture laisse  échapper  la  fumée.  Le  feu  est  placé  au  milieu 
de  cette  demeure  étroite  : les  hommes  et  femmes  en  occu- 
pent l’une  des  extrémités;  l’autre  est  laissée  aux  bœufs, 
chevaux , porcs,  chèvres,  brebis  et  chiens.  Quelquefois 
l’aimable  familiai'ité  qu’un  long  voisinage  inspire  enhar- 
dit ces  animaux  à venir  manger  dans  le  put-à-feu  réservé 
aux  habitans  bipèdes  (2).  La  même  simplicité  règne  dans 
l’habillement,  la  chaussure,  les  ustensiles  et  les  voitures 
de  ce  peuple.  Leurs  souliers  sont  faits  de  l’écoice  dgs 


(1)  Joh.  f^iiciui,  de  diis  Samogitarum , p.  5fi , cdiliuii  de  Bàlu. 
(1)  Lasiciut , p.  45-  Guagnini,  «te. 


Digilized  by  Coogk 


EUROPE  : Description  de  la  Russie.  . (j4^î 

arbres  j leurs  cliarreltes  sont  sans  le  moindre  clou  de  ! 
ter,  et  comme  ils  n’en  graissent  pas  les  essieux,  on  en- 
tend de  loin  l’anive'e  d’une  charrette,  par  l’espèce  de 
cri  aigu  (|ui  résulte  du  trottement  du  bois. 

Il  semble  y avoir  deux  races  d'hommes  en  Samosritie;  h* 
une  de  haute  stature,  qui  descend  des  Goths  ou  des 
Wendes  qui  ont  occupé  ces  contrées  à des  époques  très- 
anciennes  ; l’autre,  petite  et  trapue,  mais  dure  et  robuste 
comme  les  Lettoniens.  Les  jeunes  filles,  en  Samogitie, 
ne  se  marient  (ju’entre  vingt-qqptre  et  trente  ans,  tandis 
que  dans  la  Russie-Blanche  lithuanienne  elles  sont  mi- 
bilesà  dix  ans  et  même  plus  tôt,  si  nous  voulons  en  croire 
ün  voyageur  très-estimable  (i).  Les  Samogitiennes  et  les 
Lithuaniennes  sont  aussi  chastes,  dif-on  , que  les  Russes 
le  sont  peu.  Elles  portaient  jadis  une  petite  clochette, 
pour  avertir  les  parens  de  leur  sortie  et  de  l’endroit  où 
elles  se  trouvaient.  Les  anciennes  cérémonies  pour  les 
mariages,  usitées  en  Samogitie,  en  Courlande,  en  Lithua- 
nie et  chez  les  anciens  Prussiens,  oû'rent  des  traits  de  res- 
semblance avec  les  usages  des  Grecs  et  des  Romains.  La 
future  épouse  est,  en  apparence,  enlevée  par  force  de  la 
maison  paternelle,  non  pas  par  le  prétendu,  mais  par 
deux  de  ses  amis.  Au  jour  dès  noces,  on  conduit  la  nou- 
.velle  épousée  trois  fois  autom  du  foyer  de  la  maison 
de  l’époux  ; on  lui  lave  les  pieds,  et  de  la  même  eau  on 
asperge  les  meubles,  le  lit  nuptial  et  tous  les  conviés. 

Puis,  on  lui  met  du  miel  sur  les  lèvres,  sans  doute  pour 
l’inviter  à ne  pas  trop  quereller  son  mari;  on  lui  cou- 
vre les  yeux  d’un  voile  nuptial,  et  on  la  mène  près  de 
chaque  porte  de  la  maison  ; elle  y frappe  du  pied  droit, 
et  au  même  instant  on  répand  autour  d’elle  du  froment , 
du  seigle,  de  l’avoine,  de  l'orge,  des  pois,  des  fèves  et 
des  pavotSv  Celui  «jui  répand  ces  signes  d’abondance 
dit,  en  s’adressant  à l’épousée  ! « Si  tu  restes  fidèle  à I.a 

fl)  Herberslrin , <lnns  PtHoriut,  l.  i,  ji.  iSi. 
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» religion , et  prends  soin  de  ton  ménage,  il  ne  te  man- 
u quera  rien.  » Ces  mots  dits,  on  lui  ôte  le  voile,  et  on  la 
fait  asseoir  à la  table  du  festin.  Le  soir,  les  jeunes  filles 
lui  coupent  adroitement  la  chevelure  pendant  qu’elle 
danse,  et  la  conduisent  au  lit  nuptial  en  la  battant  (i). 
cniu.  Par  leur  longue  résistance  aux  chevaliers  Teutoniques, 
les  Samogitiens  ont  mérité  de  conserver  la  liberté  per- 
sonnelle. Ils  n’adoptèrent  le  christianisme  qu’avec  beau- 
coup de  répugnance,  et  ils  ont  continué,  jusque  dans  le 
seizième  siècle,  de  mêl<;r  aux  rites  chrétiens  plusieurs 
restes  de  leur  ancien  culte  païen.  Leur  dieu  suprême  se 
nommait  Auxteia  visa  gist,  nom  purement  islandais 
ou  gothique;  car  un  Islandais  dirait  encore  aujourd'hui 
Haugstavisa  geistj  pour  indiquer  le  suprême  et  très-sage 
esprit;  le  dieu  du  tonnerre  était  Perkounos,  ce  qui  re- 
vient à peu  près  au  Péroun  des  peuples  slavons.  Après  les 
moissons,  ils  adoraient  le  dieu  conservateur  de  leur  con- 
trée, sous  le  nom  de  Zemienik.  Un  feu  sacré  était  entre- 
tenu sur  le  haut  d’une  colline,  en  l’honneur  de  Pargni, 
le  dieu  des  saisons.  Arbres,  fontaines,  plantes,  tout  était 
censé  divin.  Les  serpens  sacrés  s’appelaient  Givoite.  Il  y 
avait  un  dieu  pour  les  abeilles,  un  autre  pour  les  oies, 
un  troisième  pour  les  boeufs,  et  ainsi  de  suite;  celui  des 
porcs  se  nommait  Krémata.  Les  jeunes  filles  sacrifiaient 
à JVaisgantlio,  dieu  du  lin  et  du  chanvre  ; la  prétresse 
devait  rester  debout,  sur  un  pied,  et  si  elle  était  obligée 
de  s’appuyer  de  l’autre  pied , on  augurait  mal  de  la  ré- 
colte de  ces  deux  plantes,  qui  depuis  u',  temps  immémo- 
rial paraissaient  avoir  fourni  aux  Samogitiens  leurs  vé- 
temens.  Enfin,  il  y avait  une  fête  en  l’honneur  des  mûris. 
Ces  bons  et  crédules  peuples  plaçaient  dans  une  cabane 
élevée  au  milieu  des  forêts  une  table  chargée  de  mets, 
entourée  de  chaises  et  fournie  de  couteaux  et  de  ser- 
viettes; ils  invitaient  ensuite  solennellement  les  morts 
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à sortir  de  leurs  tombeaux,  et  à venir  manger  ces  mets 
qui  leur  étaient  préparés  (i). 

Les  morts  étaient  encore  honorés,  par  diverses  «utres  HonD.»™ 
cérémonies.  Aussitôt  qu’un  homme  expirait,  les  Samo-  ,»r«ru. 
gitiens  habillaient  le  cadavre  de  tout  ce  qu’ils  avaient 
de  mieux,  le  plaçaient  sur  une  chaise,  et,  en  buvant 
de  la  bière  en  son  honneur,  lui  chantaient  des  couplets 
dont  voici  la  traduction  ; 

«f  Hélas!  pourquoi  es-tu  mort?  N’avais-tu* pas  de  quoi 
» manger  et  boire?  Hélas!  pourquoi  es-tu  mort?  N’a- 
» vais-tu  pas  une  femme  aimable?  Hélas!  pourquoi  es-tu 
M mort?  N’avais-tu  pas  des  bœufs,  des  chevaux,  etc.,  etc.  » 

A l’enterrement,  ils  accompagnaient  le  corps  à clieval, 
l’épée  nue  à la  main  ; et,  en  donnant  des  coups  d'épée  en 
l’air,  ils  défendaient  aux  mauvais  esprits  d’en  approcher. 

En  le  déposant  dans  la  colline  qui  devait  lui  servir  désor- 
mais de  demeure,  ils  lui  donnaient  quelques  provisions, 
soit  en  bière,  soit  en  pain;  ils  jetaient  quelques  pièces  de  ’ 
monnaie  ; et  si  c’était  une  femme,  ils  mettaient  à côté 
d’elle  un  peu  de  bl  avec  des  aiguilles.  Pendant  trente  jours 
consécutifs,  l’épouse  devait  pleurer  sur  le  tombeau  de  son 
époux,  au  lever  et  au  coucher  du  soleil.  Les  troisième, 
sixième,  neuvième  et  quarantième  jours  après  fes  funé- 
railles, les  autres  païens  du  mort  se  réunissaient  à un 
dîner  triste  et  silencieux,  auquel  l’âme  du  mort  était 
censée  assister,  accompagnée  de  plusieurs  autres  esprits. 

On  leur  offrait  une  partie  des  comestibles  et  des  boissons 
qu’on  jetait  par  terre.  Dans  ces  dîners  l’usage  des  cou- 
teaux était  défendu.  Après  le  dernier  de  ces  dîners,  un 
prêtre  se  levait,  et,  en  balayant  gravement  la  maison,  il 
disait  ; « Vous  avez  mangé,  vous  avez  bu,  ô âmes;^main- 
» tenant  fuyez,  maintenant  fuyez.  » 

La  Lithuanie  proprement  dite  est  un  pays  trèsrplat, 
généralement  sablonneux  et  coupé  de  vastes  marais  ou 
tourbières.  On  trouve  dans,  ces  tourbières  une  ocre  fer- 


(i)  Lasidus , ji.  So. 
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rugineiise  qui  donne  4«  pour  loo  d’un  assez  hou  fci'.  On 
y trouve  aussi  des  pyi  iles  cuivreux  et  beaucoup  de  pt?- 
trifications  en  agathe  noire,  toutes  ressemblantes  à des 
l acines  de  pin.  Dans  les  teriains  sablonneux,  on  rencon- 
Ue  partout  des  gianits  rouges  ou  gris,  en  gros  et  petits 
blocs,  ainsi  que  des  pouHdings  ou  masses  conglomcn  ces 
de  diverses  espèces  de  loclics,  rontenanl  îles  cristaux  de 
quartz  blancs,  rouges  et  d’autres  couleurs  imitant  les 
pieri  es-gemmes.  Il  s y trouve  beaucoup  de  de'l.'iis  d'ani- 
maux marins,  tels  que  des  madièpoies  , et  ce  corail  si 
rare,  dit  de  Gotlilande.  Enfin,  on  y de'couvi  e de  très-gr  os 
morceaux  d’ambre  jaune  (i).  Chacune  de  ces  cir  constan- 
ces suflirait  pour  exciter  une  juste  curiosité  de  la  part 
des  géographes-naturalistes,  et  pour  fair  e vivement  dé- 
sirer une  carte  physique  détaillée  de  toute  la  plaine 
saruiatique. 

ci  m.i.  Le  climat  de  la  Lithuanie,  essentiellement  humide,  est 
assujéti  à de  fortes  chaleurs  et  à des  froids  extrêmes, 
mais  peu  durables.  Ce  fut  une  semlrlable  invasion  de 
l’hiver,  qui  en  trois  ou  quatre  jours  acheva  de  détruire 
les  restes  de  l’armée  ft  ançaise,  échappés  au  fer  des  Russes 
l’.wii.ciioM.  et  aux  i^ndres  de  Moscou.  Le  pays  est  encore  couvert 
d'immenses  forêts,  où  les  ours,  les  loups,  les  sangliers, 
les  bièvres,  les  canards  et  les  gelinoles  se  trouvent  par 
milliers.  Les  urus  paraissent  non-seulement  tliminuer  en 
nombre,  mais  même  tlégénérer  en  gt  andetir  et  en  force. 
Les  arbr  es  les  plus  communs  sont  le  pin  résineux,  le 
chêne  commun  et  l’orme.  On  en  tire  une  immense  quan- 
tité de  potasse  et  de  védasse.  Le  miel  s’y  recueille  dans 
une  abondance  extrême;  on  en  faillies  boissons  agréables, 
comme  l'hydromel  blanc  ou  \ellpiez,  et  l’hydromel  fram- 
boisé  ou  mulinietz.  Les  pâturages  sont  excellens,  le  bétail 
de  meilleure  race  qu’en  Russie;  les  brebis  ont  la  laine 
assez  fine.  Il  y a beaucoup  de  teriains  propres  à la 

(i)  C/7/7/cri,  Lettre  à ralbü,  dans  le  Nova  arta  Petropol.j  1^77  et  U 
]M  éfaec  à sa  t'iorc  tfEui'Ope. 
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culture  du  blé;  le  blé-sarrasin  est  celui  dont  on  récolte 
le  plus.  Telles  sont  les  ricliesses  naturelles  de  cette  pio-* 
vince;  mais  l’activité  des  habitans  ne  réjiond  guère  à la 
libéralité  de  la  nature.  Les  meilleures  terres  restent  en 
friche;  le  foin  se  gâte  sur  les  prairies,  et,  par  la  négli- 
gence des  gardiens,  des  forêts  entières  sont  consumées  par 
des  incendies.  Les  Juifs  se  sont  attachés  à cette  province 
d’une  manière  impitoyable;  voilà  pourquoi  l’argent  y 
est  à 10  pour  100,  tandis  que  tous  les  objets  de  consom- 
mation y sont  à bon  marché;  ils  y exercent  toutes  les  bran- 
ches du  commerce;  ils  achètent  même  la  récolte  encore 
en  herbe:  mais  avec  toute  leur  industrie  ils  restent  pau- 
vres à cause  de  leur  grand  nombre;  sur  1,700,000  habi- 
tans du  gouvernement  de  Wiina,  il  y en  a près  de  100,000; 
ils  vivent  sous  leurs  propres  kahaîs  ou  tribunaux.  • 

Un  grand  olistacle  au  commerce  de  la  Lithuanie,  c’est 
que  Xo^iemen,  le  fleuve  le  plus  considérable  du  pays, 
fleuve  profond,  tranquille  et  navigable,  a son  embou- 
chure sur  un  territoire  étranger,  de  sorte  que  les  exporta- 
tions sont  soumises  à des  droits  génans.  La  Wilia,  seconde 
rivière,  se  jette  dans  le  Niémen.  . 

La  noblesse,  ci-devant  polonaise,  compte  quelques  l., 
grandes  et  puissantes  familles,  les  Rady-iwil,  les  Sapieha, 
les  Oginski,  les  l’aç;  leurs  palais  isolés  sonLsemés  au  mi- 
lieu de  cabanes  misérables.  Les  paysans  lithuaniens  res- 
semblent pour  leur  manière  de  vivre  aux  Saiiingitiens, 
ou  plutôt  c’est  le  même  peuple  sous  des  noms  dilTérens; 
seulement  les  premiers  se  sont  plus  mêlés  avec  les  peuples 
proprement  sla  vous.  Voici  ccqu’en  dit  un  médecin  qui  les 
a observés  : « Les  Lithuaniens  ressemblent  aux  Polonais  et 
aux  Russes,  mais  ils  sont  inférieurs  cittout  à ces  deux  na- 
tions. Opprimés  par  la  misère  et  l’e.sclavage,  leur  caractère 
physique  même  porte  toutes  les  marques  de  l’.avilissement 
dans  lequel  ils  sont  tombés.  Leur  santé  est  meilleure  que 
leur  extérieur  ne  l'annonce  : on  remarque  moins  de  mala- 
dies en  Lithuanie  qu’en  Pologne.  Presque  toute  la  con- 
trée est  humide  et  marécageuse;  cependant  les  fièvres  in- 
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termittentes  y sont  rares.  La  plique  et  les  maladies  \é- 
•nériennes  y sont  aussi  moins  communes  que  dans  le  reste 
de  la  Pologne  : parmi  le  bas  peuplé,  un  dixième  seule- 
ment est  attaqué  de  la  plique , et  dans  les  classes  les  plus 
relevées,  i sur  90  ou  100.  Les  érésy pèles,  la  gale,  les 
écrouelles,  les  fluxions  de  poitrine  et  les  fièvres  inflam- 
matoires sont  les  maladies  les  plus  communes;  cependant 
aucune  ne  l’est  autant  que  les  vers.  L’usage  de  l'inocula- 
tion est  encore  inconnu  (1).  « 

Les  paysans  de  i.iUinanie  se  couvrent  d'une  grossière 
chemise,  d’un  caleçon*  et  d’un  manteau  de  laine,  quel- 
quefois simplement  d’une  peau  de  mouton.  Leurs  sou- 
liers sont  faits  d’écorce  d’arbres;  leurs  charrettes  sont  en- 
tièrement de  bois  d’orme,  sans  un  morceau  de  fer,  et 
. même  les  brides  et  les  barnois  de  leurs  chevaux  sont  sou- 
vent faits  avec  les  branches  d’arbres  les  plus  flexibles  (a). 

Ce  peuple,  courbé  sous  la  misère  et  l’esclavage,  a con- 
ser\'é  un  des  monumens  les  plus  curieux  de  l’Iiistoire.  Je 
veux  parler  de  son  ancien  idiome. 

langue  lithuanienne,  conservée  spécialement  dans 
les  anciens  woywodats  de  Wilna,  de  Troki  et  de  Grodno, 
dans  la  Samogitie  et  dans  la  partie  de  la  Prusse  orientale, 
depuis Mcmel  jusqu’à  Gumbinnen  età  Insterbourg,  est  un 
monument  historique  fort  curieux.  Nous  l’avons  les  pre- 
I miers  fait  connaître  avec  quelques  détails  grammaticaux  et 

lexicologiques  (3);  mais  frappé  plutôt  de  ses  dilTérences 
que  de  ses  ressemblances  avec  le  slavon  et  le  wende,  nous 
nous  trompâmes  en  le  considérant  comme  une  langue 
tout-à-fait  distincte  de  l’un  et  de  l’autre;  nous  nous  trom- 
pâmes encore,  à l’exemple  du  savant  Gerttera,  en  lui  ap- 
pliquant, ainsi  qu’üux  peuples  qui  la  parlent,  le  nom  de 
sarmate  : l’étude  continuée  de  cette  langue  nous  en  a 
« 

» (i)  Lafontaine,  Ditscriations  chirurgico- méJicalei  reUlivei  à la  Po- 

logne. en  nlirniand.  Brralnii,  179a. 

(a)  Jitartyski,  p.  oo5.  Coxe , Premier  Voyage,  etc. 

(3)  7’iibiean  lie  1,1  Pologne , 180-,  cliap.  xr. 
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donné  une  idée  mieux  déterminée.  Il  faut  admettre  la  jus- 
tesse de  l’observation  de  Tliunmann  qui,  dans  l’idiome 
thuanien  actuel,  a reconnu  beaucoup  de  mots  slavons, 
finnois  et  gothiques.  Ce  fait  toutefois  ne  nous  paraît  pas 
suffisant  pour  expliquer  la  formation  d’une  langue  très- 
régulière,  très-complète,  quant  aux  objets  physiques,  et 
très- ingénieuse  dans  l’expression  des  sentimens,  et  ce  qui 
est  encore  plus,  d’une  langue  liée  à un  système  de  reli- 
gion, de  culte,  de  mythologie  spéciale.  Une  telle  langue 
doit  avoir  un  fond  propre  et  ancien  : ce  fond,  c’est  la 
langue  des  anciens  Venedæ  ou  Wendes,  de  Galindi,  de 
Sudavi  et  d’autres  peuplades  réunies  plus  tard  sous  le 
nom  de  Pruczi.  Cet  idiome  était  probablement  une  très-  son 
ancienne  forme  du  slavon,  rapproché  5 quelques  égards  prolO'WcniJ*. 
du  gothique;  nous  l’appellerons  le  proto-wende,  pour  le 
distinguer  du  wende  introduit  sur  les  bords  de  l’Oder  et 
de  l’Elbe  au  dixième  siècle  par  les  peuples  sl.aves.  Elle  «roVorc.. 
nous  parait  présenter  les  racines  slaves  sous  des  formes 
plus  simples,  plus  mélodieuses,  débarrassées  de  sons  sif- 
flans  et  de  consonnes  accumulées  du  polonais,  terminées 
par  des  finales  douces  et  sonores,  à la  manière  du  grec  et 
du  latin;  elle  offre  à côté  de  ce  fond  particulier  une 
ina$se  considérable  de  racines  que  l’on  peut  regarder 
comme  gothiques  ou  Scandinaves,  puisqu’elles  s’y  rap- 
portent immédiatement;  mais  qui  peut-être  ne  tiennent 
qu’à  la  souche  commune  de  toutes  les  langues  dites  indo- 
germaniques, et  qui,  dans  l’une  et  l'autre  hy|)olhèse, 
fournissent  des  points  de  comparaison  très-instructifs, 
surtout  avec  l’islandais  et  avec  le  mesogothique  d’Ulphi- 
las(i).  Telle  est  cette  langue  mémorable,  considérée  sous 
le  rapport  de  ses  élémens  mêmes.  Ses  formes  grammati- 
cales excitent  encore  une  curiosité  non  moins  vive;  elles 

(i)  Le  caractère  réciproque  du  slavon  actoel  et  du  lithuanien,  descendu 
du  proto-wende  se  fera  sentir  par  quelques  exemples.  Brat,  frère  en  pol.; 
bnlit , en  liüi . Bneiina , forêt  de  bouleaux  ; beninai.  Ziwot , vie  ; gi- 
veninua.  Kmiec,  serf;  kiemionis.  Krol,  roi;  karalus.  tflaiia,  puissance; 
wvaIJia.  Shladr^ , iléffiati  tukhUnit.  Skromi^ , modeste;  romus.  Przt- 


Digilizec  by  Googli 


Tillct. 


(*5o  l.lVnt  (.EM  TRE^TE-UMÈME. 

reproduisent  une  image  des  articles  et  des  déclinaisuns 
de  la  langue  grecque,  une  partie  de.s  conjugaisons  des 
langues  slavonnes,  et  plusieurs  particularités  du  pro- 
nom russe;  elle  a la  même  facilité  à former  des  mots 
composés, des  diminutifs  et  des  verba prægnaniia.  Sa  mé- 
lodie la  i ( nd  aussi  propre  que  le  russe  à la  poésie,  dans 
laquelle  elle  imite  facilement  les  mètres  des  anciens. 

Jetons  un  coup  d’œil  sur  les  villes  de  cette  pr(Tvince. 
La  capitale  est  Wüna,  sur  le  confluent  des  rivières  Wilia 
cl  WHenka.  C’est  une  ville  très-grande,  surtout  en  y com- 
prenant les  deux  faubourgs  nommés  Antokolla  et  Rou- 
daischka;  la  population  s'élève  à 4o,ooo  liabitans,  parmi 
lesquels  5uoo  Juifs.  On  y trouve  une  mosquée,  une  syna- 
gogue, trois  églises  russes,  une  luthérienne,  une  calvi- 
niste et  trente-deux  catholiques;  on  voit  par  consé<juent 
trois  jours  de  repos  dans  une  semaine.  Toutes  ces  sectes 
vivent  en  paix  entre  elles;  le  commerce  absorbe  l’atten- 
tion des  hubitans.  Il  y a cependant  un  séminaire  théolo- 


ptynac , je  traverse  cnnngcanl;/>e(7>/<jiiAiu.  C’est  un  tr.svail  lrès-{>cuit)fc  et 
(«'•s-clcndu  que  de  ramener  les  racines  slaronne.s  à leur  idenlilé  avec  les 
racines  prolo-wciidc.s ; mais  il  e.-l  inlérc.'.sanl  du  découvrir  par  ce  lr.ivail 
de  nouvelles  preuves  de  lu  linisoii  des  aiicicnues  Inngiie.s.  Ainsi  zeiiilm  et 
zidmic  (lerie),  ne  prcsciilcnt  qu’un  rapporl  éloigne  avec  dschiawi , en 
sanscrit;  le  lilhu.mien , ziume,  est  pre-que  idcnlii|ue.  Priu , l'uimc , en 
sanscrit,  ne  se  lie  pas  à fnjun  ( u'Uljifiilas  ' , niaisù  priaul,  en  lithuanien. 
Tava,  en  sanscrit,  et  ta-wus , en  lilliiianien , sont  ideniii|aes.  , eau, 
en  sanscrit,  et  qu’un  retrouve  dans  le  zend,  le  persan  et  le  kurds,  est 
oupe,  en  lithuanien,  jikschi^  l’oeil,  est  aks,  en  lithuanien.  Les  rapports 
du  tnésogolhique  et  du  Scandinave  - Islandais  peuvent  être  apprécies  par 
CCS  exemples:  soleil;  saul,  chez  Ulphilas ; sol,  en  sciindinave.  f'an- 

ilou,  eau;  viinil , en  dan.  Oui^nis , feu;  oyn,  cheniiiiée,  foyer.  Buktts, 
blanc;  Bahler,  le  dieu  de  la  lumière.  Tarnas,  serviteur;  Urna,  une  do- 
mestique, en  suédois.  Médis,  arbre,  en  lithuanien  ; mrithr,  idem  en  islan- 
dais; nienjnw,  prairie,  en  angl.  Skierstuve,  ancienne  fêle  des  lumières. 
Parmi  les  hellénismes  singuliers,  je  citerai  cclui-ci  : Eymipesciomis,  je  vais  à 
pied  ; c'est  littéralement  r Eimi  peins,  en  grec.  U est  une  centaine  de  mots 
anciens  qui  ne  ressemblent  à rien  ; tels  que  dangers,  ciel  ; arklis,  cheval,  etc. 
].es  latinismes  sont  nombreux  et  frappans,  par  exemple  ; senas,  vieux;  jtm- 
gas,  joug;  giaras,  cher.  La  langue  lithuanienne  est  un  des  anneaux  les  plus 
précieux  de  la  chaîne  des  langues  indo-germaniques.  Je  publierai  une  nou- 
velle édition  du  thspitrc  qui  s'v  rapporte  dans  le  Tableau  de.  la  Pologne 
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gique  pour  les  Grecs,  une  e'cole  de  navigation , bien  mal 
placée,  Ce  nous  semble,  un  observatoire  astronomique, 
et  pai-dessus  tout  cela,'  une  université  qui  doit  un  jour 
tenir  un  lang  distingué  parmi  les  écoles  du  nord.  Cette  Uuit.Mii.. 
université'  fbiulée  par  l’évêque  Kalérien  Protasowitz 
fut  conlirniée  par  le  roi  Ktiennc  Batliori,  ainsi  cpie  par 
le  p ipe  Grégoire  XIII.  Elle  était  tombée  en  dis.solution , 
lorsijue,  par  leS  soins  de  Stanislas  l’oniatowsky,  et  par 
ceu-x  de  la  commission  des  études,  elle  fut  rétablie  en 
1781,  sous  le  nom  de  Schola  princeps , ou  Ecole-mère 
du  grand-duclié  de  Lilliuaiiie.  L’empereur  Alexandre  en 
a augmenté  les  fonds,  a fait  voyager  quel(|ues  jeunes 
professeurs,  et  a triplé  la  liibliollièque.  On  doit  encore 
remarquer  Kmvno,  ville  de  4oou  âmes,  située  sur  le 
confluent  de  la  Wilia  et  du  Niemen;  elle  commerce  en 
bydromel;  Troki,  avec  35oo  aînés,  auprès  d’un  tnarais 
qui  ne  gèle  jamais  (i),  et  Grodno,  ville  sur  le  Niemen, 
qui  avait  en  1790  à peu  près  4oou  liabitans,  dont  les 
Juifs  composaient  environ  le  quart;  aujourd’hui  ses  fa- 
briques en  soieries,  velours,  draps,  cire  et  voitures,  sont 
ruinées,  ses  palais  sont  abandonnés,  et  Grodno  oUre  l’i- 
inage  de  la  misère.  Cette  ville  est  devenue  célèbre  par  la 
dernière  diète  de  la  Pologne;  ce  fut  là  que  les  soldats 
russes  forcèrent  les  députés  polonais  à signer  le  traité  de 
partage  de  1793.  La  ville  de  Braclaw,  sur  les  frontières 
de  la  Sémigalle,  a un  château  qui  passait  anciennement 
pour  une  forteresse.  Le  mont  appelé  Friedensberg  (mon-  Mon.iur., 
tagne  de  paix)  est  situé  à un  mille  et  demi  de  Kowno, 
dans  une  forêt  et  au  bord  de  la  Wilia  ; il  y a sur  son  som- 
met un  couvent  de  vingt-quatre  ermites  de  l’ordre  des 
Camaldules.  Ce  magnifique  bâtiment,  construit  en  1674» 
par  Christophe  Pag,  grand-chancelier  de  Lithuanie,  lui 
a coûté  environ  800,000  écus;  le  marbre  y est  prodigué; 
les  voûtes  et  la  coupole  de  l’église  sont  ornées  d’excel- 
lentes peintures  à frest|ue  et  de  tableaux  originaux  des 

(1)  Rzaezutsky  cl  Staroyobf%i , J'oioni.i,  p.  3^. 
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plus  grands  inailres.Cc  couvent  a dans  sa  dépendance  un 
district  de  3oo  paysans.  Le  fondateur  y est  enterré  avec 
son  épouse.  La  famille  Pag  (on  prononce  Patz)  est  la 
même  que  celle  des  Pazzi  de  Florence;  après  avoir  en 
vain  lutté  contre  les  Médicis,  elle  se  réfugia  en  J^ologne^ 
où  elle  est  parvenue  aux  plus  grandes  dignités,  et  a même 
essayé  de  disputer  la  couronne  au  grand  Sobieski.  Dans 
tout  ce  que  les  Paç  ont  fait  construire,  on  reconnaît  le 
goût  italien  (i). 

Dans  la  partie  de  la  Lithuanie  incorporée  aujourd'hui 
à la  nouvelle  Prusse  orientale,  habite  une  peuplade  de  Tar- 
tans qui  ont  leur  mosquée  à Wiskupié.  La  république 
de  Pologne  leur  avait  donné  en  propriété  deux  starosties, 
de  10,000  floi'ins  de  revenu  chacune,  et  leur  avait  con- 
firmé à perpétuité  le  libre  exercice  de  leur  culte  (2). 

La  Russie  lithuanienne  comprenait  une  partie  des  con- 
' quêtes  que  les  grands-ducs  de  Lithuanie  avaient  faites  sur 
les  Busses,  dans  les  treizième  et  quatorzième  siècles.  Les 
palatinats  de  Polock.  de  Witepsk,  de  Mcisla-w  et  de 
Minsk,  composaient  ce  qu’on  nommait  la  Russie-Blanche. 
Lepalatinat  de  Novogrodek  s’appelait /?i««e-iVbire.  L’o- 
rigine de  ces  dénominations  n’est  pas  certaine  ; quelques 
auteurs  assurent  que  les  habitans  de  l’une  de  ces  pro- 
vinces s’habillent  en  blanc,  tandis  que  ceux  de  l’autre 
donnent  une  préférence  exclusive  à la  couleur  noire.  D’a- 
près cette  étymologie,  le  nom  de  Russie-Noire  aurait  dû 
.s’entendre  de  toutes  les  provinces  connues  sous  le  nom 
de  Petite-Bussie,  Ukraine,  Volhynie  et  Btissie-Bouge  : 
nous  n’avons  pas  trouvé  des  autorités  suffisantes  pour 
prendre  ce  nom  dans  une  si  grande  extension.  Selon  une 
autre  explication , les  motg  blanc  et  noir  sont  ici  em- 
ployés comme  dans  les  langues  tartare,  turque  et  autres, 
pour  dénoter  libre  et  vassal;  la  Bussic-Noire  aurait  été 
la  partie  la  plus  anciennement  conquise  par  les  Ljthua- 


(1}  TabUau  de  la  Pologne,  p.  307. 

(3)  Cellarius,  p.  380.  Loù  et  conslitationt  de  la  dicte  de  1767. 
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nieus,  et  les  provinces  comprises  sous  le  nom  de  llussie- 
Blanclic  auraient  conservé  celte  appellation,  même  après 
avoir  subi  le  joug.  D’autres  encore  expliquent  ce  nom 
par  des  raisons  physiques,  telles  que  l’abondance  des  fo- 
rêts, des  neiges  et  autres  circonstances  semblables. 

• Quoi  qu’il  en  soit,  ces  vastes  provinces  oliVent  en  gé- 
néral des  marais,  et  des  forêts  encore  plus  étendues  que 
la  Lithuanie.  Le  roi  Sigismond  fer,  dans  sa  marche  sur 
Smolensk,  fut  obligé  de  construire  34o  ponts  ou  chaus- 
sées de  troncs  d’arbres  pendant  l’espace  de  a4  lieues  (i). 
L’état  de  ces  contrées  n’a  que  très-peu  changé;  les  voya- 
geurs modernes  évitent  encore  la  route  de  Polock  ; quant 
à celle  de  Smolensk  à Minsk,  voici  le  portrait  qu’un  au- 
teur français  en  a tracé  il  y a peu  d’années  ; « Les  routes, 
« dit  ce  voyageur,  sont  dans  le  plus  mauvais  état  : les 
» villages,  le  peuple,  tout  offre  ici  le  specUcle  de  la  plus 
U grande  misère;  toutes  les  habitations,  ou  au  moins  la 
j>  majeure  partie  sont  occupées  par  des  Juifs,  dont  la  mal- 
a propreté  ne  peut  être  comparée  à rien.  Presque  par- 
a tout,  hommes,  femmes,  enfans,  bestiaux,  vailles,  tous 
a sont  sous  le  même  toit;  nous  avons  été  pnRieurs  fois 
» forcés  de  nous  arrêter  et  de  partager  l’unique  apparte- 
» ment  de  la  maison,  avec  cette  société  nombreuse  et 
a choisie.  On  trouve  partout  de  l’eau-de-vie,  quelquefois 
a du  vin,  qui  n’est  pas  exorbitamment  cher,  mais  rien  à 
» manger  absolument,  si  ce  n’est  dans  les  villes,  qui  sont 
a extrêmement  rares  ; plusieurs  sont  décorées  de  ce  nom, 
a qui  passeraient  ailleurs  ponr  de  misérables  villages  (a),  a 

Les  terres  cultivées  de  la  Russie-Blanche  produisent  en 
abondance  du  seigle,  de  l’orge,  de  l’avoine,  un  peu  de 
froment,  beaucoup  de  pois,  de  pois  chiches  et  de  navets. 
Le  chanvre  et  le  lin  y viennent  bien.  Les  forêts  sont 
remplies  d’excellens  bois  de  construction,  et  peuplées 
d’ours,  d’élans  et  d’autres  animaux.  Le  poisson  fourmille 

(i)  üzactitiski.Uhi.  Nat. , p.  i5g. 

(i)  Portia  de  Piles , t.  v. 
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dans  les  nombreuses  eaux  stagnantes  ou  courantes.  Mal- 
gré la ) rigueur  du  climat,  les  abeilles  y fournissent  beau- 
coup de  miel  et  de  cire  (i).  , V 

L’agriculture  ulTre  ici  quelques  particularités  dignes  de 
remarque.  Le  froment  est  semé  dans  la  cendre  des  broûs- 
sailles  que  les  paysans  coupent  tous  les  ans,  depuis  la  fête  dfe 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  justiuc  vers  la  fête  de  l’Assomp- 
tion. Quelquefois  ils  couvrent  ces  ar  brisseaux  coupés  avec 
de  la  paille.  Le  printemps  suivant,  apiès  Pâques,  ils 
profitent  du  premier  jour  chaud  et  sec  pour  mettre  le  feu 
à ces  tas,  en  ayant  soin  que  cet  incendie  ne  jrénètre  pas 
dans  le  sol  même,  et  après  avoir  une  fois  fait  passer  l’a- 
raire dessus,  ils  y sèment  le  froment.  Ils  choisissent  pour 
cette  opération  un  sol  déjà  bon  par  lui-même,  et  qui,  par 
cette  sorte  d’engrais,  devient  d’une  fertilité  e.xtréjne  (a). 
Pour  l'orge , ils  choisissent  des  parties  où  les  arbres  for- 
ment des  taillis  épais  ; ils  ne  les  coupent  pas  en  totalité  ; 
ils  les  dégarnissent  seulement  de  toutes  leurs  branches, 
qu’ils  entassent  et  brûlent  à la  manière  que  notts,TeQoos 
de  décrit m^oilà  l’oi  igitie  de  ces  troncs  d’arbres^  en  par- 
tie brûlés||u’un  voyageur  anglais  n’a  pu  expliquer  (3). 
Après  avoir  porté  du  froment  ou  de  l’orge,  ces  champs 
essartés  sont  ensemencés  en  seigle  d’hiver.  On,  laboure 
deux  fuis  pour  ces  semailles  qui  „ d’après  une  vieille  rè- 
gle, doivent  être  commencées  après  la  fête  de  l’Assomp- 
tion, le  i5  août,  et  terminées  avant  la  naissance  de  la 
Vierge,  le  8>eptembre,  sans  quoi  ils  craindraient  d'av'oir 
semé  en  vain.  Pourtant,  quelques  cultivateurs  plus  hardis 
9Pt  introduit  une  autre  méthode;  iis  sèmeut, au. printemps 
deux  parties  d’orge  et  une  de  seigle  d’hiver  dana  le  même 
champ;  ils  ne  moissonnent  la  même  année  que  l’orge; 
mais  le  seigle  qui  croît  à l’ombre  de  l’orge,  comme  un 
épais  g4znn,  donne  Tannée  suivante  le  spectacle  d’une 

•i  . i»/  ..  , , f. 

(i)  lïtororo/fAi,  Poloni.i , p.  '(8. 

(a)  Alex.  Gun^nini , dans  la  Polonia  d’ElzcvMT , p.  a83. 

(3)  Coxe , Premier  Voyage  en  Pologne,  t.  i,  p.  io3. 
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fdi'ét  de  tiges  surchargées  d’épis,  et  dans  la(|ueilc  on  aper- 
cevrait à peine  un  homme  à cheval  (i). 

On  sème  le  seigle  d’été  nuelque  temps  après  Pâques , 
l’orge  et  l’avoine  à la  Pentecôte,  les  puischiclies  avant  la 
fête  de  saint  Pierre,  les  navets  à la  Saint-Jean.  Toutes 
ces  semailles  se  font  plus  tôt  dans  la  Russie- Noire  que 
'dans  la  Russie-Rlanclie.  - 

Le  peuple  croupit  dans  une  ignorance  et  une  misère 
qui  le  rapprochent  des  sauvages.  Un  auteur  moderne  a vu, 
il  y a six  ans,  des  paysans  de  la  Russie- Blanche  arri- 
ver à Riga  couverts  de  peaux  de  mouton , et  exténués 
par  la  faim,  quoiqu’ils  conduisissent  des  bateaux  chargés 
de  blés,  pour  le  compte  de  leurs  seigneurs;  ces  pauvres 
esclaves  couchaient  sur  le  rivage,  sous  de  vieux  bateaux  , 
ou  dans  des  cabanes  construites  de  débris  de  planches, 
liées  ensemble  avec  de  l’écorce;  après  avoir  vendu  leurs 
cargaisons  et  même  leurs  bateaux,  ils  s’cti  retournaient 
en  chantant,  aussi  misérables  qu’ils  étaient  venus,  et 
rapportaient  fidèlement  à leurs  seigneurs  ou  aux  inten- 
dans  de  ces  seigneurs  de  grandes  sommes  d’argent  com- 
ptant, sans  s'en  approprier  la  moindre  partie  (a). 

Les  villes  de  ce  pays  sont  en  petit  nombre  ; il  n’y  en  a 
qu’une  seule  assez  considéiahle,  c’est  Mohile-w,  chef- 
lieu  d’un  gouvernement  russe  ; elle  compte  16,000  hahi- 
tans;  sa  situation  sur  le  Dnieper  et  ses  fabriques  en  cuir 
la  rendent  très-commerçante;  elle  est  remplie  de  Juifs; 
elle  partage  avec  Witepsk  le  commerce  de  la  Russie- 
Blanche.  L’une  de  ces  villes  commerce  avec  Riga,  l’autre 
avec  Uherson  et  Odessa  ; ledrs  communications  viennent 
d’être  rendues  plus  faciles  par  le  canal  de.  la  Bérésina, 
qui  unit  la  rivière  de  ce  nom,  l’un  des  affluensdu  Dnie- 
per, avec  la  Duna,  et  par  consé>|uent  la  mer  Baltiqut 
avec  la  mer  Noire.  Mstislawl,  avec  5, 000  habitons,  ei 
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(i)  C uog/u'ni,  ibid.,  p.  ï86. 

(a)  Züge  tu  einem  ÿemtrhlde,  elc. , c’est-à-dirr , Traits  isulrs  sur  b 
Ruuic  idenxiSmv  partie,  p.  118,  en  ail.  1799. 
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Dubrowna  avec  8,000  et  une  grande  manufacture  d’é- 
toli'es,  se  trouvent  dans  le  même  gouvernement  : il  y de- 
meure un  reste  des  Finnois.  A Uscliatky  près  la  ville 
de  Tcherikow  (i),  aux  environs  de  IVlstislawl  et  de 
Propoisk,  une  colonie  de  Moldaviens  ou  de  Valaques, 
rejetée  dans  ces  régions  par  quelques  événemens  incon- 
nus, parle  encore  un  valaque  mêlé  de  mots  slavons  et 
lithuaniens  (a). 

La  ville  de  Minsk,  quoique  chef-lieu  d’un  gouverne- 
ment, n’a  que  3, 000  hahitans.  Ici  nous  voyons  le  village 
de  Studianka,  fameux  parle  passage  de  la  Bérésina,  où  les 
débris  de  l’armée  française  s’ouvrirent  une  route  éti  oite 
à travers  les  forces  ennemies. 

Parmi  les  villes  de  la  Kussie-^oire,  la  plus  remarqua- 
ble est  Slonim,  avec  5,ooo  hahitans , appartenant  au 
gouvernement  de  Grodno,  et  qui  en  fut  d’abord  le  chef- 
lieu.  Sluck  est  le  chef-lieu  d’un  duché  qui  a 5o  lieues 
de  France  de  long,  et  qui,  après  avoir  eu  ses  ducs  pres- 
que souverains,  quoique  feudalaires,  est  venu  à la  mai- 
son de  Badziwill  qui  le  possède.  Cette  maison  considère 
le  château  et  le  duché  de  Nieswitz  comme  son  lieu  d’o- 
rigine. Le  célèbre  Nicolas-Christophe  Badziwill,  a qui 
nous  devons  un  Voyage,  y avait  fait  construire  un  châ- 
teau superbe , avec  des  fortifications  qui  ont  été  en  partie 
détruites  par  les  Suédois  et  les  Russes. 

, Au  midi  de  la  Russie-Noire,  s’étend  l’ancieune  province 
à^Polésie.  pays  dont  le  sol  est  en  grande  partie  caché  sous 
l’ombrage  des  forêts  et  sous  l’eau  des  étangs,  des  marais 
et  des  rivières.  C’est  une  contrée  presque  inaccessible 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  Les  marais  dont 
elle  est  inondée  ressemblent  à une  mer,  et  c’est  ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Polésie.  Le  poisson  y aboudo. 
On  en  exporte  beaucoup  de  fer.  Le  miel  n’y  est  pas  moins 
abondant.  Si  l’on  joignait  la  rivière  de  A/uc/ia«'iec(Mou- 


t (f)  Campenhauicn , Voyajjr  en  Rusée,  p.  4<>. 
I (3)  conimuniqucc. 
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ghavietz),  qui  tombe  dans  le  Boug,  avec  la  Pina,  qui  se 
jette  dans  le  Pripetz,  par  le  moyen  d’un  canal  qui  ne  se- 
rait pas  long,  on  pourrait  naviguer  de  la  Yistule  dans  le 
Dnieper,  et  il  eu  résulterait  une  communication  enire  la 
mer  Baltique  et  la  mer  Noire,  qui  serait  d’un  grand  avan- 
tage pour  le  pays.  Mais  déjà  le  comte  Oginski  a réuni  ces 
deux  mers  par  un  canal  qui  joint  la  5zciara  (Clitchara), 
rivière  qui  se  jette  dans  le  Niemen,  au  Pripetz  qui  tombe 
dans  le  Dnieper.  Ce  canal  sert  en  même  temps  à dessé- 
cher les  vastes  marais  du  district  de  Pinsk.  Il  commence 
à huit  milles  polonais  de  la  ville  de  Slonim  dans  la 
Szezara,  traverse  le  lac  de  Sviznica,  et  se  termine  dans 
la  rivière  de  lasiolda,  qui  tombe  dans  le  Pripetz  à sept 
milles  de  la  ville  de  Pinsk  ; ainsi  la  longueur  est  de  huit 
milles,  et  tout  cet  espace  se  trouve  sur  les  tenues  de  la 
maison  Oginski.  Déjà  en  1787,  l’auteur  de  cette  grande 
entreprise  eut  le  plaisir  de  voir  passer  un  bateau  chargé 
de  100  tonneaux  de  sel,  allant  de  Clierson  à Kœnigs- 
berg(i).  Toutefois  ce  canal  s’est  rempli  de  sable,  et  ne 
sert  plus  aujourd’hui  au  commerce,  mais  seulement  au 
dessèchement  des  marais. 

Ærzcrc,  surnommée  Litewska  ou  de  Lithuanie,  pour  la 
distinguer  d’une  ville  de  Pologne  qui  porte  le  même  nom, 
est  moins  connue  par  son  château  fortifié,  assis  sur  un  ro- 
cher qui  domine  le  Bug,  que  par  son  académie  juive , 
fréquentée  par  les  Israélites  de  toutes  les  contrées  d’Eu- 
rope. Pinsk,  la  meilleure  ville  de  toute  laPolésie,  n’a  que 
4,000  iiabitans;  elle  est  située  au  milieu  de  marais  im- 
menses. Les  Juifs  y ont  une  synagogue.  Le  cuir  de  roussi 
qui  s’y  fabrique  passe  pour  le  meilleur  de  toute  la  Po- 
logne. Dans  CCS  contrées  désertes,  on  doit  remarquer 
comme  une  curiosité  la  pharmacie  établie  par  les  anciens 
Jésuites,  dans  leur  ci-devant  college;  ce  bienfait  leur  a 
Survécu,  tandis  que  les  Grecs-Unis,  entraînés  par  ruse  et 

(1)  Sirisa , autenr  polonaia,  cité  dans  U iVord  littéraire,  etc.,  par 
M.  OUrarius,  dcaxième  cahier,  p. 

VI.  4a 


Canal 

Ogiaaki. 


Villai  <la 
U Polètia. 


Pivf  ince  de 
Biriivttock. 


658  IIVRE  CENT  TRENTE-ÜNIÈME. 

par  force,  à reconnaître  le  pape,  retournent  aujourd’hui 
par  milliers  à leur  Église  orientale. 

Le  vaste  empire  de  Russie  se  termine  à l'ouest  par  la 
province  de  Bialystock,  qui  répond  en  partîê  à l’ancienne 
Podlachie,  pays  fertile  en  blé,  et,  d.ins  le  moyen  âge, 
siège  du  peuple  des  latwinges,  que  l’on  considère,  peut- 
être  à tort,  comme  une  branche  des  Jazyges.  La  ville  de 
Bialystock,  ornée  d’un  élégant  château  et  de  maisons  jo- 
lies, est  la  ville  la  plus  moderne  entre  Varsovie  et  Péters- 
bourg  ; elle  compte  6000  habitans. 
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Suite  de  la  Description  de  e’Edrope.  — Suite  et Jin 
de  la  Description  de  la  Russie.  — Coup  d'œil  sur 
r origine,  l’agrandissement  et  les  forces  de  t empire 
de  Russie.  » ■ > \ 


Le  philosophe  contemple  avec  indilFérence  l’e'lévation  et  GrRnil«iir 
la  chute  des  empires;  mais  qui  peut  rester  philosophe  ai;  du  1a  niiaaifl. 
milieu  de  ces  passions  politiques  qui,  à la  vued’une  puis- 
sance colossale,  remplissent  tour  à tour  de  crainte  et  de. 
jalousie  les  peuples  et  les  conseils  des  rois?  Elle  est  sans 
doute  bien  naturelle  cette  impatience  des  contemporains 
qui  s'attache  à démêler  les  causes  prochaines,  à ce  qu'ils 
croient,  de  la  dissolution  d'un  empire,  devenu  trop  ;^rand 
pour  ne  pas  être  un  objet  de  craintes  universelles.  Mais, 
dans  ses  vues  incomplètes  et  passionnées,  la  politique 
contemporaine  confond  souvent  l'avenir  lointain  avec  les 
chances  du  lendemain.  La  Russie  vient  d'éprouver  une  se- 
cousse qui  révèle  le  côté  fragile  de  tous  ces  énormes  édifi- 
ces, le  danger  des  révolutions  du  palais  et  la  possibilité  des 
guerres  civiles.  Mais  que  les  nations  libres  et  sages  se  gar- 
dent de  pousser  un  cri  de  joie  à l'aspect  de  ces  chances! 

Qui  sait  si  la  chute  d'un  empire  colossal  ne  coûterait  pas 
plus  de  calamités  encore  que  n’en  a coûté  son  élévation? 

Qui  peut  prévoir  si  scs  convulsions  ne  seraient  pas  plus 
à craindre  que  son  repos;  si  ce  n’est  pas  à travers  de 
nouveaux  agrandissemens  qu’il  atteindra  le  terme  fatal 
des  grandeurs  humaines  ? Le  dirai-je  ? Il  ne  s’écroulera 
peut-être  que  sous  les  ruines  de  l’Europe. 

Comment  cet  empire  est-il  parvenu  à réunir  sous  son 
sceptre  une  moitié  de  l’Europe  et  le  tiers  de  l’Asie  ? 

4a- 
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Quelle  a été  la  cause  de  ces  agrandissemens?  Quelle  en 
est  la  nature? 

Les  agrandissemens  de  la  Russie,  quoi  qu’en  aient  dit 
les  historiens  ordinaires,  n’ont  rien  de  subit,  de  moderne, 
d éphémère  ; c’est  l’ouvrage  des  .siècles  et  de  la  nature  -, 
sa  grandeur  commence  dans  les  ténèbres  (jui  enveloppent 
les  origines  de  la  race  slavonne,  celte  race  qui  se  multi- 
pliait sur  les  monts  Carpalhes  dans  des  temps  aussi  reculés 
<iue  ceux  qui  virent  les  Grecs,  encore  sauvages,  s’assem- 
bler aux  sons  de  la  lyre  d’Orphée.  Cette  immense  popula- 
tion slave,  née  dans  les  forêts  de  la  Sarmatie,  presqu’à 
l’insu  des  Grecs  et  des  Romains,  parait  enfin,  aux  yeux 
de  l’Europe  méridionale,  sous  les  drapeaux  des  Golhs,  ses 
maîtres,  sous  l’étendard  des  Huns,  ses  conquérans;  elle 
prend  une  grande  part  à toutes  les  migrations  des  peuples, 
long-temps  avant  d’être  nommée  pai  l’histoire.  Bientôt, 
afli-anchis  de  ce  doul)le  joug,  les  Slavons  ou  Slovènes  se 
montrent  sous  leur  propre  nom,  jusqu’alors  ignoré.  Depuis 
l’Elbe  jusqu’au  Boryslhène  ils  forment  une  masse  de 
peuplades  presque  homogènes;  quelques-unes  de  ces 
branches  se  multiplient  sur  leur  sol  natal  ou  sont  com- 
primées par  la  race  germanique:  mais  la  branche  la  plus 
orientale,  celle  des  Antes  ou  des  Russes,  s’étend  sans  cesse 
vers  l’Orient,  où  elle  se  fortifie  des  restes  des  anciens 
Roxolani;  elle  envahit  les  forêts  incultes  habitées  par  les 
Finnois  et  d’autres  restes  des  nations  scylhiques  ; elle 
fonde  Kiow-,  Novgorod,  Susdal,  Wladimir,  Moscou; 
elle  peuple  et  cultive  toutes  les  fertiles  plaines,  jusqu’au 
Don  et  au  Wolga:  mais  c’était  d’abord  une  impulsion 
étrangère  qui  les  poussait  dans  la  carrière  des  conquêtes 
et  ce  fut  le  génie  audacieux  des  Varègue.s-Scandinaves  qui 
révéla  aux  Slavons-Russes  la  grandeur  de  leurs  destinées. 

Utvu^fuo.  Depuis  on  ne  sait  combien  de  siècles,  la  Scandinavie, 
agitée  par  de  petites  guerres  intérieures,  ne  cessait  d’en- 
voyer au  dehors  de  petites  colonies  guerrières,  moins  re- 
' doutables  par  le  nombre  que  par  l’audace  et  les  habitudes 
guerrières.  C’étaient  les  aventuriers  les  plus  hardis  qui. 
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proscrits  à cause  des  crimes  ou  des  excès  auxquels  ils 
s'étaieot  livrés,  venaient  chercher  un  asile,  ou  plu- 
tôt un  nouveau  théâtre  pour  leurs  exploits,  dans  les 
pays  incultes  du  nord  et  de  l’est  de  la  Russie.  Us  .se  réu- 
nissaient souvent  sous  la  conduite  de  chefs  dignes  d'un 
semblable  essaim;  c'étaient  les  jeunes  princes,  fils  9es  sou- 
verains des  petits  royaumes  dans  lesquels  la  Scandinavie 
était  divisée  ; une  querelle  domestique,  une  poursuite 
amoureuse,  un  duel  malheureux  les  entraînaient  sou- 
vent dans  un  exil  plus  ou  moins  lointain.  De  tels  chefs, 
de  tels  soldats  ne  s'arrêtaient  devant  aucun  obstacle,  et 
n’en  trouvaient  réellement  pas  dans  les  tribus  slavonnes, 
nombreuses,  mais  sans  organisation,  sans  pouvoir  central, 
disséminées  sur  un  vaste  territoire.  Les  Var'egues  ou^ 
guerriers,  établirent  donc  aisément  des  trônes  militaires  Tir4u». 
à Holmgard  l’Ancienne,  qui  nous  semble  être  Kolmogori, 
sur  la  Dwina;  k Holmgard  la  Nouvelle,  qui  est  Novgo- 
rod; à Aldeiguborg,  sur  la  Ladoga;à  Izborsk,  à Fleskow, 
à Polotsk,  et  probablement  en  bien  d’autres  places  (i). 

Réunis  sous  ces  chefs  belliqueux,  les  Slaves  orientaux, 
et  plus  particulièrement  les  Russes,  apprirent  à connaître 
leurs  forces  et  à en  régulariser  l’usage.  Armés  .de  bonnes 
cuirasses  et  d'épées  tranchantes,  ils  soumettaient  sans 
peine  les  Slaves  de  l’intérieur,  couverts  d’un  bouclier  de 
bois.  Leurs  flottes  de  bateaux,  trait  caractéristique  d’un 
peuple  semi-scandinave,  se  précipitèrent  sur  Kiow  et 
Constantinople.  Arrêtés  sur  le  Bosphore  par  l’épuisement  Ei<«Da(ea  du 
de  leurs  armées,  ils  s’ouvrent  de  nouvelles  routes  sur 
le  Wolga  et  sur  les  grandes  rivières  qui  en  sont  tribu- 
taires; ici,  ce  furent  surtout  les  peuplades  flimoises  et 
bunniques  qui  subirent  la  loi  des  Varègues,  successive- 
ment transformés  en  Russes,  comme  les  Normands-Scan- 
dinaves l’avaient  été  en  Normands-Français  ce  fut  ainsi 
que,  long-temps  avant  l’invasion  des  Tartares-Mongols, 
la  nation  russe  forma  déjà  dans  la  Russie  centrale  un 
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nombre  de  poissans  royaumes,  sous  le  titre  modeste  de 
grands-duchés  ou  de  principautés,  outre  les  républiques 
de  Novgorod  et  de  Pleskow.  L’invasion  des  hordes  asia- 
tiques re^embla  plutôt  à une  occupation  militaire  : elle 
n’opéra  pas  de  métamorphoses  nationales;  seulement  elle 
ell'aça  ^s  traces  de  la  démocratie  Scandinave,  et  fonda 
... . des  dynasties  despotiques.  Au  sortir  du  vasselage  tartare, 
la  Russie  n'eut  qu’à  se  réunir  de  nouveau  pour  présenter 
promptemlLit  une  masse  très-considérable,  et  c’est  tou- 
jours ce  vrai  peuple  russe,  depuis  Lemberg,  Halici  et 
Kiovie,  jusqu’à  Wulogda  et  Woronesch,  qui  constitue 
le  noyau  de  l’empire.  Les  rapides  agrandissemens  de  la 
Russie  sous  les  deux  Iwan  ne  sont  pas  tous  dus  à des  cop- 
quétes,  mais  plutôt  à des  reprises  sur  les  Tartares  : elles 
étaient  faciles  ; car  ce  n’est  ni  le  sol , ni  le  nom  du  maître, 
c’est  la  fraternité  de  langue,  de  mœurs,  d’ihstitutions,  qui 
fait  les  nations  ét  les  patries.  La  dernière  reprise  fut  exer- 
cée de  nos  jours  sur  les  Polonais;  car  l’Ukraine,  la  Po- 
dolie,  la  Wolhynie,  étaient  d’anciennes  contrées  russes; 
et  les  Autrichiens  savent  bien  que  la  Gallicie  orientale 
n’est  qu’un  autre  nom  de  la  Russie-Rouge.  C’est  par  des 
reprises  quel’empire  russe  a le  plus  gagné  en  population;* 
ses  conquêtes  ne  lui  ont  valu  que  du  teirain.  ^ « 

.t.  I.  ■ Cette  distinction  entre  le  noyau  de  la  nation  russè^îQni 
par  la  nature  eile-méme,  et  les  conquêtes  extérieures, 
successivement  soumises  à l’empire,  est  la  base  de  tout 
raisonnemeht  politique  sur  la  Russie.  ' , ; , 

' bans  le  noyau  de  la  Russie,  unité  et  centralité  à un 
^egré  bien  plus  haut  qu’en  Allemagne,  qu’en  fr^ce; 

> pôpulation  assez  compacte  pour  la  nature  du  pajo^in- 
dustrie  peu  avancée,  mais  toutq  nationale. 

Dans  les  conquêtes  extérieurès/divjersité  d’intérêts^  dé- 
faut de  |)opulation,  peu  de  ressources  naturelles,  grands 
établissemens  d’industri^e  étrangère,  esprit  de  colonie  ou 
d’états  vassaux.-<i<  is 

Mais  les  conquêtes  extérieures,  toutes  dans  les  conve- 
nances militaires,  géographiques  et  commerciales  de  l’em- 
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pire,  sont  aussi  toutes  dominées  par  la  masse  centrale. 

Arrêtons-nous  maintenant  pour  fixer  par  des  chiiTrès 
la  marche  des  agrandissemens  de  l’empiré  russe  : 


^^OQOES. 


Sous  Iwan  I",  en  146a 

A sa  mort,  en  x5o5 

(Réunion  de  Novgorod,  Per- 
inie  , Tchernigow  , Sévé- 
rie,etc.  ) , 

A la  mort  d’Iwan  II,  en  i584. 
( Conquête  de  Kasan , d’As- 
tracan,  de  Sibérie.) 

A là  monde  Michel  I",  en  i645. 
( Conquêtes  en  Sibérie.  Ces- 
sions à la  Pologne.) 

A l’avénement  de  Pierre  I",  en 

1689 •' 

( Reprise  de  Kiovie,  etc.  ) 

A la  mort  de  Pierre  I“,en  1738. 
(Conquêtes  sur  la  Baltique, 
en  Perse , etc .) 

A l’avénement  de  Catherine  II, 

en  1763 

( Conquêtes  en  Asie.  ) 

A sa  mort,  en  1796 

(Conquêlessur  les  Turcs.  Re- 
prises et  conquêtes  en  Po- 
logne. ) 

A la  mort  d’Alexandre,  en  i8a5. 
( Conquêtes  en  Pologne,  Fin- 
lande, Moldavie  et  Perse.) 


rriiKAiii  EX 
MlLLiS  CABR^ 
D'ALtCMACNE. 

•B,4i)4 

37,137 

135,465 

384,361 

I 

363,900 

373,818 

/ 

3 19,538 
33 1,8 10 

367,494 


P0PCLAT109 

APPROXIMATIVE. 

6,000,000 

10,000,000 

12,000,000 

12^000,000 

I 5,000,000 

30.000. 000 

35.000. 000 

36.000. 000 

88.000. 000 


Nous  allons  maintenant  apprécier  ces  agrandi^emens 
sous  le  point  de  vue  liislorique  et  politique.  Les  princi- 
paux élémens  de  la  force  intérieure  de  la  Russie  ont  été  réu- 
nis sous  lesdeux  Iwan  et  sous  Alexis  Michaelowitz.  Déjà, 
en  i588,  l’empire  s’étendait  depuis  Smolensk  jusqu’au 
lac  Baïkal,  et  renfermait  dans  ses  vastes  limites,  des  con- 
trées fertiles,  de  grandes  villes  commerçantes  et  indus- 
trieuses, des  mines  inépuisables,  un  peuple^^nombretix, 


Intimation* 

«la*  *|(riin« 
diticmoni. 


Porc* 

iniéîicure. 
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frugal,  dur,  attaché  à sun  Dieu  et  à son  czar.  Si  la  reli- 
giort  greC'|ue-orientale,  et  une  langue  nationale  écrite  en 
caractères  grecs,  isolaient  les  Russes  des  peuples  latins  et 
germaniques;  si  une  forte  teinte  de  mœurs  asiatiques,  ou 
plutôt  antiques,  faisait  généralement  placer  les  Mosco- 
vites à côté  des  Tartares  et  des  Turcs;  si  l’usage  presque 
constantdesczars,  depuis  le  onzième  siècle,  de  ne  chercher 
leurs  épouses  que  parmi  leurspropres  sujettes,  empêchait 
le  nom  « dti  grand-seigneur,  czar  et  autocrate  de  Russie,  » 
de  retentir  dans  la  bouche  des  diplomates,  et  de  figurer 
dans  les  manifestes  des  cours,  il  ne  faut  pas  en  conclure  que 
les  hommes  d'état  instruits  ignorassent  les  forces  réélles 
de  cet  empire.  Michalon,  noble  lithuanien,  écrivit  à Si- 
gismond  II,  vers  l’an  i55o,  ces  paroles  mémorables; 

« Les  Moscovites  et  les  Tartares  nous  surpassent  en 
» activité,  en  bravoure,  tempérance  et  frugalité,  dans 
» toutes  les  vertus  qui  assurent  la  stabilité  des  empi- 

» res Les  Moscovites,  spéculant  sur  notre  mollesse, 

» nous  donnent  leurs  pelleteries  en  échange  de  notre  or.... 
» Les  Iwan  et  les  Basile  ont  profité  demotre  luxe  et  de 
» notre  mollesse  pour  nous  enlever  une  forteresse  après 
» l’autre.  Ces  princes  ne  fondent  pas  leur  puissance  sur 
U l’or,  mais  sur  le  fer;  ils  ont  introduit  parmi  leur  peu- 
» pie  l’ordre  sévère  qui  règne  chez  les  Tartares.-.  Chez 
» nos  voisins,  les  Moscovites  et  les  Tartares,  la  jurisdic- 
» tion  est  exercée  avec  gravité,  et  non  pas  au  milieu  des 
» festins  et  des  débauches  comme  chez  nous...;  Il  n’y  est 
» pas  permis  aux  seigneurs  de  mutiler  et  de  tuer  leurs 
U serfs;  personne  n’est  condamné  que  par  le  magistrat 
U public....  Pendant  que  nos  soldats  ( polonais)  se  battent 
U dans  les  cabarets,  les  Moscovites,  toujours  sous  les  ar- 
» mes,  veillent  sur  leurs  frontières....  > 

Les  envoyés  de  quelques  cours,  et  en  outre  le  savant 
autrichien  baron  d’Herbersttin,  avaient  également  re- 
connu l’importance,  déjà  très-sensible,  de  l’empire  russe. 
Les  Anglais,  ayant  découvert  la  route  d’ Archange!,  avaient 
apprécié  Tutilité  dont  seraient  pour  eux  des  relations 
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commerciales  avec  .une  immense  contl¥e  d'où  dëjà,  par 
la  route  de  la  Baltique,  les  marcliands  anséati(|ucs  avaient 
tiré  tant  d’avantages.  Le  Danemarck,  d’après  les  conseils 
des  Polonais,  excitait  le  C7.ar  contre  la  Suède,  et  il  existe 
des  relations  curieuses  sur  ces  négociations  déplorables; 
mais  les  diplomates  français,  italiens  et  espagnols,  n’eu- 
rent pas  encore  de  motifs  pressans  pour  s’occuper  de  la  ' 
puissance  moscovite.  Le  géant  croissait  inconnu,  inapei'çu 
dans  le  sein  de  ses  forêts  natales. 

Pierre  Jer  ne  fit  qu’organiser  à l’européenne  les  forces  -m,».  s, 
très-respectables  que  ses  ancêtres  lui  avaient  léguées.  La 
victoire  de  Pultava,  en  faisant  échouer  le  plan  de  campa- 
gne très-judicieux  de  Charles  XII,  donna  enfin  aux  armes 
de  la  Russie  une  réputation  européenne.  Mais  de  toutes 
les  conquêtes  de  Pierre  le,  un  petit  point  seul  accrut  les 
forces  réelles  de  l’empire.  Le  commerce  maritime  établi 
à Pélersbourg  (ville  pour  ainsi  dire  imitée  de  celle  d’Iwan- 
gorod,  près  Narva)  fit  entrèr  des  capitaux  étrangers  qui 
servirent  à étendre  l’agriculture,  l’exploitation  des  forêts 
et  celle  des  mines.  L’usage  de  former  des  liaisons  de  ma- 
riage'entre  la  dynastie  russe  et  les  maisons  régnaiites  de 
l’empire  d’Allemagne,  contribua  beaucoup  à étendre  les 
ramifications  de  la  politique  rüsse.  L’imitaljon,  peu  raison- 
nable, dn  costume  et  des  manières  des  autres  Européens, 
servit  à éblouir  les  yeux  de  (|uelques  observateurs  super- 
ficiels. Les  progrès  réels  des  arts  et  des  lumières  étaient 
fondés  sur  la  base  précaire  des  prohibitions  et  des  secours 
donnés  par  le  gouvernement;  mais  ils  jetaient  de  l’éclat 
sur  la  capitale,  seul  point  visité  par  les  voyageurs. 

Quoique  Pierre  Ie>'  ait  en  quelque  sorte  introduit  la 
Russie  dans  le'système  européen,  l’influence  et  la  consi- 
'dération  dont  cet  empire  a joui  avant  le  règne  de  Cathe- 
rine II  ne  le  plaçaient  pas  au  niveau  des  autres  grandes 
puissances.  La  faiblesse  intérieure  de  son  gouvernement 
frappait  l’observateur  philosophe.  Les  sanglantes  et  con- 
tinuelles révolutions  qui  bouleversaient  la  cour  de  Russie 
trahissaient  le  secret  de  cette  prétendue  réforme  du  carac- 
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tère  national,  si  gratuitement  attribuée'  à Pierre  Le 
meurtre  d’Alexis,  en  1718;  les  sanglantes  exécutions  de 
dont  Voltaire  a ignoré  un  grand  nombre;  le  mas- 
sacré de  la  famille  entière' de  Dolgorouki,  en  1780;  les 
vingt  mille  exilés  du  ministère  de  Bireti , sous  Anne;  l’as- 
sassinat de  Sinclair,  courrier  suédois,  en  1789;  les  muti- 
lations de  tant  de  victimes,  et,  entre  autres,  de  la  comtesse 
Lapoukin,  qui  eut  la  langue  coupée  sons  Élisabeth  ; l’as- 
sassinat'^de  Pierre  III,  en  1768,  et  celui  du  prince  Iwan, 
en  1764  : Voilà  une  série  d’horreurs  qui  n’a  rien  d’égal 
dans  l’histoire  dudix-buitième  siècle:  et  cet  état  vrainient 

t * 

révolutionnaire  indiquait  à la  jalousie  politique  des  au- 
tres puissance^  le  germe  d’une  dissolution  prochaine. 
« La  Russie,  répétaient  les  beaux  esprits,  est  pourrie 
» avant  que  d’étre  mûre.  » Illusion  commode  ! prophétie 
consolante  pour  des  hommes  d’état  à courte  vue  ! La  dy- 
nastie était  toujours  chancelante  la  nation  restait  dans 
sa  force  primitive  : elle  n’avait  perdu  que  sa  bacbe. 

L’incertitude  de  la  succession  due  à la  blâmable  im- 
prévoyance de  Pierre  I®*',  était  la  cause  principale  de 
toutes  ces  révolutions  de  cour.  Les  vieux  Busses  avaient 
justement  blâmé  cette  loi  arbitraire  de  Pierre  I®r,  par  la- 
quelle il  accordait  à ses  successeurs  le  droit  de  donner  le 
trône  même  à un  étranger;  principe  tout-à-fait  contraire 
à l’ancien  droit  public  de  l’empire,  qui,  conformément  à 
l’expérience  de  tous  les  siècles,  consacrait;mais  ne  réglait 
pas  assez  clairement  la  succession  héréditaire  (i).  L’insta- 
bilité du  gouvernement  et  l’incertitude  de  la  succession 
prenaient  un  caractère  encore  plus  grave,  lorsqu’on  l’é- 
fléchissait  à deux  circonstances  qui  n’ont  pas  été  assez 
remarquées  par  les  écrivains  politiques  et  les  historiens. 
Le’ pouvoir  despotique,  usurpé  par  Piei'rel®*’,  n’est  pas 
fondé  dans  les  lois  ni  dans  les  anciens  a$age^  de  la  Russie. 
Jusqu’en  1701,  les  ukases  commençaient  par  une  formule 

(1)  Scklater^  Recbcrches  historiques  sur  les  lois  fondameotales  de 
l'empire  russe,  page  ii  (en  alleinand). 
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qui  rappelait  les  droits  des  boyards  : Weliki  gospodar 
ukazal y bojari  prigoworelli  ; c’est-à-dire  « Le  grand- 
« seigneur  a ordonné,  et  les  boyards  y ont  consenti.  » 

Les  grandes  familles  de  la  noblesse  n’ont  jamais  oublié 
leurs  anciennes  prétentions  à cet  égard;  et,  en  1730,  on 
les  vit  prescrire  à l’impératrice  ^me  une  capitulatfon 
qui  changeait  la  Russie  en  monarchie  limitée.  Plusieurs 
de  ces  familles  se  croyaient  même  des  prétentions  au 
trûne^  occupé  par  une  branche  indirecte  de  la  maison 
Romanow,  qui  n’était  elle-même  liée  (|ûe  par  les  femmes 
à la  maison  de  Rourik.  On  a vu,  en  1739,  les  Dolgorouki 
marcher  vers  ce  but  ambitieux  ; ils  descendent,  ainsi  que 
les  Repnin,  des  anciens  grands-ducs.  Plusieurs  autres  fa- 
milles russes  descendent  d’autres  maisons  souveraines  ^ 
les  Gallitzin  'et  les  Kurakin  sont  censés  avoir  des  grands- 
ducs  de  Lithuanie  pour  ancêtres  (i).  • 

Menacée^insi  d’un  changement  de  maîtres,  d’un  sou- 
lèvement de  l’aristocratie d’une  guerre  intérieure;  la 
Russie,  depuis  Pierre  Pi*,  avait  moins  de  forces  réelles  ' 
que  sous,lwan  II.  Un  grand  homme  sur  le  trône  de  la 
Suède,  de  la  Pologne^  de  la  Turquie,  aurait  pu  rétablir 
l’équilibre  dans  le  nord  et  l’est  de  l’Europe. 

La  gloire  militaire  acquise  par  le  feld-maréchal  Mu-  ui„i„ 
nich,  né  sujet  danois;  ne  rejaillit  pas  long-temps  sur  les 
armées  russes,  et  la  guerre  de  sept  ans  montra  que  ces 
mêmes  masses  d’hommes,  intrépides  sans  doute,  mais 
dépourvus  de  ressort  moral,  étaient  encore  peu  à crain- 
dre lorsqu’elles  'étaient  conduites  par  des  généraux  indi- 
gènes. La  marine  se  composait  en  très -grande  partie 
d’officiers  étrangers, 'Surtout  d’Ânglais'et  de  Danois;  ils 
se  trouvaient  aloi'S  sans  matelots  et  presque  sans  vais- 
seaux ; car  les  Finlandais  n’étaient  pas  encore  subjugués, 
les  forêts  de  l’Ukraine  polonaise  n’étaient  pas  conquises, 
et  déjà  sous  Élisabeth,  un  observateur  habile  avait  appris 

(1)  RcUliona  lur  la  Riusic , tome  I,  chap  XIII  4'» 
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« que  les  chênes  de  Kazan , employés  dans  la  construction 
.»  de  vaisseaux  russes,  ne  sont  pas  de  durée.  » 

Toute  l’influence  réelle  de  la  Russie,  avant  le  long  et 
brillanlrègnede  Catherine  II,  sc  réduisait  àdes  intrigues  en 
Pologne  et  en  Suède,  intiiguesqui  minaient  sourdement 
ces  vieux  boulevards  de  l’Kuropc.  Une  seule  exception  à 
celte  règle,  l’intervenlion  de  la  Russie  dàns  la  guerre  de  la 
succession  d’Autriche,  prouve  moins<la  force  et  le  crédit 
de  la  cour  de  Pétersbourg,  que  la  faiblesse  et  la  déca- 
dence de  celle  de  Versailles.  Ce  ne  fut  pas  même  l’approche 
d’une  armée  russe  de  36,ooo  hommes  qui  hâta  la  conclu- 
sion du  traité  d’Âix-la-Chapelle;  ce  fut  la  vaine,  mais 
adroite  menace  de  M.  de  Bestuchef  de  faire  marcher 
encore  une  seconde  armée  qui  n’était  ni  mobile  ni  com- 
plète. Le  [iremier  exemple  de  l’heui-eux  elTel  que  peut 
produire  un  pur  simulacre  de  force  a été  depuis  trop 
souvent  imité  par  le  cabinet  russe  et  par  bieç  d'autres. 

Con,n*t..  a.  C’est  avec  les  guerres  de  i~no  contre  les  Turcs,  et  le 

CâtiMrinr*  * 1 tv  • ^ 1 1 

partage  de  la  Pologne,  en  1770,  que  la  Russie  a leelie- 
ment  commencé  le  rôle  d’une  grande  puissance,  grâce 
■ à des  conquêtes  utiles,  habilement  exploitées,  mais  que 
la  politique  européenne  aurait  dû  prévoir.  C’est  sous 
Catherine  II  que  la  flotte  créée  par  Pierre  K>‘,  mais  de- 
, " puis  presque  oubliée,  a fait  Ite  tour  de  l’Europe,  et  est 

*'  venue  dominer  dans  l'Aixliipel  et  menacer  l’Egypte  ; c’est 
’ sous  elle  qu’on  a vu  pour  la  première  fois  les  généraux 
nés  russes,  tels  que  les  Romanzow,  les  Panin,  les  Souwa- 
row,  acquérir  delà  gloire;  et  quoique',  parmi  ces  fameux 
chefs,  Souwarow  soit  le  seul  qui  n’ait  pas  tout  dû  à ses 
aides-de-camp,  l’Europe  était  obligée  de  compter  les  Rus- 
ses au  rang  des  grandes  nations  militaires.  A l’éclat  des 
succès  léels,  Catherine  savait  bien  mieux  que  Pierre  I®*' 
joindre  les  prestiges  d’éloges  publics  obtenus  à poids 
d’or,  et  les  prestiges  non  moins  puissans  d’une  cour  bril- 
lante où  régnaient  le  luxe  et  la  galanterie  : elle  se  don- 
nait ainsi  poçr  alliés  et  les  gens  de  lettres  et  les  femmes. 
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elle  faisait  un  appel  à la  vanité  et  à la  niullessc,  vices 
tlomin^ns  chez  les  natio;is  civilisées  du  dix-huitième  siè- 
cle ; elle  ht  un  appel  encore  plus  utile  à l'avidité  d’a- 
grandissement qui  tourmentait  toutes  les  cours  depuis 
qu’une  fausse  politique  ne  calculait  plus  la  force  des  états 
que  par  le  nombre  de,  leurs  habitans.  Le  partage  de  la 
Pologne  futle  coup  de  inaîf'-t  de  Catherine  JI.  Ce  ne  fut 
pas  uniquement  des  provinces  qu’elle  acquérait.  Dès  que 
le  code  du  droit  des  gens  futdéchiré,  les.grandes  puissan- 
ces pouvaient  impunément  afficher  le  système  d'envahis- 
semens  fondés  sur  les  simples  convenances.  Aussi  la  Uus- 
sie  n’a-t-elle,  depuis  cette  époque,  conclu  aucua  traité 
de  paix  sans  acquérir  au  moins  quelque  portion  de  ter- 
ritoire, fût-ce  même  "aux  dépens  de  .ses  propres  alliés, 
comme  à Tilsitt,  et  sans  jamais  rien  faire  pour  les  inté- 
rêts de  l’Europe,  abandonnant  meme  avec  prudence  ces 
droits  maritimes  <{u’à  son  instigation  le  Danemarck  dé- 
fendait avec  un  héroïsine  digne  d’un  meilleur  sort. 

C’est  beaucoup  que  la  politique  de  Catherine  ait  ac- 
quis  les  ports  de  la  mer  Nou  e et  les  forêts  de  l’L’kraine  : 
mais  c’est  tout  que  d’avoir  obtenu  ces  avantages  sous  des 
prétéxtes  aussi  plausibles  ; d’avoir  su  dire  aux  dissidens 
de  la  Pologne  : Nous  venons  vous  protéger;  à l’Autriche: 

Nous  vous  rendons  dans  la  Gallicie  une  seconde  Silésie; 
et  même  d’avoir  endormi  la  tête  encore  vigoureuse  du  » • ' 
vieux  lion  de  Pptsdam,  par  le  mesquin  appât  d’une  pro- 
vince à sa  convenance;  d’avoir  enlin  soulevé  contre  la  ‘ 
Turquie,  si  nécessaire  à l’équilibre  de  l’Europe,  tous  les 
souvenirs  pliilosoj)hii|ues  et  littéraires,  enrôlant  ainsi  la’ 
philanthropie  sous  les  drapeaux, de  l’ambition;  c’est  tout 
que  de  s’être  ainsi  introduite  dans  les  conseils  de  l’Eu-, 
rope,  d^  avoir  établi  le  dédain  de  l'ancien  droit  public 
et  la  doctrine  des  convenances  géographiques  ; c’est  tout 
que  d’avoir  achevé  dissolution  politique  de  l’Europe, 
et  d’avpir  fait  ses  complices  de  ses  rivaux,  de  ses  surveil- 
lans.  C’est  là  qu’est  le  plus  fort  agrandissement  de  la  Rus- 
sie, et  non  pas  en  Pologne.  * i, 
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Imbu  de  docUincs  plus  pu^es  et  de  sentiinens  plus 
.iwinqu...  gg'jjgYeux,  Alexandre,  le  Pacifique,  le  xVIagnanime,  aVait 
probablement  l’intention  sincère  d’arrêter  le  mouvement 
extérieur  de  la  Ru.-sie,  et,  conformément  aux  vœux  des 
patriotes  les  plus  éclaire's,  de  porter  l’énergie  patriotique 
de  sa  grande  nation  sur  des  umciloralions  intérieures,  sur 
le  perfectionnement  de  tant  de  ricbes  productions,  de  tant 
de  cultures  diverses,  sur  les  mo-yens  d’utiliser  tant  et  de 
81  vastes  conquêtes,  de  les  assimiler  peu  à peu  aux -an- 
ciennes provinces  sous  le  rapport  de  l’esprit  public,  de 
fondre  dans  un  seul  système  tant  d’intérêts  étrangers  les 
uns  aux  autres.  Qui  l’arracba  à ces  occupations  de  ses 
premières  années?  On  ne  le  sait  que  trop.  Ce  fut  la  France 
révolutionnaire,  et  surtout  la  France  impérialé,  plus  en- 
vahissante en  dix  ans  que  la  Russie  ne  l’a  été  en  dix  siècles. 
Cne  fois  entraîné  dans  la  carrière,  Alexandre  a fait  les 
jgyjj  conquêtes  les  plus  importantes  pour  la  Russie,  les 
plus  menaçantes  pour  l’Europe  t les  côtes  de  la  t’inlande 
lui  ont  donné  d’excellens  matelots;  le  royaume  de  Po- 
logne lui  a formé  un  camp  d’observation  au  milieu  de 
l’Europe.  Le  malheur  des  conquêtes,  c’est  de  n’être  jamais 
terminées  ; une  province  en  demande  une  autre.  Pour 
compléter  le  système  d’une  marine  sur  la  Baltique,  il  faut 
la  Suède,  la  Norwège,  Copenhague  et  Hambourg;  pour 
donner  une  frontière  militaire^à  la  Pologne,  il  faut  la 
' ligne  des  forteresses  silésiennos  et  des  montagnes  de  lion- 
ffi  ie.  Ce  sont  là  les  limites  qui  doivent  sembler  naturelles 
^ Iwan  nouveau  ; et  pourquoi  n en  naîtrait-il  pas  un 
su  rie  trône  des  czars?  Rien  ne  semble  désormais  pouvoir 
résister  à un  empire  qui  embrasse  la  vingt-huilième  partie 
de  la  surface  terrestre,  la  neuvième  partie  du  continent, 
et  qui  compte  pour  ses  sujets  la  quinzième  partie  du  genre 
humain.  « 

Nous  avons  vu  que  le  terme  moyen  decette  population 
est  concentré  dans  la  zone  du  milieu;  elle  augmente  rapi- 
dement dans  son  extension  orientale  jusque  vers  Iskutsk, 
ainsi  que  dans  les  provinces  méridionales.  Les  peuples  sou- 
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mis  diminuent  plutûtqu’ils  ne  s’accroissent,  et  c'est  à la  po- 
pulation russe  qu’appartient  le  demi-million  que  l’empire 
est  censé  gagner  ai^  moins  tous  les  ans.  Cet  accroissement 
d’un  potir  cent  par  année  commune  n’a  rien  d’extraordi- 
naire dans  un  pays  où  les  terres  en  friche,  susceptibles 
de  culture,  sont  encore  partout  très-étendues,  et  où  les 
forêts,  la  pêche  et  la  chasse,  ainsi  que  les  arts  et  métiers 
communs,  présentent  encore  tant  de  moyens  de  subsi- 
stance facile  et  sûre.  Toutefois,  des  recherches  de  statis- 
tiques plus  exactes  prouveraient  probablement  qu’une 
partie  de  l’accroissement  local  provient  des  transmigra- 
tions, si  communes  entre  les  gouverncmens.  La  Russie 
renferme  au  moins  i5o,ooo  lieues  carrées  de  terrain,  sus- 
ceptible d’être  cultivé  àl’égal  de  l’Allemagne  et  de  nourrir 
environ  i5t>  millions  d’habitans.  Peut-on  vouloir  conqué- 
rir quand  on  voit  naître  des  empires  sous  ^es  pieds  et  sans 
sortir  de  chez  soi? 

Les  produits  de  l’industrie  de  tous  les  genres  sont  très- 
difliciles  à évaluer,  à cause  de  l’immense  étendue  de  l’em- 
pire. 11  est  impossible  que  les  tableaux  de  statistique, 
même  tenus  avec  le  plus  de  soin , en  représentent  que  des 
résultats  approximatifs.  Les  considérations  générales  sur 
une  masse  de  provinces,  si  différentes  de  nature,  man- 
quent nécessairement  de  justesse,  à moins  d’être  réduites 
à un  petit  nombre  de  points.  L’éducation  des  bestiaux 
forme  encore  la  richesse  principale;  elle  embrasse  depuis 
le  chameau  des  steppes  méridionales  jusqu’à  la  renne  de  la 
zone  arctique.  Les  nations  nomades  et  celles  qui  en  appro- 
chent élèvent  leurs  chevaux  et  en  partie  leurs  bœufs  avec 
le  plus  grand  soin,  tandis  que  le  Russe  traite  l’un  et  l’autre 
animal  avec  négligence.  L’excellence  seule  des  pâturages 
dans  les  provinces  méridionales  fournit  à l’exportation 
ces  gros  bœufs  et  ces  jumens  légères  que  vante  l’Ukraine. 
Ce  sont  ]^s  terres  des  seigneurs  qui  seules  offrent  quelques 
exemples  d’une  manière  perfectionnée  d’élever  ces  ani- 
maux. L’amélioration  des  laines,  que  nous  avons  signa- 
lée dans  quelques  provinces,  est  aussi  l’effet  d’essais  indi- 
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viduels  et  locaux.  L’empir*  produit  ne'anmoins  bien  au* 
delà  de  ce  qu’il  peut  consommer  en.viande,  en  beurre,  en 
cuirs  de  loute  espèceet  en  laine  commune,  la  préparation 
des  iouftes  ou  cuirs  de  roussi  est  un  art  particulier  à la 
Russie,  et  le  besoin  <le  laines  fines  pçur  les  fabriques  va 
en  diminuant.  L’agriculture  présente  nécessairement,  et 
sans  que  l’industrie  puisse  y changer  riecT,'  les  varia» 
(ions  imposées  par  le  climat;  nous  les  avons  indiquées 
avec  soin.  Partout  elle  fait  des  progrès,  qui  ne  sont  arrêtés 
que  par  la  difliculté  de  trouver  des  débouchés,  difUcullé 
qui  h appe  précisément  les  provinces  les  plus  fertiles.  Les 
tableaux  ofHciels  qui  n’ont  été  publiés  que  pour  les  trois 
années  1802,  i8oi  et  i8o4,  dQnnent  pour  tout  l’empire 
un  excédant  annuel  de  à 64  initllions  de  tchetwert ; ou 
de  84  à 120  millions  de  boisseaux  en  toute  sorte  de  grains, 
mais  princi|)alement  en  seigle  eten  froment.  Ce  total  n’est 
que  le  résultat  des  additions  des  excédans  locaux,  et  ne 
détermine  pas  la  somme  de  l’exportation  totale,  dont  on 
estima  la  valeur  en  180^  à près  de  45  millions  de  roubles. 
Dans  les  tableaux  officiels,  il  n’y  a que  les  gouvernemens 
de  Pétersbourg,  Moscou,  Archangel,  Wologda  et  la  Per- 
mie  (pays  de  mines),  qui  présentent  constamment  un 
grand  excédant  de  consommation  (1).  Les  gouvernemens 
de  Sibérie  même  offretit  un  excédant  habituel  de  pro- 
duction; il  en  est  de  même  des  provinces  semi-asiatiques 
d’Orenlmug  et  d’Astrakhan.  L’abondance  extrême  com- 
mence à Kasan  et  à Nischnei-Novgorod,  continue  à tra- 
vers Penza,  Tambof,  Orel,  Kursk,  jusque  dans  le  Ka- 
terinoslaw,  règne  dans  toute  la  Petite-Russie  et  toute 
l’Ukraine  polonaise,  s’affaiblit  peu  dans  la  Lilhuapte,  et 
diminue  peu  à peu  sur  les  côtes  de  la  Baltique.  Cette  fer- 
tilité naturelle  n’a-t-elle  pas  di^étre  remarquée  dès  la 
plus  haute  anirquilé,  du  moins  par  quelques  peuplades 
plus  industrielles?  C’est  là  que  naquirent  les  es^^iims  de 

(4)  Celui  de  Raloga  est  ou  une  faute  d’imprewion , ou  une  erreoi  de 
I adminislraliou.  ■ 
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Slavoas  et  de  Finnois  conduits  par  les  rois  des  Gotlis 
contre  l’empire  romain  ; mais  les  stériles  hauteurs  des 
Karpatlies  et  l’aride  steppe  des  Scythes  formaient  un  ri- 
deau à travers  lequel  ne  pénétrèrent  pas  les  regards  de  la 
géographie  ancienne.  - 

Les  raines  aussi  oqt  été  exploitées  très-anciennement,  «>•••• 
surtout  celles  des  monts  Oural  ; mais  elles  n’ont  été  re- 
prises avec  vigueur  par  les  Busses  que  dans  les  temps 
modernes.  L’or,  l’argent,  le  cuivre  même  abonde  plus 
dans  les  gouvernemcns  asiatiques,  le  long  des  dernières 
terrasses  de  ce  qu’on  appelle  encore  « le  grand  plateau  cen- 
tral J)  5 le  Pérou  de  la  Russie  s’étend  de  Perm  jusqu’au-delà, 
d’irkutsk,  et,  loin  de  suivre  l’idée  singulièi-e  d’un  voya- 
geur français,  qui  conseillait  aux  Russes  de  se  retirer  en-  , 

deçà 'du  Jenisseï,  la  politique  russe  pourrait  trouver  des 
motifs  spécieux  pour  comprendre  dans  ses  limites  tout  le 
grand  Altaï  et  le  Belour.  Le  fer,  la  plus  solide  de  ces  ri- 
chesses, abonde  plus,  ou  du  moins  est  plus  exploité  du  ' 
côté  européen,  depuis  Perm  et  Oreoboürg  jusqu’à  Wiatka 
et  Wladimir,  ensuite  depuis  Nischgor'od  jusqu’à  Toula  èt 
Tambof.  Les  besoins  des  provinces  les  plus  peuplées  et  la 
proximité  des  débouchés  multiplient  ces  exploita tion  j.  Le 
produit  total  des  mines  de  cuivre  est  de  plus  de  aoo,ooo 
poud  (à  33  livres),  celui  des  minesde  fer,  d’environ  6 mil- 
lions de  poud.  La  Russie  possède  encore  un  trésor  dans  les 
nombreux  lacs  ou  marais  salans  qui  remplissent  les  steppes 
au  nord  de  la  mer  Caspienne  et  dans  la  Sibérie/  La  pro- 
duction dans  tout  l’empire  a été,  il  ÿ a déjà  vingt  ans,  à 
•26  millions  de  poud,  etelles’ac(^it‘indéfiniment  avec  la 
population.  . ‘ . 

La  chasse  et  la  pêche,  extrêmement  productives,  con-  Ch.  ■M.  Mrh«. 
tribuent  inégalement  à l’exportation;  les  pelleteries  et 
autres  produits  entrent  dans  le  bilan  pour  près  de  3 mil- 
lions; mais,  quoique  consommés  par  la  plus  grande  par- 
tie dans  l'intérieur,  les  produits  de  la  pêche,  montant  à 
la  valeur  de  i5  millions,  méritent  le  premier  rang.  La 
pêche  du  Wolga  et  de  la  mer  Caspienne  en  fournit  seule 
• VI.  43 
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la  moitié.  Les  forêts,  vues  en  général,  sont  inépuisables, 
quoique  plusieurs  provinces  manquent  de  bois.  Eû  x8o4, 
M.  Hermann  comptait,  en  3i  gouvernemens,  8,195,295 
pins  susceptibles  de  servir  de  mâts,  et  ayant  au  moins  do 
pouces'de  diamètre;  il  y avait  de  quoi  founiir  les  (lottes 
du  monde,  et,  en  outre,  on  avait  86,8(19,243  pins  pou- 
vant fournir  du  bois  de  construction.  Dans  22  gouverne- 
mensj  on  trouvait  chênes  de  24  pouces  et  au- 

dessus,:  et  229,570,427  chênes  d’une  moindre  dimension. 
Enfin,  n'oublions  pas  deux  plantes  essentiellement  utiles; 
le  chanvre  et  le  lin  fournirent  à l’exportation,  en  >802, 
pour  la  valeur  de  20  millions  de  roubles. 

p.briqur.ei  A cetoperçu  des  principales  richesses  naturelles  de 
l’empii'e  russe,  il  faut  joindre  celui  des  principales  fabri- 
ques. IVous  connaissons  déjà  l'industrie  domestique  du 
paysan  et  son  aptitude  à tout  imiter;  le  gouvernement  jen 
a facilité  l’application  en  rendant  lès  arts  et  métiers  aussi 
libres  dans  la  caraj)agne  que  dans  les  villes,  et  en  n’éta- 
blissant aucune  espèce  de  monopole  pour  les  fabriques.  H 
en  résulte  une  acti^^ité  immense-,  mais,  comme  le  peuple 
est  très-avide  d’un  gain  prompt,  peu  de  manufactures  sont 
portées  à un  degré  de  perfection  (pii  en  rende  les  produits 

' susceptibles  d’être  comparés  à ceux  de  l’étranger.  Là  pré- 

paration des  cuirs,  et  spécialement  du  cuir  de  ruusSi , la 
bijouterie,  la'carrosserie,  la  fabi  icalion  des  cordes  et  des 
toiles  à voile,  celle  des  savons,  des  chaudelles,  des  builes, 
sont  néanmoins  parvenues  à une  haute  perfection;  et  si, 
dans  les  autres  branches,  la  Russie  est  moins  avancée, 
au  moins  elle  consomm#  une  si  grande  quantité  de  pro- 
duits de  ses  propres  fabriques,  que  l’importation  des  ob- 
jets étrangers  pèse  peu  dans  la  balance  du  commerce.  I.a 
plus  Qoqsidérable  de  toutes,  et  (oserons-nous  l’ajouter  Z)  la 

_ . . nlus utile,  c’estla  distillation d’eau-de-vîede grain  jcârelle 

Bau-d.-Ti«.  . J • • J-  S. 

remplace,  à peu  de  frais  et  par  une  production  indigène 
les  boissons  étrangères,  dont  5o  millions  de  pay.sans  et 
d’ouvriers  auraient  besoin  dans  cè  climat  rigoureux.  La 
fabrication  de  cette  bois.son  a commencé  à se  perfectionner 
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AU  point  qu  on  en  exporte.  Il  serait  impossible  d’estimer 
la  quantité  qn’on  en  fabrique  ; mais  les  fermiers  du  mo- 
nopole paient  h la  couronne  i6  millions  de  roubles  par  an. 

Les  diverses  espces  de  bière,  en  partie  excellentes,  entre 
autres  le  Smga  (dont  le  nom  prouvel’origine  Scandinave 
et  my  thologique),  diminuent  pour  la  Russie  l’introduction 
des  vins  étrangers,  qui  monte  toujours  à 4 millions  de 
roubles.  Parmi  les  branches  de  l’industrie  qu’on  n’appré- 
cie pas  asset  et  qu'on  ne  perfectionne  pas,  quelque  facile 
que  cela^fAt,  nous  signalerons  la  fabrication  d’armes  et 
d’ustensiles  en  fer;  elle  est  très-ancienne,  et  Toula  en  a 
toujours  été  le  siège;  mais  d’abord  la  quantité  ne  suffit 
pasi  pour  la  consommation,  et  on  introduit  entre  autres 
pour  I million  de  faux;  ensuite  les  qualité  médiocres 
prédominent  parce  qu’on  vise  à une  vente  rapide.  On  tire 
peu  de  parti  du  cuivre.  La  Russie  fabrique  elle-m#me  de 
la  poudre  et  de  la  ven  erie.  Il  paraît  inconcevable  que, 
maîtresse  d un  si  vaste  territoire,  elle  ait  besoin  des  pier- 
res fines  de  1 étranger;  qu’elle  en  cherche,  elle  en  trou- 
vera. Les  toiles  sont  au  nombre  des  fabrications  les  plus  toiu», 
utiles,  quoiqu’elles  ne  soient  généralement  que  de  qua- 
hté  secondaire;  au  moins  la  Russie  en  introduit- elle 
très-peu  du  dehors.  Les  paysans  font  une  grande  quan- 
tité d étoffes  Communes  de  laine,  mais  on  n’en  a pas  moins 
besoin  de  draps  étrangers;  il  en  est  de  mÔme  des  cotoiil 
nadcsde  toute  sorte;  cependant  l’induStrie  nationale  est 
sur  le  point  de  réduire  à un  petit  nombré  d’objets  l’im- 
portation des  soieries;  la  production  des  soies  indigènes 
augmente  avec  une  rapidité  étonnante  dans  les  provinces 
les  plus  méridionales;  et  la  Géorgie  seule,  convenable- 
ment cultivée  et  peuplée,  pourrait  fourbir  la  Russie  de 
soies,  comme  de  vins  et  de  fruits,  sans  parler  de  la  perspeç^ 
tive  qu  ouvre  la  Moldavie.  Knfin , au  lieu  d’énumérei-  ml- 
nuüeusement  des  objets  qui  varient  de  jour  en  jour,  di- 
sons plutôt  que  les  efforts  étonnans  de  la  ffiissie  pour 
étendre  et  perfectionner  ses  manufactures  sont  déjà  cou- 
ronn  i e sucrés  plus  réels  que  ne  le  voiîtîrait  la  jalousie 
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étrangère.  Sans  cloute  nn  pays  où  les  chemins  sont  encore 
i«ivés  en  troncs  d’arbres,  où  les  éclats  de  bois  servent  de 
chandelles,  où  le  paysan  manc]ue  en  plusieurs  endroits  de 
bonnes  scies,  de  bonnes  faux,  où  l’on  néglige  les  blocs  de 
eranit  pour  bâtir  en  poutres  à peinç  éejuarries,  semble  pré- 
senter des  testes  considérables  de  barbarie  et  de  misère; 
mois,  tout  examiné  de  près,  c’est  en  partie  l’indolence 
qùi  abuse  de  l’énorme  surabondance  des  matières  pre- 
mières, et  en  partie  la  routine  ejui  rend  peu  sensibles 
ies  défauts  des  inslrumens  et  des  ustensiles  , pour  ainsi 
dire  héréditaires.  Aussi , toutes  ces  lacunes  de  la  civili- 
sation n’empêchent  pas  que  cet  empire  ne  marche  de 
•mur  en  jour  vers  le  but  encore  éloigné  qu’il  s’est  proposé, 
de  n’avoir  plus  aucun  besoin  réel  qu’il  ne  puisse  satisfaire 
par  ses.  propres  ressources.  L’abolition  des  monopoles,  à 
l’exception  du  sel  et  de  l’eau-de-vie;  la  liberté  de  1 indus- 
trie et  du  commerce,  liberté  légèrement  modifiée  par  une 
longue  gradation  de  diverses  classes  dé  .^gocians  et  de 
fabricans;  un  système  de  tarifs  et  de  prohibitions,  très- 
étendu,  mais  d’une  exécution  tres-diOicile,  tels  sont  les 
moyens  que  ,1e  gouvernement  a employés  jusqu  à présent. 

Les  revenus  de  la  couronne  sont  évalués  à i lo  millions 
de  roubles  d’argent,  ou,  selon  d’autres,  à i3o  millions 
de  florins  (33o  millions  de  francs);  mais  dans  le  fait  c est, 
du  moins  en  partie,  un  seciçt  de  l’administration.  La 
somme  qui  paraît  modique  pour  çubvenir  aux  dépenses 
multipliées  serait  plus  que  suffisante,  vu  la  modicité  du 
traitement  des  gens  à la  solde  du  gouvernement,  sans  le 
easpillage  et  les  abus  inséparables  d’une  aussi  vaste  admi- 
nistration. Les  revenus  sont  produits  principalement  par 
jo  la  capitation,  à laquelle  sont  assujétis  les  bourpois 
(antres  ciue  les  marchands),  to*is  les  paysans  russes  et  dif- 
férentes tribus  ; ao  la  taxe  sur  le  capital  des  marchands  : 
le  marchand  produit  à discrétion  1 état  de  son  capital, 
sans  contrainte,  ni  examen  judiciaire  ; mais  ses 
et  immunités  relatifs  au  commerce,  aux  chaiges  et  à la 

considération  personnelle,  dépendent  de  la  quotité  plus  ou 
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moid$  forte  de  sa  déclaration  ; 3°  les  terres  du  domaine . 
dont  le  revenu  est  très-varié  et  très-important:  il  comprend 
Yobrok  des  paysans  de  la  couronne,  la  rente  des  terres 
afierméès,  le  produit  des  fabriques  de  la  couronne  ; 
4°  droits  des  douanes  maritimes;  ces  droits  dépen- 
1^  dent  à la  vérité  des  circonstances^  qui  en  font  varier  le 
produit;  on  les  évalue  actuellement  millions  de  rou- 
bles d’argent;  5“  les  droits. de  douanes  par  terre  : moins 
forts  que  les  précédens  ; 6“  le  droit  sur  la  vente  des  pro- 
priétés immohiliaires  ; ce  droit,  qui  comprend  non-seuie- 
lement  le?  maisons  et  les  terres , mais  encore  les  vassaux  , 
est  fixé  à Spour  cent  ; 7”  le  monopole  de  la  vente  en  caba~ 
i^eis  des  liqueurs  spiritueuses  ; la  conronne  en  tire,  comme 
nous  avons  déjà  oljservé^  au  moins  i5  à raillions  dé 
roubles  ; 8“  le  monopole  du  sel  ; la  couronne  fournit  tout 
l’empire,  à raison  de  35  kopeks  le  poud,  (|uels  que  soient 
|es  frais  de  l’exploitation , et  spn  bénéfice  n’est  que  mo- 
dique; mais  elle  règle 'par  ce  moyen  le  prix  de  cette 
denrée  de  première  nécessité;  g°Je  droit  régulier  des 
mines  J qui,  selon  M.  Hupel,  rapporte  un  bénéfice  de 
1,800,000  roubles;  la  monnaie i qui,  bien  que  limitée 
principalement  au  cuivre,  est  profitable  à la  couronne; 

1 1°  le  papier  timbré,  la  posteaux  lettres,  et  autres  moin- 
dres droifs;  12°  le  iassak  ou  le  tribut  en  pelleterie,  payé 
par  les  hordes  nomades. 

Les  dépenses,  aussi  peu  authentiquement  connues  que 
le  sont  les  revenus,  paraissent  généralement  balancer  la 
recette  en  temps  de  paix  ; mais  l’empire  ne  saurait  (àire 
une  guerre  considérable  sans  des  sactificcs  extraol-di- 
naires  ou  sans  des  emprunts.  Le  ministère  des  financés 
avoue  une  dette  publique  d’environ  600  millions  de  franc?, 
à la  diminution  de  laquelle  un  fonds  d’amortissement  coo- 
père aussi  régulièrement  que  dans  le5  États  le?  mieux 
administrés.  Il  y a en  outre  une  masse  de  j)apier-mon- 
naie  de  5oo  à 600  millions  que  l’on  amortit  annuellement. 

Les  forces  de  terre  sont  estimées  à un  million  d’hommes 
armés,  y compris  l’armée  polonaise  de  5o,ooo  hommes. 
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Mais  sur  cette  masse  de  troupes,  oii  n’en  compte  qa’un  peu 
plus  de  700,000  de  parfaitement  régulières,  et  48,000  de 
troupes  d’élite  formant  la  gardp  (1).  .Si  l’on  considéré 
l’étendue  des  frontières  du  côté  de  l’ivurope,  les  dis- 
tances et  les  points  susceptibles  d’êtrç  attaqués,  enfin  la 
populalioade  l|empire,  on  ne  trouvera  pas  cet  état  mili-  ^ 
taire  plus  fo^t  que  celui  des  autres  monarchies  conti- 
nentales. Mais  le  piujjet  de,  transformer’ peu  à peu  la 
population  agric^l&dçs  domaines  de  la  couronne  en  une 
milice  permancoLe,  organisée  à la  manière  des  Ko.saques 
Sous  le  nom  de  colonies  militaires,  donnerait  à la  llussie 
une  force  armée  pour  ainsi  dire  illimitée;  il  est  encore 
incertain,  meme  aux  yeux  des  hommes  iâ’élat  indigènes, 
si  les  obstacles  qui  s’opposent  à la  première  formation  de 
ces  établisscmeus  pourraient  jamais  être  vaincus.  l.es 
dépenses  sont  énoriqes,  et  la  population  agricole  ne  pa- 
rait pas  avoir  les  goûts  d’une  tribu  militaire. 

La  marine  russe,  quoique  organisée  sur  un  pied  res- 
pectable, est  loin  d’avoir  une  importance  égale  à l’armée 
de  terre;  elle- compte  3a  vaisseaux  et  2 à 3oo  chaloupes 
canonnièrcsj  les  côtes  et  les  récifs  de  la  Finlande  et  de 
l’Eslbonie  lui  donnent  de  nombreux  et  d'habiles  mate- 
lots, surtout  pour  la  petite  guerre;  mais  elle  n’est  des- 
tinée qu’à  dominer  la  mer  Baltique  et  la  mer  Noire;  plus 
loin,  elle  serait  inférieure  aux  marines  plus  exercéesjit 
aux  équipages  accoutumés  à la  grande  mer. 

Telles  sont  les  ressources  actuelles  de  ce  grand  empire- 
Une  seule  volonté  ^uveraine  et  légalement  illimitée  le 
gouverne;  mais  déjà  plusieurs  fois  les  empereurs  de  là 
maison'deHolstein  ont  déclaré  qu’à  l’égard  de  tout  ce  qui 
concerne  les  droits  des  particuliers  et  des  corporations, 
iis  voulaient  suivre  des  lois  fixes.  Kt  en  effet,  les  mesures 
arbitraires,  d’ailleurs  extrêmement  adoucies,  ne  frappent 
plus  que  ces  grands,  que  ces  courti.sans.pour  qui  la  vérita- 
iile  liberté  n’est  pas  le  premier  des  vœnx  ni  le  premier  de.s 

(1)  PoUutchet  Journal,  1818,  p.  >52- 
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besoras.  Afin  de  ne  pas  clian;jer  au  hasard  les  lois  ni  l’ad- 
ministration, iLa  été  institué  un  conseil  de  Vempire.  owii  a. 
présidé  par  l’empereur,  et  qui  délibère  régulièrement 
sur  toptes  les  aflarres  importantes,  autres  que  celles  de 
la  politique  extériéure,  réservées  au  cabinet  du  souve- 
rain. Le  sénat  dirigeant  ou  le  suprême  tribunal  ]uge 
souverainement  toutes  les  causes,  à l’exception  d'iin  petit 
nombre  de  cas,  où  il  y a recours  à la  clémence  du  monar- 
que. Divisé  en  huit  sections,  dont  trois  i-ésident  à Moschu 
et  cinq  à Pétersboui'g,  le  sénat  iczercerait  une  'autorité 
encore  plus  salutaire,  si  les  formalités  étaient  simplifiées, 
et  si,  aulieu  d’une  procédure  prétendue  gratuite,  on  ppu- 
vait  mettre  nn  terme  à la  corruption  de  ju'ges  inférieurs. 

Le  saim  synode,  autorité  suprême  de  l’ÉgKse  grec^e, 
surveille  les  droits  de  I9  religion  nationale,  mais  seule- 
ment au  nom'  de  l’empereur.  L’Église  évangélique  luthé- 
rienne a les  mêmes  droits  dans  la  Finlande,  l’Estlionie, 
la  Livonie  et  la  Courlande.  Tous  les  autres  cultes  sont 
libres.  Le  gouvernement  russe  respe.cte  avfeo  une  politi- 
que éclairée  tous. les  droits  acquis,  tous  les  privilèges  de 
provinces,  de  villes,  de  classes;  les'seuls  changemens 
que  les  peuples  conquis  éprouvent  sont’  en  général  fa- 
vorables à la  liberté  personnelle,  industrielle  et  reli- 
gieuse. Mais  le  besoin  des*  lois  fondamentales  et  des  ga- 
ra nlics'sociales  s’était  manilêsté  à l’esprit  élevé  d’Alexan- 
dre, et  sur  les  bords  de  la  tombe  il  méditait  eocoie  des 
réformes  qu’une  grande  pensée  pouvait  concevoir,  mais 
qu’une  grande  énergie  seule  pourrait  effectuer. 
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Tableau  de  la  population  de  l’cinpirc  russe  avec  la  Pologne  tt  /f 
États  vassaux,  pour  le  janvier  i8a3. 

' Par  M.  Hassel  (•). 

% « • • • 

•1  - 


• 1 

jrOHf  PB6  Division». 

MILLES  OARRÉS 
DE-  l5 

. PAR  DECRIS. 

POrULÀTIOH 

ABSOLUE. 

.BABtTAirS  PAR 
MILLE  CABR^o 

Empire  De  Bcàdii.*.  . . . . 

367)494  . •• 

t ' 

59,363,700 

' jGi 

lioug.  i&e  10*  — aooo  B.  de  P.. 

38*  40'  — 8o»  10'  Na  J. 

■■  l’  ■ 

' - 

" r.  , 

^ DITXSIOIIS.  L 

• . -■ 

'al 

A.  Pustie  européenne.  . , . 

B.  Htyaume  de  Pologne.  .• 

C.  Russie  asUtti^ue 

D.  Russie  aifiérfctnne.  , . . 

73,861  3, 

2.393  Li. 
?68,3i9  qa 
34,000  -a 

44.'  >8.600 

3,54i,9<Jo 

11,663,300 
• . 5o,ooo 

606 

.'43  •A 

3 -4 

aSLATIOnfi  POLITIQUE». 

1.  Possessions  immédiates.  . 
(Y  coiDoris  le  fnyaaniede  Pologne 
et  la  Géorgie.)  ^ 

393,701  ,3 

57,681,000 

t 

■ 195 

a.  Provincti  vcusales  (***).  .• 
3.  R^mXdUfM  de  Ot^)ovie~ 

( Sous  la  protection  de  la  Russie, 
de  rAutiiebe  «t.de  la  Prusse.  ) 

• \ 

■ 7*. 791  4 

33  3i 

1,583,000 
• 96,000 

at 

4,118  • 

A.  Russie  ecropéerkÈ. . 
S«Toir: 

7a,86i  • 3i 
, f 

44>>  16,600 

6o6- 

d.  Provinces  Saltiques.'^ '.  ' 
. Comprenant  : 

■9,03^ 

f*  • 

3,86i,3oo 

4-i8 

1,  ciout.  Sto-PStersboutg. 

S46  Sa 

844,900 

994  . 

pour  noua  .sutTre  <lAn* 


r*5  Hodi  Ii’aamten  point  «O»,  tou#  !.•  rappor»  !..  t.iimationi  d.  M.  H.mcI  nin.i 

qu'on  le  Torr»  doua  loa  VartanUt  ol  loa  Ohtrtmtiont  crttlquci  M.: i ? 

Doa  locuura  nno  bau  .clain  tt  complit, , i'oü  il,  puinc  ut  par 

1 i-'Ho-V  * fiito  .u.-„èn.o.  ai.r  la  popu- 

Ut  ou  do  U Rua,.o  noua  i„  pouT.on,  nutua  choiair  qi,o  lo  Tabloau  ai  naiihodiqu'.  rt  al  Si- 
uulUaaamont  oalcuU  d.  la  tlalialiquo  du  aaTanl  HaaOal.  Pour  lo  tcprodUiro , Ü Sllalt  nd- 
naaalromonl  en  donner  tnluollemont  loa  rdaullala,  quoique  ni  loa  dieiaiona  arbilrairoa  on 

SlîîriMÎÎn ‘‘SL“nd*A*”°*f*“*  ’ ” ' '“‘“‘■"“î'  •"‘••‘iVlaiona,  no  aWord.nl. ,Vc  notr. 

^ fondéo  tur  des  pnni  ip«s  ptivsi^ues. 

(**)  Voici  U «Uuii  do  c«i  proTÎncos , qui  aurait  trop  embrouilU  le  ^abloatt  i 
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Imicto  9 Miagulie  . Guria. 
Tcborkeitie.  0 . . , . . 

Awchasa.  . . t 

Oagliettan.  o . o 

Scliirwan  ... 

aSieppio  de*  Kir|*ulses  . . . 

Tchoukotchie . 

Amérique  rnseo 


407 

iqSis  76 
aa 

4^4 

, 445 

iS 

i5,oSo 
•4,000  * 


aiopooo  S\6  I 

550.000  363 

60.000  o5o 

18^,000  373 

133.000  399 

560.000  11 

3b, 000  a 1^3 

56|000  * * i /4 
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Suite  du  Tatleau  de  la  population  de  l'empire  russe  avec  la 
P.ologne,  etc.. 


t.  Gouv.  Finlande (î,4oa  99  1,378,500  ai5  '/j 

3.  — — Eilhonie.  . . . ‘ 3a3  93  3oi,6oo  g35 

4- Livouie g38  754,000  8o3  • 

5.  Courlande.  . 5og  58i,3oo  ' i,r4a 


B.  Grande  Rassie  . 4d>3go  » 23,777, goo  538 

Comprenant  ; 

6.  Goot.  Moskera.  ....  j 4t4  «.337, goo  3,823 

7.  Smolcniik.  . . i,ou8  6S  i,3i5i700  i,3i4 

8.  .Pskow.  1,045  41  8G5.300  837 

9.  T^wer.- i,i35  40  1,360,700'  1,110 

10.  —Novgorod.  . . . 3,578  39  giS.Soo  ^ ai6  , 

11. ’ — — — OlogaU.  . . 3,587  lo  35g, 800  100 

13.  — — Arkangel.  . . . ^ 1.6,335  s,  a63,ioo  ^ „ 16 

( Arec  lit  NouT.<Z«tnbl«.  ) . • , 

13.  ■ ■—  Wologda 6,867  803,300  ' 117 

14.  — Jarosiaw.,  . . 671  sa  i,n38,ioo  1,545 

15.  Koslroma.  . , 1,808  73  i,455,5oo  8o5 

16.  — ; Wladimir.  ...  . gao  <4  i,S34,5oo  i,44q 

17.  — i Nishegorod.  . . 45  1,37g, goo 

18.  — —t..  TatUDow 1,371  33  1,433,100  1,118 

19.  Riasan 781  43  i,3o8,6oo  1,647 

30.  Tula . 558  53  'i,o3g,8oo  i,86o 

3i;  — Kainga. . . . 3g5  ,5  1,17.5,100  a,ggg 

33.  — — Orel ^ 84g  87  i,3<)g,5oo  l'j^ag 

s3.  — — Kursk 701,  U i,64g,ooo  3,35o  > 

34.  Woronesb.  . . . i,^7  80  1,445,900  934  . 

G.  Petite  Russie 4>'37  89  .5,674,000  1,371 

Comprenant  : , * 

i5.  Gony.  Kiew 978  sa  i,473,i<>o  ' i,5o3 

36.  T.,chemigow. . . i,i8g  84  i,4io,ooo  1,184 

37.  — — Pultawa 85o  76  1,877,500  3,307 

28.  — — — Slobodes  - d’Ü-  ^ 

kraine 1,118  36  gi4,4oo  817 

k . ' ♦ 

Q.  Russie  méridionale.  . . , 8,773  87  3,3i6,5oo  365 

Comprenant  : , , 

ag.  Gour.  lekalerinoalaw. . '>4'7  °>  826,100  583 


30.  — • Kerson.  ....  1,306  m &5g,^oa  38o 

31.  i Tauridé 1,646  47  * 346,300  31  r 

3a.  Pays  des  Cosaques  du  . 

Don 3,6  II  58  36g,8oo  103 


33.  Province  de  Bessarabie. . 8gi  » 3i5,ioo  353 

E.  Russie  oeeidentale.  . . . 7,537  09  8,438,goo  1,1  a5 

Comprenant  : 

34.  Goût.  WUna 1,081  ^ 1 1,357,400  i,355 

35.  Gro^no.  . 3a6  ,9  868,100  1,619 
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ÿuita  du  Tableau  de  la  population  de  l’empire  russe  ai’ee  /a 
Pologne,  etc. 

• 36.  Vroyincc  de  Bialystock. 

i58 

aa4,6oo  ' 

i4aa 

Gouv.  'Wttepsk-.  . * . , 
38.  — Mohücir 

668  .s 

934,900' 

1,398 

918  ïi 

985,400 

1,073 

3g.  Minsk 

i.83a  a 

1,160,100 

633 

^o.  ■ Wolhynie.^ . , . 

•.394  47 

1,496,300 

1,07a 

4<-  — Podolie.  . . . . 

9h8  35  ' 

1,463,100 

1,54a 

B.  Botahms  fia  Polooe.  . 

( Vologo*.  ) 

a, 393  .3 

3,541,900 

i.5i4 

C.  RdMIE  AaiÀTlQtlE.  k 

a 58.339  4S 

1 1 ,683,000 

43  ■/. 

A.  Sojreume  de  Kasan.  . . 

li.Sai  79 

5,746,a5o 

498  , 

, ' 1 . Gouv.  Kasan.  ..... 

i,ia3  90 

i,oa8,i5» 

'1,393,800 

9^5  1 * 

a. Wialk*.  . - . . . 

a,aai  9s 

3.  — Perm..  ...... 

5,996 

• •qoa  «4 

i,a6g,wo 

aia 

4.  — T“—  Simbirsk 

1,1 1()s4oO 

.J?- 

5.  Pensa.  .'..... 

777  w 

i,o35,ooo 

1.  Ri^aume  Astrakan.  . . 

i3,8a3  la 

3,598,700 

■ ii8 

t 

' 6.  Gouv.  Astrakaq.  . . . 

3,899  M 

aaa^Too 
1^33, 5oo 

,57 

7. Saratoyt.  . . ^ . 

4-»97 
5,6j6  ,5 

3ia 

8. Orenburg.  . . . 

t,o43,5oo 

i85 

C.  Provinces  du  Caucase  . 

' 5478  54 

1,673,500 

3oi 

, g.  Prov.  du  CaqcaM.  . . . 

1,585  08 

i46,5oo 

10. Grusie  (GSe^ie). 

H.  luierelhi.  Min- 

. • ereul,  Guria,. 

4s 

390,000 

373* 

• 

' ” ASrehasa. . . . 

645  4B  ' 

^0,000 

418  . 

ta.  ■ - ■ Tseberkessie  . . 

]j535 

55o,oco 

36« 

i3.  . ' • P)a2beslan. . . . 
i.}.  — — — Schinvan.  . . 

4^4 

184,000 

573 

445 

1 33,000 

399 

D.  La  steppedesKirguises.. 

3i,68i  i3 

36o,ooo 

>«  ; 

E.  Royaume  de  Sihdrie.  . 

• r 

. Iles  russes  dans  FOedan 

ai  1,847  » 

i,6oa,ooo 

t . . 

' » * ■ 

oriental  et  glacial 

1,667 

ii,55o 

7-. 

■ a.  ^/Imirique  russe 

a4,ooo 

SO,ooo 

• 1 74 

t . “ RtirVBLHJUE  DE  CascoviK.  . 

■ * » ■ ■ ’ * ^ • 

a3  Si 

«Cjaoo. 

• 

<1. 

4,116 

• 

j 
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. y ariantes  et  observations  critiques 
sur  le  Tableau  précédent. 


Empire  de 
Russie.  . 


O’apréiM.  de  Liechtenstein,  TaU.  staL,  i8ig.  4^>7^>8'X> 

•* M.  Crome  ( Ueborsicht') 

T M.A^io/iiMunn(Dar8tellun^,*lc.)i8ii.  au, 365,000' 

r——  M.  Zialilowtki  (tieog  niGa,  etc.  ) i8 1 î.  44,()09,888 
M.  W tcs^loithi  ( Oescriplion , etc.),  . .48,000,000 


C’est  M.  itatbi,  de.  Venise,  qui  le  premier  a démontré  combieB  cas 
vagues  indications  restaient  au-dessous  de  la  réalité,  .et  comment  il  fallait 
tenir  compte  de  l’augmentation  annuelle  et  naturelle  .de  la  population. 
M.  Balbi  a déyeluppé  ces  justes  principes  d’abord  dans  son  eaceltenl  Com- 
peiulio  di  GiO^ra/ia  universale , et  ensuite  dans  son  savant  Essai  de  sta- 
tistique du  Portugal.  Après  avoir  discuté  les  Tableaux  des  décès  et  des 
naissances  (sut  lesquels  M.  Hermann  avait  qussi  appelé  l’atiention  dans 
les  Mémoires  de  l’académté  de  Pétersboarg) , M..3albi  chetdhe  à détermi- 
ner (e  résultat,  et  trouve  pour  l’an  183a  la  somme  totale  d«  ànquante- 
quatre  millions  d'iiabitans.  ' > ' 

M.  Hassel  ( qui,  tout  en  marchant  sur  les  tracOs  de  M.  Balbi , ne  lui  rend 
aucune  jaslice),  a adopté  la  méthode  suivante.  Il  prend  pour  base  les 
derniers  déuombremens , savofrj  celui  de  1796,  et  eta  quelques  endroits 
celui.de  178}  et  celui  de  i8i6j  puis  il  y ajoule'uuet  demi  pour  cent  par 
pn  pour  l'accroisseroeot  naturel. 'Ce  principe,  quelque  simple  et  certain 
qu’il  semble,  et  quoiqu’il  soit  le  seul  qui  puisse  avoir  une  application  gé- 
nérale, présente  pourtant  des  difficultés.  ■ • ^ 

' ' 1*  D'aprés.l'observation  de  M.  le  comte  de  Brajr,  les  limites  des  terres 
cultivables  seraient  plus  restreintes  dans  beaucoup  de  goiivernemens  qu’on 
ne  le  pense  communément.T«  gouvernemént  russe  même  ne  croirait  pas  à 
raugmenlation  annuelle  que  les  calcub  de  statistique  supposent.  - 
Il  y a des  radications  des  auteurs,  russes  estimés  qui  semblent  appuyer 
celte  opinion.  Zialdowski,  par  exemple,  ne  donne  pour  le  gouvernement 
d’Olonela  en  1 8 1 3 , qu’une  population  de  345,338 , tandis  que,  d’après  le 
recensement  de  1783,  et  d’après  la  proportion  progresaive,  elle  devrait  étrt 
dans  cette  année  de  3 ag,oS6.  > ^ 

Voici  un  exemple  plus  authentique  et  tiré  d’un  gonvememenl  fertile. 
Kasan  avait  763,000  habitans  d'après  le  recensement  de  1796. 'Seldn  le 
principe  d'accroissement  proportionnel,  il  devrait  en  compter -991 ,900. 
Mais  le  recensement  de  i8i6  n’a  d^^é  que  943,179  ; différence  en  moins 
de  prés  de  48,000,  pins  d’un  ànqtstSme  de  l’accroissement  supposé.  ■ 

3°  Il  existe  une  migration  Constante  4es  Grands-Rossèa  dn  nor8  au'sud, 
le  long  du  Wolga  et  de  la  Kama.  Sans  dOqte  quelques-uns  des  bateliers  et 
des  ouvriers  reviennent  dans  le  lieu  natal , mais  beaucoup  restent.  Ainsi  les 
gouverncmetis  du  centre  se  peuplent  prubablemcbt  en  partie  aux  dépens 
de  ceu.\  du  nord. 

Une  autre  migration  est  celle  jj(<|  Pytils-Russes  pour  les  gouvernemeas 
asiatiques;  rRe  doit  aussi  produite  une  simple  apparence  d’augmentation. 
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Il  faut  auui  convenir  que  la  Russie  fait  quelques  pestes  absolues , par 
exemple  y les  Tartares  de  lu  Crimée,  cl  récemment  ceux  de  la  Ressarabie. 
M.  Karaezay  évaluait  ]»  population  de  la  province  de  Bessarabie  à 433, ooo 
babitansau  moment  de  la  conquête  j il  n'y  en  a plus  que  3i5,ooo. 

3*  On  doit  considérer  les  évaluations  des  gouvememens  de  la  Fctite- 
Russie  comme  absolument  incertaines  dans  les  details,  attendu  que  leurs 
limites  ont  tellement  varié,  qu'il  n’est  pas  possible  aujourd’hui  d’y  appli- 
quer les  rcccnsemens  de  17^;  et  l’on  ne  possède  de  recensément  pour 
1806  que  pour  le  seul  gouvernement  de  HIew. 

Il  y a de  semblables  circoustauces-  pour  un  petit  nombri;  d'autres  dé- 
partemens.  • ' 

4»  Entin,  il  y a des  parties  de  Pempirc  russe  où  l’accroissement  est  su- 
péricur  ù la  proportion  générale  d’un  et  demi  pour  cent.  Par  cxémjde: 
Novgorod  avait,  d’après  le  recensement  de  iy83,.un  total  dé  377,437 
pajrsaiis  mâles.  L’accroissement  pendant  treize  ans  n’aurail  dù  produire 
que  54,318  individus.  Cependant  le  recensement.de  1796  donna  un  to- 
tal  de  356,137  individus,  ce  qui  indique  une  augmentation  de  78)700.  De 
meme,  3L  ZntbloursKi,  qui  n’est  pas  exagéré,  donne  au  gouvernement  de 
Minsk,  en  Russie  lithuanienne,  r,305,300  habitons,  tandis  que  M.  Ilassel 
ne  peut  pousser  son  calcul  que  jusqu’à  1,160,000.  la»  estimations  du  géo- 
graphe russe  pour  la  Volbinie  et  la  Fodolie  sont  aussi  plus  avantageuses 
que  celles  de  Ilassel , vu  leur  date.  ' 

I.e  résultat  de  ces  observations  critiques  est  que  la  population'  de  la 
Russie  augmente  très-inégalement  tant  par  année  que  par  département, 
que  Irès-pcn  de  sommes  locales  peuvent  être  considérées  comme  certaines, 
mais  que  le  total  de  M.  Nassel  )K>ur  l8a3  n’est  cependant  )>as  considéra- 
blement exagéré , qu’on  pourrait  tout  au  plus  en  déduire  un  ou  deux  mil- 
lions, et  que  dan^,  l'année  présente  l’empire  de  Russie  atteint  au  moins 
le  total  de  59  millions  d’babitans.  ' ^ 

Si  la- Russie  était  'peuplée  comme  le  royauMb  de  Suède,  situé  dans  un 
climat  rigoureux,  elle  renfermerait  gS  mdlions  d'babitansj  si'sa  jHipula- 
tion  était  aussi  compacte  que  celle  de  rAlIcmagnc,  elle  aurmtoio  mil- 
lions iThabitans  ; et  si  .elle  l’était  dans  la  même  proportion  que  l’empira 
ebinois,  qui  renferme  plusieurs 'vastes  déserts,  elle  en  compterait  43s 
qiillions.  Or,  en  admettant  tous  les  obstacles  que  |>cuvcnt  présenter  le 
aol,  le  climat,  les  institutions,  il  est  probable  qu’elle  atteindra  au  moins 
la  Suède,  et  cela,  dans  moins  d’un  siècle.  , , ' . ' 

. ' ■"  J ■ 

t .Tableau  delà  population  de  V empire  de  Russie  classé  par'. 

. naü^.  ■ • 

I ' . • • . « 

A.  Nations  Slaves.  ' ' ‘ 

. • I • 

I . Les  Grands-Rasses '. ^ • 34jOoo,ooo 

•3.  Les  Petits-Russes , 9,000,000 

3.  l,es  Lithuaniens i". t,3oo,ooo  , , t3„  ««« 

4.  Les  Polonais ■ 5,5oo,ooo  ' ' 

5.  Les  Lettons  et  Kures 600,000 

6.  Les  Bulgares  et  les  ServianS 3o,ooo 
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du  Tableau  tfé.  la  -population  de  l’empire  de  Russie  tlassé 

. parnations, 

» . ' ‘ ‘ . 

B.  IVatioru  Finnoues  et  Finao-Hunniques.  ' ' ' ■ i ' ' • 

I^s  Fialandaû  (Ymes,  Qaænvs  c(  lÿirëlea).  i,38o'ooo 

Ehsies.  . . 48ô,(Joo 

LivejetXrevio^  j ....  e .....  . 3,ooo 

^ . 1 . . g.oüO 

î^^Synaine*.  .'  3o,noo 

UsWogouIa.  . . . . .4^  . ^ 1,^000 

la^aPermiakes  34,000  \ «.96», 000 

laJsTchouvasches • 370,000  ' 

T'cncTçtnutfvs.  ioo,ooq 

Les  Morilouina m’ooo 

l^s  Wotiaik.es.  . 141,000 

Ues  Osliakcs  d*<0i)i . , 107,000 

LesTepüairek. 114/000 

C.  Nations  Tartares  ou  Turques. 

Les  Tartarcs  ou  Turcs,  proprement  dits.  . 1,004,000 

J>sNogais  avec  les  Koumykes.  .■■ 1 54,000 

Les  Truclimcnes 000,000 

I^sKIrguis.  . ; 36o,ooo 

Les  Kliiviutzcs.  '.  a 5oo 

Les Boukhares  (Tartares) ip’Soo  ^ ’i'97>’0° 

Les  Mesclitchcriakes  et  Arabes 37,odb 

l«s  Bascldtirs. ' 14^,900' 

“Les  Téleoutes . . ■.  1,000 

Les  lakoutes . 88,000,  / ’, 

D.  Nations  Caucasiennes.  ■.  ...  , ' 

Les  Géorgiens  ou  Grusiens,  etc.  ......  56o,ooo 

Les  Lcsghiens • o3o,ooo 

Les  Tclicrkesses  (Circassiens) . , ■ 100,000  \ 

Les  Avrctiases ; • ■ • go,ooo  r »,'JJ,ooo 

LcsOssclPs.  • . . io,ooo 

I.es  Midohigis V . . . . 43,000  1 < 

E.  Nations  TeiUoniques  et  Scandinaves.  * 

t 

Les  Allemands 38o,ooo  1 

Les  Suédois ^ 56,ooo  ' 4Î7,ooo 

Les  Danois i,aoo  1 

F.  Nations  Mongoiiques.  . • 

Les  Buriaites,  t . .7 ■ 30,000  ) 

Les  Kalmouks  ou  Oeloct ■ 78,000  > ai3,ooo 

liCs  Kalkas 18,000  ) 


68G  LIVRE  LENT  TRENTE-DEUXIÈME. 

« 

Suite  dà  Tùideau  de  la  populatiiM  de  t'empire  de  ^Uie  etajtt 
par  /lotions. 


G.  Diverses  petites  nations^  de  nord-est. 

Lr«  Ttingonsesÿ  de  la  race  mantchoure.  . . 

Lea  Sanuürdea \ . 

Les  tribus  de  l’Ieui.'eî  ( Klaproth).  , ...  . 
Les  Katnlcbadales,  Kouriles,  Aleofttes.  . . 

L<s  louka^uircs.  

Les  Koriaii.es 

ÎTclibuitches.  5o,ooo  \ 
Kilaigues.  . . 3,ooo  I 
Tcbugalches.  5,ooo  \.  . 
Kunaigues.  . 8,000  i 

Kenailzes  . . l^,ooo  J 
Les  tribus  américaines.  ....  ; 


5o,of>o 

20.000 

38.000 
9,5oo 
3,200 

♦8,000 


■JO, 000 
A,oou 


218,700 


H.  Diverses  nations  asiatiques  ou  semi-asiatiques. 


Les  Juifs.  . \ 

Les  Armeuiens.  . . .- . ' 7^,000  i 

Les  Tadjüs  ou  Bouihares  persans,  i5,ooo  I 

Les  Hindous.  . ”5oo  > 56q,joo 

Les  Zlgeunes . . ■ 10,000  1 

Les  Arabes .•■. .*.  . . •6,200  1 

Les  Parses - 2,000  / 


I.  Diverses  nations  earopdeOnei. 


Les  Af^oldavénes.  . 

' Les  Yaklques.  ...  . . ... 

Les  Orées. i • . .. . 

Lea  Anglais, Français,  etc.  . '. 


85.000  \ 

45.000  f 

2 1 .000  I 
6,000  ) 


157,000 


Tableau  des  principales  villes  de  t empire  de  Russie. 


•Fclersbonrg. 

. 9,5oo 

3o5,ooo 

; » 

Moskwa.  ..J 

’.  10,400 

190,000 

'Warschau.,.  , 

. ' 8,8a4 

1 17,000 

Kasan.  . . . . 

. 4,3io 

5o,ooo 

Kietr.  . . . . 

- 3,728 

40,000 

1 ' 

Astrakhan.  . 

A,ooo 

36,000 

Ode^.  . . . 

. ^,iSo 

35,000 

Tulé.  . 

3,800 

35,000 

''  ' \ 

Iriutai.  . . 

. 2,5oo 

3o,ooo 

' ' * 

Kronstadt  . 

3,000 

3o,ooo 

• J 

JaroslaiT.  . , 

• ’,754 

28,000 

Tobpisi.  . . 

. ■ 2,3oO 

25,000. 

, 

Kaluga.  . . . 

3,608 

35,000 

35,000 

35,000 

N 

Kursk.  . . . . 

■Wilna 

. 2,340 

3,000 

Twer  _ . . . 

. i,4oo 

3Â.OOO 

Riga.  .... 

1 ,6^7 

3^,000 

' ' ' 
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'‘Suite  du  Tableau  des  principàJet  ville*  de  l'empire  de  Rutsie. 


Orel. 

3,871 

33,000 

Orenbourf;.  . 1 

a,866 

' 30,000 

» 

. Akmetschet  . . 
Kharkow.  . . . 

3,000 

1,55a 

30.000 

18.000 

Tillis 

3,'6S4 

1 8,000 

/ 

üralsk.  . • • • • , 

,3,000 

; 18,000 

Neshin . ...  . 

3,000 

16,000 

, 

• Mohiiew .... 

3,100 

16,000 

' 

Arkhan^elak.  . 

i,gî3 

16,000 

(3i,eoé  ? ) 

Tomsk. 

3,374 

1 5,000 

V 

s 

Simbirak.  ■ • ■ 

1,400 

, 1 5,000 

Rêvai 

1,584 

1 5,000 

Woronesh.  . . 

3,000 

1 5,000 

* 

Torshok  .... 
Tambow 

«.79» 

1,800 

1 5,000 
1 5,000 

Tacherkask.  . . 

i,gi6 

i5jOoo 

' Akkiermann  . . 

3,000 

1 5,000 

Witebak.  . . V 

1 5,000 

• ..  “a 

Wologcla.  . .•  • 

iiS§4 

t4<ooo  ' 

Bolchow.  . ' . 

11,800 

l4»0OO 

Achtyrka.  . . . 

1,13? 

13,788 

Placbitachew^n. 

3,487 

13,108 

- ■ 

Smolcnak  . . • 

i,5oo 

13,000 

Pakow.  . . . I 

1,486 

13,000 

TTatio;;  Weliki. . 

3,300 

13,000 

Miahe;;orod.  . . 

1,836 

13,000 

( 1 5,000  f ) 

Jeliaawet^rad.  . 

1,600 

13,000 

Wiatka 

2,000 

13,000 

, 

Endary.  . , . . 

3,000 

13,000 

^ ^ 

' Koalow 

Abo 

938 

1,100 

1 1,503 
li,3oo 

.(  13,000  ?) 

^ Mitaa 

Wiaiama 

800 

3,000 

1 1,000 
11,000  V 

Penaa 

1,687 

1 1,000 

Sumr.  ..... 

■ .338 

I0,4g5 

' 

Lubun 

1,834 

io,3oo 

1 

Tarku. 

1,080 

10,000 

Toropelx.  . . . 

r,3o6 

^ 10,000 

( 1 1,000  ?) 

Noyporod.  . . . 

1,553 

1 0,000 

Kaaimow.  . . . 

1,800 

10-^000 

Korotacba. . . . 

l,Soo 

10,000 

Pulilw 

i,ioo 

10,000 

•e  . * 

Tchcfuïxow.  . . 

3,400 

10,000 

Pulurva 

1,300 

10,000 

J 

KhersoQ 

i,5oo 

,,  10^000 

, 

Bender 

i,5oo 

10,000 

• . 

Berdycaaw.  . . 
• 

1,400 

r- 

10,000 

> 
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Suite  de  la  Description  de  I’Europe.  — Description 
du  royaume  de  Pologne  avec  la  république  de 
Cracovie. 

.r  ‘ 

' ' / 

* f • • ^ ' 

t * 

I . • , 

L’Europe  avait  pu  effacer  le  nom  de  la  Pologne  sur  les 
cartes  ëphémèreâ  de  la  statistique,  mais  ce  nom  survivait 
toujours  dans  la  véritable  géographie,  fondée  sur  les  di- 
visions naturelles  et  nationales,  Après  bien  des  traités 
conclus,  et  rompus,  et  rétablis,  les  arrangethens  du  con- 
r«.ugc.  grès  de  Vienne  semblent  enfin  avoir  fixé,  du  moins  pour 
j.i.Poiogn..  qjjgiqygg  générations,  ùn  résultat.  Les  grandes  provinces 
de  l’tlkraine  et  de  la  Lithuanie,  plus  russes  qne  polo- 
naises par  la  lanjgue  et  la  religion,  sont  incorporées  à 
l’empire  de  Russie.  Lès  pays  sur  la  Vistule,  la  véritable 
Pologne, nous  offrent  au' midi  le  royaume  de  Gallicie  ou 
la  Pologne  autrichienne,  qui  embrasse  tout  le  haut  pays 
du  ci-devant  empire  polonais,  et  qui,  bien  que  soumis 
au  sceptre  autrichien,  jouit  d’une  représentation  par  or- 
dre d’élati,  et  d’une  administration  en  grande  partie 
nationale;  au  milieu,  le  nouveau  royaume  de  Pologne, 
composé  des  parties  de  la  ci-devant  Grande  et  Petite-Po- 
logne, et  qui,  uni  à l’empire  de  Russie  sous  un  seul  et 
même  souverain,  possède  une  constitution  représenta- 
tive, une  législation  et  une  organisation  administrative 
indépendantes;  vers  l’ouest,  \&  république  de  Cracovie 
sous  la  protection  de  l’Autriche,  de  la  Prusse  et  de  la  Rus- 
sie; enfin  vers  le  nord-ouest,  le  grand-duché  de  Posen, 
uni  à la  Prusse,  mais  a^ant  ses  états-provinciaux  spéciaux. 
La  sagesse  des  souverains  ayant  ainsi  conservé  une  sorte 
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de  lien  entre  ces  quatre  états,  et  spécialement  entre  les 
trois  premiers , nous  en  rapprocherons  ici , sans  les  con- 
fondre, les  descriptions. 

«Lé  nom  de  la  Pologne  (Polska)  signifie  une  plaine. 

ette  nation,  comme  tant  d’autres,  a pris  dans  la  nature 
du  pays  qu’elle  habitait  le  motif  de  la  dénomination  par- 
ticulière par  laquelle  elle  se  distingue  des  autres  branches 
de  la  grande  race  slavonne.  On  saurait  d’autant  moins 
révoquer  en  doute  cette  étymologie , que  les  noms  des 
autres  tribus  slavonnes  en  présentent  des  exemples  ; ainsi 
le  nom  de  Croates,  ou  proprement  Chrowates,  signifie 
montagnards;  celui  de  Poméraniens  ou  Po-Morzi,  indi- 
que des  peuples  voisins  de  la  mer;  et  nous  pourrions  en 
citer  bien  d'auti^es  (i).  . ^ 

En  elTet^  la  plus  grande  partie  de  la  ci-devant  Pologne 
s’étend  comme  une  plaine  immense  des  bords  de  la  Bal- 
tiqüe  aux  rivages  du  Pont-Euxin,  ou  du  moins  jus- 
qu’aux petites  chaînes  de  collines  qui  au  sud  de  la 
Volliynie  traversent  le  bassin  du  Dnieper,'  et  qui  au  sud 
de  Lemberg  s’unissent  aux  premières  terrasses  des  monts' 
Karpathes.  Ces  terrasses,  quoique  bien  abaissées,  se  re- 
produisent encore  vers  Zamosc  dans  la  r^ion  entre  le 
Bug  et  le  San , et  vers  Kielce  et  KonSkie  dans  la  région 
entre  la  Vistulc  et  la  Pilica.  An  nord  de  cette  limite,  on 
ne  trouve  dans  toute  cette  vaste  contrée  que  des  collines 
et  des  mondrains.  La  Lithuanie,  la  Courlande,  la  Bussie- 

(i)  JUtehow.,  Chron.  reg.Pol.  c.  11.  Dlugosti,  lib.  i,  p.  aa  et  4$.  Cra- 
mer, Polonia , p.  34  ; édit.  Elzev.  a*. 

[Noua  tirona  la  Üetcripüan  de  la  Pologne  principalement  de  notre 
propre  ouvrage  intitulé  Tableau  de  la  Pologne,  et' publié  en  1807.  Il  cat 
aujourd’hui  épaiaé  et  devenu  rare.  Cité  par  M.  Haasel,  à la  Céte  ,dca  aourcéa 
que  ce  célébré  géographe  a 'conaultéea  (ou  voulu  conaulter),  il  aemble 
néanmoina  n’avoir  paa  été  analyaé  du  tout  dana  le  texte  de  la  Géographie 
de  lYeymar;  aans  doute  on  aura  cm  en  trouver  la  aubatance  dans  'yVy- 
bicki' et  autres  géographea  polonaia  modernes;  mais  ces  auteurs  négligent 
la  géographie  physique.  C’est  par  ces  raisons  que  noua  reproduisons  toutes 
nos  indicalioni  des  anàieae  auteurs  polonais,  ainsi  qoe  nos  renaeignemena 
personnels  dus  à des  savana  du  pays.  A peine  les  modernes  nous  ont-, 
ils  appris  deux  ou  trois  faits.  ] 

VI.  44 


Nom. 


Ploin# 

•Annatlqno. 
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Blanclie  et  Noire,  la  l'ocllé^ie  et  la  Podiaebie,  pres- 
que toute  la  Grande-Pologne,  la  Pomerellie  et  même 
toute  la  Prusse  sont  couvertes  d’un  sable  profond  qui'oc- 
cope  les  plaines  et  les  hauteurs  voisines  des  eaux  co^ 
rantes.  Ce  sable  est  blanchâtre  dans  l’intérieur,  noir  et 
rougeâtre  sur  les  bords  de  la  mer  (i).  Mais  cette  bande 
sablonneuse  est  comme  parsemée  de  petits  plateaux  de 
pierre  glaiseuse  ou  marécageuse.  Un  plateau  de  glaise , se 
montre  et\  Samogitie  (a);  un  autre,  plus  montagneux  et 
entrecoupé'de  lacs,  forme  la  petite  Lithuanie  ou  le  coin 
sud-est  de  la  Prusse  ducale.  Le  terrain  de  l’intérieur  de 
la  Courlande  est  fort,  gras  et  argileux  (3).  La  même  na- 
ture de  terrain,  la  même  succession  de  plaines,  de  col- 
lines, de  tourbières  et  de  lacs  sans  nombre,  la  même  va- 
riation du  sable  à l’argile,  de  l’argile  à la  glaise,  régnent 
âussi  en  Poméranie,  en  Brandebourg,  en  Basse-Saxe,  et 
dans  une  partie  du  Danemarck  (4)<  Ces  plaines  sarma-^ 
tiques  et  germapo-cimbriques  semblent. posées  sur  «n 
fondement  de  granit. qui,  par  intervalles,  élève  ses  poin- 
tes vers  la  surface,  et  dont  les  débris  isolés  se  montrent 
partout,  ûe  là  ces  blocs  plus  ou  moins  grands  de  granit 
rouge  et  gris,  ces  pouddings  quartzeux,  ces  cristaux 
jouant  les  pierreS  fines,  qu'on  trouve  semés  dans  ces 
plaines,  et  qui  sont  accompagnés  d'ambre  jaune,  plus 
ou  moins  abondant,  de  pétrifications,  surtout  agati- 
sées,  de  madrépores.  On  reconnaît  aussi  une  identité 
complète  entre  la  manière  dont  il  se  forme  des  enfon- 
cemens  circulaires  près  de  Birze,  en  Lithuanie,  et  lé- 
boulemcnt  qui  donna  naissance  au  lac  d’Arend  dans  le 
Brandebourg(5).Circonsiance  qui,  jointe  à la  forme  par- 
ticulière de  tous  ces  lacs,  indique  une  origine  semblable 

(1)  Guetlard,  membre  de  l’Académie  des  Scicoccji,  .innée  1^62,  p.  23j. 

(a)  yikx.  Guagnini , p.  45 , l.  1 dettcripl.  rer.  Polon.  de  Pùtorius. 

^3}  Buiching,  Géof;. , L i,  pari,  il,  p.  aS3.  Il  l’a  tu. 

(4)  D.  SeeUen  , cité  dans  le  magasin  minéralogique  allemand,  de 
M.  W(jf.  I,  cahier  IV,  p.  4d4- 

(5)  , Topograpli.  Braiidcb.  p.  ii. 
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pour  tous.  Les  île»  flottantés  sont  ici  un  phénomène  assez 
pommun  ; les  Polonais  les  appellent  pUçues  de  lacs,  et 
ce  sont  en  eijret  «les  tissus  de  racines  et  d’herbes,  sembla- 
^bles  à la  plique  des  ch'eyeux  (i).  Quelques-unes  de  ces  îles 
paraissent  et  disparaissent  périodiquement  avec  une  cer- 
taine régularité. 

Ces  grandes  plaines  aquatiques,  à l’est  et  au  sud  dé  la 
mer  3altique,  atteignent  et  dépassent  la  lignp  des  points 
qui  marquent  le  partage  des  eaux  entre  les.  diverses  mers. 
Ce  partage,  loin  de  présenter  une  crête,  comme  M.  Ph. 
Buache  l’avait  rêvé,  n’offre  au  contraire  dans  sa  plus 
grande  étendue  que  des  marais  et  des  étangs.  Tel  est  l’é- 
tat. de  la  Podlésie  et  d’une  grande  partie  de  la  Russie- 
Pioire  oü  Èlancl>e,  ou  des  woivfrodats  de  Novogrodeck, 
de  Minsk  et  de  Folock.  Une  tradition  populaire''veut  que 
ces  contrée.4  marécageuses  aient  anciennement  formé  une 
petite  Méditerranée  è l’est  de  la'Pglogne,  an  sud  de  la 
■Lithuanie  et  aa  nord  de  la  Volhynie;  on  ajpute  méiqe 
qu’un  ancien  roi  de  Kiovie  en  fit  écpuler  les  eaux.  Mais 
il  a’existe  point  dg  montagnes  (2)  qui  aient  pii  servir  de 
digue  è une  semblable  mer.  11  suffit  de  dire  que  les  grànds 
fleuves  de  la ‘Pologne,  quoiqu’ils  s’écoulent  vers  deux 
mers  diverses,  communiquent ‘dans  les  grandes  pluies 
par  quelques-unes  de  leurs  rivières  tributaires,  et  coti- 
fondeot  ensemble  leurs  eaux.  Aussi  quelques  coups  de 
pelle  suffisent  pour  former  des  canaux  entre  toutes  les 
petites  rivières,  depuis  Wlodawa  en  Pologne  jusqu’au- 
delà  de  Sluck  en  Russie.  Mais  comme  il  manque  des 
terres  un  .peu  fermes  pour  arrêter  les, sables,  ces  com- 
munications disparaissent  pres(|ue  aussitôt  qu’elles  sont 
formées.  C’est  surtout  le  Priepetz,  affluent  du  Dnieper, 
qui  communique  avec  le  Bug  et  le  Niemen,  en  printemps 
el  en  automne,  par  les  inondations  qui  font  alors  un  lac 
de  toute  la  Podlésie. 

• t ■ 

(1)  Ruxcùtuki , HUt.  Nat.  ,p.  161'.  " 

(a)  Nolea  communiqaéca.  Comp.  Jtzaainski,  p.  4é4- 

4L 
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Les  inégalités  da  sol  , qui  séparent  les  terrains  crayeux 
de  la  Wolhynie  des  riches  plaines  de  la  Podolie,  devien- 
nent T^ers  Lemberg  nite  chaîne  de  montagnes,  ou  plutôt 
FI.MT»  un  plateau  très-élevé.  Le  Bog.  ainsi  que  nous  lavons  déjà 
ri  n.ii».  prend  sa  source  au  midi  de  ce  plateau  5 le  Dniester 

prend  naissance  sur  le  plateau  même  au  pied  des  monts 
Karpates.  Ces  rivières,  qui  l’une  et  l’autre  s’écoulent  vers 
le  Pont-Euxin,sont  profondément  encaissées  et  bordées 
de  rochers  calcaires  tendres  qui  recèlent  c(u  gypse  et  ser- 
vent de  support  à une  couche  épaisse  de  terre  noire  et 
• grasse  (i).  , • ' 

Sur  les  revers  septentrionaux  de  cette  même  crête,  naît 
le  Bug,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  leBog.  II  rouledeç 
eaux  noirâtres  (a),  et  (suivant  l’opinion  des  Polonais) 
perd,  son  nom  en  se  mêlant  avec  la  W<(ireW,y  qui  vient  des 
plaines  de  laLithoanie,  et  dont  les  eaux  sont, dit-on,  mor- 
telles pour  les  serpens.  Les  cartes  maintiennent  le  nomdç 
< Bug  après  sa  réunion  à la  Nanew,  à Sierock^  mais  cette' 
dernière  rivière  a la  plus  grande  masse  d'eau..  La  Vistule', 
descendue  des  montagnes  de  la  Silésie,  entraîne. et  le  Bug 
ou  la  Narew,  et  la  Pilica,  et  la  plupart  dés  autres  rivières 
de  la  grande  et  de  la  petite  Pologne.  Une  de  celles-ci, 
la  San,  prend  naissance, ce  qu’on  assure,  près  des  ra- 
cines d’un  énorme  chêne  qui  ombrage  également  la  source 
du  Dniester;  mais  Cette  tradition  ne  peut  s’appliquer  qu’à 
la  rivière.  Stry,  qui  peut-être  était  regardée  alors,  comme 
la  principale  source  du  Dniester  (3).  La  JVartha,  rou- 
lant, comme  la  Vistule,  dans  un  lit  large  et  mal  encaissé, 
ravage  souvent  les  champs  voisins,  et,  après  avoir  pris 
raspect'<run  grand  fleuve,  finit  cependant  par  porter  *à 
roder  le  tribut  de  ses  eaux.  ‘ 

Les  fleuves  polonais,  dans  leurs  débordeme ns,  dépo- 
sent quelquefois  Un  limon  fertile  qui  engraisse  les  prairies 

(1)  Notes  AtZlewitki,  chez  Gueltard , p.  398 , 3o6. 

(3)  Dlugoui,  lib.  I , p.  18.  Cromer,  p.  6i . 

^3)  DiugOMti,  p.  17. 
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inuudees.  Nous  ne  faisons  mention  du  Niémen,  qui  limite 
le  l'oyaume  de  Pologne,  que  pour  observer  que  seul, 
parmi  les  fleuves  polonais,  il  l'oule  paisiblement  dans  son 
lit  Cylindi'ique;  ses  eaux  tranquilles  ne  minent  point  leurs 
bords  et  n’entraînent  point  les  forêts  déracinées  (i).' 

• Pour  se  former  une  idée  du  climat  de  la  Pologne  propre-  ‘'‘'“'î.i*'* 
mentdite,  il  faut  nécessairement  se  rappelerqu’il  est  placé  ^•*°*°*- 
entre  deux  régions,  d’un  froid  considérable;  a l’est  et  au 
nord,  le  plateau  central  de  la  Russie;  au  sud,  les  monts 
Karpatlies,  où,  à cause  de  l’élévation  du  sol,  il  règne  un 
hiver  perpétuel,  ou  du  moins  fort  long.  L’influence  de 
ce  dernier  climat  de  montagnes  se  fai^sentir  dans  les  con- 
trées qui  en  sont  les  plus  rapprochées;  ainsi,  l’on  a eu  à 
Lemberg  et. à Cracovié  des  froids  de  ao  et  de  aa  degrés 
de  Réaumur.  En  i654,  une  gelée  subite  brûla  tous  les 
blés  aux  environs  de  Cracovié,  le  jour  même  de  la  Pen- 
tecôte. La  grêle  ravage  fréquemment  les  contrées  situées 
aux  pieds  des  Karpathes  (a).  , 

Si  maintenant  nous  considérons  le  reste  de  la  Pglogne 
en  masse,  c’est  le  vent  d’est  qui  y apporte  les  plus  fortes  , 
gelées  ; il  souffle  de  dessus  le  plateau  de  la  Russie  et  les 
monts  Uraliens.  Le  vent  du  nord  est  moins  froid  ftt  plus 
humide  (3).  A Varsovie  du  moins,  les  vents  occidentaux 
apportent  un  air  pluvieux,,  épais  et  malsain.;  ils  y souf- 
flent l^s  trois  quarts  de  l’année.  Les  vents  du  midi,  passant 
par-dessus  les  Karpathes,  ne  peuvent  que  joindre  du  froid 
au  froid. 

L’hiver  polonais  est  donc  elfeotivement aussi  rigoureux 
que  celui  de  la  Suède  centrale,  uialgré^ne  différence  de 
10  d.de  latitude.  Lajcomparajson  des  observations  thertno- 
métriques  met -ce  fait  hors  dé  doute  (4)*  Les  plus  grands 
froids  à.  Varsovie  ont  varié,  pendant  quatorze  ans,  de- 

(i)  niugossi,  p.  ai. 

(a)  JUaczirukjr,  p.  38a,  708,  etc. 

(3)  Conrad,  Diu.  de  eilecl.  frigor.  Daiittick,  1670. /frndle/,  W«rM rie 
pb/ùce  illiulrata , p.  37. 

(4)  Voyage  de  deux  Françaii , t,  T,  p.  40. 
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puis  17-  8 — /usqn’à  échelle  de  Kéaumur;  nous  avens 
trouvé  le  ternie  moyen  de  «7  -f.  Pendant  dix-sept  ai^s» 
le  maximum  de  froid  à Upsal  avait  été  de  -r  11  ou  'la 
à ai,  et  le  terme  moyen  était  de  >f  18-f  de  Réaumur. 
Mais  remarquez  que  dans  la  série  suédoise^' il  n’y  a au 
cune année  extraordinaire  comme  dans  la  série  polonaise; 
car,  à l’exception  de  l’année  1791 , qtii  a donné  ■r  8;, 
toutes  les  autres  donnent  au  moins  -r  i;i. 

• La  végétation  indiqué  peut-être  mieux  que  le  thermo- 
mètre la  température.  A Varsovie,  le  noisetier  et  le  daphné- 
mézéréum  poussent  des  fleurs  vers  l’équinoxe  du  prin- 
temps, c’est-èrdire' cinq  semaines  plus  tard  qu’à  Paris.' 
L’auteur  que  nous  suivons  ici  (i)  indique  encore  les 
peupliers  blancs  comme  fleurissant  au  mois  de  mars. 
« C’est  daps  le  mois  suivant  que  s’épanouissent  les  fleurs 
du  genévrier,  du  saule,  de  l’aune,  du  bouleau,  du  frêne 
commun  ; dans  le  mois  de  mai  fleurissent  le  hêtre,  le 
sureau  à grappes,  le  poirier  sauvage  et  la  berberis.  Le 
mois,  de  juin  oflie  la  ileuraison  du  noyer,  du  sureau 
compàun,  de  Iq;  ronce  commune,  de  l’asperge  et  du  chan- 
vre; la  datura  stramonia  fleurit  au  mois  de  juillet.  »• 

Au^rplus,  le  climat  de  la  Pologne  est  très-capricieux. 
On  a vu  en  l’an  974»  selon  Dlugossi,  toutes  les  rivières 
rester  prises  depuis  la  fîn  d’octobre  jusqu’à  l’équinoxe  du 
printemps.  On  vH  une  autre  fois  la  Baltique  gelée,* de 
sorte  qu’on  allait  de  Dantzick  à Lubek  sur  la  glace  (a)^ 
Quelquefois  les  mois  d’hiver  présentent  le  phénomène 
d]une  seconde  v^éUttion,  provoquée  par  la  douceur  de 
la  température.  En  i568  on  vit  à Dantzick  tous  les  rosiers 
fleurir  de  nouveau  vers  la  Gn  d’octobre;  la  même  chose 
eut  lieu  ea  i588,  au  mois  de  décembre;  en  1659,  la 
douceur  de  l’hiver  Gt  sortir  les  abeilles  par  essaims.  Nous 
devons  comparer  avec  ces  données  celles  que  fournit  la 
Lithuanie,  quoique  pqliti(|uenient  étrangère  à la  Polo- 

V 

(1)  Erndtel,  viridariuiu  Warsavieoac,  «<1.  co/c.  Waraav.  phya. 

(a)  Exaezimky,  Tract,  vi,  secU  J,arl.  vi. 
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gne.  L’historien  de  la  Lithuanie  (1)  donne*  des  détails 
curieux  sur  les  hivers  de  i4>4  et  de  i49^r  00  vil  sous  le 
55e  degré  de  latitude  les  champs  se  couvrir  de  fleurs  au 
mois  de  janvier  j les  choux  poussaient  en  tête;  les  blés 
levaient'et  formaient  des  épis;  les  oiseaux  faisaient  reten- 
tir partout  leur  gazouillement  et  construisaient  des  nids. 

Le  mois  de  mars  amena  toul-à-coup  Ifes  froids  les  plus  ri- 
goureux. En  une  seule  nuit  toutes  les  fichessesde  cet  été 
précoce  furent  anéanties;  et  dans  le  cours  de  l’année,  la 
nature  épuisée  ne  put  produire  que  de  tristes  restes.  ' 

Les  globes  de  feu,  les  parélies,  les  étoiles  tombantes, 
l’àurore  boréale  et  d’autres  phénomènes  phosp^riques 
ou  électriques  paraissent  être  fréqutf  ns  en  Pologne.  P.armi 
les  phénomène^  cités  par  les  auteurs  polonais,  il  suflit  de 
rappeler  ce  globe  de  feu  qui  parut  se  détacher  du  corps 
même  de  la  lune  (2).  Autant  qu’on  peut  en  deviner,  d’a- 
près un  récit  confus,  le  roi  Uladislas  Jagellua paraît  avoir 
été  enveloppé  une  fois  en  rase  campagne,  lui  et  toute  sa 
suite,  dans  un  nuage  électritjue , coiUme  l*a  été  de  nos  ' 
jours  M.- de  Saussure  (3). 

•’  L’air  de  la  Pologne  réunit  en  général  l’humidité  et  le 
fr^d'  à un  assez  fort  mélange  d’exhalaisons  impures  qüi 
s’élèvent  du  fond  des  sombres  forêts  et  de  la  surface  des. 
vastes  marais.  Aussi,  quoique  les  indigènes  le  trouvent 
sain,  il  a toujours  eu  une  influence  très-funeste  sur  les  '' 

étrangers  (4).  L’insalubrité  naturelle  d’un  air  humide  et 
froid  est  beaucoup  diminuée  par  la  violence  des  vents  qui 
parcourent  sans  obstacles  ces  plaines  immenses,  et  qui 
sur  les  bords  de  la  Baltique  ont  assez  de  force  pour  sou- 
lever de  grandes  quantités  de  sablp,,en  former  des  collines 
et  souvent  en  çonvrir  des  fermes  entièi’es  (5).  ‘ 

il 

* \ 

(1)  Kvvialowicx , HUt.  liÜtuaD. , l.  ii,  p.  I). 

(3)  Tjrtkowski , Fhysica  curiosa , p.  9. 

(3)  Reinzer,  Météorulog.,  cilc  par  Rzatzinsky. 

(4)  StarowoUki,  Polonia , p.  98. 

(5)  Rzaczintky,  p.  4>o. 
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Les  pluios  tombent  tantôt  avec  une  abondance,  tantôt 
avec  une  violence  extrême  (i).  - . * 

Les  ({ualités  de  l’air  et  du  sol  indnent  sans  douté  puis- 
saimoeot  sur  ces  phénomènes  de  corruption  (]ue  les  Polo-  i 
nais  ont  plusieurs  fois  remarqués  dans  les  eaux  de  leur, 
pays,  soit  courantes  soit  stagnantes.  Tantôt  les  eàux  du 
Dniester  ou  de  la  Vistulc  ont  pris  une  eouleur’rougeâtre, 
tantôt  des  lacs  se' sont  couverts  d’une  matière  verdâtre. 

11  y a aussi  dans  les  monts  Karpatbes  dès  sources  aux- 
quelles on  attribue  la  naissance  des  goitres  chex  ceux  qui 
en  boivent'.  • ->>•  . 

Les  0inéraux  se  trouvent  en  très-petite  quantité  dans 
cette  grande,  plaine  sajilonneuse  qui  occupe  le  nord  et  le 
miliëu  de  la  Pologne.  Comme  dans  toute  la  partie  sep- 
tentrionale de  notre  globe,  la  terre  est  pour  ainsi  dire 
encroûtée  d’un  dépôt  ferrugineux.  Tous  les  marais,- tou- 
tes les  prairies  Contiennent  du  fer  limoneux  en  plus  ou 
moins  grande  d’abondance.  En  plusieui-s  endroits,  les  pé- 
trilications  marines  fourmillent,  et  cette  substance  énig- 
matique , nommée  succin  parles  savans,  et  ambre  jaune 
parje  vulgaire,  s’y  trouve  souvent  eh  gros  morceaux  à une 
très-grande  distance  de  la  mer,  comme,  par  exemplqi^à 
^Cbelni  (a).  Mais,  à l’exception  de.s  nilrières,  près  d’Inow- 
roclaw,  ces  plaines  nesemblentconteniraucunesubstance 
saline,  tandis  que  tout  le  long  des  monts  Karpatbes  il  s’é- 
tend une  immense  couche  de  sel  fossile,  où  il  y en  a de 
quoi  fournir  le  monde  entier,  comme  nqus  le  ferons  voir 
en  décrivant Bochnia  et  Wieliczka  xjui  appartiennent  au 
royaume  de  Gallicie.  Une  §eule  région  du  royaume  ac- 
tuel de  Pologne  oflre  des  dépôts  considérables  de  miné- 
raux; c’est  celle  qui  sépare  la  Vistule  de- la  Pilica.  Qn 
doit  à l’infortuné  roi  Stanislas  Lccxinski  l’exploration 
de  ces  collines,  confiée  à M.  Carosi. 

Au  nord-ouest  de  Cracovie  se  présente  d’abord  Ol~ 

[{yDlugotsi,l.\\>.  IV.  P .'|i  I ; VI,  p.  6a6j  siii,  p.  7 1 , etc. 

(1)  Guettard,  Acad,  des  Sciences,  1761,  p.  163. 


Digitizéd  by  Google, 


EUROPE  ; Description  de  ta  Pologne-  697 

ArtuZj  viUe  aujôurd’htii  uiiséral)le,  àutrefoil  ilonss^hte 
|iar  ses  mines.  Les  couches  se  suivent  dans  l’ordre  que  mi.i..  j.u 
voici  : (le  la  marne,  de  la  brèclie,  de  l’ardoise,  du  plomb 
argcntilère  avec  un  peu  de  fçr  et  de  calamine;  ensuite,  la 
pierre  Ci^Icaire.  Les  actes  publics  prouvent  qu’en  i65S  la 
dîme  royale  de  ces  mines  s’éleva  à laaS  marcs  4 onces 
d’argent,'et  à l'dSS  quintaux  de  plomb;  ce  qui  suppose 
naturellement  un  produit  total  plus  de  dix  lois  plus  grand, 
puisque  la  dîme  n’était  pas  levée  avec  unè  extrême  ri- 
gueur. En  n’adoptant  qùe  les  évaluations  les  plus  tnodé- 
rées,  le  produit  brut  de  la  mine  valait  47^,773  florins 
polonais  d’alors,  ou  1,907,100  ilorius  d’aujourd’hui.  On 
a plusieurs  fois  délibéré  sur  les  moyens  de  reprendre  une 
exploitation  aussi  avantageuse  (i).  A Ligots,  on  exploite 
une  mine  de  calamine.  Les  marbres  des  environs  de  Czar- 
nowa  sont  pénétrés  de  plomb.  On  y trouve  un  mélange 
assez  curieux  ; c’est  du  plomb  blanc  spathique,  combiné 
et  pour  ainsi  dire  fondu  avec  du  sable  (2^.  Ce  minerai  ^ 
donne  cinquante-quatre  pour  cent  ‘de  plomb.  Les  mines 
les  plu»  communes  de  cètte  contréé  sont  celles  de  fer.  A 
Drzevica,  un  tirait  jusques  à soixante-dix  quintaux  de  fer 
brut  par  semaine,  d’un  minerai  qui  se  trouve  dans  du 
grès  sablonneux  (3).  En  d’autres  endroits  la  mine  de  fer 
limoneuse  abonde  comme  aux  environs  de  Koiiskie.  A 
Sucheniow,  à Jedrow,  à Samsenovv  il  y a des  hauts-fours 
et  des  forges.  Le  fer  de  Brin,  près  Wdchoc,  serait  excel- 
lent si,  par  suite  d’une  mauvaise  préparation,  on  n’y 
laissait  une  portion  du  cuivre.  On  croit  avoir  trouvé  à 
Miedziana  Gora  un  morceau  de  fer  natif  (4).  Il  est  plus 
sûr  qu’on  a rencontré  dans  ce  même  endroit  de  la  pyrite  ^ 
de  fer,  du  cuivre  azuré,  de  la  malachite,  du  vitriol  et  du 
plomb  argentifère.  Cette  dernière  substance  paraît  abon- 
der ici.  C’est  évidemment  du  plomb  argentifère  que  les 

(1)  Conui , t II , p.  186. 

(1)  ibid. , p.  86. 

^3)  Idem,  t.  11 , p.  aS  et  33.  ...  • , 

(4)  Idem,  ibid-,  1. 1,  p.  ai. 
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anciens  auléurs  ont*  voulu  fiarler  lorsqu’ils  disent  « que 
rf  les  évêques*de  Ci  acovie,  parmi  leurs  autres  possessions, 
• » aimaient  suf  teut  la  ville  de  Slawkow,  à cause  des  célè- 

»,l)res  mines  d’argent  qui  s’y  trouvaient  (i).  >»  On  nomme 
encore  Cliranow  et  ^ovagora  comme  des  endroits  où, l’on 
en  exploitait. 

Les  métaux  ne  Forment  pas  la  seulç  richesse  de  cette 
intéressunte  contrée.  On  y trouve  des.  pierres  meulières 
très-bonnes  à A//iiow.'Il  y a de  beaux  marbres  en  plu- 
sieurs endroits.  Â Chéncyn  un  filon  perpendiculaire* dé 
pyrite  de  cuivie,  large  [de  trois  aunes,  traverse  une  col- 
line composée  de  marbre.  De  ce  filon  de  èuivre  en  a tiré 
du  lazulite,  selon  un  naturaliste  polonais  (a),  et  le  pala- 
tin Bidzinsky  a même  pffért  au  pape  Innocent  IX  une 
table  de  cette 'matière  précieuse.  A Miedzianka,  il  y a 
du  çuivre  vert , disséminé  par  petits  nids  dans  du  mar- 
ine (3).  l’rèad’Ostrowice  et  de  Gornlt-Wola , les  clianlps 
^ sont  couverts  _d’uHe  efflorescence  de  vitriol  et  d’alun.  En 
général,  toute  cette  contrée  paraît  ne  contenir  que  des 
roches  composées  de  petits  fi'agmens  bizarrement  mélan- 
gés, et  renfermant  également  des  minerais  de  toute  sorte, 
disséminés  par  petites  portions.  C’est  ce  que  les  auteurs 
systématiques  appellent  des  terrains  à'alluvion  et  de 
transport. 

Agrûniiiarc  Le  Toyaume  actuel  de  la  Pologne  ne  participe  pas  sans 
restriction  è l’immense  Fertilité  de  l’Ukraine,  et  peut- 
être  n’atteint-il  pas  celle  que  la  Lithuanie  doit  à un  sol 
plus  mélangé  de  glaise.  Le  Polonais  voit  néanmoins  toutes 
sortes  de  blés  et  de  grains,  depuis  le  Froment  jusqu’au 
millet,  prospérer  dans  ses  plaines  sablonneuses,  entre- 
,»  ..misées  d’un  terreau  léger.  Le  sol  devient  plus  fertile 
lorsqu’on  remonte  la  Vistule  au  sud  de  la  Pi\/ca  vers 
Sandomir  et  Cracovie;  mais  les  moyens  d’exportation  de- 


(■)  StarovoUki , Polon.,  p.  ao.  Cramer,  Folon.  EUev  p.  5a. 
(a)  Rzaezintki,  auctar.  Hisl.  Naturelle,  Pol.,  p.  65. 

(3J  Cturati,  t.  i,  p-  75,  79  et  euiv. 
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viennent  aussi  plus  dispendieulii  Les  terres  des  particu- 
liers, étant  d'une  dimension  trop  ^[vande.pSur  êlre  cul- 
tivées avec  soin,  sont, souvent  dépourvues  du  nombre 
nécessaire  de  cultivateurs  ; caj-  le  paySan  libre  de  sa  per- 
sonne trouve  . pins  d’avantage  à^se  üxer  sur  les  terres  de 
la  couronne,  où  plus  d'up  tiers  de  la  popultttiun  est  con- 
centrée aujourd’hui;  Les  Juifs  étant  exclus  du  droit' d’a- 
cbeter  des  biens-fonds,  *et  tous'les  capitaux  étant  néao- 
moins  concentrés  da'ns  leurs  qiains,  le  prix  des  terres 
est  très-bas;  tuais  les  propriétaires  ne  trouvent  cju’à  un 
intérêt  usuraire'les  eutpruntsnécessairésù l’exploitation 
en  grand  (i).  D'immenses  forêts  couvrent  une  portion 
de  la  Masovie.  Parmi  les  autres  provinces,  il  y en  a peu 
qui  en  manquent.'  Les  pins  de  toutes  les  variétés  occu- 
pent les  plaines  sablonneuses;  le  sapin  et  le  hêtre  ai- 
ment les  montagnes  ; le  chêne  vient  partout  où  ij  trouve 
un  sol  fort' (a).  Les  mélèses,  les  tilleuls,  l’orme  et  le 
frêne,  mêlant  ensemble  leur  ombre  hospitalière,  donnent 
à plusieurs  forêts  de  Pologne  un  aspect  agréablement  va- 
rié ; le  mélèse  réussit  particulièrement  aux  en'virpns  de 
Rava,  de  Sandomir,  comme  aussi  sur  les  monts  Biec- 
ziad  en  Gallicie  (3*).  La  plus  belle  forêt  de  bouleaux  est 
près  de  Warka  en  Masovie,  et  les  plus  grands  tilleuls 
ombragent  Prenn  sur  le  Niémen  (4). 

Les'abeilles  fourmillent  tellement,  <[ue  dans  plusieurs 
forêts  non-seulement  les  trônes  des  vieux  arbres  en  sont 
remplis,  mais  le  sol  même  est  couvert  de  leurs  ruches, 
s’il  faut  en  croire  les  anciens  auteùrs  polonais.  Les 
abeilles  choisissent  de  préférence  les  troncs  des  sapins, 
des  pinus  piceà,  des  tilleuls  et  des  chênes  (5).  On  nous 
parle  aussi  des  cuves  immenses  où  les  anciens  Polonais 
conservaient  l'hydromel,  leur  boisson  chérie,  et  i|ui 

(i)  Jacob,  Rapport  aur  la  cullure  du  blé. 

(a)  Martin  Cramer,  dana  la  collection  de  Pistorius , p.  80. 

(3)  Jtàaczinsky,  p.  196,  p.  ao5,  etc. , etc.  • 

(4)  Hauel,  Géographie  de  Weymar  , xi,  p-  198. 

(5)  Cramer,  Polonia , Elzev. , p.  5o.  WieXov.^armat. , iib.  i , c.  ii. 
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étaient  d’une  telle  diùiension  qu$  l'on  vil  de&liumuies  s’y 
iioyer.  Les  Anciens  historiens  Scandinaves  rapportent  des 
traits  précisément  semblables  sut-  l'abondance  de  l’by- 
dromel  chez  les  Danois. 'Quelques  écrivains 'grecs  attes- 
tent que  plusieurs  contrées  au  nord  du  Danube  étaient 
inhabitables,  à cause  des  innombrables  essaims  .d’abéilles 
qui  en  chassaient  les  hommes  (i).  -,  . 

La  Pologne  ne  mao^que  pas  de  poissons^  toptes  les  ri- 
vières et  les'lacs  en  sont  peuplés;  majs  dans  la^iaute  Po- 
logne on  a,  comme  dans  la  Gallî^e,  creusé  detrès-grands 
étangs  un  viviérs  (a).  Dans  les  lacs  ôn  pèche  des  brochets, 
des  perches,  des  turbots,  des  brèmes,  des  tanches,  des 
anguilles;  dans  les  viviers,  on  élève  surtout  des  carpes; 
les  rivières  fournissent  des  truites,  des  barbeaux,  deslatn- 
pixtics,  des  saumons,  des  esturgeons  et  beaucoup  d’autres 
espèces  dont  nous  nesaurions  rendre  les  nomspolonais(3). 

Les  oiseaux  les  plus  communs  sont  l’aigle,  lé  faucon, 
le  cygne,  la  grue , da  perdrix , la  caille,  l’étourneau';  les 
grives  sont  plus  rares.  On  vo)t  arriver  et  disparaître  avec 
la  neige  un  petit  oiseau,  noinmé  sniégula  en  polonais  ou 
poule  de  neige;  on  le  recherche  beaucoup  comme  un 
mets  délicieux;  il  se  montre  surtout  aux  environs  de  * 
Lowicz  (4).  ’ 

Parmi  les  quadrupèdes,  la  Pologne  peut  encore  vanter 
ses  bœufs,  quoique  inférieurs  à ceux  de  la  Podôlie  et 
de  rukraine.  Les  chevaux  polonais  sont  bien  faits^  de 
moyenne  taille,  vigoureux,  sûrs  de  pied  et  légers  à la 
course.  Les  brebis  nombreuses  ne  portent  qu’une  laine 
grossière.  • 

Les  animaux  sauvages  trouvent  encore  un  vaste  asile 
dans  les  forêts  de  la  Pologne,  et  surtout  de  la  Lithuanie. 

Les  cerfs  et  les  daims  sont  devenus  rares;  les  sangliers 
sont  encore  communs,  ainsi  que  les  renards,  les  loups- 

(i)  Hérod.,  lib.  v,  c.  x.  ÆUan.,  lib.  xvii,  c.  35. 

(a)  Jlutezinsky,  p.  iba.  SutrovoUki,  p.  36.  ' 

(3)  Cramer,  Polon.,  Elx. , p.  66  et  67. 

U)  idém.  p.  74.  - ^ • , 
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cerviets,  les  écureuils,  les  lièvre»,  lés  lapins  et  les  cas- 
tors,-qui  construisent  leurs  cases  fsolément.  X.’animal  le 
plus  destructeur  de  là.  Pologne,  c’est  le  loup,,  et  après 
lui,  le  glopton.  -, 

Quelques  Polonais,  mais  surtout  des  Lithuaniens,  font  ËJiiealian 
métier  de  donner  à Tours  une  sorte  d’éducation  ; ils  le‘ 
mènent  prisonnier  de  ville  en  ville,  et,  à force  de  mauvais 
traitemeiis,  ohligent  cet  ahimal  moins  stupide,: et  surtout 
moids  féroce  qu’on 'ne  le  pense  comaïunément,  k faire 
des  sauts  et  des  simagrées  propres  à amusér  la  populace. 

On  assure  que  Tours,  pris  très-jeune,  eLélevé  en  domes- 
ticité, se  montre'très-docile,  et  qu’on-lui  apprend  même 
à servir  à table,'  ou  du  moins  à apporter  les  objets  qu’on 
lui  désigne,  comme  Je  font  nps  caniches-;  mais  avec  Tâge 
son  humeur  sauvage  se  développe,  et  Ton  ne  garde  -^as 
long-temps  cette  singulière  sorte  de  page. 

En  décrivant  la  Pologne,  les  auteurs  ont  beaucoup  .s,,, 
disputé  sur  l’existence  d’un  animal  sauvage  du  n>éme  (le  l*uriia. 
genre  que  le  taureau,  et  nommé  tantôt  uriu,  tantôt 'ôüon,-  ' 

les  uns  ont  regardé  cies  noms  comme  synonymes,  les  au- 
tres .en  ont  fait  deux  espèces  diverses;  ensuité  on  n dis- 
puté pour  savoir  si  l’une  ou  l’autre  espèce  était  identi- 
que avec  celle  de  nos  Bœufs  (i).  Les  faits  attestés  par  les 
auteurs  polonais  et  par  les  voyageurs  sè  réduisent  à très- 
peu  de  chose  de  certain. 

Il  a existé  ou  il  existe,<dans  la  forêt  de  Wyskitca  ,-en 
Masovie,  une  race  de  taureaux  et  vaches  sauvages,  de 
la  même  forme^  à'peu  près  de  la  même  taille  que  les 
bœufs  domejUÉSB,  mais  tous  ayant  le  poil  noir  et  une 
raie  bjanclie^^mng  du  dos.  Ces  taureaux  sauvages  s’u- 
nissent aux  vaches  domestiques  ; mais,  autant  qu’on  a pu 
l’observer,  il  n’est  résulté  aucun  fruit  de  ces  unions.  Les 
autres  taureaux  chassent  ignominiensement  celui  de  leurs 
compagnons  qui  s’est  ainsi  mésallié.  Ces  taureaux  por- 


\ 
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\ 


\ 


\ 
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(1)  Paüa*^  Mémoire  lur  Vurus,  daiM  les  PTovi  Comment.  Pttropol.  Cu- 
vier, Dictionnaire  des  Sciences  natnrelleji,  au  mot  Boeuf,  etc. 
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tent , en  polonais,  le  nom  de  tur,  nom  gothicjue  qui;  si- 
gnifie taureau,  mais  qui  dans  le  polonais  actuel  répond 
à urus  ou  aucrocLu'Il  existe  ou  il  a existe'  dans  la/ Prusse 
orientale,  en  Lithuanie,  en  Podolie,  un  animal  extrême- 
ment sauvage  et  redoutable,  ayant  une  taille  au-dessus  de 
'celle  de  nus  taureaux  les  plus  forts,  portant  sur  le  dos  une 
grande  bosse  et  sous  le  cou  , ou,  selon  d'autres,  autour 
du  cou,  une  espèce. de  crinière  longue  et  pendante, ayant 
la  tête  petite  en  proportion  du  corpSÿ  et 'pourtant  armée 
de  cornes,  longues  de  deux , on , selon  d'auLes,  de  quatre 
coudées,  et  formant  une  sorte  de  demi-lune  dans  laquelle 
trois  hommes  très -forts  peuvent  s'asseoir  commodément. 
Cet  animal  renverse  d.’un  seul  coup  les  arbres  d’une  cer- 
taine taille.  Les  polonais  et  les  autres  peuples' esclavons 
l'appellent  zubr,  zunibro  ou  zambro.  Ce  mot  répond  au- 
jourd’hui à bison,  et  cependant  les  descriptions  semblent 
se  rapporter  à l’animal  que  les  Allemands,  du  temps  de 
César,  appelaient  ur-ochs  ou  aur-ochs,  c’est-à-dire  bœuf 
primitif',  car  ur,  aur,  aar,  signifîe,  dans  les  langues  gothi- 
ques, L’origine,  le  commencement,  l'anti(|uité  la  plus 
reculée.  Dans  VEdda,  le  bison  est  nommé  wissen,  pro- 
bablement d'n  mot  bisse  ou  wisse,  qui  dénote  encore  à 
présent  les  accès  de  fureur  auxquels  les  taureaux  domes- 
tiques sont  sujet$(.i). Faut-il  admettre  uiie  double  et  peut- 
être  une  triple  coufusion?  Aurait-on- parlé  du  véritable  / 
urus  sous  le  nom  de  bison?  aurait-on  appliqué  le  nom 
de  l'urus  à un  troupeau  de  Ixeufs  ordinaires,  devenus 
sauvages?  ou  bien  les  récits  sur  les  g^^eurs  de  ïùrus 
seraient-ils  fabuleux  ? ^ 

Les  Romains,  tels  que  César,  Pline  et  alRi 


Teque 


distin- 


guent le  bison  de  l’urus  et  semblent  caractériser  le  pre- 
mier par  sa  crinière,  le  second  par  ses,  grandes  cornes. 


(1)  Voyez  dans,  les  Seriptorts  rerum  Polonicarum , de  Viatorias , les 
paaaagcs  suivana  : £rasmtu  Slftlo,  Mb.  i,  in  Jine ; Martin  Cramer,  t.t, 
P,  84-  Herberttdn , t.  1,  p.  i59-  Voyez  aussi  yigénire,  fol.  xx)li.  Les 
eoyageurs  plus  roodernis,  Ici  fpie  Caxe,  par  exemple,  n'not  vu  que  de» 
B urtu  ihfge'nérds.  • , • 


Digitized  by  Google 


EUROPE  : Description  de  la  Pologne.  •^o3 

Les  seuls  faits  positifs  sont  l'exisfente  de  t'urus  en  Ger- 
manie du  temps  de  Ce'sar,  et  en  Oace  du  temps  de  Trajan, 
la  grandeur  extrême  de  ses  cornés  apportées  en  Grèce 
comme  marchandise,  dès  les  temps  les  plus  reculés  (i), 
et  l’antiijuité  du  nom  slayon  Zumbro  {%).' 

En  général,  les  véritables  Polonais  sont  grands,  forts,  l 
et  ont  beaucoup  d'embonpoint  : leur  physionomie  est  ou- 
verte et  d<>uce}  leur  taille  est  bien  proportionnée;  ils  ont 
seulement  le  cou  p^us  gros  que  ne  l’ont  ordinairement  les 
putres  nations  et^rop^^tines.  Les^ebeveux  blcdids  ou  châ- 
tains ne  sont  pas  très-rares,  et  protiyent,  ainsi  que  la  lan- 
gue, le  fréquent  mélange  des  races  gotbiijue  et  esclavonne. 
Les  hommes  de  tous  les  états  portent. des  moustaches,  et 
se  rasent  la  tête,  de  manière  qu’il  .he  reste  qu’une  touffe 
de  cheveux  sur  le  sommet,  ce  qui  leur  donne  aux  yeux 
des  autres  Européens  un  air  étranger  et  presque  asiati- 
que. La  beauté  des  femmes  les  a rendues  célèbres  dans 
le  Nord;  elles  surpassent  du  moins  celles  de  Russie,  pour 
la  noblesse  des  formes,  et  celles  d'Allemagne,  pour  le 
teint.  Elles  ont  la  taille  svelte,  le  pied  petit  et  joli,  et  de 
beaux' cheveux;  elles  oqt  des  manières  plus  agréables  et 
plus  animées  que  les  dames  de  jlussie. 

(.lutte  la  force  et  la  vigueur  naturelles  aux  Polonais, 
l’éducation  et  la  manière  de  vivre  du  peuple  ont  dû  en- 
core nécessairement  les  endurcir  : cependant  cette  nation 
est  |>ruportionnellement  exposée  à bien  plus  de  maladies 
que  ses  voisins.  Elles  sont  occasionées,  soit  par  la  qua- 
lité de  l’air,  <jue  de  vastes  et  nombreux  marais  rendent 
malsain;  soit  par  la  djsette  d’eau  bonne  à boire,  ou  la 
manière  de  vivre  malpropre  de  la  plus  grande  partie  des 
habitans.  C’est  un  fait  très-étonnant  de  voir  la  Pologne 
attaquée  de  plusieurs  maladies  vives  et  malignes  qu’on. 

ne  connaît  point  en  Russie,  quôique  cet  empire  soit  plus 

• 

(i)  Hérodote,  VII,  c.  cxxvi.  ' 

(3)  Inscriplioa  d’une  cpigranaiacé'/fiiifteai , àaasXa  AnaUcta  Brunch. 
Il,  p.  341 , n”  3. 
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situé  au  nord  :*  on  i-emarque  encore  que  les  maladies  com- 
munes aux  deux  peuples  sont  plus  contagieuses  et  plus 
tlangereuses  en  Pologne. 

Les.  maladies  épidémiques  sont  rares  : celle  qui  fafl  le 
plus  de  ravages  est  la  petite-vérole;  ce  qu’on  doit  atlri- 
Lu«r  au  mauvais  traitement  et  au  mauvais  régime,  ainsi 
qu’à  la  négligence  générale  du  peuple.  Les  paysans  po- 
lonais se  prései-vent  aussi  peu  de  la  cont.igion  de  la  pe- 
tite-vérole la  plus  dangereuse,  que  les  Turcs  de  la  peste  : 
ceux  qui  sdAten  bonne  santé,  les 'malades  et  les  bestiaux, 
vivent  tous  ensemble  dans  un  espace  fort  étroit  : les  va- 
peurs fétides  qu’ils  exhalent,  la  chaleur  excessive  des 
chambres  augmentent  la  malignité  du  mal.  On  peut  poi-- 
ter  la  mortalité  à six  pu  sept  sur  dix,  et  souvent  même 
ceux  qui  ne  périssent  pas  sont  défigurés  de  la  manière  la 
plus  alTreuse.  Aussi  n’y  a-t-il  aucun  pays  en  Europe  où 
le  nombre  des  aveugles  soit  aussi  grand  qu’en  Pologne. 

X.es  accoucbcmens  laborieux  sont  excessivement  rares  ; 
sur  huit  cents  ou  mille,  .à  peine  s’en  trouve-t-il  un  seul 
où  l’art  de  l’accoucheur  soit  nécessaire.  * 

La  proportion  des  maladies  vénériennes  est  de  six  sur 
dix  dans  les  villes  considérables.  « Sur  cent  recrues  qui 
Il  furent  visitées,  dit  le  D.  Lafontaine ^ quatre-vingts  en 
» étaientattaquée^(i).  » Il  y a peu  de  pays  en  FJurope.où 
l’on  voie  autant  d’hommes  sans  nez  qu’en  Pologne. 

Toutes  les  maladies  de  la  Pologne  dont  nous  avons 
parlé  jusqu'à  présent,  sont  connues  dans  les  autres  pays 
de  l’Europe  ; mais  la  plique  est  un  mai  particulier  à ce 
pays,  et  la  singularité  de  cette  maladie  exige  que  nous 
en  fassions  une  mention  plus  détaillée. 

La  plique  est  une  maladie  endémique  en  Pojogoë  et 
.dans  quelques  pays  qui  l’avoisinent.  La  matière  peccante, 
en  se  développant,  passe  dans  les  cheveux,  et  les  colle 
d’une  manière  si  singulière,  qu’il  est  impossible  de  les 
démêler  ou  de  les  peigner  : cependant  souvent  le  mal  ne 


(i)  DiuerUtiooa  mMicalei  «nr  la  Potogne. 
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s’amasse  pas  seulement  clans  les  cheveux,  (|uelquefüis  il 
se  fixe  encoie  dans  les  ongles^des  mains  ou  des  piecls. 

Celle  maladie  dangereuse  et  dégoûtante  n’e'pnrgne  ni  âge 
ni  sexe  ; elle  attaque  les  liahilans  de  toutes  les  classes,  et 
même  les  éliangers  nouvellement  arrives  en  Pologne,: 
quelquefois  les  enfans  l’apportent  en  naissant;  les  der- 
nières classes  du  peuple  y sont  les  plus  sujettes,  ainsi  que 
les  paysans,  les  niendians  et  les  Juifs.  Plusieurs  personnes 
n’en  sont  jetoâ^is  attaque'es ; d’autres  le- sont  à dilFe'rentes 
reprises,  quelqyefois  même  à des  époques  périodiques. 

Toutes  les  couleurs  de  clieveux  y sont  sujettes,  sui-tout 
les  bruns-clairs  : plus  les  cheveux  sont  souples,  plps  il 
est  aisé  que  la  matière  y passe.  La  |)li(}ue  est  contagieuse 
et  sc:  communique,'  soit  par  les  nourrices,  soif  par  le  com- 
merce des  depx  sexes,  soiteofin  par  les  hahilleinens.  Les 
animaux  y sont  aussi  exposés ,, surtout  ceux  qui  ont  de 
longs  poils.  . . 

La  plique  est  occasionée  par  uhe  matière  inconnue 
jusqu'à  présent  : il  est  aussi  dilBcile  de  déterminer  la  na- 
ture de  celte  matière»  que  celle  du  scorbut,  de  la  maladie 
vénérienne.  L’expérience  .nous  appi'cnd  seulement  que 
c’est  une  matière  particulière,  visijueuse  et  âcre,  qui  a 
son  siège  dans  la  lyii)phe,  et  se  dépose  dans  les  cheveux 
oit  les  ongles.  Il  est  d’autant  plus  difficile  d’assigner  l’ori- 
gine de  celte  matière,  que  ni  l’air,  ni  l'eau,  ni  les  ali-  . ' 

mens,  ne  paraissent  contribuer  à son  développement: 
la  propreté  et  le  soin  de  peigner  les  cheveux  n’en  pré- 
servent pas. 

Une  expérience  assez  récente  de  M.  Schultes  a prouvé 
que  la  substance  d’une  plique  contient  de  l'acide  urique. 

Ce  fait  conduira  peut-être  à une  solution  de  l’énigme-. 

Il  resterait  toujours  à cxplicpier  le  caractère  endé- 
mique de  cette  peste  polonaise.  PouKjuoi  la-plique  est- 
elle  presque  exclusivement  le  fléau  des  Polonais,  lors- 
- que  le  .genre  de  nourriture  ordinaire  de  cette  nation 
semble  favorable  à la  santé?  Pen  ou  point  de  viande; 
iaeaucoup  de  légumes  ; une  soupe  aux  pommes^de-terre  ; 
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veilà  leurs  mets  ordinaires.  11  est  vrai  qu’ils  boivent  plus 
d’eau-de-vie  qu’aucune  autre  nation. 

La  matière  de  la  plique  passe  dans  les  cheveux  lors- 
qu’elle est  séparée  du  sang  : c’est  alors  le  moment  de  la 
• crise.  Le  malade  souflVe  beaucoup  avant  cette  époque  ; 
quelquefois  aussi  la  plique  se  forme  sans  qu’il  éprouve  la 
moindre  incommodité.  Si  le  médecin  ne  réussit  pas  à 
faire  passer  la  matière  dans  les  cheveux  ou  dans  les  on- 
gles, ou  si  la  nature  n’opère  pas  pour  parvenir  à ce  but, 
le  malade  est  dans  le  plus  grand  danger  : car  si  cette  ma- 
tière se  rejette  sur  les  parties  nobles,  le  cerveau,  les  ppu- 
mons  ou  l’estomac , elle  engendre  des  maladies  mor- 
telles; si  elle  se  jette  sur  les  yeux,  elle  occasione  des 
cataractes  ; enfin  si  elle  devient  corrosive,  au  point  d’atta- 
quer la  moelle  des  os,  la  maladie  est  incurable,  et  le 
malade. périt  dans  des  douleurs  aQ'reuses.  Aussitôt  que  la 
crise  arrive,  et  que  la  matière  se  porte  dans  les  cheveux 
et  les  ongles,  tous  les  accidens  cessent,  et  le  malade  guérit 
insensiblemënt;  si  ies  accidens  reviennent,  c’est  un  signe 
certain  qu’une  partie  de  la  matière  est  encore  restée  dans 
le  sang.  Souvent,  quand  elle  est  trop  épaisse  pour  que 
les  cheveux  puissent  la  contenir,  ils  se  fendent,  et  la  ma- 
tière se  répand  sur  toute  la  tête;  alors  le  malade  est  tour- 
menté par  la  vermine  d’une  manière  incroyable.  Quel- 
ques anciens  écrivains  ont  dit  que  les  cheveux  s’exténuent 
à un  tel  point,  que  le  sang  en  découle;  cette  assertion 
n’a  aucun  fondement.  Quand  la  plique  est  entièrement 
formée,  la  nature  chasse  le  mal,  et  il  croît  de  nouveaux 
cheveux  qui  séparent  la  plique  de  la  tête.  11  est  rare  que 
ce  mal  se  passe  en  queli|oes  jours,  ou  même  en  plusieurs 
semaines;  il  faut  ordinairement  un  mois  et  jusqu’à  quatre  ; 
quelquefois  un  an. 

On  ne  peut  fixer  avec  certitude,  ni  l’époque,  iiHe  pays 
où  cette  maladie  a pris  naissance.  Quelques  auteurs  po- 
lonais prétendent  qu’elle  ne  s’est  montrée  qu’en  1887, 
après  une  incursion  des  Tartares;  mais  ils  joignent  à 
cette  tradition,  peut-être  exacte,  des  fables  ridicules.  Si 
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cette  opinion  était  fondée,  il  faudrait  examiner  pour- 
quoi la  plique  n’a  point  été  portée  en  Russie  par  les  Tar- 
tares,  qui^  pendant  quelques  siècles,  sont  restés  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  de  cet  empire.  ISléme  les  Russes 
qui  virent  sur  la  frontière  de  la  Pologne  y sont  rarement 
sujets,  bien  qu’ils  suivent  le  même  genre  de  vie,  jouissent 
de  la  même  température,  et  usent  des  mêmes  alimens. 
Peut-être  l’usage  des  bains  de  vapeurs,  général  parmi  les 
Russes,  contribue-t-il  à.  les  préserver  de  cette  maladie, 
qui,  sans  être  exclusivement  prOpré  au  climat  de  la  Sar^ 
matie,  ni  à la' race  slavonne,  paraît  pourtant  n’exercer 
chez  aucun  autre  peuple,  et  dans  aucun  autre  climat,  un 
empire  aussi  général  et  aussi  funeste. 

‘ Le  royaume  de  Pologne  est  actuellement  divisé  en  huit 
départcmens,  auxquels  l’esprit  national  a conservé  le 
titre  de  wajwodat,  et,  autant  qu’on  a pu,  les  anciens 
noms.  En  voici  le  tableau  : ' ■ . 


Lieuej  carrées.  Population  iie 


I.  Craeovu.  . . . . . . 

Senâomir,  . /.  . . 

3.  Kalisch.  . 

. Lubtin.  • 

, Phck  (Plouk).  , . 

6.  Masovie 

7.  Podlachie 

8.  Augustov^*o 


587 

445,000 

784 

8oa 

5 13,000 

881 

490, ooo 

8o5 

364  >000 

890 

481,000 

633 

386,000 

894 

335,000 

, Nous  allons  commencer  notre  tournée  topographique 
par  la  capitale.  Varsovie,  en  polonais  Warszawa,  est  au- 
jourd’hui une  ville  de  120,000  habitans  et  de  près  de  9000 
maisons , qui  s’accroît  sans  cesse  et  s’embellit  dans  la  même 
proportion,  mais  en  conservant  encore  un  noyau  de  rues 
étroites,  d’édifices  antiques  et  de  maisons  de  bois  cou- 
vertes de  chaume.  Cette  ville  est  très-ancienne,  puisque 
JosRphàt  Rarbaro  en  fait  déjà  mention.  Mais  elle  n’a  pris 
un  rang  éminent  qu’après  la  réunion  de  la  Pologne  et  de 
la  Lithuanie  ; sa  position  en  fit  alors  le  rendez-vous  na.- 
turel  de  deux  nations  également  fières^  et  dont  aucune 
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ne  voulut  céder  à l’autre  la  gloire  de  donner  une  capi- 
tale à la  commune  patrie.  Ce  fut.lc  roi  Sigisitiond  III  qui 
le  premier  établit  ici  sa  résidence,  et  ses  successeurs  ont 
continué  h y demeurer.  Jour  favoriser  les  Lithuaniens,  on 
transféra  ici  la  dicte  en  i566.  L’an  i655,  la  ville  fut  oc- 
cupée parles  Suédois,  qui  y entassèrent  le  riche  butin 
qu’ils  avaient  fait  en  Pologne.  Les  Polonais  la  reprirent 
en  i656.  Alors  Varsovie  ne  comprenait  que  la  partie  ap- 
pelée  encore  aujourd’hui /«  par  excellence.  Il  n’y  a de 

beau  à Varsovie  (|ue  les  fauboürgs,  parmi  lesquels  nous 
a«  U Tille,  remapijuons  la  Nouvelle-yUle,  Nowy-Swiat  (nouveau 
mnnAc)yyilcxandria  ciKrakow,  ainsi  que  Praga,Ae  l’au- 
tre côté  de  la  Vislule.  La  ville  consiste  dans  une  longue 
rue,  étroite  et  sale,  à Iqiquellc  aboutissent  des  ruesde  tra- 
verse. Mais,  dans  les  faubourgs,  les  rues -sont  larges  et  pro- 
pres; ony  trouve  beaucoup  de  grands  palais,  construits  sur- 
tout du  temps  des  roissaxqns;deÿ églises  et  des  monastères 
d’une  belle  apparence.  Au  dire  d’un  voyageur  moderne, 
« toute  la  ville  est  si  horriblement  pavée,  qu’il  est  impos- 
» siblc  d’y  mener  les  chevaux  au  grand  trot;  les  rues- sont 
» sales,  point  éclairées.  Malgré  le  désagrément  du  pavé 
U dans  la  ville,  et  la  boue  ou  la  poussière  des  environs, 
U les  Polonais  montent  beaucoup  à ch'eval  : ils  en  ont  de 
U superbes,  et  les  mènent  bien  (i),  » Il  est  assez  probable 
(|ue  les  nobles  polonais,  toujours  à cheval  ou  en  grande 
voiture,  n’auront  guère  pensé  qu’avec  un  superbe  dédain 
aux  pauvres  piétons  et  aux  modestes  cabriolets.  Ces  choses 
se  sont  améliorées  sous  l’administration  actuelle.  Le  fau- 
bourg de  Praga  peut  être  regardé  comme  une  ville,  ay^nt 
eu  en  i^8a  une  population  de  (iôgo  habitans;  mais  en 
1795,  après  la  visite  du  barbare  Souwarow,  il  n’en'res- 
tait  que  3o82.  La  Vistule  roulait  des  cadavres-  jusque 
u»i'r.|...  dans  la  Prusse.  Varsovie  même,  disgraciée  par  les  puis- 
sances co-partagçantes,  était  destinée  à devenir  une  ville 
de  province.  Cette  capitale,  qui  en  178a  avait  89,460 
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bahitanS,  ne  (fomptaît  en  1797  que  66,572  âmes.  Un  écri- 
vain prussien  porle,  pour  l’an  i8o4,  la  population  de, ckle 
ville  à 74,900  (i),  proljablemenlavec  la  garnison.  A.u  mi- 
lieu de  ces  tristes  vicissitudes,  Varsovie  avait  perdu  plu- 
sieurs de  ses  01  nemens;  les  collections  de  tableaux  qu’avait 
commencées  le  dernier  roi  sont  en  Russie  ; sa  bibliotlifc- 
que,  de  plus  de  4^,000  volumes,  a été  achetée  parl’empe- 
reür  Alexandie  l^r^  et  dorfnée  au  gymnase  de  W'^olliyiiie. 
La  fameuse  bibliothèipie  des  frères  Zaluskr,  qui  était  de 
200,000  volumes,  sans  coiiipter  les  doubles,  et  qui  appar; 
tenait  à la  république,  a été  transportée  à Saint-Péters- 
bourg, mais  d’une  manière  horrible;  des  Cosaques  furent 
chargés  de  remballer;  ils  jetèrent  beaucoup  de  volumes 
par  les  croisées,  ils  en  brûlèrent  d’autres;  le  reste  fut 
entassé  pêle-mêle  dans  de  mauvaises  caisses  et  emmené 
sur  des  traîneaux.  Lorsqu’une  caisse  venait  à s’enlr’ouvrir 
de  manière  qu’un  volume  en  sortait,  les  Cosaques  l’y  re- 
poussaient avec  la  pointe  de  leurs  sabres,(2).  Mais  sons 
le  règne  paternel  d'Alexandre  1^'',  beaucoup  de  bienfaits 
nouveaux  ont  consolé  celte  capitale.  Un  namiestniA  ou 
vice-loi,  et  l’ai  chevêque-primat,  y ont  leur  résidence  ftxe. 
La  nouvelle  université  est  bien<lotée  et  organisée;  on 
lui  a rendu  une  partie  des  bibliothèques  détruites. 

Près  de  la  porte  de  Cracovie  se  trouve  la  statue  de 
bronze  doré  du  roi  Sigismond  III,  sur  une  colonne  de 
marbre  de  la  hauteur  de  vingt-six  pieds  géométriques, 
monument  que  lui  fit  ériger  Uladislas  IV,  en  i643  et 
i644-  Le  Zameck,  ou  château  royal  que  le  roi  Sigis- 
mond  III  fit  bâtir  près  de  lâ,  est  dans  le  faubourg  de 
Cracovie,  dans  un  Ueu  élevé  : c’est  un  vaste  édifice,  mais 
fort  simple;,  il  sert  de  lieu  de  réunion  à la  diète.  Il  y a 
dans  le  château  même  un  observatoire  astronomique.  Le 
palais  de  Saxe  est  un  véritable  édifice  dont  le  jardin  est, 

(1)  Géographie  , t.  a , p.  373.  , 

(a)  Tableau  de  la  Pologne,  p.  laS.  Note»  eommuniquée»  par  de» 
Volonai». 
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avec  cfelui  du  palais  de  Krasinski,  là  seule  ressource  des 
Varsoviens-pour  la  promenade;  mais  au  dehors  de  la  ville 
les  allées  d’üjazdew,  comparables  au  superbe  Prateràe 
Vienne,  les  bains  publics  dans  les  beaux  jardins  de 
Lazienki,  et  beaucoup  de  ebarinantes  maisons  de  cam- 
pagne, de'dommagenl  au  moins  la  classe  aisée.  L’île^e^a- 
remplie  de  jardins,  embellit  aussi  la  ville  do.pt  elle 
est  une  de'pcndance.  Les  voyageurs  doivent  visiter  Wüla- 
now,  appartenant  à la  princesse  Lubomirska;  il  est  éloi- 
gné d’un  grand  mille  de  Varsovie;  il  a appartenu  à So- 
Lieski.  Il  se  fait  à Varsovie  un  commerce  considérable 
en  productions  de  la  Pologne.,  II  y a quelques  fabriques 
en  draps,  toiles,  savon  noir,  tapis,  bas  et  chapeaux!.  La 
grande  fabrique  de  lapis  de  Turquie,  établie  à une  deuli- 
lieue  de  la  ville,  est  dans  un  étaft  florissant.  Mais  les  se^es 
choses  qu’on  fait  très-bien  à Varsovie,  ce  sont  les  voitures 
et  les  barnois.  ' 

l^es'autres  villes  de  la  Masovie  sont  peu  importantes. 
Czerîk,  long-temps  la  résidence  des  ducs  souverains  de 
Masovie,  est  réduit  à moins  de  4oo  babilans,  et  Brz&sc, 
capitale  de  la  Çuiavie,  n’en  a pas  900,  quoiqu’elle  con- 
serve ses  vieilles  forlifipations.  Les  meilleures  villes,  et 
les  seules  où  il  y a un  peu  d’industrie,  sont  Lowicz,  avec 
338o  babitans,  capitale  d’une  ancienne  principauté;  et 
Kuttno, a\ec  2600,  dont  i4oo  Juifs.  Ÿi  'es Sochachzew,  les 
voyageurs  visitent  le  château  de  Niebordw,  appartenant 
à la  maison  Radziwill,  où  une  bibliothèque  de  20,000  vo- 
lumes, et  la  charmante  retrait©  nommée  Arcadie,  attes- 
tent le  goût  délicat  des  propriétaires. 

. Dans  le  waiwodat  de  Kalisch,  la  ville  du  même  nom 
présente  en  général  des  édifices  solides,  des  rues  pavées, 
des  avenues  plantées  d’arbres,  ce  qui,  aVeeses  8000  babi- 
tans, son  école  militaire,  ses  fabriques  de  draps etdç  toile, 
en  fait  une  des  villes  les  plus  importantes  du  royaume.  La 
Prosnn,  qui  en  baigne  les  murs,  parcourt  une  vallée  riche 
en  vues  pittoresques.  La  contrée  entre  la  Prosna  et  la 
AVarta  renferme  plusieurs  petites  villes  de  fabriques , 
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parmi  lesquelles  Peisern  ou  Pizdrj  a un  peu  plus  de 
aooo  liabitans.  Petrikau  ou  Piotrkoyv  est  le  sjége  de  deux 
tribunaux  d’appel  du  royaume.  A Wolborzy  on  visite  le 
château  oh  réside  l’évêque  de  Cuiavie.  Le  couvent  fortifié 
de  Czenstoclïowa  est  fameux  par  le  siège  qu’il  a soutenu, 
et  par  son  image  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge,  qui 
attire  jusqu’à  4<>>ooo  pèlerins.  Il  est  situé  sur  la  Jasno- 
Gora  ou  le  Klarenberg,  et  les  villes  ancienne  et  nouvelle, 
bâties  à ses  pieds,  réunissent  une  population  de  plus  de 
3ooo  habitans. 

En  entrant  dans  le  waiwoidat  de  CracoviCf  on  voit  le  w«woj.<  J. 
sol  devenir  montueux.  Le  plateau  qui  remplit  la  contrée  •><i« 
entre  la  Pilica  et  la  Vistule  est  composé  de  grès  sablon- 
neux et  de  roches  calcaires;' nous  en  avons  décrit  les 
JKnes.  Les  premières  élévations  se  font  remarquer  à 
Bendzin  en  venant  de  la  Silésie  (i)  et  à Szydlowice,  en 
venant  de  Varsovie  (a).  Les  vallées  tournées  \ers  la  Vis- 
tule,  surtout  celles  qu’arrose  la  Nida,  offrent  une  contrée  pétuc 
aussi  fertile  que  pittoresque.  Les  environs  de  Pinezow  et 
de  Busko,  consacrés  à la  culture  de  l'anis,  sont  un  des 
pays  les  plus  rians  (3).  Mais  sur  la  route  de  Konskie  à 
Malogosc , et.mêm©  jusqu’à  Olkusz,  le  voyageur  n’aper- 
çoit que  des  images  de  stérilité  et'^de  misère.  Ce  plateau, 
par  une  suite  de  hauteurs  entrecoupées  de  vallées,  offre 
au  premier  abord  l’aspect  de  montagnes  assez  escarpées; 
mais  quand  on  monte  jusqu’au  sommet  de  la  montagne 
de  la  Sainte-Croix , nommée  aussi  Ljsa-Gom  en  polo- 
nais, on  s’aperçoit  que  c'est  plutôt  une  longue  élévation 
aplatie  parle  haut  (4).  La  montagne  de  la  Sainte-Croix, 
qui,  semblable  à un  promontoire,  termine  le  plateau  de 
J^a  Petite-Pologne  aunord-ouest  de  la  ville  de  Sendomir, 
est  -prinpipalement  composée  de  grès  quartzenx,  d’un 
grain  serré  et  dur.  Visible  à plus  de  quinze  lieues  de 

(i)  ZoUntr , Voyage,  l.  i , p.  a55. 

(3]  Corot  , Voyage  en  Pologne  , Allemagne,  rtc. , t.  I,  p.  6. 

(3)  Jizactinthjr , p.  gg.  StarovoUki,  p.  3g.  > 

Caron,  t.  i . p.  3*7  , etc.  ^ 
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France,  elle  domine  toute  la  Haute  Pologne.  De  nom- 
breuses f'ontàines  jaillissent  de  ces  arides  rochers,  où  un 
monastère  fameux  par  des  miracles  rassemble  souvent 
la  pieuse  multitude  de  contrées  meme  tiès-éloignées. 
Une  ceinture  de  nuages  enveloppe  souvent  le  milieu  de 
celte  hauteur  isolée;  on  la  regarde  comme  la* source  de 
ces  pluies  subites  et  immenses  qui  ravagent  les  pays  ad- 
iacens(i). 

La  ville  de  Kielce,  chef-lieu  du'vvaiwodat  de  Cracovie, 
avec  5ooo  habitans,le  palais  du  vicaire-généial  et  une 
académie  des  mines,  est,  avec  5/atvAoiV  et  Zarhi,  villes 
de  mines,  la  seule  à remarquer  da;is  la  province.  On 
trouve  dans  le  waiwodat  de  Sendomir\a,  ville  du  même 
nom  qui,  malgré  ses  ayoo  habitans,  son  château  placé 
sur  un  rocher,  et  ses  riches  champs  de  froment,  a dû  céc^ 
le  rang  de  chef-lieu  à la  petite  bourgade  de /îaefoiv,  située 
plus  au  centre.  Les  Juifs  d’0/>utow  font  un  grand  com- 
merce en  vins  de  Hongrie.  Rahow,  bourgade  déchue, 
était  le  siège  delà  secte  des  Sociniens,  que  l’on  bannit  en 
1643,  malgré  les  lois  et  les  traités  (i). 

' Passons  la  Vistule  : les  montagnes  disparaissent  dans  le 
waiwodat  de  Lublin  qu’arrose  le  Wieprzf  le  Bog 

sépare  de  la  Russie.  C’est  une  province  riche  en  blé,  en 
bois  et  en  bétail.  Sans  croire  avec  Chwalkovvski  que  « le 
» seigle  de  Lublin  se  change  en  froment,  » nous  dirons, 
avec  le  naturaliste  polonais , qu’il  est  remai’quable  par  sa 
pellicule  mince  et  par  la  quantité  de  farine  qu’il  contient. 
La  ville  de  Lublin,  la  seconde  du  royaume,  puisqu’elle 
compte  plus  de  io,ono  habitans,  présente  divers  objets  re- 
marquables, les  restes  du  château  de  Casimir  le  Grand, 
le  palais  de  Sobieski , quelques  belles  églises  et  la  plus 
grande  synagogue  du  royaume.  Ses  foires  réùnissent  des 
négocians  allemands,  russes,  arméniens,  grecs  et  turcs. 


(l)  fttaaintkj' , Ti«l  iii,  ii , »rl.  7.  Sarnieki,  Cliurt>gr»|Vlii« , in 
TOC#  , Mont  Crucit,  etc. 

(*)  Htacxintky , p. 
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Zamosc,  la  seconde  forteresse  de  la  Pologne,  est  bâtie  à 
rilabenne  avec  des  arcades  autour.dcs  maisons;  mais  les 
envahisseinens  des  fortifications- ont  diminué  le  nombre 
des  habitations  et  celui  des  hubilans.  Sur  les  bords  de  la  Châteaux 
"Vistule,  les  Czartoriskl  possèdent  Palawjf  que  la  poésie '*“*“*“*'''*‘' 
et  les  beaux-arts  ont  à l'envi  iufmortalisé.  La  noble  archi- 
tecture du  château  et  de  l’église,  le  temple  de  la  Sibylle, 
imité  d’un  édifice  antique,  l’île  hollandaise  avec  ses  lai- 
teries, la  bibliothèque  de  60,000  volumes,  le  souvenir 
des  beaux  vers  de  Dclille,  reposent  ici  notre  pensée  fati- 
guée de  détails  vulgaires.  A Konskowola,  à une  lieue  de 
Pulawy,  les  monuniens  funéraires  du  général  Orlowski 
et  du  poète  Kniaznin  satisferaient  le  goût  le  plus  difficile. 

On  cite  encore  dans  cette  province  le  magnifique  château 
dcKlemenzow,  apjiartcnantaux  Zaraoïski.  Il  est  vrai  que 
les  palais  isolés  au  milieu  de  hameaux  misérables  né 
présentent  pas  l’image  d’un  bonheifr  général;  mais  ren- 
dons néanmoins  un  juste  hommage  aux  sentimens  et  aux  * 
intentions  de- ceux  (jui  font  un  si  noble  cm'ploi  de  leurs 
richesses. 

Le  commerce  des  vins  de  Hongrie  et  la  fabrication 
des  diverses  espèces- d’hydromel  enrichissent  Rubieszow 
et  Tomassew,  villes  frontières. 

Le  fertile  mais  sauvage  waiwodat  de  Podlachie  ren- 
fermg  dans  les  arrondisseinens  dé  Biala  et  de  Radzyn  une  • 
massé  de  lacs,  de  marais  et  de  forêts  humides,  qui  sépa- 
rent le  cours  de  Bug  de  celui  de  Wieprz.  Siedlec,  le  chef- 
lieu  du  waiwodat,  est  vanté  pour  son  excellent  pain  et  son 
excellente  eau-de-vie  ; dans  le  fait,  le  premier  égale  ce 
qu’il  y a de  bon  ailleurs,  et  la  seconde  est  la  moins  dé- 
testable de  la  Pologne. 

Le  waiwodat  de  Plock  répondant  exactement  à l’an-  Wâ<w.j.t 

• a'y  . . •'  I « d«  Plork. 

cien  département  prussien  du  même  nom,  nous  savons, 
par  les  tableaux  de  statistique  dus  à l’adnainistration  prus- 
ÿenne , une  foule  de  détails,  entre  autres,  que  les  terres 
cultivées  formaient  1 27 ,984  et  les  forêts,  landes, 

marais  et  lacs,  102, 386.  Le  seigle  et  l’orge  ne  donnaient 
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que  trois  fois  les  semailles.  Dans  la  partie  occidentale  les 
forêts  de  chênes  sont  trè.s-belles.  I^a  ville  de  Plockj  peu- 
plée aujourd'hui  de  7 à 8000  habitans,  est.agréablement 
située  au  milieu  de  vergers;  la  Vistule  coule  au  pied 
de  ses  murs  : ce  large  lleuve  est  animé  tantôt  par  des 
bateaux  marchands  qui  portent  vers  Dnntzick  les  mois- 
sons de  la  Pologne,  tantôt  par  les  nacelles  des  pêdiCurs 
qui  y poursuivent  le  saumon,  la  truite  et  d'autres  pois- 
sons délicieux  (i).  11  y a maintenant  un  théâtre  polonais, 
un  jardin  public  et  un  journal  oûiciél  (a).  Grâce  k sa 
position,  Plock  doit  devenir  une  des  premières  villes  de 
commercé  du  royaume.  Nous  remarquerons  le  long  de 
la  rivière  de  Narew  et  de  celle  de  Bug,  Mùdljrn,  la 
principale  forteresse  du  pays  ; Oslrolenka,  auprès  d'une 
immense  lande,  couverte  de  quelques  bois  sauvages,  et 
nommée  le  désert  (TOstrolenka ; et  Pultusk,  qui,  bien 
qu’étant  la  plus  giande  de  ces  villes,  n'a  pourtant  que 
4000  habitans;  mais  elle  est  agréablement  située  au  nii- 
lieu  dé  vergers  et  de  jardins;  le  Narew  l’entoure  presque  , 
et  le  château,  placé  sur  un  rocher,  donne  une  vue.très- 
éfendue.  Dans*  l’arrondissement  de  Mlàva,  la  rivière 
d’OrziA  cache  son  cours  sous  terre  peqdant  l'espace  d’une 
demi-lieue.  . • . 

Le  huitième  et  dermeri^va^wodat,ce\m  d’^vgustowo^ 
comprend  en  partie  le  petit  reste  de  la  Lithuanie,  encore 
rénni  au  royaume,  comme  il  l'avait  été  au  grand-duché 
de  Varsovie,  d’après  les  vues  militaires  et  administratives 
qui  avaient  préside  aux  divers  partages.  Aujourd’hui  la 
province  de  Bialystok  conviendrait  mieux  au  royaume, 
et  cette  province  équivaut,  k la  partie  lithuanienne  qui 
commence  au  nord  d’Augustowo,  petite  ville  fondée  par 
Sigismond-Auguste,  et  qui  est  k peine  arrivée  k compter 
2000  âmes.' Toute  cette  espèce  de  langue  de^  terre  que 
borde  le  territoire  de  Prusse  du  côté,  d’ouest  et  le  cours 

f 1. 

(i)  StarovoUki,  p.  6î.  Muller,  t,  il,  p.  377. 

(a)  Hastel , p.  85i.  _ 
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du  Nicmeti  du  côlé  est  el  nord , oflre  des  champs  et  des 
valle'es  fertiles,  et  même,  le  long  du  Niémen,  des  aspects 
très-agréables.  Suwalki,  avec  3 à 4ooo  habitans,  est  au- 
jourd'hui chef-lieu  du  waiwodat;  Novcmiaato  et  Kal- 
waty  sont  les  villes  principales.  Le  monastère  de  Sejny 
est  un  pèlerinage  fré4uenté  par  plus  de  10,000  pèlerins. 
Un  autre  monastère,  celui  de  Wigrj,  élève  du  milieu 
d'un  lac  du  même  nom  ses  bâtjmens  imposans,  entourés 
d’une  muraille  colossale. 

Tel  est  le  royaume  actuel  de  Pologne.Une  sui  faced’enr 
viron6,3,|o  lieues  èarrées,  avec  3,700,000  habitans,  voilà 
ce  qui  reste  des  conquêtes  deBoleslasdansla  Russie- lk)uge 
et  la  Moravie,  des  réunions  de  la  Lithuanie,  de  la  Wolhy- 
nie et  de  la  Kioviesous  les  Jagellons,  des  envahissemens 
momentanés  (jre  Moscou,  de  Smolensk,  de  la  Moldavie,  de 
. la  Livonie,  delà  Prusse.  C’est  ainsi  queTamlnlion  des  sou- 
verains envahit  des  provinces  que  leurs  fils  ou  petits-fils 
doivent  perdre  derechef  !, C’est  ainsi  que  les  peuples,  tour 
à tour  conquis  et  conquérans,  élèvent  des  empires  dont 
la  chute  doit  les  écraser  eux-mêmes.  En  vain  les  Polonais 

I 

avaientTÜs  encore  en  1773  conservé  de  leurs  possessions 
un  espace  de  38, 000  lieues  carrées,  et  plus  de  1 4, 000,000 
d'habitans.  La  Pologne  a disparu,  et  San-Marino  subsiste  ! 
Tant  le  destin  se  plaît  à confondre  l’orgueil  des  mortels  ! 

La  constitution'  donnée  au  royaume  de  Pologne  par 
l’empereur  Alexandre  établit  une  représentation  natio- 
nale, divisée  en  deux  chambres;  celle  des  nonces  terres- 
tres, d’après  l’ancien  style,  c’est-à-dire  des  députés  des 
provinces,  élus  parla  noblesse  et  par  les  assemblées  du 
tiers-état;  et  celle  du  sénat,  composée  de  dix  waiwodes, 
nommés  à vie  par  le  roi  ; dix  castellans,  nommés  par  le 
sénat,  et  dix  évêques.  Le  pouvoir  du  monarque  est  très- 
étendu,  et  cependant  l’existence  nationale  est  a.ssurée,  la 
liberté  civile  et  religieuse  mieux  maintenue  que  sous  la 
république,  les  privilèges  des  villes  respectés,  la  condi- 
tion des  paysans  notablement  améliorée , et  l’e.\écution 
des  lois  aussi  bien  garantie  qu’elle  peut  l’être  avec  des 
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lois  mal  rëdigëes.  La  -Pologne  a gagnd  par  le  eliange- 
ment^elle  ne  régrelte  que  ses  limites  un  peu  étroites. 
Les  revenus  de  la  couronne  sont  eslime's  à 5o  millions  de 
florins  polonais  (3 1 millions  de  francs),  dont  7 millions 
pour  la  liste  civile.  L’armée  toute  nationale  est  fixée  à 
3o,ooo  hommes  d'infanterie  et  20,000  de  cavalerie;  mais 
elle  n’est  pas  complèlement  oi  ganisée. 

Nous  décrirons  à la  suite  du  royaume  de  Pologne  la 
république  de  Cracovie,  Aonl  l’administration  s’étend  sur 
un  territoire  de  g4  lieues  carrées,  peuplé  de  1 00,060  ha- 
bitans.  Déjà'  anciennement  les  paysans,  vivant  sous  la 
protection  du  clergé,  jouissaient  de  plus  d’aisance  et  de 
quelque  liberté.  Leur  sort  s’est  encore  amélioré.  Tout 
aiuionce  ici  un  meilleur  régime.  Les  cabanes,  quoique 
toujours  formées  de  branches  d’arbres  et  d’argile,  sont 
mieux  blanchies  au  dehors,  et  moins  sales  en  dedans;  de  ■ 
rîans  vergers  les  ertvironnent;  les  chemins  sont  plantés 
en  saules;  dc^baiës  vives  séparent'  les  champs,  où  l’oti 
voit  mûrir  de  beaux  blés  (i).‘Tel  est  l’aspect  du  pays  aux 
environs  de  Cracovie.-On  y cultive  surtout  les  pommiers, 
les  pruniérs,  les  cerisièri',  les  noisetiers,  les  châtaigniers, 
même  les  pêchers  et  les  amandiers  (2). 

Là  ville  de  'Cracovie,  ancienne, capitale  de  la  Pologne, 
était  le  liea  ùù  les  rois  recevaient  la  couronne  et  la  sépul- 
ture; c’était  en  quelque  sorte  la  ville  sacrée  de  la  Polo- 
gne. La  cathédrale  est  remarquable  par  de  nombreux 
monumens,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  celui  de 
Sobieski,  que  le  roi' Stanislas-Auguste  a fait  restaurer, 
et  celui  de  l’évêque  Soltyk,  représenté  surfin  bas-reliefau 
moment  où  les  Husses  l'emmènent  prisonnier  en  Sibérie. 
Au  milieu  de  l’église  est  le  tombeau  de  saint  Stanislas, 
auprès  duquel  deux  làmjies  brûlent  jour  et  nuit,  tandis 
que  des  prêtres  y disent  continuellement  la  messe.  C’est 
ainsi  que  la  piété  cherche  à éterniser  le  nom  glorieux 

t 

(i)  Carosi,t.  f,p.  i35.  ZoUner,  l.  l^p.  î56,  p.  167, de 

(1]. Fotonn , p.  18.  ■ ' ’ 
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d'un  vériublo  saint',  qui  osa  rappeler  aux  devoirs  de  la 
royauld  un  monarcjue  victorieux,  enivrd  de  sa  fortune  et 
conompu  par  les  débauchés  qu’imitait  tout  son  peuple. 
Saint  Stanislas  Sczepanowski  sera  toujours  un  dosgi  ands 
hommes  de  la  Pologne,  même  en  n'admottant  pas  qu’il 
ait  ressuscité  un  mort-  Malgré  ce  miracle,  Boteslas  l’Au- 
dacieux  résolut  de  tuer  l’e'vcque  dans  son  église  même} 
trois  fois  il  en  donna  l'ordre  à ses  satellites;  trois  fois  ils 
reculèrent,  n’osant  ni  toucher  un  personnage  aussi  véné- 
rable, ni  profaner  un  lieu  saint;  à la  lin , le  roi  lui-même 
Gt  l’office  de  bourreau,  et  par  un  coup  du  pommeau  de 
son  épée,  il  étendit  saint  Stanislas  mort  aux  pieds  de 
l’autel  (x)., 

La  ville,  qui  compte  26,000  liobitans,  n’a  qu’un  com- 
merce peu  actif;  ses  manufactures  sont^epuis  long-temps 
tombées.  L’université,  jadis  nommée  « l’école  dirroyau- 
me,-  » et  que  tout  Polonais  a maintenant  le  droit  de  fre- 
quenter,  ne  compte  i|u’un  très-petit  nombre  d’étiidians. 
Les  libertés  considérables-dont  les  liabitans  de  Cracovie 
jouissent  dans  toutes  les  provinces  de  l’ancienne  Pologne, 
doivent  cetiendunt  rendre  une  partie  de  sa  prospérité  à 
cette  petite  républi(|ue.^ 

Le  territoire  de  ]a  république  renferme  deux  en- 
droits dignes  d’être  visités.  A Mogila,  au-dessous  de  Cra- 
covie, on  montre  le  tombeau  de  la  reine  Pendd.  Cette 
princesse  belliqueuse,  devenue  souveraine  de  la  Polo- 
gne, refusa  les  hommages  de  tous  les  princes  voisins. 
Plus  amoureux  ou  plus  ambitieux  que  scs  rivaux  , Riti- 
guer,  souverain  allemand,  vint  à la  tête  d'une  armée 
proposer  à l’amazone  couronnée  la  guerre  ou  le  mariage. 
La  fille  de  Craens  marche  intrépidement  à la  rencontre 
de  cet  ennemi  d’une  nouvelle  csj>èçe.  f.es  armées  sont 
en  présence.  Les  peuples  de  Ritiguer  refusent  de  com- 
battre pour^des  intérêts  qui  leur  sont  étrangers.  Navré  de 
douleur,  de  honte  et  de  désespoir,  ce  prince  se  tue  de  sa 

(1)  ZoUner,  t.  p.  3)6.  Olugossi , lib.  m,  p.  191  cl  $99 
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propre. main.  Venda  retourne  en  triomphe  à'Cracovie: 
mais,  soit  que  des  r/egrets  tardifs  aient  tourmenté  son 
âme,  soit  que  d'autres  circonstances,  omises  par  l’his- 
tüire,lui  aient  ravi  l’espoir  d’être  heureuse,  elle  résolut  de 
mourir;  après  avoir  iiiimolé  beaucoup  de  victimes,  elle 
se  dévoue  clle-uiêine  au  dieu  delà  Vistule,  se  jette  dans  les 
Ilots  de  cette  rivière,  et  termine  ainsi  des  jours  qu’elle 
aurait  pu  prolonger  au  sein  du  bonheur  et  de  la  gloire. 
Ce  trait  est,  de  tous  ceux  qu’offrent  les  fastes  de  la  Po- 
logne, le  plus  propre  à exercer  le  talent  d’un  poète  (i). 

Un  autre  endroit,  voisin  de  Cracovie,  ne  rappelle  point 
des  idées  aussi  U agiques.  La  bourgade  de  Krezszowice, 
malgré  la  barbarie  de  son  nom , est  le  séjour  des  plai- 
sirs. Une  princesse  Lubomirska,  née  Czartoriska  , y a 
fait  construire  un  vauxhall  et  diverSautres  bâtimens  pour 
la  commoditéde  ceux  qiiiy  viennent  faire  usage  des  bains. 
Les  environs  offrent  les  plus  grandes  beautés  pittores- 
ques : en  bas,  c’est  la  Kudowa  qui  coule  parmi  des  prés 
et  des  vergers;  en  haut,  ce  sont  des  rochers  de  grès  sa- 
blonneux qui,  s’étant  éboulés  de  mille  manières,  pré- 
sentent l’image  fidèle  des  châteaux  gothiques.  Des  sapins 
blancs  s’élancent  à côté  de  ces  ruines;  à leur  pied  le  saule 
se  penche  sur  les  flots  du  torrent.  Mais  lés  pluies,  les 
inondations,  les  frimas , ne  respectent  pas  assez  ces  asiles 
cbarmans,  que  la  volonté  tl’unc  Grâce  a créés  au  miliëu 
de  monts  sarmatiques  (a).  La  source  principale  contient 
du  gaz  sulfuré  hépatique,  de  la  magnésie,  et  divers 
sels  neutres  combinés  avec  l’acide  vitrioli(jue  ou  avec 
l’acide  salin  (d). 

(i)  Dtugossi,  t.  I , p.  55,  édit.  Glcdilsch.  Ibid. KaJtubkon,  t.  ii,  p.  609. 
Sarnicki,  p.  io5i.  Florus  Pohnieut , etO. 

(a)  Zollner,  l.  i,  j>.  a6o. 

f3)  Lafontaine,  DisserUüoiM , p.  168.  
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Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Description 
du  royaume  de  Gallicie , ou  de  la  Pologne  au- 
trichienne.  — De  la  langue  et  des  antiquités  po- 
lonaise^. I • 

Les  possessions  autrichiennes  dans  la  ci-devant  Pologne 
portent  aujourd’hui  le  titre  olBciel  deGalitzie  et  de  Lo- 
domirie.  Ce  dernier  nom  n’est  plus  en  usage  hors  des  docu- 
tnens  publics,  et  le  premier  a etd  francisé  d’une  manière 
assez-maladroite; car  pourquoi  les  géographes  se  créent-ils 
eux-mémes  une  source  de  confusion?  Le  nom  véritable- 
ment corrompu  de  Gallicie  ressemble  trop  à celui  de  la 
province  ospagnhle  de  Galice.  Mais  occupons-nous  d’une 
recherche  plus  essentielle,  celle  de  l’origine  et  de'  l’bis- 
toire  de  ces  royaumes.  La  Haute-Pologne  et  la  Uu^ie- 
Rotige,  formant  ensemble  le  hqnt  pays  de  la'^  ci-devant 
Pologne  et  le  revers  septentrional  de&  monts  Karpathes  , 
étaient  au  commencement  de  l’histoire  le  siège  des  Carpi, 
des  Biessi,  des  Saboci,  et  d’autres  peuples  donljes  noms 
paraissent  être  slavons.  Les  Carpi  sont  les  plus  célèbres 
dans  les  quatrième  et  cinquième  siècles  ; et  comme  leur 
véritable  nom  parait  avoir  été  Karpathes,  ou,  dans  la  pro- 
nonciati^^  polonaise  Krapates  ‘ou  Chrabates , ce  furent 
sans  doute  eux  qui,  depuis  le  sixième  siècle,  dominèrent 
sur  le  pays  de  la  Grande  Chrobatie , ou , selon  une  autre 
explication,  la  Chrobatie-Blanche.  Cptte  contrée  monta- 
gneuse, car  c’est  ce  que  le  nom  signifie.,  fut  la  principale 
souche  des  peuplades  slaves  qui  inondèrent  l’empire  ro- 
main. Les  Russes  occidentaux,  les  Russniaky  des  auteurs 
polonais,  pouvitient  bien  être  confondus  senis  le  nom  gé- 
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nérique  des  Slaves  ou  Slavini,  et  il  est  donc  superflu  de 
supposer  qu’ils  y soient  arrivés  vers  les  quatrième  ou  cin- 
quième sièclcs^comine  une  colonie  des  Russes  orientaux 
du  Dniéper.  Leur  existence  comme  nation  distincte  des 
Pr.>mi*r.  autres  Slaves,  et  surtout  des  Polonais,  est  reconnue  vers 
hui«ri<iu..  l’an  884,  époque  des  migjations  des  Hongrois;  mais  ils 
ont  dû  exTsler  comme  peuple,  comme  masse  d'Iiahitans, 
quèl(|ucs  siècles  auparavant.  Les  Hongi  ois,  agrégation  de 
nations  finnoises  sortie  des  provinces  qui  formemt  à pré- 
sent la  Russie  centrale,  attaquèrent  d'abord  le  grand  état 
russe  de  Kiovie  ; mais,  soit  de  gré, -soit  par  la  force  des 
circonstances,  ils  firent  un  arrangement  avec  les  Russes 
pour  porter  dans  d'autres  régions  leurs  armes  et  leurs  pro- 
, jets  de  conquêtes;  ils  traversèrent  donc  en  paix  les  deux 
^ princifiaulés  russes  de  Galilz,  ou,sclon  l’ortograplie  polo- 
' naise,  llaliçz,  et  de  Tf  'lodimiroii  Lodomer^  y séjournèrent 
plusieurs  semaines,  y reçurent  des  otages,  de  riches  pré- 
sens, et  même  quelques  renfoi  ts;  enfin,  guidés  par  ces  na- 
tions russes,  les  Hongrois, franchissent  les  monts  Karpatlies 
par  la  forêt  JIouqs,  et  s’établissent  tians  les  comtés  d'üngh 
et  dcBeregh.  Cette  marche  détermine  la  position  de  deux 
principautés  russes.  D'un  autre  côté,  lorsque,en98i,\Vlo- 
dimir,  grand-duc  de  Kiovioct  suzerain  de  ces  principautés, 
fait  la  guerre  aux  Lâches  ou  Polonais,  la  ville  principale 
qu’il  leur  enlève  est  Przemjsl.  Dans  les  conquêtes  de 
Boleslas,  c’est  aussi  par  la  reprise  de  Przemysl  que  les 
Polonais  commencent.  Dans  les  guerres  continuelles  entre 
les  Russes  kiovieus,  les  Polonais  et  les  Lithuaniens,  nous 
apprenons  h connaître  une  foule  de  chefs-lieu.\  de  petits 
étals,  entre  autres,  laroslav,  Luhaezow,  Trem^wlajet 
en  1200  le  prince  Léon  fonde  la  ville  de  Leopolis  ou 
Lwow,  en  allemand  Lemberg.  L’extension  de  la  nation 
russe  occidentale  était  donç  alors  la  même  à peu  près  du 
côté  de  la  Pologne  que  celle  de  \s Russie-Ponge.  La  ville 
de  VVlodimir  en  Volhynie  paraît  avoir  été  la  plus  sep- 
tentrionale, et  touchait  aux  limites  de  la  Russie'-îN'uirc , 
vassafetle  la  Lithuanie.  Dans  fous  les  historiens  pcxlonais 
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el  hongrois,  la  Russie  ou  Rutbeaie  est'situéeau  nord  de 
la  Hongrie , elr  en  est  séparée  par  les  Karpàlhés.  Le  nom 
de  Gallisia.  Galitza  ou  Galléa^  était  déjà  connu  des  géo- 
graphes arabes  au  nailieu  du  douzième  siècle , des  By- 
zantins et  des  Islandais.  Ce  nom  spécial  se  confond  peu  à 
peu  avec  celui  de  Russie,  et  c’est  sous  ce  nom  que  la 
Hongrie,  par  les  traités  de  1^12  et  i4a3,  en  céda  la  pos- 
session à la  Pologne  (1).  .. 

L’histoire  de  ces  éuts  n’est  qu’une  longue  et  confuse 
série  de  révolutions  ealemiteuses^  où  les  rois  de  Hongrie 
interviennent  quelquefois  comme  vengeurs  et  restaura- 
teurs de  quelque  prince  détrôné,  quelquefois  comme 
conquérant  en  leur  propre  nom.  Nous  n’entrerons  pas 
dans  ces<|étails;  nous  obsérvèronsseulementque,  lors  de 
la  cession , le  roi  de  Hongrie  Jae  renonça  à ses  droits  que 
pour  le  présent,  expression  équivoque,  et  qui  laissait 
ouverture  aux  reprises.  Mais  la  Russie-Rouge,  seule  par- 
tie occupée  par  les  Hongrois,  n’embrassait  nullement  la 
partie  de  la  Haute-Pologne,  aujourd’hui  incorp»rée  dans 
la  Gallide.  ..  , , > 4;.  v,* 

D’après,  le  droit  public  hongrois,  et  d’aprèsdè  se^qient 
que  les  rois  de  Hongrie  prêtent  lors, de  leur  couronne-' 
ment,  toùte  ancienne  province  de  la  couronne,  aussitôt 
qu’elle  est  récupérée,  doit  être  réunie  de  nouVean  au 
royaume.  Cepemlapt,  Marie-Thérèse,  ayant  revendiqué 
les  royaumes  de  Gallicie  et  de  Lodomerie  au  nom  de  la 
Hongrie,  en  forma  une  souveraineté  à paît.  Les  réclama-' 
tions  de  la  diète  restent  encord sans  effet.  ' ■ ' 

La  Gallicie  est  dans  sa  partie  méridionale  un  pays  mon- 
tagneux, quoique  ses  principales  élévations,  inférieures  à 
celles  de  la  Hongrie,  n’atteignent  pas  6eop  pieds,  et  res- 
tent généralement  au-dessous  de  4»oo.  On  leur  donne 
plus  habituellement  le  nom' de. Czerwa-Gora  que  cefui 
de  Karpathes;  niais  la  seule  cime  célèbre  est  celle  de 
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(1)  Suhm,  Mémoire  lar  l«  Gdücic  et  la  Lodomerie,  dans  les  «4^, o/r« 

Je  ta  SoeietJ  Jt  Copenha^uv,  p.  47i< 
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Babia-Gora,  séparée  des  monts  Tatra  en  Hongrie  par 
une  plaine  élevée,  et  d’où  la  vue  domine  sur  une-grandei 
partie  delà  Gallicie,  de  la  Pologne  et  (fê  la  Silésie.  La 
Babia  ou  la  Matrone,  composée  de  c<  grès  feuilleté  pri- 
mitif, U peut  avoir  7 à 800  toi$es  de  haut,  puis<|uesa  cime 
est  au-dessus  de  la  zone  du  77 mu^  pumilio  (t).  Màis  il 'y  a 
sur  l’extrême  frontière  quelques  sommets  formés  de  cal- 
caire compact  et  de  gramvac/ièj  qui  otit  plus  d’éléVation. 
Les  escarpemens  de  la  Babia  et  des  autres  montagnes  au 
midi  de  (Jracovie- se  présentent  sous  la  forme  de  rem- 
parts taillés  à pié,,et  dont  les  énormes  quartiers  de  roche 
semblent  prêts  à s’écrouler  (2).  La  masse  des  montagnes 
de  la  Gallicie  seiùble  être  du  grès  houiller,  traversé  de 
, couches  considérables  de  fer  carbonaté  et  de  dépôts  de 
sel  gemme.  Phis  bas  commencéht  les  collines  générale- 
ment formées* d’argile,  mais  où  se  montre  aussi  le  grès 
lignite  (3).  Dans  la  vallée  du  Dniester,  depuis  Sàmber, 
et  dans  celle  du  Sann,' depuis  laroslaw,  les  terrains  d’allu- 
vions  forment  des  prairies  et  des  tourbières.  De  Cracovie 
à Lemberg,  une  longue  lisière  de  sables  mouvans  ne 
nourrit  que  des  pins  résineux  rouges(4):  Les  environs  de 
''  Lemberg  jusqu'à  Komorno  à l'ouest,  et  iusi|u’à  la  'fron- 
tière du  royaume  à l’est,  présentent  un  plateau  argileux, 
rempli  de  lacs*,  et  faisant  le  partage  des  eaux.  La  chaîne 
4e  collines  qui  coiitohne  ce  plateau  porte  le  nom  de 
Monu  Bieeziad  (5).  - ' 

L’exposition  générale  de  la  Gallicie  y fait  dominer, le 
vent  de  nord-est,  (jui,  venant  du  plateau  central  de  la 
Kussie,  produit  des  froids  excessifs.  L’humidité  y est  aussi 
très-grande,  et  il  y pleut  bien  plus  que  dans  aucune  con- 
trée voisine.  La  mauvaise  préparation  du  pain,  l'abus  de 
> . - . • ■ • . ' • 

(ij,  Lettres  de  M.  Sckultet , partie  inédite.  ’ ■ • • • • 

(3)  HtocMuaki,  Tract.  i , art.  a.  ' > ,■ 

, (3)  Caéte  geplogique  de  Beudant,  comparé  à Schuher.  ' 

l'.'l)  Zol/nrr,  l'oyage,  etc.,  i,  p.  a55. 

(5)  Btacxiiùky  le't  luit  commencer  a Gorlice,  et  D ugptsi  k Soby.  Il  y 
< a encore  d’autre*  version*  i|uc  non*  somme*  hors  d’état  d^ipprécier. 
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l’eau-de-vie  et  la  disette  de  bons  médecins,  sont  les  mêmes 
«ju’en  Pologne.  Les  fièvres  iadammatoires  et  bilieuses  y 
sont  rares;  mais-  les  fièvres  rhuniatiques  et  nerveuses, 
ainsi  que  la  phthisie,  l’hydropisie;  la  siphilis  et  la  pliipie, 
y rappellent  toutes  les  misères  du  peuple  polonais  (i). 

A.  celte  esquisse  du  soi  et  du  climat  de  la  Gallicje, 
joignons  un  aperçu  de  ses  productions.  Les  grains  en  sont 
au  premier  rang.  En  général , pour  ce  qui  a rapport  a la  cuifnn 
culture  des  grains  , on  peut  diviser  Je  terroir  de-  ce  ” 
royauaie  en  trois  parties  presque  égales.  Le.s  monlagi>es 
et  les  marais  formeront  la  première,  où  il  n’est  presque^ 
pas  possible  de  faire  passer  la  cbarrue..  La  seconde  sera 
formée  par  les  plaines  de  sables  volans,  qui  aie  portent 
<|ue  rarement  des  grains  d’hivei-;  enfin  la  troisième  sera 
de  la  bonne  terre  lahourable,  qui  rend  cinq  ejt  six  pour 
un.  Un  en  tiré  toutes  les  espèces  deigrains  et  de  légumes, 
mais  surtout  du  froment,  de  l’avoîne  et  du  blé  noir  (a). 

[..es  meilleures  terres  sont  dans  les^cantons  à l’est  de.Z/eoi- 
berg  et  dans  quelques  parties  du  cercle  de  Belzk,  Eu  gé-  , . 
néral,  on  compte  dans. les  bonnes  années  sur  le  quin- 
tuple ,de  la  semence.  Quant  aux  parties  sablonneuses  et 
montucuses,  on  y sème  rarement  des  grains  d’hiver  ; mais 
quand  celanrrive,  la  semence  n’est  que  qliadruplée,  queb 
quefois  triplée  seulement,  même  dans  Jes  bbnnes  années. 

Le  froment  est  exporté;  l’avoipe  et’le  blé -sarrasin,  sei'* 
vent  h la  consommation,  de  même  que  la  pomnie-de- 
terre,  répandue  depuis  quelques  années  surtout*  dans  Te 
cercle  d’Ia.slo  (3).  Les  asperges,'  les  melons  d’eau,  et  plu-*- 
sieurs  autres  plantes,  y croissent  spontanément  et  en 
abondance.  Le  genévrier  est  l’un  des  arbrisseaux  les 
plus  communs  (4)-  Il  y a eu , aux  envirpns  de  Lemberg  , 
des  vignobles  en  petit  nombre;  mais  ht  rigueur  du  cli- 
mat, quoique  sous  le  parallèle  de  Paris,  a fait  cesser 

• * ' • 

(i]i  Schultes,  Lettre  xtii,  _ ^ ^ 

(aj  /Uacsinskf,  p.  67  et’ 68.  - , 

(3)  //une/,  XI,  p.  433.  . . .1, 

(.))  Rxocsinsky , p.  ig6. 

46. 
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celle  cult^Fe.  On  récolte  ao  à 3o,ooo  qointaiu  de  tabad. 
A Makrotin  il  y a une  plantation  de  rhubarbe  qui  ren- 
fernie  plqade-4o,oQo  plantes.  On  cultive  beaucoup  de  lin 
et  de  chanvre,  principalement  dans  le  district  de  Prze- 
misl } (nais  on  n’en  fait  guère  quç  de  très-grosses  toiles , 
qui  ne  laissent  pas  d’avoû'  un  grand  dëb1t.<  > 
a<itu<ix.  La  Gatiicie  renfermait,  ily  a vingt  ans,  plus  d’un  mil- 
lion de  bêtes  à cornes  et  près  de  3oo,peo  chevaux;  mais 
la  race  de  ceux-ci  était  petite  et  mal  soignée  (i).  Depuis 
cette  époque  les  haras  ont  éprouvé  une  amélioration  sen- 
sible, et  les  Autrichiens  en  tirent  de  quoi  remonter  une 
grande  partie  de  leur  <;avalerie.  Les  bêtes  à laine  sont 
négligées.  . " 

viTi.rt.  On  y trouve  plusieurs  milliers  de  beaux  et  vastes  étangs, 
dont  les  plus  grands  sont  dans  le  district  de  Leml^rg.'  11 
y a deces  étangs  ou  viviers  (Jui  ont  une  lieue  de  long  et 
deJargé,  et  qui  rapportent  la  valeur  de  60,000  florins  (a). 
Le  mielfxcelleot  abonde.  . 

uüMi.  Les  mines  de  fer,  mieux  exploitées  sous  le  gouvérne- 
mént  autrièhien , ne  sont  pourtamt  'pas  encore  d’une 
grande  importance;  elles  produisent  ^,0.60  quintaux 
de  fer  brut;  on' exporte  aussi  du  fcuivre  è Poseboryta 
' et  du  pLoinb  argentifère  à Kerlibaba.  Le  cercle  de  Sta- 
nislawow  ouj’ancienne  Pokutie  donne  quelques  marbres 
médiocées.  LessoureCs  salées  ont  donné  à la  ville  de  Halicz 
ou  Gâtiez  eon'nom,  qui  est  devenu  celui  d’un  royaume, 
ébqui'probablement.est  aussi  la.  souche  des  noms  des  an- 
. ciens  HaUzones.  Il  y a vingt-six  sources  salées  exploitées 

en  Gallicie,  mais  les  célèbres  carrières  de  sel  gemme  de 
Bocknia  et  de  WÜeliczka  appellent  de  préférence  notre 
attention. 

Tout  le  lopg.de  la  chaîne  des  Karpatbes,  du  côté  du 
nord,  s'élèvent  des  collines  aplaties,  composées  d’argile 

, 'I 

(i)  Muller,  Géogrspliic,  t.  ii,  p.  Sga.  . 

' (3)  Slaiovulski , p.  36.  Opa/in«Ai,'Pol.  (I«fenaa.  Il  y b dans  U Galiuie 

oriraule  3,869  cUiog*- 
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et  quelquefois  de  plâtre.  Sous  cette  couche  du  eu  trouve 
une  autre  qui  consiste  dans  un  sable  fin,  humide  et  mo- 
bile. Après  ce  sable  vient  une  marne  sablonneuse  ; c’est 
sous  cette  couche,  et  quelquefois  aU  milieu,  qu’on  ren- 
contre le  sel  fossile.  Depuis  Gi-acovie  jqsqu’à  Lemberg, 
la  couche  de  sableuse  montre  à jour  dans  la  plaine.  En 
montant  au  niveau  de  i5o  à aoo  pieds  au-dessus  delà 
Vistule,  les  collines  d’argile  commencent;  partout  où  l’pn 
y afàit  deS  fouilles lin  peu  profondes,  on  arencontrë  du  sel 
fossile  ou  des  eaux  salées.  On  y voit  jaillir  des  sources 
sulfureuses  et  bitumineuses.  C’est  dans  ce  tei  rain  que  se 
trouvent  les  deux  fameuses  salines  de  Bochma  et  de 
JVieliczha  ^i).  . . 

Selon  les  historiens  et  les  géographes  polonais,  les  sa- 
lines de  Bochnia'  furent  découvertes  en  i35i..lls  attri- 
buent cette  découverte  à sainte  Cunégonde.,  princesse 
hongroise,  épouse  du  duc  Roleslas  V,  mais  avec  des. 
circonstances  fabuleuses,  d’Où.  cependant  on. pourrait 
conclure  qu'ello'^a  amené  des  mineurs  hongrois,  (a).  Lqs 
eiploitations  régulières  et  bien  connues  j>e  remontent 
qu'en  loais  aujourd'hui  les  salines  de  Bochnia  sent 

moins  considécables  quenelles  de  Wieliczka  (i).  b>e  pro- 
duit de  l’une  et  de  l’autre,  sous  le  gouverneoMnt  polo- 
nais, s’élevait,  kIoo  Moczinsky,  àdi^  millions  de  florins 
polonais,  dont  les  frais  absorbaient  les  neuf  dixièmes. 

(i)  Voici  qaellcs  sont  les  meilleures  descripttops  de  ces  salines.  Une 
relation  anonyme  dans  les  Philomphiaal  transftetions  de  Londrea  ; juil- 
let 1760,  n»  61 , art.  9,  traduit  eu  jtUemaad  avec  des  notes,  dans  le 
Jlam&urgischet  nutgatin , t.  iv,  cah.  3,  p..  S^hober , Description 

physique , etc. ; dans  le  Hamburg.  magazin,  t.  vi,  c.  ii,  p.  ai5;  iLavait 
clé  le  restaurateur  et  le  directeur  de  ces  salines.  Mémoire  de  Gu^UarJ-, 
membre.de  l’Académie  des  scienots , 1 7'63 , p.  vd3  et  auiv.  ObserVa^ 
lions,  etc.,  par  BermarJ,  dans  le  Journal  de  PhjrtUjue^  1780,  p.  iSg  et 
suiv.  Divcription,  etc. ,.  par  Hamen , inspecteur  (lés  salines,  publiéé  |>ér 
Zollner,  dans  le  Berlinisches  magaxin\  etc.  année  I",  c.  iii,  p.*54.  Lettres 
de  M.  Schuùa,  dans  les  anefcnnes  et  nouvelles  AmuUet  Jet  f'i^agu. 

(a)  piugptti,  lib.  Vu  , p.  719.  Sarnilù,  chronogr.  au  molBochnia. 

jS)  C’aroji,  Yoyage,  1. 1 , p.  18a. 
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D'après  les  araélloratiotis  faites  sous  le  gouveruement  au- 
liichien,  ouiassure  que  ces  salines  rappqrt,ent  net  deux 
ujillibns  de  florins  fie  Vienne.  La  mine  de  ^oebnia,  se- 
’ Ion  M.  Sqhober,  consiste  en  un  long  corridor  souterrain 
qui  a 760  pieds  de  largeur  du  noi'd  au  sud, ^et  dont  la 
longueur  de  l’est  à l'ouest  est  de  1,0,000  pieds;  la  plus 
grande  profondeur  est  de  1000  à laoo  pieds.  La  mine 
commence  d’abord  par  leS'  cristaux,  et  le  sel  s'y  trouve 
tout,  par  filon  ; il  est  un  peu  plus  (in  que  .celui  de 
Wieliczka,  surtout  quand  on  creuse  en  profondeur.  Un 
le  taille  en  petits  morceaux  pour  être  mis  dans  des  ton- 
neaux. On  y trouve  souvent  des  morceaux  de  bois  brisés 
et  noircis.  Du  reste,  sur  toute  l’c'tendue  du  roc,  il  y a si 
peu  d'buniidité,  que  l'on  n’y  trouve  q.ue  de  la  poussière. 
Il  y a de  l’albâtre  dans  cette  raine. ... 

• LeS' salines  de  Wieliczka  se.idlvisent  en  trois  pai  ties: 

, le  Saint- Jean,  le  Cbamp-.Vieux.  et  le  Cbamp-Nèuf.  La 
ville,  est  non-seulement  tourte  minée,  mais  les  miney  s’é- 
tendont  eticore  de  chaque  c^lé,  savoir,  de  l’est  h l’ouest 
de  6000  pieds,,  du  '^d  au  nord  de  a,ooo,  et  dans  le 
pluÿ  creux  du  vallon  ck  8oo>  de  profondeur,  selon  Bùs- 
ebing,  mais  selon. Hansen  et  Zollner,. de. 1,100  lachteràe 
5 pieds  du  sud  an  o<»*d , de  4po  làchter  de  l’est  à l’ouest, 
et  de  ia3  lachter  de  profondeur.  J1  y a dix  puits,  mais 
çeiui.qu’9n  nomme  Wodna  Gorà  ne  sert  qu’à  faire  sortir 
les  eaux  qui  s’infiltrent  des  terrains  supe'rieurs,  car  dans 
toute  l’étendue  de  la  mine  on  n’a  pas  trquve'  une  seule 
• soufce  d’eau., Dans  Te' puits  Les'zno,  le  roi  Auguste  111  a 
lait  construire  un  escalier  tournant  de  quatre  'cent 
soixante-dix  mârcbes,  et'qui  a coûté  4<>»ooo  florins  de 
^■jpqlogne  (i).  C’est  par  Je  puits  Daniélowitz  que..les  voya- 
geurs sont  descendus  au  moyen  de  cordes.  Arrivés  dans 
lii  première  mine,  on  admire  la  grandeur  et  la  propreté 
lies  allées  et  des  voûtes.  Dans  plusieurs  de  celles-ci  on 

• 

(i)  .Zoüner,  Voyage,  t,  i,p.  i8i.  ^ 
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trouve  des  chapelles  et  des  autels  taillés  dans  Je  roc , 
c’est-à-dire  dans  le  sel,  et  orne's  d’un  cruciüj(  ou  de -quel- 
que louage  de  saint,  devant  lequel  brûle  continucll,cment 
une  lampe.  La  chapelle  de  Saint- Âutuine  a 3o  pieds  de 
haut.;  Il  y a des  chambres  aussi  vastes  qu’une  grande 
église-,  quelques-unes  servent  de  magasins  pour  les  ton- 
neaux pleins  de  sel,  d’auties  pour  le  fouriage  des  che- 
vaux J dans  d’auties  on  loge  ces  animaux,  qu’on  y 
lient  au  nombre  de  20  à 3o , selon  la  quantité  des  trans- 
ports à faire.  Dans  cjaelques  endroits  où  il  y a eu  de 
l’eau,  le.pavé  et  les  parois  sont  couverts  de  cristaux  de 
sel  enlass'és  les  uns  sur  les  autres  par  milliers,  dont  plu- 
sieurs pèsent  une  demi-livre  et  plus,  et  qui  forment  pn 
coup  d’œil  assez  brillant  quand  on  en  approche  plusieurs 
llambeaux,  mais  moins  éblouissant  que  ne  l’avaient  dit 
quelques  anciens  voyageurs  enthousiastes  (t).  Dans -la 
chapelle  de  Sainte-Cunégonde,  on  voit  la  statue  du  roi 
Auguste  III  taillée  en  sel. 

L’air  est  très-sain , quoiqu’il  s’y  forme  du  gaz  nitreux 
qui  s’élève  vers  le  toit  des  allées,  où  il  s’enflamme  quel- 
quefois par  l’approche  des  flambeaux.  11  brûle  lentement 
avec  une  lueur  rougpâtre.  On  le  nomme  ici  salétru  (2). 
Le  nombre  des  ouvriers  s’élève  à 7Q0  en  tout.  Personne 
nepas$e  sa  vie  dans  la  mine,  quoi  qu’en  disent  les  roman- 
ciers et  les  voyageurs.  Les  accidens  malheureux  y sont 
fort  rares.  On  laisse,  d’espace  en  es[iace,  de  gros  piliers 
de  sel  pour  soutenir  le  toit;  cependant  il  y eut,  en  1745, 
un  écroulement  considérable.  Il  y a beaucoup  d'échafau- 
dages en  bois.  Le  feu  prit  dans  les  souterrains  par  négli- 
gence en  1644  et  1696,  et, s’y  entretint  long-temps.  Dans 
les  deux  premiers  étages,  le  sel  se  trouve  par  grosses  mas- 
ses  informes,  où  l’on  pourrait  tailler  des  blocs  de  3oo, 
4oo  et  5oo  pieds  cubes.  Les  terres  ou  roche3  sont  de  trois 
sortes.  Il  y a une  marne  d’une  couleur  grise  et  foncée, 

N 

> • 

(1)  Otroti,  1. 1 , p.  173. 

(3)  ZoUntr , t.  I , p.  3oS. 
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humide  au  toucher,  quelçjuefois-' entremêlée’ de  gypse. 
C'est  dartS  celte  marne  qu’on  trouve  l’espèce  de  sel  nommé 
ziélonn,  ou  sel  vert  : il  jirend  cette  couleur  d’un  peu  de 
marne  qu’il  contient.  Parmi  les  variétés  de  ce  sel , on  dis- 
tingue le  spisa  qui  est  de  couleur  grisâtre  pc’est  le  sel 
commun  : le  lodowaty.  ou  sel  glacé;  il  est  combiné  avec 
de  la  craie:  enfin  le  jarka;ces\.,  pour  ainsi  dire,  du  sable 
salin.  La  seconde-  es|>èce  de  terre  est  une  marne  savon- 
neuse qui  renferme  beaucoup  de  coquillages.  Enfin,  la 
trQisième  nature  de  la  roche  offre  un  mélange  de  sel  im- 
pur avec  du  gypse  et  des  pyrites':  c’est  dans  ce  mélange, 
nommé  zuber,  qu’on  trouve  le  sel-gemme  ou  les  cristaux 
de  sel,  qui  sont  ou, des  cubes  ou  des  prismes  rectangulai- 
res. Après  ces  nids  de  sel,  souvent  fort  irréguliers,  on 
trouvé  une  couche  de  marne  et  de  chaux  pour  arriver  à 
la  sxybakowa,  ou  couche  régulière  de  sel  fossile,  le  plus 
compact  et  le  plus  par:  Ces  couéhes  altement  avec  de 
l’argile,  de  l’ardoisé  et  dii  gypse.  Elles  se  dirigent,  avec 
un  fort  abaissement,  de  l’occldént  à l’orient;  elles  s’in- 
clinent principalement  vers  le  midi,  et  pair  conséquent 
vers  les  monts  Karpathes.  Les  couches  de  sel  sont  en  gé- 
néral fortement  ondulées  par  en  haut,  tandis  que  leur 
base  présente  un -niveau  régulier  (i). 

Au  lieu  de  nous  traîner  d’arrondissement  en  arrondis-  . 
sement  pour  décrire  des  villes  souvent  insignifiantes,  pla- 
çons-nous tout  de  suite  dans  la  capitale. -Lemberg,  en  po- 
lonais Lwow,  eCLéopol  en  polonais  latinisant,  capitale 
autrefois  de  la  Itnssie  - Rouge,  aujourd’hui  de  toute 
la  Gallicle,  est  une  grande  .et  belle  ville,  avec  des  rues 
assez  larges,  droites,  Lien  |>avécs  et  proprement  entrete- 
nues, chose  rare  dans  ce  pays.  Les  édifices  sont  dans  un 
style  noble  qui  étonne  le  voyageur  accoutumé  à la  vue 
des  masures  polonaises.*  Nous  attribuerons  volontiers  ce 
phénomène  à la  proximité  de  Constantinople.  Des  Gfecs 

• » 

(i)  p.  291,  3^,  etc. 


Di:'  ■ i -y  Google 


, EUROPE  : Diescription  de  la  Pologne.  ‘7^9 
se  sont 'souvent  réfug^e's  à Léoppl  d^ns  le  treizième  siè- 
cle (i).  Il  y avait  autrefois  7 a églises,  p^us  riches  et  plus 
hèlles  les  unes  que  les  autres.  Sous  le  règne  de  Joseph  II, 
le  nombre  en  à, été  Véduit  à une  vingtaine  ; ce  c}ui  doit 
sullire  à une  population  de  5o,ooo  individus,  parmi  les- 
quels il  y a ii,23a  Jnifs;  un  autre  tiers  de  la  population 
consiste  en  Arméniens  et  Grecs.  Toutes  cès' communions 
oiit  leur  temple,  et^  comme  dans  toute  la  Galitzie beau- 
coup de  liberté  pour  leur  ciilte.  Lemberg  fait  un  com- 
merce étendu  et  avantageux  avec  la  Russie,  la  Turquie 
et  les  Autres  pays'voisins.  La  ville  a un  rempart,  qu'on 
change  maintenant  en  rues  et  proménades;  les  iauboui;gs 
sont  très-grands  et  très-jolis;  les  environs  oflVent  une  foule 
de  vues  riantes.  L’esprit  des  habitans  répond  aux  agi-éa- 
blos  dehors  de  leur  ville.  . ' . . 

« Vous  voyez  vivre  dans  la  meilleure  harmonie,  dit  un  M.ur. 
.voyageur  sévère,  l’archevêque  et  le  surintendant,  l’évê-  *d.“TiŸîîr 
que  grec  et  le  latin,  le  pontife  arménien  et  le  grand  rab- 
bin. La  plus  grande  tolérance  y règne,  et  méme-beaucôup 
de  relâchement^  dans  la  discipline  ; car  plusieurs  pré-  ' 
très  catholiques  abandonnént  le  célibat  pour  les  saints 
nœuds  du  marïage,  ailleurs  incompatibles  avec  les  ordres 
sacrés,  et  personne  ne  leur  reproche  leur  femme,  leur- 
ménage  et  leurs  nombreux  epfans.  L’ombre  de  Joseph  II 
semble  protéger  encore  qe'paysj  «3^st  la  même  liberté 
publique,  la  même  tolérance  religieuse  (2).  » ‘ 

Maintenant  nous  partagerons  le  reste  de  la  Gallicie  p.ni, 
Rvec  ses  villes  et  villages,  en  deu.x  divisions  '"fondées  sur 
l’ethnograplue  et  l’histoire.  Là  première  est  la  partie  qui, 
appartient  îi  la  Petité  Pologne  y et  qui  est  habitée  par  dés 
Polonais.  Dans  les  pays  en  plaine,  voisins  de  la  Vistule, 

* . . ^ r.  f ^ 

(1)  BJaJimir  pWloJomir},  re^pt  île  GaKlza,  cuiit  ués-lié  avec  IVai- 
pereur  Maauel.  Andronicus  se;réfu"ia  ehez  Jerotchiabut  (laroslaw);  autre 
roi  (le  Galitta.  Cinaam.  1.  iv,  e.  11,  1.  v,  c.  xiv-xvi.  ÎYiccUu,  t.  i, 

p.  68 , 6(). 

(a)  SchultM,  LeUres,  dans  les^ancicnnes  AnnaUs.  Mais  il  n'y  a plus  de 
»(o//aAs,  l’Autriche  n'ayant  pasconsciT(*  la  ]>ossession  dctviÙagcj  tarlares. 
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MOUS  remarq,uerüns  Jîzezow  et  Tarnow,  villes  de  4 à 
5ooo  habitans,  avec  quelques  manufactures^  surtoyl  de 
linge  de  table,  et  la  dernière  avec  un  commerce  de  la 
valeur  de  1,200,000  llorins.  Vis-à-vis  de  Cracovie,  nous 
trouvons  Pod"orze,  ville  nouvelle,  favorisée  par  des  pri- 
vilèges; aux  pieds  de  la  Babia-Gora,  ^n^/ncAow  et  Kentj, 
avec  des  fabriques  de  toile- et  de  linge;  Biqla,  a\tc  des 
manufactures  de  drap;  d’autres  villes  industrieuses,^  plus 
haut,  dans  les  Karpatbes,  Neu-Sandec , Qorlice-,  sur- 
nommé le  petit  Dant^iÿick,  à cause  de  son  activité  manu- 
facturière et  commerçante;  Krosno,  ville  de  5ooo  babi- 
tans,  étape  principale  des  vins  de  Hongrie;  et  dans  les 
vallées  qu'arrose  le  llaut-Sann,  plusieurs  villages  reniar- 
qnablcs,par  l'exploitation  du  fer. 

Cette  partie  de  la  Gallicie  ou  de  la  ci-devant  Haute 
Bologne  est  habitée  par  deux  variétés  de  Bolonais  : les 
Mazurakes,  dans  la  plaine,  ont  peu  dé  Uaits  distinctifs; 
mais  les  Gorales  ou  montagnards  méritent  que  nous  les 
décrivions,  d'après  un  voyageur  moderne  (i). 

Ils  paraissent  former  une  race  particulière,  distinguée 
des  autres  races  slaves  par  une  taille.plus  svelte,  pne  phy- 
sionomie plus  marquée,  un  nez  plus  alongé,  des  lèvres 
plus  fines.  Leurs  yeux  plus  petits  et  leurs  os  zygomati- 
ques plus  saillans  les  rapprochent  néanmoins  de  la  race 
slave.  Bios  vifs,  plus  agiles,  plus  robustes, .plys  dociles 
et  plus  rusés  que  Ips  Slaves  de  la  plaine,  ils  portent  à 
ceux-ci  nne  ancienne  haine,  l’ips  riches  et  plus  puissans 
que  les  montagnards,  les  habitans  de  la  plaine  ne  lais- 
saient passer  autrefois  aucune  occasion  de  les  opprimer 
ou  de  leur  intenter  quelque  chicane  ; les  montagnards 
irrités  ont  plus  d'une  fois  envahi  la  plaine,  et  attenté  aux 
propriéléÿ  de  leurs  oppresseurs,  qui  enfin  n’osaient  plus 
p^'nétrer  dans  les  gorges  des  montagnes,  certains  de  ne 
plus  en  revenir  : mais  depuis  que  la  maisân  d'Autriche 
est  en  possession  de  ces  pays,  ces  désordres  ont  cessé  par 

( I ) SehuUei.  ' 
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le  supplicc.de  plusieurs  Gui-alcs,  qui  a le'ptiuié  l'audace 
des  autres.  Ils  s'e  promènént  encore  dans  ces  montagnes, 
la  hache  h la  main , malgl^'  les  dcTenses;  mais  ce  n’est  plus 
que  pour  braver  par  lenr  contenance  une  loi  qu’ils  n’o- 
scnt  enTreindre  par  des  actions,  et  tout  voyageur  peut 
maintenant  traverser  le  pays,  ou  y séjourner  en  toute 
sûreté.  D'ailleurs,  la  hache  ne  pouvait  guère  être  inter-  i«ur.  •»»•. 
dite  tout-è-fait  aux  Gorales;  c'est  une  arme  nationale, 
dont  ils  se  servent  avec  la  plus  grande  dextérité  : ils  la 
lancent  à plus  de  quarante  pas,  sans  jamais  manquer  le 
but.  Elle  leur  sert  aussi  d'ornement,  et  ils  ne  la  quittent 
jamais,  pas  même  dans  leurs  jeux  et  dans  leurs  danses. 

Les  Gora/es  reviennent  des  plaines.au  commenoement  i«ur 

il  • • ' . . , 

de  la  mauvaise  saison,  apportant  a peine  de  quoi  pour- 
voir à lem*  subsistance.  Le  plus  souvent,  après  avoir  passé 
l'été  au  milieu  dps  déserts,  à soigner  les  bêtes  à kiine,  iis 
sont  obligés,  peu  de  temps  après,  de  s’éloigner  de  leurs 
cabanes  pour  aller  ailleurs  chercher  leur  vie. 

Cependant  quelques-uns  d’entre  ces  montagnards  pos-  . 
sèdenl  des  moyens  de  subsistance  plus  certains  et  plus 
abondans.  Ce^ontles  Gorales  (^111,  livrés  aux  métiers  de 
tisserands,  de  colporteurs  et  de  merciers,  se  répandent 
çà  et  là  dans  toute  la  monarchie  autrichienne.'  JMais  le 
chanvre  et  le  lin  que  l’on  cultive  dans  ces  montagnes  sont 
si  gros, .si  durs  et  d’une  si  petite  hauteur,  quhls  ne  mé- 
ritent pas  d’être  travaillés,  quoique  l’indigence  des  habi- 
tans  les  force  à>s  en  occuper.-  Ils  y joignent  encore  une 
industrie  pai-ticulière  : ils  fabriquent  des  meubles  gros- 
siers, qui  ne  seraient  recherchés  nulle  part  ailleurs  qu’en 
Pologne  ; mais  1 espèce  de  bois  dont  ils  se  servent  devient 
chaque  jour  de  plus  en  plus  rare.  La  stérilité  du  sol  se  - 
refuse  à jnoduire  du  froment;  l’orge  et  l’avoine  y crois- 
sent, ainsi  que  le  sarrasin,  dont’ cèpeirdant  la  culture 
n'est  pas  bien  connue  dan^  ces  montagnes.  ’ 

L’avoine  est  ainsi  à peu  près  la  seule  fromentacée  qui  u.™ 
leur  doftne  du  pain;  ils  la  broient  eux-mêmes,  pour  la  *'""*"*■ 
plupart  'dans  un  moulin  à la  main  ; et  de  la  farine  gros- 
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sière  qu’ils  «n  retirent  avec  la  pétite  paille  ils  se  font 
uhe  pâte  sans  levain  et  sans  sel;  ils  lui  donnent  la  forme 
d'un  gâteau  rond,  d’un  pied  de  diamètre  et  haut  d’un 
demi-pouce,  (ju’ils  font  cuu'e  sous  la  cendre,  et  dont  ils 
se  servent  au  lieu  de  pain.’ Celte  espèce, de  gâteau  d’a- 
voine’, qu’ils  appellent  platski,  des  pommes-de-terre  et 
des  choux,  du  petit-lait,  du  beurre  et  du  fromage,  voilà 
toute  la  nonrrituré  de  ce  peuple  frugal.  Une  àanté  inal- 
térable , une  longévité'  rare,  sont  toujours  la  récompense 
d’une  vie  simple  et  d’une  frugalité  sévère.  Ce  pays  compte 
Lo»,.„u.  ),eay(,o„p  jg  vieillards  :.on  cita  à M.  Scbultes  plusieurs 
centenaires , et  entre  autres  un  homme  de  cent  4ouze  ans, 
laboilrant  ses  champs  aussi  bien  qu’un  jeune  homme  de 
vingt  ans.  « A centonne  ans,  il  devint  père  de  nouveau, 
et  personne  ne  révoquait  en  doute  la  fidélité^  de  son 
épouse,  qui  est  sa  troisième  femme.  Nous  n’eûmes  pas  de 
|)eine  à croire  ce  (ju’on'ajouta  ; c’est  que  ce  patriarche 
ne  buvait  que  ti-ès-peu  de  liqueurs  fartes.  » 
n,bu!<-m.nt.  , L’habillemeut  de  ces  montagnards  est  aussi  simple 
que  leur  nourriture;  aussi  sont-ils  leurs  propres  tail- 
leurs, ledrs  tisserands  et  leurs  cordonniers.  Ils  labriquent 
le  cuir  de  leurs  chaussures,  qu'il  fixent  avec  des  cour- 
roies, à la  manière  des  anciens.  L’été,  ils  portent  des  ca- 
leçons d’une  forte  toile  de  chanvre  avec  une  chemise  pa- 
reille, en  dehors  dé  la  culotte,  serrée  seulement  au  milieu 
du  corps  avec  une  large  courroie.  lùi  hiver,  c’est  un 
drap  blanc  très*- grossier  qui  forme  leurs  caleçons;  ils  y 
joignent.pour  habit  une  casaque  très-couile,  d’un  drap 
l>run,  aussi  grossier  que  l’autre.  Eux-mêmes  se  fabriquent 
ces  draps,  et  se  servent  , pour  les  fouler,  de  lèurs  moulins 
* à scie.  Ce  drap  est  s|  compact,  que  la  pluie  la  plus  forte 
ne  saurait  le  pénétrer.  Ils  se  passeraient  ainsi  de  l'univers 
entier,  »'il.s  n’étaient  pas  obligés  de  recourir  au  bourg 
voisin  pour  leur  coiflure  ; ils  achètent  à Màkou  leurs 
chapeaux,  qui  sont  de  forme  ronde.  ’ 

Nous  reprenons  notre  tournée  topographique  pour 
parcourir  la  partie  orientale  de  la'Gallicie,  habitée  par  un 
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peuplé  du  sang  russe. 'Les  deux  premières  villes  qui  ré-  p>ni. 

*1*  ° * *.  rmniaqiie  de 

clanvent  notre  attention  sont  P.rzemjsl  et  laroslav,  ja-  U GiiUicie* 
dis  les  sièges  de  princes  ou  grands-ducs  particuliers. 

Toutes  les  deux  sont  situées  ^ur  le  Sanu,  et  toutes  les 
deux  ont  quelques  fabriques  et  6 à 7,000  habitans  cha- 
cune. Un  château  fort  sur  un  rocher  domine  Przeiiiysl.  vin». 

A laroslav,.  située  sur  une  .colline  riante,  on  aduiii  e 
la  belle  église  de  Pa'nna-Maria,  c’est-à-dire  de  la  Sainte- 
Vierge,  et  le  charmant  site  de  l’ancien  college  des  Jé- 
suites. -Le  commerce  des  cierges  y est  considérable.  On  y 
fabrique  beaucoup  de  toiles.  Les  forêts  voisines  sont  rem- 
plies de  ruches  d’abeilles  (i).  Dans  les  arrondissemens 
les  plus  septentrionaux,  l’agriculture  occupe  toutes  les 
mains;  cependant  Belz  a des  fahriques  de  potasse.  Sur 
la  frontière  nord-est,  la  ville  privilégiée  de  Brody,  peu- 
plée de  16. à ao,ooo  hqbitans,.  dont  un  tiers  Juifs,  fait  un 
grand  commerce  avec  la  Pussie;  c’est  en  quelque  sorte 
le  pendant  de  Triçste  ; mais  quoique  les  riches  Israélites 
entretiennent  une  école  savante  et  une  école  de  com- 
merce, ils  n’embellissent  pas  leurs  maisons.  Dans  la  par- 
tie méridionale,  nous  distinguons  une  ville  passablement 
bâtie,  5amAor,  qui ‘a  6,000  habitans,  des  manufactu;;es 
et  des  blanchisseries  de  toile,  et  Drohobiiz i peuplée 
de  plus  de  7,000  Jiabitans  et  très  - commerçante,  grâce 
à la  synagogue,  lialicz,  l’ancienne  capitale  de  Ja'Gal- 
licie,  ne  compte  que  4>ooo  habitans;  ce  sont  pour  la 
plupart  des  Juifs  de  la  secte  des  Karaïles,  et  leur  s,é- 
jour  y remonte  au-delà  du  douzièmq  siècle,  car -les 
Byzantins  observent  .déjà  ques  « les  ChalisH , 'alliés 
».  de  l’empereur  Manuel,  suivaient  la  loi  de  Moïse  (2).  u 
Stanislawow,  ville  bien  plus  considérable,  parait  des- 
tinée à être  la  forteresse  principale  du  pays,  s’il  faut  en 
croire  fes  cartes  données.  Dans-  la  contrée  entre  le  *' 

r 

(1)  Wuüer,  t.  Il,  p.'BSS.  ■ 

(1)  ^nnamiu,  I.  IV , e.  VIII.  , ' . . ^ 
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Prulh  et  les  montagnes  nommées  Pokutie  (1),  on  trouve 
Ja  florissante  ville  de  Snialyn,  peuplée  de  (i  à ’jooo  âmes, 
et  très-fréijuentée  à cause  des  foires  qui  s^y  tiennent.  On 
y vend  des  bœufs,  des  chevaux,  de  la  cire  et  du  miel,; 
ces  objets  viennent  de  la  Moldavie  (2).  Kutty  renferme 
une  colonie  d’Arraéniens  qui  fabriquent  du'maroquin. 

Les  habitans  de  toutes  ces  provinces  centrales  et  orien- 
tales de  la  Gallicie)  quoique'ayant  aujourd’hui  en  partie, 
et  surtout  dans  les  plaines,  adopté  un  langage  mélangé 
du  russe  et  du  polonais,  descendent  de  la  race  à laquelle 
les  Polonais  donnent  le  nom  de  Russinie  ùù  Rousniaques, 
pour  les  distinguer  des  Rosziénie  ou  Moscowali,  qui 
SDhf  les  Grands-Russes,  Nous  avons  déjà  pa/té  de  ceux 
qui  habitent  la  Horfgrie  (3).  Un  voyageur  dit,  au  sujet  de 
ceux  de  la  Gallieie  : « Un  air  particulier  dans  la  physio- 
nomie des  habitans  vous  avertit  que  vous  êtes  au  milieu 
d’une  horde  slave  différente;  ce  sont  les  Rousm'aques^  gens 
moins  civilisés  encofe,  mais  en  revanche  moins  dépravés 
que  les  Gallicicns  : leur  frugalité  est  encore  plus  grande 
que  la  leur;  ils  paraissent  aussi  plus  adonnés  au  travail, 
quoique  plus  ignorans  en  agricniture.  Je  n^ai  jamais  vu, 
par  exemple,  des  femmeS  galliciennes  filer  leur  tjue- 
nouille  en  gardant  leurs  troupeaux,  cofnme  on  le  voit 
cliez  les  femmes  rousnrâcpies.  Ils  Sont  de  la  religion  greo- 
que^-leurs  cure's  sont  mariés,  et  comme  ilS  sont  plus  mal 
payés  que  lesautres  ecclésiastiques,  et  qu’ils  ont  de  plus 
la  charge  d’une  famille,  ils  sont  dans"  Pli6noral)le  néces- 
sité de  travailler;  ils  prêchent  donc  d’exemple,  et  ce  n’est 
point  en  vain.  Les  églises  se  distinguent  de  celles  'des 
villages  tathoH(|uès,  én  ce  qu’elles. ont  trôis  cldchers  dp 
grandeur  différente  : ces  bonnes  gens  entendent  par  là 
■ - ^ • 

(i)  C’eat-i-dirp , Ttrrt  de  pénitence,  d’exil,  selon  Sarnieki,  ohoro({. 
Polon.  MaU  celle  élymolupc  cal  coulredile  par  ta  fcrlililé  du  pays. 

(3)  Stamvolski , p.  4°>  d üitiller. 

(3)  Voyez  ci-dessus , p.  Szg. 
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figurer  les  trois  personnes  divines  de  la  sainte  Tri-nitd; 
ils  ne  croient  pas  apparemment  que, ces  personnes  soient 
égales.  Le  principal  clocher  est  en  l’honneur  de  Dieu 
le  père  ; Diéu  le  fils  est  représente'  par  le  second  clo- 
cher, et  le  troisième  rappelle  le  Saint-Eiprit.  Telle  est 
l’explication  qu’ils  donnent  de  cette  singularité.  » 

Les  hahilans  de  la  Pokutre  ont  conservé  plus  que  les  Houcoulct. 
autres  l^ousntaqdes  leurs  mœurs  particulières;  mais  les 
Houcoules  ou  Houçoulés,  pâtres  qui  demeurent  dains  les 
Karpathes,  gardent  même ‘quelques  traces  de  la  vie  sau- 
vage, et  mériteraient  d’être  mieux  observés.'  v ' ' , 

La  Gallicie  était,  comme  toute  la  Pologne,  dans  un 
état  de  barbarie,  suite  des  guerres  civiles  et  des  invasions 
turques  et  cosaques.  Les  villes  ruinées  annonçaient  par- 
tout les  ravages  des  combats.  Le  voyageur  s’y  cr<>yait 
loin  de  l’Europe;  Edtrait-il  le  soif  dans  un  village,  un 
bourg,  une  ville  même,  il  n’était  pas  sûr  d’y  trouver  de 
la  paille  à défaut  d’un  lit.  Les  privations  qu'il  épPOuve 
soiu  encore  très-grandes;  les  habitations  sont  dépourvues 
des  boissons  les  plus  communes;  la  bière  n’est  qu’un  vi- 
naigre trouble,  que  surpasse  encore  en  'aigreur  le  vin, 
qu’on  vous  apporte,  et  dont  le  verre  vous  coûte; plus  d’un 
florin.  En  revanche,  l’eau-de-vie,  ce  poison  de  la  Polo- 
gne, s’y  trouve  paftouf  Le$  montagnes-  vous  offrent^  il0 
est  vrai,  leur  eau  claire  et  saliibre;  mais  elles  manquent 
de  pain,  le  premier  aliment  de  UiVie.  Une’ pâle  crue, 
couiposéè  de  farine  d’avoine  et  de  paille  même,  si  la  faini 
vous  a forcé  de  l’avaler,  absorbe , par  une  digestion  la- 
borieuse, yos  forces  au  lieu  de  vous  en  rendre.  On  fait 
souvent  un  détour  pour  gagner  une  ville  ; uiuis,àran- 
berge,mn  vous  refuse  lou^i  jusqu’à -la  pet'raission  de  faire 
votre  cuisine.  Heureux  si,  à des -prix  exorbitans^  vous 
obtenet,  après  l’avoir  quêté,  l’argent  à la  main,  u,n  peu 
de  viande  et  quelques  œufs  ! ' 

Ces- traces  de  barbarie  s’elfacent  peu  à peu  sous  la  sage 
administration  autrichienne,  et  par  l’exemple  des  colo- 
nies allemandes  qui  déjà  s'élèvent  à plus  de  72,000  fudi- 
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vidus.  Il  est  pourtant  des  inconvéniens  diüicilés^  vaincre. 
Les  paysans  croupissent  dans  une  ignorance  et  une  pa- 
resse sans  pareilles;  la  servitude  leur  ôte  pour  ainsi  dire 
l’intelligence  et  le  courage.  Les  proprietaires  des  biens- 
fonds  sont  ou  des  grands  seigneurs  qui  possèdent  des 
terrains  plus  vastes  que  plusieurs  principautés  de  l’Alle- 
magne, ou  de  petits  nobles,  ou  bien  quelques  paysans 
libres.  Les  premiers,  pour  la  plupart  du  temps,  font  ad- 
ministrer leurs  terres  par  des  officiers  chasse's  de  l’Alle- 
magne et  de  la  Bohème.  Ces  régisseurs  les  volent  au  point 
de  se  Inettre,  en  peu  d’années,  dans  le  cas  de  quitter  le 
service  de  leurs  maîtres,  et  d’acheter  leurs  terres.  11  n^est 
pas  rare  de  voir  ces  parvenus  coupables  aifectcr  bientôt 
le  ton  et  le  rang  des  petits  seigneurs.  Quelques  princes 
et  grands  propriétaires,  pour  éviter  ces  friponneries, 
cèdent  leurs  terres  à des  fermiers,  qui  épuisent  le  sol  en 
lui  demandant,  dans  l’espace  de  deux  étés,  ce  qu’il  n’au- 
rait dît  donner  qu’en  celui  de  dix  ans. 

Les  seigneurs  de  la  seconde  classe,  fixés  sur  leurs 
terres,  ne  manquent  point  de  zèle;  mais  ils  manquent 
de  lumières  sur  l’économie  rurale^  Des  circonstances  dé- 
, Jicates,'  'ct  la  cupidité  naturelle  au  cœur  humain  , ont 
engagé  beaucoup  de  nobles  à sacrifier  l’avenir  au  uio- 
^ment  présent.  Les  terres  se  trouvent  donc  ruinées  pour 
long-temps,  parce  qu’on  leur  a fait  rendre  des  récoltes 
forcées.  La  petite  noblesse  , quoique  respectable  par 
ses  sentiuiens  et  ses  mœurs  patriarcales,  ne  se  dis- 
tingue des  paysans  que  par  les  droits  de  propriété  qu’elle 
a sur  leur,  personne  : il  y a donc  peu  à espérer  de  cette 
caste;  car  k riiommc  doit  avoir  l’esprit  cultivé,  si  l'on 
» veut  qu’il  cultive  son  champ.  » Le  clergé,  qui  devrait 
être  plus  instruit  (|ue  la  noblesse,  oflre  , à cet  égard,  bien 
moins  de  ressources.  Les  curés  s’élèvent  , peii  au-desstfs 
des  paysans  libres.  Le  domaine  public  donne, de  justes 
espérances  d’une  bonne  culture;  mais  long-temps  le 
choix  des  régisseurs  n’a  pas  été  heureux  : c’est  une  amé- 
lioration qu’il  , faut  attendre  du  temps. et  de  l’expérience 
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* des  mioistrcs.anlrichi«D.s,  aiment  tout  eetjui, est  bon, 
mais  qui  craignent  tout  ce  qui' n’est  pas  allemand.  Un 
développement  plus  Uhfe  dès  institutions  nationales  pouf- 

rait'seul  achever  la  civilisation  si  bien  commencée.  ' 

Déjà  rindnstfie  .a  fait'des  progrès  considérables.  La 
manufaqture  de  toiles  s’ésb répandue  sur  les  frontières  de 
la  Siiési? et  dans  les  montagnes.  Ce  n’était  .lu  commen- 
cemént<|ue  delà  grosse  iode;  Mais  elle, était,  ah  rèiife, 
d’une  bonne  qualité.  Orr  apprend  maintenant  peu  à peu 
à lui  donner.'la  finesse  et  la  beauté  du  coup  d’œil.- Unè  ' 
autre  branche  importante  est  1»  fabrication  des  couver- 
Inres  de  laine.  Les  teintureries  de  coton  de  ‘^awsie  é'^a- 
lent  celles  du  Levant.  Parmi  les  verreries,  celle  de  Ln- 
baezow  est  considérable.  Dans  Tes'  envÜxms  de  Wielizka , 
on  fait  dans  nne  cinquantaine  de  forges  de  bons  ouvragè.S  ' 
en  fer,  et  cette  industrie  est  répandue  dans  toute  la  partie, 
montagneuse?  Les  tanneries,  les  blanoliisseries  de  cire,  les 
fabriques  de  bougie,  d’eau-de-vie,  de  salpêtre,  de  potasse 
et  aûtres,  sont  déjà  dans  un  état  qui  promet  l>eauooop. 
Une  grande  route  commerciale  contribue  à animer 
les  exporbitioBs;  c’est,  un  bienfait  dé  Joseph  IL  LesTTobles  ' 
de  Gallicie.  ont  la  bonne  habitude  de  consommer  leur 
argent  dans  le  .pays,- bien  peu  d’entre  eux  vont  se  ruiner'’ 
à la  cour  ou-daps  l’élrangêt,  - ' 

La  Gallièie  avec  la  Bukowine  cxportfeftt,  pour  20  mil-Av 
lions,  sel , gràios,  bé.taü,  chevaux,,cuirs  bruts  etapprêtés, 
laine,  cire,  miel,. bougies  et  hydromely  tabac  en  feuille.S, 
lin,  chanvre,  ^if^soiés  dp ^oré,  .surtout  en  Autriche  et  è’n' 
Moravie,  Avec  une  populàti)^  de  3,8oo, dbq  habifans,  ce. 
royaume  fournit  des  recfues  à 1 1 i-égimens  d’infantérie, 
et  à ^ régimens  A'uhlans,6xk  cavalerie ’lég'ère.,  ainsi  qu’.à 
un  bataillon  de  chass^ufs.  G’est  là  le  plus  important  sa- 
crifice du  pays-,  car  les  revenus  ne  s’élèvent  f|irà  îo  mil-  " 
lions  deflt>rirtsd’Empire  (a5  raillions  de  francs  )ÿ  dpnf  il. 
réSte  un  excédant  sur  les 'dépenses. .Ce  royaume  devrait 
surpasser  là  plupart  des  États  eu  bonl^br,  industrie  et 
richesse  ; tout  éomnierce  yyest  libre, -J’ca’ccisé  y est  iiicon- 

47- 


PrOîfts  » •!« 
IbtijMstrtu. 


■# 


r«'r*  » 

nimér». 


i:” 


• Dlgitiéi-!t  by  CviïOgU 


( 


La  Bjtkowiue. 
V 


vau*- 


HaUUit*. 


"38  LrVRE  CENT  TR^:^TK'■yUATBIÈME. 

^ ‘ ■ I 

nue,  les  contribnlions  sont,  très-modérées,  Itf  nature  lui  ’ 
prodigue  ses  dons;  mais  le  manque  de  débouchés  palu- 
rels  depuis  que  la  Prusse  est  eh  possession  de  la  Vistule, 
ral^rutissemenl  des  paysans,  et  enfin  la  trop  grande  pré- 
pondérance de  ces  fénéraleui-s  et  brocanlèurs  juifs,  qui 
obstruent  toutes  les  villes;' yoilà  les  maux  qùi  compriment 
l’essor  de  la  civilisation.  * ' * - , 

"Nous  devons  placer  ici  la  fiuAowpie  , qui  est  unie  sôus 
1^  rapport  administratif  à la  Gallîcie,  sous  le  nom  de 
cerà/e  do  Czernowitz,  mais  qui  a rès  étals  provinciaux  à 
part,  et  une  population  bien  différemment  composée.  Le 
nom  même,  qui  signifie  pays  des  hêtres,  indique  une 
nuance  dé  climat  et  de  culture  ; des  forêts  de  hêirés, 
mêlés  do'pins  et  do  sapihs,  couvrent  les  flancs  pitlores- 
ijtaes  des  Karpallies  j et  dan?  les  vallées  de  la  Moldava, 
du  Sereth  et  du  Pritth,  les  blés,  les  pâturage^ j les  fruits 
abondent;  on  y voit  la. vigne  en  treilles.  De  nombreu.ses 
sources  salines,  des  paillettes  d’or  dans  la  Bislrilza , du 
plomb  argentifère  à Kirlibaba,  du  cuivre  à Posclioryt'a, 
du  fer  à lakobeny,  fotment  les  richesses  minérales  du 
•pays.  5uczfltva,  jadis  résidence  desrfe.«poteî  de  Moldavie,, 
comptait  au  quinzième  siècle  iti,obo  maiÿons;  elle  n’en 
Veofenne  aujourd’hui’ que  iowi.  Czernowitz  et  Sereth 
sont  également  des  villes  médiocres.'Lâ  population,  éva- 
luée à zoo,ooo  habîtans,  se  compose  pi  inCipalement  des 
Moldoveny,  semblables  en  tout  aux  autres  Valaques,  de 
"religion  greèque,  et  soumis  à la  domination  de  leurs 
lioyars,  qui  forment  aujourd’hui  1 ordre  des  seigneurs, 
comme  les  ■masiles  formept  celui  des  chevaliers.  Des  co- 
lonies allemandes,  arméniennes,  juives  et  ^ême  ma- 
gya'res,  se  sont  établies  dî»ns,ce  beau  pays;  mais  \esPhi- 
lippons  ou  Lippowany  sont  la  seul^^-emarquabie.  Ce  sont 
des  Russës  de  l'ancien  rit,  mais  a/ant  des  cérémonies  et 
des  doctrines  particulières,  en  partie  peu  connues.  Khii" 
grés  de  la  Crimée,  oh  les  Tartares  et  les  Ru.sses  les 
vexaient  tour  à tour,  ils  vinrent  îci'  deinander  un  asile 
à Joseph  U,  et  se'montr'ent'dignés'de  la  lilierté  qui  léu# 
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est  accordée,  ^ar  leur  eolid^ite  tranqurji|e  et  leurs  nusurs 
frugales.  , ^ ''  , V t • 

Là  BukoWioe  était  le  berceau  de  la  nation  moldave. 
En  1496,  une  artaée  polonaise  de  80,000  Uommes,  ayant 
assiégé  SuCzawa,  fut  repoussée  et  .entièrement  défaite 
par.les  troupeade  Thospodar  Étienne  le  Grand  ; plus  de 
10,000'nûbles  potonai|  furent  faits  prisonniers:  le  vain- 
queur les  Gt  atteler  à la  chàrrue,  et  ils  furent' obligés  de 
semer  des  glands  de.  bé^ré  sur  le  champ  de  bataille.  Le 
hêtre  est  appelé  boù  de  sang  par  les  Yalaques,  qui  croient 
que  la  croix  diviné  du  Sauvmir.én  était  faite.  Les  Turcs 
aussi  .s’en 'Servent  pour  em|}alèr  leurs  victimes.  De  là  le 
nom  de  forêt  de  sang,  équivalent  à celui  de  Bokowine. 
Lorsque  les  Autrichiens  eurent  envahi  ou  repris  la  Gai; 
licie,  Joseph  II  se  lit  taire  par'iin  oflicier  supéiieur  un 
rapport  jadicieur  et' profond,' d’oit  il  résulte  « que- la 
» possession  de  la  Bukowine  est  nécessaire  pour  flanquer 
» convenablement  les' provinces  autrichiennes  qui  font 
» face  à la  PologUé  et  à la  Moscovie;  qu’elle  fournit 
U une  ligne  de  copununicàlion  miUtaire  entre  la-Gallicie 
» et  la  Transylvanie^  ce  bastion' avancé  de  l’Empire; 

» enfin  que,  dans  lé  cas  d’une  guerre  avec  le  Turc  ou  le 
» MoscoviteM  élle, assure  aux  Autrichiens  le  jterrain  do- 
it minant  les.  positions  des  ennemis  (1).  « Ces  raisonne- 
mens,  parfaitement  jâstes, décidèrent  le  maintien  deToC'- 
cupalion  déjà  exécutée,  et  les  Turcs,  e8]!)éraht  l’appui  de 
l’Autriche  centre  les ' y dônnèrent  un  con- 

sentement secret  L’hospodai'  Ghikà' osa  protester  soJmi'-' 
nellcment  contre  ce  démembren|entde  la'  jVIbidavié;  tnai^.‘ 
le  lendemain , sa  tête , miss  devant  ses  preds  fit  conq,*^*'^'-’ 
la  politique  de  la  Porte.  ' ' . • ' . . , ■ ' 

. Nous  avons  maintenant  1^  principales 

*de  la  pi-deVaat  Pologne  sous  leurs  noms  actusls\^ 
le  grand'duché  de  Posen,  trop  lié  avec  le  r< 

Prusse  ( même  sous  le  rapport  géograph^ue  ). 

■ . 

(i),\oycz  SchUttJMf  , f t,  p* 
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voir  éU'Ciçominûdéinent  décrit  daits  ce  lieu.  Nous  croyons 
donc  deydir  placer  ici  ce  qù’il  nous  reste  à dire  sur  la 
larfgqe  et  lés  antiquités  deda  natioq  polonaise. 

* "’Sœuf'de  l»Tusse,  de  la  bohème  et  de  la  >vende,  ainsi  que 
des  id;|oples  slavons  de  l’illyrie,  la  langue  polonaise  se  ral- 
' tache  plus  intimement  h la  1)ohème  dont  elle  conserve  les 
consonnes  accumulées  et  les  sons^siSlans;  mars,  en  dépit  • 
de  cet  extérieur  effrayant  pour  les  yeux  de  tout  étranger,, 
elle  s'adoucit  tellement  par  la  {iroponciation'dans  la  bou- 
che de  la  bonne  société,  qu'une  conversation  polonaise, 
surtout  entre  des  dames,  ressemble  au  gazouillement  des 
oiseaux.  Une  quantité  incalculable  d'e  muets,  interposés 
entre  les  cûjisonnes,  amolht  même  des  mots,  comme 
g^xmot  ou  brzesc.  Cependant^nous  doutons  que  pour  Li 
musique  elle  égale  lu  majesté  soiïm  e du  russe.  Riche  eu 
formes  grammaticales,  en  inversions  et  en  figures,  la  lan-^ 
gué  polonaise  se  prèle  à tous  les 'genres  de'style.  Long- 
temps négligée,  ou  plul^  opprimée-par  le  latin,  elle  a 
produit  dans  ces  derniers  temps  des  historiens  mâles  et 
nobles,  des  orateurs  ardeos  et* fiers-,  des  poètes  comiques 
et  satiriques  pleins  d'esprit  et  de  verve.  Lea  diajectes  po- 
lonais ne  sont  pas  encore  distingués  avec’ tout  le  soin 
convenable  ; on  nous  dit  que  le  mazurake  est  grossier 
et  mêlé  de  mots  lithuaniens;  mais  peut-être  ces  mots 
viennent-ils  de  l’ancien  polonais;  on  ajoute  que  l’idiome 
des  üorales  est  liès-dut-;  mais  se  rapproche-t-U,  pour  les 
mots.,  du  bohème  ou  dii'.croate?  Les  dialectes  de&  Cas- 
subcs  en  Poméranie  et  celui  de  la  haute  bilésie  sont  si- 
gnalés comme  des  branches  du  polonais;,  mais  nous  se-* 
vons  peu  de  chose  sur  la  transition  du  polonais  au  russe 
dans  les  pqrlies  orientales  de  la  Gallicje. 


La  nation  polonaise  en.  masSe" des^nd  des. anciens 
•I..  i^cches,  identiques  avec 'les  Lygiens  de. Tacite  çt  les  lÀ- 

cîcaviens  (lu  moyen  âge.  Mais  il  est  probable  que  les 
Gollis',  et  spécialement  les  West-Golb.s  oit  Visi-Golhs., 
répandirent 'de  (tonné  heure  leurs  cplonies  guerrières  et 
's  aventureuses  le.  flqng.  de,s  bords  de  Ja  Vislule,  et  qu’ils 
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formèrent beaucoup  d'endroits  là  caste  dominante. 
Non-seulement  lé  teint  plus  dair  et  les  traits  plus  régu- 
liers de  la  noblesse  polonaise  semblent  l’indiquerj  mais 
le  nom  général  que  portent  les  nobles,  et  qui  difiere  de 
tous  les  termes  usités  dan.s  lesaotres  langues  slavonnes  ( i), 
en  fournil  presque  une'preuve.  Les  szlacJicic  ou  gentils-  l.i 
hommes  étaient,  dii  moins  en  partie,  descônquéransélran-, 
gers,  mais  identiHés  dans  le  cours  des  siècles  avéc  la  no- 
blesse indigène,  les  zémianin  ou  les  possesseurs  de  terres. 

Des  révolutions  continuelles  dorent  déchirer  long-temps 
un  peuple  ainsi*  composé  ; il  9 dû.e.\isier  bien  des  héros 
comme  Krakus  ou  Krake,  parmi  les  essaims  de  Goths,  * ‘ 

avant  que  les  paysans  ou  cultilrateors  indigènes  ne  choi- 
sissent pour  roi  \xo  Piasto.  Toute  cette  histoire,  pour  êtr  e 
sans  date,  n’en  est  pas  sam  vérité:  au  contraire,  elle  n’en 
est- que  plus  vraie;  car  le  soin  de  fixer  des  datés  appar- 
tient aux  siècles. déjè  empreints  de  la  civilisation.  Mais  » 
dans  le  chaos  de  révolutions  que  présente  la  Pologne 
' ancienne,  nous^  voyons  peu  de  ces  monumens  de  culte 
national  (pii  marquent  le  caractère  des  peuples.  Gnesne, 
Cracovie,  et  Wi^na  sont  nommées  comme  villes  saa-ée.s^  <: 

mais  sans  aucun  caractère  distinctif.  Perouu  même,  1« 
grand  dieu  slavpn,  seqihle  peu  prééminent  dans  la  my-  UivitiiWa* 
thologie polonaise;  et  l’adoralign  duBi«l-Bog  ^'du-Czeir 
nohog  u'esl  prouvée  qu’à  l’égard  des  Sorabes  et- des  Si- 
lésiens.  L’htslorien.  Dlugoss  nomme.vjfexx  comme, dieu 
du.  tonnerre,  ce  qui-iappellu  certainement  des  noms 
celtes  et  étrusques.  La  déesse  de'la  vie  et  de  la  jeunesse 
Dziéwfuina,  le  dieu  de  la.guerré  Liada,  l’aimable  cou- 
ple dç  Lclo  et  Polelo,  et  beaucoup  d’îutres  divinités'qao- 
lonaises  portent  cependant  de§  noms  slavons.  Niable 
dieu  de  l’abîme  et  de  la  mort,  quf  était  adoré  à Niamts  en 

Silésie,  et  probablement  aussi'à  Niemts  en  Moldavie,  pa- 

» 

[iySilachae , prononcer.  tcUa^i-ltiha<.% , genlilhonimc.  C’est  le  ihlaüc. 

Il  ichtauc  des  écrivains  allen)and.s  cTu  10'  siècle.  CVst  le  nun  gt-sohltchur,  ^ 

liommes  de  ramillc,  de  NurSmbcrg.  LiniU,  Dictionnaire  polonais,  in  voce. 
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‘ rait  également  se  ràltacher  au  système  slavon  oriental. 
Il  y a moins  de  traces  du  culte  des  Wendes  on  Slavons 
de  la  Baltique  j leurs  riches  temples,  leurs  nombreuses 
idoles,  leurs  doctrines  élevées  paraissent  inconnues  dans 
l’intérieur  du  continent.  Mais  lorsque  l’histoire,  avec  un 
soin  capricieux,  nous  conserve,  au  lieu  des  noms  de 
grandes  divinités,  ceux  de  tous  la  Z emopaci\i\x  esprits 
de  la  terre,  depuis  le  dieu  des  cerises  et  des  noisettes, 
jusqu’à  celui  qui  allumait  et  éteignait  le  feu,  ne  dédai- 
- gnons  pas  trop  cette  singulière  numenclature.  Nous 
' croyons  y reconnaître  plusieurs  noms  de  l’ancien  litbua- 
* ' nien,  ou  peut-être  d’une  langue  slavonne  antérieure  au 

polonais.  Cet  essaim  de  dieux  qui  peuple  les  maisons  de- 
puis la  cave  jusqu’au  dortoir,  nous  paraît  la  plus  antique 
Sup>ersUtion  do  nord  et  de  l’est  de  l’Europe.  Faut-il  donc 
admettre  en  Pologne  plusieurs'  cujtes  anciens?  Nous 
n’avons  pu  encore  réunir  assez  d’indices  pour  arriver  à 
une  conclusion  satisfaisante  à cet  égard;  et  même  les  plus 
..  hardis  faiseurs  de  systèmes  semblent,  ici  du  moins,  pren- 
dre le  sage  parti  de  suspendre  leur  jugement. 

DiicntUm'  Nous  ne  terminerons  pas  cet  aperçu  sans  établir  défi- 
s.‘“m"..  nitivement  une  vérité,  encore  méconnue  avec  obstination 
par  quelques  écrivains  histoi  iques.  Les  Sarmates  n’étaient 
point  les  ancêtres  des  Polonais;  c’était  une  tribu  con- 
quérante qui  pendant  deux  ou  trois  siècles  envahit  et 
posséda  la  Scythie'ou  la  Russie  méridionale,  avec  une 
partie  dé  l’Ukraine,  de  la  Gallicie,  de  la  Moldavie,  sans 
. en.chasser  les  peuples  indigènes,  mais  en  donnant,  comme 
les  Turcs,  son  nom  aux  pays  conquis  et  tributaires.  Dé- 
veloppons cette  thèse.  Les  preniiers  Sarmates , ceux 
que  l’histoire  connaît,  sont  crax  qu’IIérodote  indique 
O comme  descendans  3’un  mélange  de  jeunes  Scythes 
» avec  des  femme»  belliqueuses  connues  sous  le  nom  d A.- 
» mazones  (i).  » Qu’il  y ait  quelque  chose  de  fabuleux  ou 
non  dans  celte  origine,  elle  prouve  que  le  père  de  l’Uis- 
» • 1 •. 

())  Herod.,  \r  ,c.  cx-ct-W.. 
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toire  regardait  les  Sarmates  c®mme  Une  colonie  des  Scy- 
thes, demeurant  à l’est  du  *Tanaïs,  probahlement  entre 
le  Caucase  et  le  Bas-Wolga,  parlant  un  dialecte  scy  thique 
corrompu  paV  la  langue  de  leurs  mères,  et  oonseryant 
plusieurs  usages  singuliers,'  entre  antres  celui  de  se  fdire 
accompagner  dahs  les  combats  par  les  femmes,  armées 
d'une  haebe  à deux  trancbans.  Un  contemporain  d'Héro- 
dote, le  docte  Hippocrate,  distingue  les  Sarmates  comme 
une  nation  scytbique,'di(rérente  des  autres  Scythes,  en  ce 
que  les  femmes  y combattent  avec  l’arc  et  le  javelot  ; mais, 
à cette  exception  près,  le  portrait  qu’il  nous  trace  des 
Scythes  s’applique  aussi  aux  Sarmates.  H nous  les  peint 
comme  a une  nation  basanée,  trapue,  chargée  de  graisse, 
U d’une  complexion  lâche  et  humide,  peu  féconde,  tamlis 
» que  leurs  esclaves,  plus  maigres,  étaient  d’une  fécon- 
» dité  extrême  (i).  » Les  Grecs  paraissent  encore  avoir 
remarqué  leurs  yeux  petits  et  vifs  comme  ceux  des  lézards, 
puisqu’ils  ont  Jondé  là-dessus  leur  prétendue  étymologie 
du  nom  des  Semâtes,  qu’ils  transformaient  en  Sauroma- 
tes;  mais  les  auteurs  romains,  plus  familiers  avéé  ce  peu- 
ple, abandonnent  cette  orthographe  pour  celle  de  Sar- 
mates (a).  Comme  plusieurs  branches  des  Sarmates,  telles 
que  les  ThisomaXœ,  laxomatœ  et  antres,  reproduisent  lea 
mêmes  syllabes  terminales,  il  est  presque  certain  qne  ces 
syllabes  doivent  avoir  eu  une  signification  commune,  et 
celle  de  Madaî,  Medes,  d'hommes^  se  présente  si  natu- 
rellement dans  les  langues  anciennes  de  la  Médieet  de  la 
Perse,  qu’on  ne  |^ul  guère  hésiter  de  l’admettre.  Celte 
étymologie  s’accorde  aveç  le  témoignage  unanime  des  an- 
ciens qui  désignent  à la  fuis  les  Sèylhes  et  les  Sarmates 
comme  un  peuple  médique.  Nous  avons  vu  pins  haut^) 
que  les  mots  restans  de  la  langue  ^ythi(|ue  appartien- 
nent très-probabletnént  à la  langue  zend  ou  à quelque 


(i)  Hippocrate , Aft  \ec'ùi\a  , «te. 

(a)  Oenjrt,  le  PerMgcie' écrit  'Séja  Sarmuta. 
(3)  Pages  437 , 4Î8,  de  ce  rulumc.  ' • 
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idiome  seuilduble,  mais  ({ue  les  nations  assnjiîües  à l’em- 
pire des  Scythes,  ou,  si  l'on  aimç  mieux,  le»  nations  ex- 
posées au  pillage  des  Scythes,  et  qui  s'en  rachetaient  par 
des  tributs,  étaient  des  Slaves  et  dos  Finnois,  quoique  ne 
portant  pas  encore  ces  noms  dans  l’iiistoire. 

Maintenant  une  grande  révolution  éclate.  Mithridate, 
cet  Annibal  asiatique,  conçoit  le  nobfeprojet.de  péné- 
trer en  Italie  par  le  nord-est,  projet  qui,  exécuté  plus* 
tard  par  les  peuples  cimbres'et  gothiques,  changea  la 
face  dn  monde  (i).  11  excite  les  Sarmates  à passer  le  Ta- 
naïs  et  à renverser  la  puissance  des  Scythes;  ce  mouve-, 
mept  commença  vers  l’an  8i  avant  Jésus-Christ,  mais  se 
* prolongea  naturellement'  pendant  plus  d’un  siècle.  Les 

^armâtes  parcoururent,  ravagèrent  et  soumirent  en  par- 
tie tous  les  pays  situés  sur  une  ligne  tirée  du  Tanaïs  aux 
montagpes  de  Transylvanie,  et  çur  une  autre  l'igné  tirée 
également  du  Tanaïs  vers  l’embouchure  de  la  Vistule. 
C’est  cette  progression  des  Sarmates «ju*;  pmnt  Pline,  lors- 
qu’il dit  O que  le  nom  des' Scythes  disparaît  actuellement 
I»  et  fait  place  à ceux  des  Germains  et  des  Sarmates.  >* 
Comment  les  compilateurs  d’historrès  et  de  géographie 
ont-ils  pu  croire  que  les  Sarmates,  « nation  peu  féconde, 

« race  basanée,  «aient  pu  retaplireux-mémes  toutlevaste 
es^iace  que  couvre  1©  nom  do  dans  nus  cartes'de 

géographie?  C!ost  comme  si.  on  yôulait  prendre  les  noms 
^ dellussie,  deTurquie, de l’ancienqé  Pologne, pourdes  cir- 
conscriptions de  peuples.,  tandis  qu’ils  ne  désignent  que 
des  circonscriptions  de  dominations,  fie  Grec  est-il  Turc? 
Le  Magyar  est-il  Autrichien ? Ije  Finnois  est-il  Russe?  Le 
Basque  est=il  Francis?  Les  Italiens  étaient-Hs  Gotjis.sous 
Théodoric?  Non  ; et  de  même  les  peuples  slayons  entre  * 
roder  et  la  Vislule,-lels  que  les  LygU  dans  leurs  plaines, 
les  Mugilones  sur  leurs  collines,  les  Nàharvales  dans 
leuiï  marais,  d’autres  peuples  slavons  tur  les  Karpathes, 

' • ■ * 

^i)  Bayer,  CoDYersioue.s  rcrum  scyiific«'irum , liaus  lea  McrnDucs  rie 
l’clrTsIiourç.  DioiJor. , 1-  , c.  xuii-,  p.  i5(» , ccUl,  NYcs^t’l. 
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tels  qu«  les  Carpi,  les  'Biessi,des  peu'pies  vén'edes  ou 
wendes  dans  la  P^’usse  et  la  Lithuanie»  les  peuples  fùioois  . 
de  Tacite  et  de  Ptoléme'e  dans  la  Polésie  et  la  Russie  Noire, 
les  autres  peuples  finnois  de  U Russie  centrale,  conser-, 
vèrent  tous  leur  existence 'populaire,  leur.langue»  leurs 
moeurs , quoique  devenus  mopiçntanément^  les  sujets  des 
Sarmates.  ^ 

L’empire  des  Sarmates  eut*ii  jamais  un  centre, un  prinr 
cipe  d’unilë?  Ne' fut-il  qu’un  assemblage  de  Khanats  ih- 
de'pendans  ou  faiblement  liés?  Quelles  provinces  devin- 
-rent  le  siège  particulier  des  colonies  sarmates?  Comment 
et  quand  ces  hordeâ  se  fondirent-elles  dans  l’immense  et 
toujours  croissante  race  des  Slavons,  race  blanche,  fé- 


conde et  indigène  de  l’Europe?  Quelle  fut  dans  cette 
nouvelle  révolution  la  part  des  Goths?  Que  sont  deve- 
nues le^s  émigrations  des  Sarmates  accueillies  par  les  Ro- 
mains après  Ja  destruction  de  leur  puissance?  Toutes  ces 
questions  peuvent  être  discutées  avec  plus  ou  moins  de 
frait;  mais  il  faut  avant  tout  reconnaître  le  principe  que 
les  Sarn^ates  étaient  une  horde  conquérante,  distincte  des 
nations  indigènes. 

C’est  comme  telle  que  l’histo.ire  les  désigne  lors  de  leur 
invasion  dans  la  Pannonie,  vers  l’an  3^5.  « Les  Sarmates  i««r 
» vaincus  par  le  général  romaitU  Théodose  furçnt  cqn- 
» traints  d’aller  demander  grâce  àTempereurValeVitinien. 

>)  Leurs' envoyés  donc  lui  ayant  été  présentes,  ce  prjnco, 

U après  avoir  entendu  leui s discours,  dans  lequel  ils  im- 
» ploraient  sa  clémence,  leur  demanda  avec  une  sorte  de 
U colère  pourquoi  ils  n’avaient  pas  choisi  parmi  eux  des  ' 
» gens  d’une  taille  avaàtâgeuse.  Les  envoyés  répondi- 
» rent  qu’ils  formaient  l’élite  de  la  nation.  « Ô trop  mal-  , 

» heureux  empire  romain,  s’écria  Valentinien,  si  de 


» pareils  avortons  osent  l’attarjucr!  » En  même  temps, 
» il  frappa  des  mains,' noussa  up  cri,  et  tomba  mOit  de 
» colère  (r).  » «l 

■ S \ ‘ ... 

• ' I ; Slriltcr,  MeaiVrûc)  II,  p.  ' 
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Voilà  bien  les  Sarmates  trapus,  mous,  basanés,  üe  notre 
vieil  Hippocrate;  Au  oonlraire,  les  Slavons,  au  témoi- 
gnage de  Procope,  étaient  grands,  beaux  et  robustes.  Ils 
le  sont  encore.  Une  vanité  très-mal  entendue  maidliènt 
seule  la  phraséologie  banale,  d'après  laquelle  les  Polonais 
se  disant  les  descendons  des  illustres  Sarmates. 
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KRHATA  ET  CORRECTIONS. 


• < 

Page  43)  Ugne  aj,  dea  cxcepliona,  luet  et  les  exoeplioiu. 

44’  )<■  psrte  d’Alhcncs,  liiez  la  peste  d’Athènes. 

^ 63,  . i3,  Juroslan,  Usez  Jaroilaw. 

~ 83,  t6,  cQlrc  la  Suède,  liiez  en  Suède. 

* 88,  3o,  empiro , /iVei  empire. 

- sa,  . >.4i  '8i,  liiez  i6l. 

, ' i>9,  3o,  Ilaliens,  As»  lialien. 

’ i5g,  note  (3),  Manuel,  Uiez  cité  par  M.  Mannert. 

. ' 17 1,  ligne  30,  arrête , /ùes  attire. 

, 17a,  , 16,  dans  l’intérieur  J liiez  dans  Pinléricur. 

' U>.,  >ÿ,  Eripolitza , liiez  Tripolitza. 

I • ■ ’.®9;  . 7i  Ricld,  liiez  Riedl.  - , 

, ao7,  10,  trône,  Liez  tronc.  , 

ao8,  33,  (endo),  liiez  {endo)  vicu.x  latin. 
a3a,  note  (3),  Raitizens,  liiez  Hailzes. 

395,  note  (1),  Platten-sec,  Liez  FlaUen-see. 

: 3og,  note  (1),  Schodius*  liiez  Schcdiua. 

38g,  note  C")  trihu  et  rojrale,  liiez  libre  et  rojryle. 

. 433,  note  (1),  Hoein,  liiez  Hejrm. 

517,  ligne  6,  Stevrd,  liiez  Svxrd.  . - • 

ib.  _ 18,  Ehrensweerd , /ùes  Ehrensrsrd.  . , . 

, 58g  note  (a),  dolodorique,  lisez  xolodorique. 

> 65o  ligne  87,  dangeri,  lisez  dangoui.  , 

. 680,  note  (")  Imicte,  liiez  Imirete.  • 

> ih.  ib.,  Mingulic,  lisez  Mingrèlie. 

718,  ligne  la,  Krczsxowicc, /irez  Krzcazowicc. 

733,  8,  Granwaeie,  liiez  Grauvacke. 

746  6,  se  disant,  liiez  se  disent. 

iV.  B.  Les  estimations  de  la  .surface  des  lacs,  p.  i3  et  14.  contiennent 
quelques  détails  susceptibles  d'être ‘recüGés  dans  les  descriptions  spè- 
ciales à venir. 

lie.s  indications  sur  la  classification  des  peuples  Finnois,  p.  44a  et  sniv., 
sont  pins  précises  que  celles  qu'on  trouve  p.  8a  et  p.  lia.  C’est  une  suite 
du  progrès  des  idées  de  l’auteur  sur  ces  questions  encore  douteuses. 
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